Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


N.  . 


COURS  ENTIER 

PHILOSOPHIE, 

O U 

SYSTEME  GENERAL 

SELON  LES  PRINCIPES  DE  M.DESCARTES; 

€ O ST  E N A NT 

LA  LOGIQUE. 

LA  METAPHYSIQUE. 

LA  PHYSIQUE, 

ET  LA  MORALE. 

Var  P I E R R E L V A I N REGIS. 

Dtmitrt  Fdititit,  tisrichk  tres-grdntî  nombre  dtfytirej,  ^ /tugmentée  iFm»  Jijcomn  fi$ 
t*  Philojophie  tvKÙitne  ^modtrnty  oït  Conf/ùt  en  abrégé  Chifioirt  dt  têtu  SticmCfo 


'^TOME  SECOND. 


Sur  rimprimi  Je  Paritt 

A AMSTERDAM, 

Aux  dépens  des  H U G U E T A N. 


D C.  L X X X X X. 

dVBC  ^RIVILBQE, 

Digitized  by  Google 


«.V 


jlHUOrtO.lU 


ï /.  î 


V . 

é 


I . • « • . 

■ ; 1 .*' 
^•44*. 


1 » 


1 V \ > •♦  >1 


M 'A  O . ^ f> 


* ï 


î /.  V l U T)  U il 


*.  T V ■ . S *' 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  CHAPITRES 


Contenus  dans  ce  fécond  Tome. 


LIVRE  TROISIEME  : 
De  la  Phyfiquc. 

PREMIERE  TARTIE, 


Chapitre 

Premier. 

Ch  A P.  II. 

Chap.  III. 

Ch  A P.  IV. 

Chap.  V. 

Ch  A P.  VI. 

Chap.  VII. 
Chap.  VIII. 

Chap.  IX. 

Chap.  X. 
Chap.  XI. 


COMMENT  on  peut  fajfùrer  de  ^exiflen- 
ce  , du  nombre  ^ & de  la  (îtuation 
des  principales  parties  de  l'Univers. 

Page  I 

T oint  s & des  Cercles  qu'on  imagine  dans 
le  monde  ^ en  fuppofant  que  les  deux  fe  meu> 
vent,  & que  la  terre  ejl  immobile.  41 

‘De  Hufage  des  Cercles  qu'on  a imagines:  dans  le 
monde.  8 

Contenant  les  obfervations  qu'on  a f eûtes  fur  les 
apparences  du  Soleil.  \ i 

Des  fuppof lions  qu' Hipparque  a faites  pour  ex~ 
pliqutr  les  apparences  du  Soleil.  1 2 

Contenant  l^ explication  des  apparences  du  Soleil, 
par  les  fuppofitions  et  Hipparque.  i y 

Des fuites  de  la fuppqfition  et  Hipparque.  1 7 

Des  obfervations  qu'on  a faites  fur  les  Etoiles 
fixes.  20 

Contenant  t explication  des  apparences  des  Etoi- 
les fixes.  2 1 

Des  apparences  de  Venus  & de  Mercure.  24, 

Comment  on  explique  les  apparences deVenus  & 
. de  Mercure.  2 y 


Tome  II. 


TABLE  DES  CHAPI  TR  Ê S. 

Ch  A P.  XII.  Des  apparences  de  Mars  ^ de  Jupiter  & de 


Saturne. 



Ch  A P. 

XI IL  Comment  on  explique  les  apparences  de  Mars  « 

Ch  A P. 

' de  Jupiter  ^ de  Saturne.' 

XIV.  apparences  de  la  Lune.  . 

^4* 

Ch  AP. 

AV.  Lomment  on  explique  les  apparences  de  la 

Lune. 

Ch  A P. 

XVL  ‘Des  Echpfes  du  Soleil  ér  de  la  Lune. 

41 

Ch  A P. 

XVll.  Des  ujitges  des  Lcltpjes  de  U Lune. 

44 



livre  TROISIEME. 

De  la  Phyfique. 

S E C O N T>  E PARTIE. 

Chapitre  TX  E S T des  & des  Cercles  qn'an  hnagini 
Premier..  I 3 en  fuppofant  que  la  terre  p meut.  47 
Ch  AP.  II.  Comment  on  explique  les  apparences  du  Soleil  y 
* en  fuppofant  qu’il  ejl  immobile.  48 

Ch  A P.  III.  Comment  on  explique  la  diyerfité  des  Saifons y 
en  fuppofant  que  le  Soleil  ejt  imnubile.  f ^ 

■ C H A P.  IV.  Coramânt  quelques  objebîions  que  Pon  fait  con- 
tre  t explication  precedente  des  apparences  du 
Soleil , & leur  reponfe.  f 8 

C H A P.  V.  T)e  la  divijwn  des  Temps.  ^ 

Ch  AP.  VI.  Comment  on  explique  le  mouvement  apparent 
des  Etoiles  fixes  , & le  changement  de  dé- 
clinaifon  de  f Ecliptique.  63 

C H A P.  VII.  Comment  on  explique  les  mouvements  de  Venus 
& de  Mercure.  ^ 

Ch  A P.  VIII.  Comméra  on  expliqiu  les  apparences  de  Mars  y 
de  Jupiter  ér  de  Saturne.  7Ï 

Chat.  IX.  ^e  quelques  obfervations particulières  qu’on  a 
faites  fur  Jupiter  & Saturne  , & comment 
on  les  explique.  7 3 

C H A P.  X.  Comment  on  explique  les  apparences  de  la 
Lune.  ' tX 

Ch  A P.  XI.  T>u  mouvement  de  la  Lune  y par  rapport  au 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

Calendrier  Ecclejtaftique.  84.- 

Ch  A P.  XII.  Comment  on  explique  les  apparences  des  Corne • 

tes-  _ 21 

C H A P.  Xni.  Syfleme  de  Tycho-brahé.  ^ 

Ch  A P.  XIV.  Contenant  les  objeHions  qu'on  a faites  contre  Ia 
mobilité  de  la  Terre  y & la  reponfe  à ces  Ob~ 
jecJions.  102 

Avertissement  du  quatrième  Livre  de  la  Phyfique. 

. 111 


LIVRE  gUATRIEME 
De  la  Phy/ique. 

PREMIERE  PARTIE. 


Chapitre 

Premier. 

ï E la  Terre  & de  fes  Tro^etea.  i H 

Ch  AP.  II. 

T)  e la  Nature  t de  rOriginCy  ^ des  propriétés 

e^e  l’Eau,  117 

Ch  A P.  III.  Comment  les  parties  du  premier  Elément  fu- 
nijfent  enfemble  pour  compofer  les  particules 
et  Eau  , & comment  eftant  amfi  unies  elles 
rejiftent  tant  à leur  feparation.  1 2 1 

C H A P.  IV.  *De  la  Nature , de  l'Origine , & des  propriétés 
de  V Air.  T21 

Ch  A P.  V.  *De  la  Nature  & de  POripne  de  f Huiler  & 
de  fes  propriétés.  129 

C H A P.  VI-  T)e  la  Nature  i de  tOrigmet  & des  propriétés 

C H A P-  VII.  Comment  on  peut  déterminer  quelle  eji  la  pefan- 
teur  ou  la  legereté  d’un  corps  par  dejfus  celle 
etun  autre. 

Ch  A P.  VIII.  Contenant  rpulques  Réflexions  fur  ce  qui  vient 
d'eftre  dit  des  Corps  terrejhres  Jimples.  1 3 f 


“J 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


LIVRE  CLU  A T R I E M E 
De  la  Phy figue. 


S E C 0 N ‘D  E PARTIE. 


Chapitre 
Premier. 
Ch  AP.  II. 
Chap.  III. 


Ch  A P.  IV. 


Chap.  V. 


Ch  a p.  VI. 
Chap.  VII. 


DEs  Liqueurs  compofees  en  general ^ & du 
Vin  en  particulier.  i j 7 

Des proprietez  des  Liqueurs  en  general.  159 

Comment  les  Corps  durs  fe  meuvent  dans  les 
Liqueurs , & comment  ils  en  font  compri- 
mez. 

Des  Liqueurs  grajfes  & des  Liqueurs  maigres  y 
& des  proprietez  qu'elles  ont  les  unes  par  rap- 
port aux  autres.  i y i 

De  la  furface  des  Liqueurs  , par  rapport  aux 
Corps  durs  qu’elles  moût  lient  ou  qu'elles  ne 

moiitÜent  pas.  Tff 

Des  effets  du  poids  de  l’Air  fur  la  furface  des 
Liqueurs. 

§l^it  y a de  t Air  renfermé  dans  prefque  tous 
les  Corps  terreftres.  iji 


LIVRE  Q„U  A T R I E ' M E 
De  la  Phyfique. 

TROISIEME  T A RT  I E. 


Chapitre 

Premier. 

1 3 E la  Dureté  en  general.  17^ 

Chap.  il. 

^e  la  Dureté  ne  dépend  pas  feulement  de  la 

Chap.  III. 

prejfion  de  l' An  grojfier  , mats  encore  de  celle 
de  r Air  (ubtil.  1 7 <> 

Examen  de  l'opinion  d^  Epie  tire  touchant  la  Du- 

Chap.  IV. 

reté  des  Corps.  178 

De  la  nature,  de  P origine,  ^ des  proprietez  des 

Chap.  V. 

Métaux  en  general.  18? 

De  la  nature  , de  l' origine  , dr  des  proprietez 

du  ter  en  particulier.  1 S<î 

Chap.  VI. 

De  la  nature , de  l'origine , & des  proprietez  du 

CUAP.  VII. 

tlomb , de  r Etain , dr  du  Cuivre.  1 90 

Delà  nature , de  l origine , & des  proprietez  de 

tOr  & de  L'Argent.  j 94. 

Digitized  by  Google 


LA  METAPHYSIQUE 


O U 

LA  CONNOISSANCE 

DES  SUBSTANCES  INTELLIGENTES, 

& de  leurs  Proprietez. 


LIVRE  TROISIEME. 


AVERTISSEMENT- 

L n'y  a rien  furquoj  ott  aif fait  tant  de  conje£iures 
que  fur  l'état  de  tÀme  après  la  mort.  Ceux  qui 
regardent  le  corps  comme  la  prifon  de  P Ame feper- 
f uadent  qu'elle  pojfedera  après  cetti  vie  toutes  les 

perfections  qui  ne  répugnent  pas  à la  nature  de 

fEfprit.  Ils  fe  figurent , par  exemple  i qu'elle  coimoitraexaCle- 
ment  toutes  les  chofes  materielles  , qu'elle pourra  mouvoir  tous 
les  corps,  ^ qu'elle penetreratoutes les penfèes  desefprits.  Mais 
ils  ne  fç auraient  dire  Jùrquoy  feront  fondez  tous  ces  avantages  : 
car  laijfant  à part  ce  que  la  Foy  nous  enfeigne  fur  ce  fujet , on 
ne  peut  raifonnablement  attribuer  à l’Ame  après  cette  vie  que 
les  perfections  qui  font  ejfentielles  à Vefprit  qui  confifient  dans 
P Immortalité  , & dans  la  Omnoijfance  & P Amour  aCtuels  de 
‘Dieu  & de  foy~mèrne  , comme  il  a efte  dit  dans  le  Livre  prece- 
dent.* • Part.  »: 

Je  dis,  QuilbntcflcnricIlcsàrEfprit,  & nonpas  qui  font  effen- 
tielles  à P Ame , pour  marquer  qu'il  y a cette  différence  entre 
PEfprit  & l'Ame , que  PEfprit  penfe  de  Iny-mème  , & par  fa 
Tome  I. 
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AVERTISSEMENT. 

frof>re  nature  à tout  ce  à tfuoy  il  penfe  » au  lieu  que  tAme  en- 
tant que  telle  ne  penfe  aux  chojes  que  depen^nment  du  corpt 
qu'elle  anime. 

Or  fi  fAtne  ne  penfe  aux  chofes  que  dèpendemmeut  du  corps 
qu'elle  anime  -,  n'ejt-il  pas  évident  qtdelle  fera  privée  après  la 
mort  de  toutes  les facultez  de  penfer  qu'elle  exerce  dependenment 
de  ce  corps,  & par  confequent  qu’elle  rfauraplus dlentendement 
ni  de  volonté  s Au  moins , fi  P on  prend  ces  termes  en  la  manié- 
ré qu’on  a coutume  de  les  prendre  pendant  l'union  de  L'Ame  ér 
du  Corps. 

C'ej}  pourqttojt  (i  P Ame  doit  attendre  des  avantages  après  la 
mort  y ce  n’eji  pas  de  fa.  feparatioa  d’avec  le  corps  qu'elle  tes  re- 
cevra i mais  défi  feulement  de  la  promejfe  que  'Dieu  a faite  de 
la  rendre  keurtufe  , pourvu  qu'elle  luy  foit  fidelle , ce  qui 
dépend  abfolument  de  ta  révélation , & non  de  la  lumière  na- 
turelle. 
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AVERTISSEMENT- 

QUOT  quelOieu  ait  pu  faire  le  Monde  d'une  infinité  de 
façons  ■/lui  font  peut- efire  plus  conformes  à fa  Sageffe  ô' 
à fa  Tuijfance,  que  celle  que  nous  ‘venons  d'expliquer 
dans  le  Livre  precedent-,  il  faut  avouer  pourtant  que 
dans  l’incertitude  oh  mms  fommes  de  la  maniéré particulière  , dont 
le  Monde  a ejié  fait , nous  ne  fç aurions  nous  conduire  plus  raifon- 
nablement  que  de  fuppofer  qtieDieu  t'a  produit  de  la  maniéré  qui 
nous  paraît  lapltts  concevable.  Ceftpourquqp,  puifquettous  fça- 
vons  dejapar  le  raifonnementquelamatiere  fuivant  lesLoixdu 
mouvement  que  Dieu  luy  a impôfees , a dû  prendre  Afferentes  for-- 
mes-,  il  s’agit  maintenant  de  confulter  les  fens  {equi font  les  vrais 
Juges  de  texiftence,  du  nombre  t & de  la  duree  des  Corps  parti- 
culiers') pour  découvrir  combien  il  s’en  ejl formé-,  Tar  ce  moyen 
nous  connaîtrons  qu’il  y a des  deux,  des  AJtres,  desCometes, 
des  Tlanetes,  &c.  Et  nous  tâcherons  enfuit e de  rendre  raifon  des 
apparences  de  ces  Corps , tant  de  celles  qui  dépendent  de  leur  diffe- 
rentefituation , que  de  celles  qui  procèdent  de  leurs  divers  mouve- 
ment s.  Sur  tout  nous  expliquerons  toutes  ces  apparences  ,fans  fup- 
pofer  autre  chofe  que  la  matière  & les  loix  du  mouvement,  fui- 
vant lef quelles  nous  aurons  prevûque  I Univers  a dû fè  former. 

Ceux  qui  veulent  expliquer  ces  chofes  autrement,  font  obligez- 
à faire  des  Hypothefes  qui  eftant  purement  arbitraires , peuvent 
bien  fervir  aux  Ajeronomes  pour  calculer  les  mouvements  des 
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AVERTISSEMENT. 
deux  & des  Ajires , mais  elles  ne  ffaur oient  ejlre  d" aacune  utilité 
aux  ‘PhjtJfciens peur  découvrir  les  caufes  de  ces  mouvements. 

Entre  ces  Hypothefes , iiyenadeux  principules  qui  veulent  que 
la  terre  foit  en  repos , & que  le  Soleil  fe  meuve  autour  ett  Ue , dont  la 
premiereejlde  Ptolomée  > éx  f autre  de  Tycho-brahé.  Nottf  expli- 
querons id abord  la  fuppoJitiondePtolomée y tant  pour  avoir  lieu 
eC établir  certains  Cercles{qu’on  imagine  dans  la  Sphere  du  Mondey 
ty  qu'on  conçoit  mieux  dans  cette  Hypothefe  que  dans  toute  autre) 
que pour  faire  voi  r en  quoy  elle  s'accorde  avec  tes  Phenomenes. 

Nous  tâcherons enfuite de  rendre  raifondes  apparences celejles 
parlafuppoJitiondeTycho-brahé.  Mats  apres  tout  y nous  démon- 
trerons que  ces  deux  Hypothefes  font  infoût enables } Nous  ferons 
voir  que  celle  dePtolomee  doit  ejlre  rejet  tée  par  trois  ratfons  prin- 
cipales. I . Parce  qu'elle  répugné  a l' expérience  en  ce  qui  regar- 
de les  diverfes  faces  y fous  lef quelles  Venus  & Mercure  font  vus. 
2.  Parce  qu'elle  admet  dans  les  Cteux  Cryftallins  des  Libra- 
tions y dont  les  caufes  font  inconcevables.  3.  Parcequelesfup- 
pofit  ions  qu'elle  fait  y toutes  les  fois  que  toccafonfeprejente  d’ex- 
pliquer quelque  nouveau  Phenomeney  font  abfolument  indépen- 
dantes les  unes  des  autres  •,  ce  qui  ejt  contraire  à la  nature  des 
vrayes  Hypothefes. 

Nous  ferons  voir  encore  que  t opinion  de  Tycho  n'eji  gueres 
mieux  établie  que  celle  de  Ptolomee.  Il  eft  vray  qu'on  peut  dire 
qu'elle  fait  moins  de  fuppoftions pour  expliquer  le  mouvement  des 
Planètes , & qu'elle  rend fort  bien  raifon  des  faces  apparentes  de 
Venus-,  mais  il  faut  avouer  aujf  qu'elle  admet  une  chofeimpojjible 
quand  elle fuppofe  le  mouvement  ypar  lequel  les  deux  des  Planètes 
avancent  enun  an  vers  tous  les  endroit  s du  Firmament  :car  quand 
on  voudrait  fuppofer  que  Dieu  aurait  imprime  d'abord  un  tel 
mouvement  à ces  deux  y ils  devraient  T avoir  perdu  depuis  long- 
temps y en  le  communiquant  à la  matière  qif  ils  trouvent  dans  leur 
chemin  y éf  qu'ils  font  obligez  de  déplacer. 

Nous  nous  réduirons  donc  àla  fuppofitionde  Copernic  y quiveut 
que  le  Soleil foit  immobile  y & que  la  Terre  fe  meuve  autour  de 
luy  y mais  nous  nous  y réduirons  de  telle  forte  que  nous  ne  la  re* 
garderons pas  comme  une  Hypothefe  purement  arbitraireyainfi qu'il 
l'a  regardee  luy -même  s mais  nous  la  confdererons  comme  une  Hy- 
pothefe vrayementPhyf  que  y deftadirey  comme  une  Hypothefe 
qui  eji  ejfentiellement  fondée  fur  les  Loi x de  la  Nature. 
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%e  tExiJence,  du  nombre,  df  de  la  fituation  des  principales 
parties  de  tUnhers. 

•PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  l’explication  des  apparences  des  Corps  Celeftes,  ea 
fuppolànt  que  les  Cieux  & le  Soleil  le  meuvent  autour  delà 
Terre,  tandis  qu’elle  demeure  immobile  au  Centre  du  Monde. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  on  peut  s'affûter  de  PExiJlence  , du  nombre,  & de  la 
Jituation  des  principales  parties  de  P Univers. 

QU  E L Qju  E effort  que  nous  ayons  pû  foire  dans  le 

Livre  precedent  pour  déduire  la  fobrique  du  mon-  ^ueusfms 
de  de  b feule  notion  de  la  matière  première  & des 
regles  du  mouvement } il  fout  avoiier  pourtant  querfr*iv*i- 
tout  ce  que  nous  avons  pû  conclure  , ne  retarde 
que  la  limple  pollibilité  des  corps  particuliers  , dont  l’Univers  d,  ufitH»- 
Tome  II.  A 
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S LAPHYSI  Q^U  E. 

eft  compofé:  car  il  a efté  démontré  dans  la  Me^hynque,  * 
qu’il  n’y  a que  l’experience  des  fens  qui  nous  puiile  renare  cer- 
tains de  l’Exiftence,  du  nombre,  &de  la  lituation  deccs  corps. 

Or  fi  nous  confultons  la  vûë  qui  en  cecy  eft  de  plus  igrand 
ulàgc  que  tous  les  autres  ftns  pris  enfemble , elle  nous  fait  pre- 
mièrement obferver  une  Planete  que  nous  habitons , laquelle 

auoy  que  foitvafte , n’cft  pas  pourtant  immenle  > car  diverfts 
.dations  nous  apprennent  que  plufieurs  perfonnes  en  ont  fait 
le  tour.  Une  partie  de  la  furface  de  cette  Planete  eft  couverte 
d’eaux  qu’on  nomme  la  Mer  ou  POcean  , & cette  Planete  & 
la  Mer  font  entourées  d’air.  La  Mafle  compoféc  de  nôtre  Pla- 
nete de  l’eau  & de  l’air  , fe  nomme  la  Maj^e  Elémentaire , la- 
quelle nous  parolt  environnée  d’une  étendue  immenfc  que 
nous  appelions  les  deux  , dans  lefquels  nous  voyons  plufieurs 
grands  corps  dont  les  uns  paroiflènt  errans  , & les  autres  im- 
mobilesj  les  corps  qui  paroiflènt  errans , ont  efté  appeliez  en 
’^ncr2Ï‘Plarutes&cConutes-j  & ceux  qui  paroiflènt  immobiles 
le  nomment  fixes. 

On  diftingue  les  Etoiles  fixes  à raifbn  de  leur  grandeur  afl| 
parente , en  Etoiles  de  la  première , féconde , troifiémc  , qulF 
triéme  , cinquième  & fixiéme  grandeur , aufquclles  on  en  a 
ajouté  d’autres  qu’on  appdle  Nebuleufes^  àcaulequ’on  a delà 
peine  à les  difeerner  fimplement  des  yeux. 

On  fcpaf e encore  toutes  les  Etoiles  fixes  en  48 . Conftellations , 
qui  font  certains* amas  que  les  Aftronomes  en  ont  fait , aufquels  ils 
ont  donné  les  noms  qu’ils  ont  voulu,  comme  ceux  de  jSf/rrr,  de 
Taureau  i des  Gemeastx  y Scc. 

Outre  toutes  les  Etoiles  fixes  qu’on  peut  conter,  Stqui  fbntau 
nombre  de  mille  vingt-deux , il  y en  a encore  une  quantité  innom- 
brable d’autres  qu’on  ne  peut  découvrir  que  par  des  Lunettes  de 
longue-vûë. 

Enfin , tout  ce  qu’il  y a d’Etoilcs  fixes , de  Cometes  & de  Pla- 
nètes dans  le  monde,  paroîtfe mouvoir  de  telle  forte  autour  de 
nôtre  Planete,  qu’il  commence  à fc  faire  voir  d’un  côté , qui  par 
cette  raifbn  s’appelle/’Or/>»f , & va  dc-là  fc  cacher  au  côté  oppofé 
qu’on  nomme /’OtT/WifKt. 

Cela  eftant  fuppofé,  il  y a lieu  de  croire  1.  Que  la  Planète  V , 
dont  il  a efté  parlé  dans  le  Livre  precedent,  eftla  Terre  que  nous 
habitons. 
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LIVRE  TROISIEME.  PARTIE  I.  3 

2 . Que  r Aftre  qui  s’cft  formé  au  centre  du  grand  tourbillon  qui 

emporte  la  Terre,  eft  le  Soleil  marqué  s.*  •CJup.7. 

3.  Que  le  petit  tourbillon  dont  la  Terre  occupe  le  centre,  eft  la 

Maftè  Elémentaire  marquée  e f g h.  ♦ • chap.  i|. 

4.  Que  la  Planete  fubalteme  marquée  8.  eftla  Lune,  laquelle 
fè  meu  t vers  la  circonférence  de  la  Malle  Elémentaire. 

f.  Qu^e  Venus,  Mercure,  Mars,  Jupiter  & Saturne,  font 
cinq  Planètes  qui  lé  meuvent  à divcrlcsdiltanccs  du  Soleil.*  * ci#.»».’ 

6.  Que  les  Etoiles  fixes  font  autant  de  Soleils  qui  relident  au 

centre  des  grands  tourbillons.  * * 

7.  Qu^c  les  fatcllites  de  Jupiter  & de  Saturne  font  de  jaetites 

Planètes  qui  fe  meuvent  autour  de  CCS  deux  grandes  à peu  prés 
comme  la  Lune  le  meut  autour  de  la  Terre , mais  à diftérentes  di- 
ftances.*  "dup.». 

8.  Que  les  Cieux  ne  font  autre  choie  que  les  grands  & les 

petits  tourbillons,  dont  les  Etoiles  fixes  & les  Planètes  occupent 
le  centre.  * * 

9 . Que  les  Cometes  que  nous  voyons  de  temps  en  temps , font 
ces  grands  corps  que  nousavonscy-devant  reconnu  de  voir  palier 
d’un  tourbillon  dans  un  autre. 

Il  y a même  lieu  de  croire  que  bien  qu’il  n’v  ait  qu’un  feul 
monde,  il  y a neanmoins  dans  ce  monde  plufieurs  Planètes 

2 ui  peuvent  eftre  habitées' comme  la  Terre,  & fur  lefquelles^^"^jjj]^^ 
fieu  a mis  des  créatures  qui  font  peut-eftre  plus  & peut  eftre  ifuifcim 
moins  parfaites  que  nous,  lefquellcs  il  conduit  à la  fin  qu’il  s’eft  ***“"'• 
propolee  par  des  moyens  qui  font  les  plus  convenables  à la  fageflé, 
fans  que  nous  en  puiflions  rien  fçavoir  que  par  coiÿedure , parce 
qu’il  n’a  pas  voulu  encore  nous  le  révéler. 

Au  refte,  ce  qui  vient  d’eftre  dit  du  Soleil , des  Planctes  & 8. 

des  Comètes,  qui  font  dans  nôtre  tourbillon,  doit  fervir 
même  temps  d’explication  pour  les  Etoiles  fixes  , pour  les  duMttt 
Cometes,  & pour  les  Planètes,  qui  ont  pù  fc  former  dans  d’au- 
très  tourbillons  , & que  la  trop  grande  diftance  dérobe  à nô- 
tre  vùc:  carquantaux  Etoiles  fixes,  dautant  que  nous  croyons 
qu’dles  font  chacune  au  centre  d’un  grand  tourbillon , nous 
ne  les  confiderons  pas  autrement  que  comme  plufieurs  foleils 
fort  éloignez  de  nous  qui  ont  leurs  pôles  & leurs  Ecliptiques  j 
& pour  Tes  Planètes  & les  Cometes , nous  devons  penfer  qu’il 
y en  a plufieurs  dans  chaque  tourbillon , lâns  qu’il  foit  poflible 

A ij 
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4.  LAPHYSI  Q.U  E. 

de  rien  déterminer  touchant  leur  nombre , ni  leur  Htuation , à cauiê 
qu’elles  font  hors  de  la  portée  de  nos  yeux  qui  font  les  fouis  ju> 
ges  de  l’exiAence  & du  nombre  des  corps  qui  font  éloignez  de 
nous. 

Quant  à la  diverfe  apparence  des  corps  celeftes,  comme  elle 
doit  eftrc  à peu  prés  la  même  , foit  que  le  Soleil  & les  Planè- 
tes fo  meuvent  autour  de  la  Terre  qui  eft  immobile  au  centre 
du  monde , foit  que  la  terre  fo  meuve  elle-même  autour  du 
Soleil  qui  eft  en  repos , pour  éviter  la  confufion  qui  pourroit  naître 
du  mélangé  de  ces  idées , nous  fuppoforons  d’abord  que  la  Terre 
eft  immobile  au  centre  du  monde,  &que  les  Cieux  ont  en  effot 
autour  d’elle,  le  mouvement  d’Orient  en  Occident  qu’ils  paroil^ 
font  avoir:  Enluite  dequoy  nous  tâcherons  de  rendre  raifon  des 
diverfos  apparences  des  corps  celeftes  en  ftippolàn  t que  le  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident  que  les  Cieux  paroiflent  avoir,  n’eft 
qu’apparent,  & que  c’eftlaierre  qui  fo  meut  en  effet  autour  du 
Soleil. 


I. 

T>ifinitUn 
4êt  PoUu 


CHAPITRE  IL 

^Points  & des  Cercles  qu'on  imagine  dans  le  monde  en  fup~ 
fofant  que  les  Cieux  fe  meuvent  & que  la  Terre 
eji  immobile^ 

QU.a  ND  on  a reconnu  que  les  Cieux  font  de  figure  fphe- 
rique,  & qu’on  a fuppofé  qu’ils  fo  meuvent  d’Orient  en 
tJcudcnt , il  eft  aifé  de  comprendre  que  tous  les  points  de  leur 
fuperficie  décrivent  des  cercles  parallèles  les  uns  aux  autres  horf- 
mis  deux  points , qui  demeurent  immobiles  en  eux-mêmes,  Seau- 
tour  defquels  tous  les  autres  tournent. 

Ces  deux  points  fo  nomment  les  Pôles  : & celuy  qui  fo  ren- 
contre dans  la  partie  du  monde  qui  nous  eft  toujours  vifiblc, 
* s’appelle  le  Pôle  Arllique  -,  & l’autre  qui  luy  eft  oppofê , fo  nom- 

me le  Pôle  Antarliique  ; La  ligne  qui  eft  menée  d’un  pôle  à 
l’autre,  fo  nomme  l'Axe  du  monde ^ comme  il  a efté  cy-devant 
remarqué. 

on  CtTcUt  Cercles  parallèles  qui  font  décrits  par  chaque  point  de 

imrKtsty  ta  fuperficie  des  cieux  fo  nomment  Cercles  diurnes^  qui  font 
d’autant  plus  grands  qu’il  font  plus  diftans  des  Foies.  Lepritt- 
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ctpal  & le  plus  grand  de  tous  ces  Cercles,  eftceluy  qui  (è  trouve 


élément  éloigné  des  deux  pôles,  à qui  pour  cette  railbn  on  a 
£>nné  le  nom  a Equateur. 

Les  Cercles  de  declinailbn  font  plufîeurs  grands  cercles  qui  j. 
padent  par  les  pôles  du  monde  & diviiènt  l’Equateur  en  parties 
égales.  fm. 

L’Horizon  fenfible  efl:  un  grand  Cercle  qui  borne  nôtre  vûë  4. 
en  quelque  endroit  de  la  terre  que  nous  Ibyons.  Et  l’Horizon 
rationnel  éft  un  grand  cercle  qui  padant  par  le  centre  de  la  ter- 
re,  divife  la  partie  du  monde  qui  eft  vue  d’avec  celle  qui  n’eft 
pas  vûë. 

Ces  deux  Horizons  font  les  mêmes  à l’é^rddetons  les  corps 
celeftes  qui  font  fort  éloignez  de  la  Terre  , parce  qu’en  les  re- 
gardant nôtre  vûë  fe  termine  à peu  prés  à un  cercle  qui  padê 
parle  centrede  la^Terre,  comme  il  paroîtra  dans  cette  Figure  où 
g A,reprefcnte  le  centre  du  monde. 

'v.  B c D , ed:  la  fuperficic  de  la 

Terre,  & f.  f r.  g,  eft  le  ciel , 

^ \ où  font  tous  ces  corps  fi  éloignez 

j \ denous.  Je  fuppolêenfuitequc 

» — T y ® > eft  un  point  de  la  furfacc  de 

I hI  ^j^la  Terre  d’où  l’on  obfcrve  ces 

y N.  / corps,  que  F,  eft  le  point  d’O- 

\ / rient,  f.,  celuydeMidy,  &G, 

'V  .y  ccluy  d’Occident,  en  telle  forte 

que  le  corps  celcfte  qui  eft  au 
R point  F,  quand  il  foleve,  pade 

par  le  point  e,  pour  s’aller  couener  au  point  g. 


luperhcie  de  la  terre  marcpie  b,  oblerve  que  la  grandeur  du 
Soleil  paroît  la  même  au  point  e , qu’aux  points  f , & g , il  eft 
obligé  de  conclure  que  le  demi -diamètre  de  la  Terre  marqué 
AB,  eft  fi  petit  au  regard  du  demi -diamètre  du  Ciel  du  so- 
leil marqué  a e , ou  a f , que  la  grandeur  de  la  ligne  b e , 
eft  inlènliblement  differente  de  la  grandeur  de  la  ligne  b f , 
ce  qui  eft  caufe  que  la  moitié  de  la  circonférence  de  la  Terre 
marquée,  d b c,  ne  l’empêche  aucunement  de  voir  la  moi- 
tié du  Ciel  par  les  rayons  vifuels  b f , & b g , qui  fe  termi- 
nent aux  deux  extremitez  de  l’Horizon  f a g , qui  paflè  par 

Aiij 
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le  centre  du  monde , & qui  eft  par  conïequcnt  l’Horizon  radon* 

nel  & l’Horizon  fenfibleciu  Soleil. 

Au  contraire , ces  deux  horizons  difïêrentà  l’égard  des  corps 
celeftcs  qui  font  fort  proches  de  nous  , comme  ell , par  exem- 
ple > la  Lune.  Pour  le  prouver 
loit  1 H L , la  Terre  , & foie 
I,  le  heu  de  celuy  qui  obfcrvc: 
cela  eftant  -,  pudque  celuy  qui 
obforve  la  Lune  , la  voit  plus 
grande  au  point  e , qu’aux  points 
F ) ou  G , il  faut  que  la  ligne  i 
F , (bit  beaucoup  plus  grande  que 
la  ligne  i e.  Or  plus  la  ligne 
I,  F,  eft  grande  en  comparaifon 
de  la  ligne  i e , plus  le  Diamètre 
R de  laTcrre  A I ,cft  grand  à l’égard 

A E i d’où  il  s’enfuit  que  la  portion  de  la  Terre  i m , & 
empêchent  l’œil  du  Speftateur  de  porter  la  \iië  plus  bas 
queles  points  o & p,  qui  acterminent  l’Horizon  lènfible  de  la 
Lune  en  un  endroit  du  Ciel  plus  haut  que  celuy  où  ell  l’Horizon 
rationnel  de  toute  la  quantité  du  demi  Diamètre  de  la  Terre  mar- 
qué A I , ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Les  'Pôles  de  l'Equateur  font  les  mêmes  que  ceux  du  monde. 

L’un  des  Pôles  de  l’Horizon  rationnel  eft  un  point  qui  corref- 
pond  juftement  fur  nôtre  tête , & qui  s’appelle  Zenith , & l’autre 
eft  le  point  oppofé  à qui  on  a donné  le  nom  de  Nadir. 

Le  Méridien  eft  un  grand  cercle  qui  paflê  par  les  Pôles  du  mon- 
de & de  l’Horizon. 

Les  Azimut hs  ou  Cercles  Verticaux  font  plufieurs  grands  cer- 
cles qui  paflent  par  le  Zenith  & par  le  Nadir , & divilcnt  l’Horizon 
en  parties  égales,  & parce  qu’on  peut  imaginer  une  infinité  de 
fcmblablcs  cercles,  on  apris  pour  premier  V ertical  celuy  qui  paf- 
fc  par  les  interfoftions  de  l’Horizon  & de  l’Equateur. 

Les  Almicantaraths  font  plufieurs  cercles  parallèles  à l’Hori- 
zon qui  divifènt  les  Azimuthscn  parties  égales. 

Les  Cercles  des  maifons  celejtes  font  fix  grands  cercles  qui 
paflent  par  les  commu  nés  fcTions  du  Méridien  & de  l’Horizon, 
& divilcnt  l’Equateur  en  douze  parties  égales , de  telle  forte 
que  deux  de  ces  cercles  conviennent  avec  le  Méridien  & avec 
l’Horizon. 
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Une  maifon  celejie  eft  une  partie  du  Ciel  comprilc  entre  deux  de 
ces  demi-cercles  les  plus  proches  l’un  de  l’autre  i d’où  il  s’enfuit 
que  l’on  en  conte  douze,  dont  celle  qui  pallè  jxjur  b première 
eft  immedbtement  au  deUbusde  l’Horizon  du  côté  où  les  Aftres 
le  lèvent:  Leur  ordre  eft  d’Occident  en  Orient,  de  forte  que  le 
Soleil  le  levant  paflè  de  b première  maifon  dans  b douzième,  de 
b douzième  dans  l’onzième,  de  l’onzième  dans  b dixième , & 
ainft de  fuite  jufqu’à  b premierej  & parce  que  ces  maifbns  font 
au  nombre  de  douze,  il  s’enfuit  que  le  Soleil  doit  eftre  deux  heu- 
res dans  chacune. 

On  ne  f^uroit  changer  de  pbee  for  b forface  de  b Terre  qu’on  „ ”• 
nechange  de  Zenith,  deNadir,  d’Horizon,  & mémedeMcri-;,■^^VéI»7»r 
dien,  du  moins  file  changement  le  fait  vers  l’Orient,  ou  versl’Oc- 
cident  -,  d’où  il  s’enfuit  qu’on  change  auÜi  d’Azimuths  & d’ AImi- 
cantaraths,  parce  que  tous  ces  cercles  font  ellèntiellement  depen- </» 
dans  les  uns  des  autres. 

Etpareequ’en  quelquelcnsqu’onfaflcletour  debTerrc,  on  i». 
ne  b juge  pas  autrement  que  pbtte  } c’eft  une  marque  afturèe 
que  toutes  les  parties  de  fà  forface  font  également  courbées , & par  Ttrre  tfi  rm- 
confequent  qu’on  n’a  pas  raifon  de  luy  attribuer  une  autre  Figure 
que  b Sphérique  : ce  qui  fait  qu’on  conçoit  autour  d’elle  quelques 
points  & quelques  cercles  par  rapport  à ceux  qu'on  imagine  dans 
b forfiice  des  Cicu  X . 

4«71?rrf’fontdeuxpomtsdefàfurfaceoppofoz  qui 
correfpondcnt  vis  à vis  des  Pôles  du  monde.  du  ?kIu 

L’y/jff  (/(?/<*  TVrrfcft  b ligne  droite  qui  eft  bornée  de  cesdeux 
Pôles. 

L' Equinoxial  i ou  l’Equateur  TerreJireç(i\mceTdté^i3\emtnt  '*■ 

diftant  desdeuxPolesdcuTerre,&quel’onconçoitfousl’Equa- 
teurcelefte. 

Les  Cercles  de  Latitude  Terrejlre^  qui  repondent  aux  cercles  jf. 
de  declinaifon  celefte,  font  plufleurs  grands  cercles  qui  paftènt 
parlesPolesdebTerre&divifontrEquinoèlialen  parties  égales,  Ttrnjhi^ 
ces  cercles  s’appellent  aufti  Méridiens  Terreftres. 

On  appelle  Èremier  Méridien  celuy  où  commence  & finit  b nu- 
meration  des  3 60.  principaux  Méridiens  )il  n’eft  pas  le  même  chez  unUim. 
toutes  les  N adons  de  l’Europe}  le  nôtre  paflè  par  ordre  du  feu  Roy 
LOUIS  lejufte,  àl’Ouèftdel’IflcdcFer,  b plus  Occidentale 
des  Canaries. 
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8 L A P H Y S I CLU  E. 

Les  Cercles  de  Longitude  Terrejtre  fontplufieurj  cercles  paral- 
lèles à l’EquinoéHal. 

Voilà  les  principaux  cercles  qu’on  a imaginez  dans  les  Cieux  & 
fur  la  terre  ciontl'ufagc  eft  tel  qui  fuit. 


• CHAPITRE  III. 

"De  PUfage  des  Cercles  qu'on  a imaginez  dans  le  Monde. 

L’Us  A G E dcl’Equateureftqu’ildivilclemondeendeuxpar- 
ties,  dont  celle  où  (è  rencontre  le  Pôle  Ar£Hque  le  nomme 
ÜeptentrionaleoMBoreale,  Sd’autre  où  eft  le  Pôle  Antarftique, 
s’appelle  il/friVw/tf/?,  onAuftraie.  Ce  Cercle  eft  encore  la  me- 
furedu  temps:  Caron peutvoirqu’ils’cn  écoule  plus  ou  moins» 
félon  qu’il  paflè  plus  ou  moins  de  lès  degrez  fous  le  Méridien. 
Ainfi  là  révolution  entière  fait  les  24.  heures  du  jour,  i }■.  de  fes 
degrez  font  une  heure,  & i f.  de  fes  minutes  vient  une  minute 
d’heure. 

Les  cercles  de  declinaifon  lcrvent  à marquer  la  diftance  qui  eft 
entre  l’Equateur  & un  Aftre,  ou  tel  point  ou  Ciel  qu’oavcutcon- 
fiderer,  en  telle  forte  que  la  declinaifon  du  Soleil,  par  exemple, 
n’eft  autre  choie  que  la  partie  d’un  de  ces  cercles  comprilè  entre 
l’Equateur  & le  Soleil , cf’où  vient  qu’il  y a une  declinaifon  lèpten- 
trionalc  & une  declinaifon  méridionale  avec  cette  circonftance , 

3ue  la  plus  grande  declinaifon  des  autres  Aftrcs  ne  peut  eftre  que 
e 90.  degrez,  parce  qu’il  n’y  a que  cette  diftance  de  l’Equateur 
aux  Pôles. 

Le  premier  ulàge  de  l’Horizon  eft  de  nous  faire  connoître  le  le- 
; ver  Scie  coucher  des  A lires  > caraumomentqu’un  Aftre  parokfur 
nôtre  Horizon , on  dit  qu’il  le  leve,  Sc  quand  il  difparoit,  on  dit 
qu’il  le  couche } d’où  il  s’enfuit  que  les  Aftrcs  qui  le  meuvent  dans 
des  cercles  qui  font  coupez  par  l’Horizon,  fe  lèvent  & le  couchent, 
au  lieu  que  ceux  dont  les  cercles  ne  font  p>oint  coupez  par  l’Hori- 
zon , ne  fe  lèvent  ni  ne  lè  couchent , mais  ils  font  perpétuellement 
au  deftus  de  l’Horizon,  ou  perpétuellement  au  deflbus. 

Le  fécond  ulàge  de  l’Horizon  eft  dedivifer  le  monde  en -deux 
parties  égales  , dont  celle  qui  eft  vifible  s’appelle  f Hemifphere 
jHperieuT,  Sc  l’autre  qui  nous  eft  invifiblc , knoamt  l’ Hemif- 
phere 
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f herf  inferieur  i en  telle  forte  neanmoins  que  les  mots  de  fupc- 
rieur  & d’inferieur  ne  lignifient  rien  d’abfolu,  car  rHemifpherc 
<jue  nous  nommons  lupericur,  eft  en  même  temps  inferieur  à 
l’égard  des  pcuplesquinousfontoppofcz,  & qu’on  nomme  nos 
Antipodes. 

L’Horizon  s’appelle ©rwV  quand  l’Equateur luyeftperpendi-  c, 
culaire;  on  le  nomme  0^//^«elorfque  l’Equateur  le  coupe  à angles  qKiUSfhtrt 
inégaux,  &onl’appclle/<îri*//(t'/f,  lorfqu’il  convient  avec  l’Kqua- 
teur , à raifon  de  quoy  on  appelle  auili  la  Sphere  droite , parallèle , 
ou  oblique. 

L’Horizon  eftant  coupé  en  quatre  parties  égales  par  le  Méri- 
dien & par  l’Equateur,  on  nomme  le  o\x\t  Septentrion  t 

le  point  où  le  Méridien  coupe  l’Horizon  du  côté  du  rôle  Aréfi- 
que,  8f  l’on  appelle  J’W,  owleMidj-,  le  point  qui  luyeftop- 
pofé  ; on  nomme  P Ejl , ou  le  vray  Orient , lepoint  où  l’Equateur 
coupe  l’Horizon  du  côté  où  les  Aftres  fe  lèvent,  & l’on  appelle 
Ouefti  ou  le  vray  Occident , lepointquieftoppoleà  l’Eft. 

Le  premier  ufage  du  Méridien  eft  qu’il  divilc  le  monde  en  deux 
parties  égales , fçavoir  en  partie  Orientale , qui  eft  du  côté  où  les  du 
Aftresfelevent,&enpartieOccidentale,  qui  eft  du  côté  où  ils  fe 
couchent. 

Le  fécond  ulâge  du  Meridieneft  qu’il  coupe  chaque  cercle  diur-  ^ tp. 
ne  qui  eftaudcflüs  de  l’Horizon,  en  deux  parties  égales  j d’où  il 
s’enfuit  que  le  Soleil  décrivant  un  de  ces  cercles  par  un  mouvement 
égal  employé  autant  de  temps  depuis  qu’il  fe  lève  julqu’à  ce  qu'il 
parvienne  au  Méridien,  que  depuis  qu’il  eft  dans  ce  cercle , jufqu’à 
ce  qu’il  fe  couche. 

1æ  troifiémeufàge  eft  qu’il  contient  la  plus  grande  élévation 
d’un  Aftre  fur  l’Horizon  ; âc  ce  qui  eft  encore  de  plus  grande  con-  «/«x». 
fideration,  c’eft qu’il  contient du  Tôle-,  car  ce  qu’on 
appelle  ainll , n’eft  que  l’arc  dun  Méridien  compris  entre  le  Pôle 
& l’Horizon.  L’élévation  de  l’Equateur  n’eft  aufti  que  l’arc  d’un 
Méridien  compris  entre  l’Equateur  & l’Horizon. 

Or  il -eft  à remarquer  que  ces  deux  élévations , fçavoir,  cel- 
Je  du  Pôle  & celle  de  l’Equateur  font  toujours  équivalentes  à du  , 
un  quart  de  cercle , ou  à 90.  degrez  -,  car  comme  deux  grands 
cercles  de  la  Sphère  fe  coupent  toujours  en  deux  parties  éga-  /«r  /!»» 
les,  la  partie  du  Méridien  qui  eft  au  deftus  de  l’Horizon,  eft 
juftement  la  moitié  de  ce  cercle  } de  forte  que  fi  l’on  en  re-  dîcJtû!‘ 
Tome  II.  B 
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tranche  Tare  qui  cft  compris  entre  le  Pôle  & l’Equateur,  qui 
eft  de  90  degrez , il  s’enfuit  que  le  relie  qui  comprend  l’élévation 
du  Pôle,  &de  l’Equateur,  vaut  jullement  90.  degrez,  li  bien 
que  l’une  de  ces  deux  élévations  cllant  connue,  l’autre  ne  peut 
ellre  ignorée. 

Les  AzimuthsSicles  Alrmcmtaraths  fervent  conjointement  à 
marquer  precifement  le  lieu  vifible  d’un  Aftre  à nôtre  égard;  car 
fnchant  en  quel  Almicantaratb  il  le  trouve , on  Içait  de  combien 

11  faut  haullèr  les  yeux  pour  le  voir,  & connoillànt  en  quel  Azi- 
rauthilell,  on  fçait  vers  quel  côté  de  l’Horizon  il  le  faut  tourner 
pour  le  regarder}  car  comme  l’on  prend  pour  premier  Azimuth 
celuyquicoupele  Méridien  à angles  droits,  depuis  lequel  on 
compte  tous  les  autres,  ileHévidentquefçachantdansquel  Azi- 
muth ellun  Allre,  l’on  fçait  vers  où  il  faut  tourner  les  yeux  pour 
le  voir. 

* Les  cerclcsdesraaifonscclelles  fervent  à ceux  qui  font  pro- 
feflîon  de  l’Allrologie  judiciaire  pour  juger  à leur  maniéré  des  ef- 
fets qu’un  Aftre  peut  produire  à railbn  des  divers  endroits  du  Ciel 
où  il  le  rencontre  > ce  qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  un  vain 
amufement. 

Le  cercle  Equino£îial(\\x'on  nommczaffulaligru  Equino£liale 
divile  particulièrement  la  T erre  en  deux  parties , dont  celle  qui  re- 
garde le  Pôle  Ar£lique  du  monde  le  nomme  Septentrionale  ou  Bo^ 
reale  ^ & l’autre  s’appelle  A/mdîrwrf/îf  ou  Cecercleeft 

le  terme  d’où  l’on  compte  la  latitude  terreftre. 

des  cercles' aelatitude  ondes  Méridiens  terrejhres  con- 
ftfte  à marquer  la  diftancc  qu’il  y a de  l’EquinoAial  à un  endroit 
déterminé  de  la  terre}  car  ce  qu’on  nomme,  par  exemple,  la  la- 
titude de  Paris  n’cft  autre  choie  que  l’arc  d’un  de  ces  cercles  com- 
pris entre  l’Equinoélial  & Paris. 

Or  ileft  à remarquer  que  la  latitude  d’un  Heu  eft  toujours  égale 
à l’élévation  du  Pôle  de  ce  même  lieu,  & que  fçaehant  l’une  l’on 
fçait aulli l’autre;  car  comme  l’Horizon  s’étend  à la  ronde  à 90. 
degrez , il  eft  vray  que  li  l’on  s’éloigne  de  l’Equateur  d’un  certain 
nombre  de  degrez,  ondéconvreautantde  degrez  par  dellbus  le 
Pôle,  c’eft  à dire,  que  le  Pôle  Icmble  s’élever  fur  l’Horizon 
d’autant  de  degrez  que  nous  nous  fommes  éloignez  de  l’E- 
quateur. 

L’ulâge  des  cercles  de  longitude  eft  de  marquer  l’éloignement 
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d’une  Ville,  ou  de  tel  endroit  qu’on  voudra,  du  premier  Meri-  ij-. 
dien  de  telle  forte  que  la  longitude  d’un  lieu  particulier  n’eft  e 

chofe  que  la  quantité  de  l’arc  de  l’un  de  ces  cercles  compris  entre  le 
premier  Méridien  & ce  lieu-là  en  allant  dXJccident  ai  Orient  j 
d’où  il  s’enfuit  que  la  longitude  peut  s’étendre  jufqu’à  3 degrez 

& quelques  minutes. 

Cequivicntd’eflreditdescercles  de  longitude  & de  latitude 
cftant  lüppofé,  il  eft  évident  que  la  longitude  & la  latitude  d’un 
lieu  eftant  donnée,  ce  lieu  eft  neccflâircment  déterminé  : ce  qui 
eft  tres-digne  de  remarque  à caufe  que  c’eft  l’unique  fondement 
de  la  Géographie. 


• CHAPITRE  IV. 

( 

Conteiumt  les  obfervation^  qi^on  a faites  fur  les  apparences  ' 
du  Soleil. 

Le  Soleil  nous  paroît  tous  les  jours  décrire  la  circonferen-  prmitr» 
ce  d’un  cercle  parallèle  à l’Equateur  , mais  on  reconnoît 
que  ce  n’eft  pas  un  véritable  cercle,  parce  que  le  cercle  eft  une 
ligne  qui  retourne  en  elle-même,  & 11  le  Soleil  en  décrivoic 
une  qui  fût  telle,  ildevroitau  bout  de  z+.  heures  le  trouver 
au  même  endroit  où  on  l’avoit  remarqué  auparavant}  ce  qu’on 
n’oblèrve  pas}  au  contraire  il  change  tous  les  jours  le  lieu  de 
fon  lever &de  Ibn  coucher  dans  l’Horizon,  & defon  pallâge 
dans  le  Méridien , mais  de  telle  forte  neanmoins  qu’il  a dani 
ces  deux  cercles  des  bornesqu’il  ne  paflèpas-,  car  il  fait  lès  révo- 
lutions tantôt  au  deçà  de  l’Equateur,  & tantôt  au  delà } enfortc 
que  fa  plus  grande  déclinaifon,  c’eft  à dire,  fon  plus  grand  éloi- 
gnement de  l’Equateur  eft  prés  de  23.  degrez  30.  minutes  avec 
cette  circonftancc  encore  que  le  Soleil  change  d’un  jour  à un  au- 
'tre  d’autant  moins  là  déclinaifon  , que  celle  qu’il  a eft  plus  gran- 
de, ainlî,  fi  l’on  remarque  tous  les  jours  lès  paflàges  dans  le  MC'^ 
ridien  ou  dans  l’Horizon  , on  s’apperçoit  à peine  qu’ils  chan- 
gent lorlqu’il  eft  dans  là  plus  grancle  déclinaifon , au  lieu  qu’ils 
changent  notablement  quand  il  eft  prés  de  l’Equateur. 

Si  l’on  compare  le  mouvement  du  Soleil  d’orient  en  Occi- 
deat  avec  celuy  des  Etoiles  fixes , on  trouve  que  le  Soleil  va 
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moins  vite  qu’elles  j car  lî  en  un  certain  jour  on  oblèrre 

quelle  Etoile  fixe  le  levé  après  que  le  Soleil  cft  couché , on 

s’appcrçqit  quelque  temps  après  que  ce  ce  n’eft  plus  la  même 

Etoile  qui  le  leve  quand  le  Soleil  eu  couché  ; & que  celle-là  a 

fait  depuis  qu’elle  eft  levée  > quelque  parde  d’une  revoludon  vers 

l’Occident. 

Si  l’on  mefure  en  diverlès  làilbns  le  Diamètre  apparent  du 
Soleil  J c’eft  à dire , l’angle  compris  des  deux  rayons  vifuels 
qui  partant  du  centre  de  nôtre  œil  vont  aboudr  à deux  points 
oppolèz  de  la  circonférence  du  Soleil,  on  le  trouve  plus  grand 
Imque  cet  Aftre  eft  vers  la  borne  Méridionale,  où  onrobfervc 
d’environ  33.  minutes  , au  lieu  qu’on  ne  le  trouve  que  d’envi- 
ron 30.  t quand  il  fait  les  revoludons  vers  la  borne  Septen- 
trionale. 

Enfin,  li  l’on  compte  toutes  les  révolutions  que  le  Soleil 
fait  de  fuite , on  en  trouve  dans  la  partie  Septentrionale  du 
monde  Icpt  plus  que  dans  la  partie  Méridionale  -,  car  depuis 
environ  le  21.  de  Mars  jufqu’environ  le  23.  de  Septembre,  le 
Soleil  eft  du  moins  élevé  à midy  fur  l’Horizon  de  raris  de  +1. 
degrez  9.  minutes,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  eft  au  deçà  de  l’Equa- 
teur dans  la  parde  Septentrionale  du  monde  , & pendant  ce 
temps-là  il  lait  i8d.  revoludons,  au  lieu  que  depuis  le  23.  de 
Septembre  jufqu’au  21.  de  Mars,  qui  eft  le  temps  auquel  on 
obfèrve  l’clevadon  du  Soleil  moindre  que  de  41.  degrez  9.  mi- 
nutes, on  nccomptequ’cnviron  179.  revoludons. 


CHAPITRE  V. 

\ 

^es  fufpojittons  nu'Hipparque  a faites pour  expliquer  les  appor 
rences  du  Soleil 

H I P P A R QJJ  F. , pour  rendre  railbn  des  apparences  du  So- 
leil a fuppofé  un  nouveau  cercle  dans  la  Sphere  du  mon- 
de qu’il  a appelle  ^Ecliptique.  Ce  cercle  coupe  l’Equateuc 
en  deux  parties  égales,  & s’en  éloigne  de  part  & d’autre  vers  les 
PûlcsdeJaquantitéde23.  degrez 30. minutes. 

Il  a fuppofé  enlùite  que  dans  l’cfpacc  de  chaque  jour  la 
Budexe  cclefte  où  correlpond  le  Soleil , eft  tellement  em.- 

\ 
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portée  d’Orient  en  Occident  par  quelque  autre  Ciel  plus  éloi- 
gné de  la  Terre  J auquel  il  a donné  le  nom  de  premier  Mobile  y 
que  cela  ne  l’empêche  pas  d’emporter  le  Soleil  même  d’Oc- 
cident  en  Orient  luy  faifant  décrire  chaque  jour  fur  le  plan 
de  l’Ecliptique  prelque  un  degré  d’un  cercle  qui  n’eft  pas  par 
tout  ^Icmenc  éloigné  de  la  terre , mais  qui  s’en  approche 
quelque  peu  plus  du  côté  de  la  partie  Méridionale  du  monde 
que  du  côté  de  la  partie  Septentrionale  > c’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu’on  appelle  ce  cercle  t Excentrique  du  Soleil  ■,  c’eft  à 
dire,  le  cercle  que  le  Soleil  décrit  autour  d’un  centre  diftèrenc 
du  centre  de  la  Terre. 

Cela  eftant  liippofé,  il  fera  allez  facile  de  rendre  railbn  des 
apparences  du  Soleil,  mais  auparavant  il  faut  expliquer  certains 
termes , qui  font  de  grand  ulàge , & dont  l’intelligence  eft  ablb- 
lument  ncceftàire. 

Les  points  EqninoÛiaux  font  deux  points  de  la  circonfé- 
rence de  l’Ecliptique , par  lefqucls  ce  cercle  & l’Equateur  fo 
coupent. 

Les  points  Solftitiaux  font  deux  points  de  la  même  circonfé- 
rence qui  ont  le  plus  de  declinaifon,  c'eft  à dire  qui  font  les  plus 
éloignez  de  l’Equateur.  Leur  éloignement  de  l’Equateur  eft  de 
i 3 . degrez  30.  minutes , & leur  éloignement  des  points  Equinoc- 
tiaux  eft  de  90.  degrez. 

Le  Zodiaque  eft  comme  une  bande  large  de  i <>.  ou  1 8 . degrez, 
au  milieu  de  laquelle  on  doit  concevoir  l’Ecliptique  -,  on  luy 
donne  cette  largeurafin  de  renfermer  tous  les  Cercles  que  les  Pla- 
nètes décrivent  par  leurs  mouvemens  périodiques. 

Un  (igné  eft  la  douzième  partie  du  Zodiaque } l’ordre  des  fignes 
eft  d’Occident  en  Orient , & le  premier  commence  à un  des  points 
équinoéhaux  , fçavoir  à celuy  où  le  Soleil  allant  d’Occident  en 
Orient,  pafle  de  la  partie  Méridionale  du  Monde  dans  la  partie 
Septentrionale. 

Les  noms  des  fignes  en  particulier  font  le  Relier , le  Taureau , les 
Cerneaux  y \c  Cancre  y \cLion,  \z  Vierge  y \2.  Balance  y \c  Scor- 
pion y le  Sagittaire  y le  Capricorne  , le  Verf'eau  & les  PoiJJ'ons. 
Ce  qui  vient  de  ce  que  lorlqu’on  impolà  ces  noms , les  coniftella- 
tions  ainfi  nommées  eftoient  dans  ces  fignes.  - 

On  defigne  chaque  figne  par  un  caractère  particulier,  le 
Bclier  par  T > le  Taureau  par  les  Gémeaux  par  n j le  Can- 
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creparffi  le  Lionpar  Sî,  la  Vierge  par  ne,  la  Balance  par  la,  \e 
Scorpion  par  ni , le  Sagittaire  par  +>■ , le  Capricorne  par  (5 , le 
Vcrreaiipar  î»,  &lcsroi(lbnspar 
Les  T topiques  font  deux  cercles  parallèles  à l’Equateur  dont  ils 
fontéloignezdczj.degrcz  30.  minutes,  & qui  Ibnt  décrits  par 
la  révolution  diurne  des  points  Iblftitiauxt  celuy  qui  eft  dans  la 
partie  Septentrionale  du  monde  s’appelle  UTrof$que  du  Cancre^ 
àcautêqu’il  paflè  par  le  figne  de  ce  nom}  & l’autre  le  nomme  le 
Tropique  daCafucemf.  » 

Les  Pôles  de  l’Ecliptique  font  éloignez  des  Pôles  du  monde  de 
la  quantité  de  2 3 . degrez  30.  minutes } ce  qui  fait  que  par  leur  ré- 
volu don  diurne  ils  décrivent  autour  des  Pôles  du  monde  deux  cer- 
cles parallèles  à l’Equateur  à qui  on  a donné  le  nom  de  Cercles 
ToUires. 

Ces  cercles  avec  les  deux  Tropiques  eftant  tranlportez  fur  la 
terre  la  divifont  en  cinq  parties , qu’on  appelle  les  cinq  Zones  dont 
celle  qui  eft  entre  les  deux  Tropiques  a reçu  le  nom  de  Torr/Ve,  les 
deux  autres  qui  font  à côté  fe  nomment  Tempérées^  & les  deux- 
autres  dans  Icfquelles  fc  trouvent  les  deux  Pôles,  font  appellées 
Froides. 

f.  On  nomme  Excentrique  du  Soleil  le  cercle  qu’il  décrit  fiir  le 
l’Ecliptique , & on  appelle  Excentricité  la  dillance  qui  eft 
***  * ' entre  le  centre  de  ce  cercle , & le  centre  de  la  T erre  lequel  eft  fop- 

pofé  le  même  que  celuy  du  monde. 

(O.  L'Apogee  eft  le  point  de  la  circonférence  de  l’Excentrique 
vjkfuh  où  le  Soleil  fe  trouve  plus  éloigné  du  centre  de  la  Terre , & le 
Périgée  le  point  où  le  Soleil  eft  le  plus  proche  de  ce  centre  f 
par  exemple,  11  dans  cette  Figure,  a eft  le 
centre  de  la  Terre,  &b,  le  centre  de  l’Ex- 
centriqüc  du  Soleil , d fera  l’Apogée  & F 
IcPerigée. 

Les  cercles  de  latitude  celefte  paf- 
lent  par  les  Pôles  de  l’Ecliptique  & àvi- 
fent  la  circonférence  en  parties  égales  } ils 
fervem  à marquer  la  diftance  d’un  A lire  à 
l’Ecliptique:  car  la  latitude  de  cet  Aftre  n’eft 
autre  chofe  que  l’arc  d’un  de  ces  cercles  compris  entre  luy  & l’E- 
cliptique. 

Les  cercles  de  longitude  celefte  font  parallèles  à l’Eclipô- 
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3 lie  ) ils  fervent  pour  nous  marquer  la  difhince  qu’il  y a 
’un  Aftre  au  premier  degré  du  Belter  en  contant  d’Occident 
en  Orienti  ainli  la  longitud^d’un  Aftre  eft  la  quantité  des  de- 
grez  que  l’cxi  conte  fur  l'arc  d’un  de  ces  cercles  compris  entre 
fc  premier  point  du  Belter  & cet  Aftre  en  allant  d’Occident 
en  Orient.  Voilà  tous  les  nouveaux  cercles  qu’Hipparque  \ 
imaginez  dans  le  Ciel  par  rapport  à l’Ecliptique  qu’il  avoir 
■ inventée. 


CHAPITRE  VL 

Contenant  P explication  des  apparences  du  Soleil  par  les 
fuppojitions  ^Htpparque. 

Revenant  donc  aux  luppolitions  d’Hipparque , puiA  r. 

que  le  Soleil  eft  emporté  d’Orient  en  Occident,  comme  il 
le  fuppofe , & qu’il  change  continuellement  fa  déclinaifbn  , c’eft  r«  AffMrtnc9 
à dire  fon  éloignement  de  l 'Equateur , il  eft  vifible  que  le  premier 
mobile  qui  l’emporte,  luy  fait  décrire  une  ligne  courbe  qui  reflèm- 
ble,  à la  vérité,  à un  cercle  parallèle  à l’Equateur , mais  qui  eft 
en  toute  rigueur  une  fpirale  dont  les  révolutions  font  tous  les 
jours  diverifcs  , & partant  qu’il  doit  paftèrpar  divers  points  de 
l’Horizon  & du  Méridien,  dans  lefquels  il  a neceflàircment  des 
bornes,  fçavoir  les  points  par  lefquels  il  pafle  lorlqu’il  fe  rencon- 
tre dans  les  Solftices. 

Et  jparce  que  la  circonférence  de  l’Ecliptique  eft  tellement 
■ difpofee  dans  la  flirface  du  Ciel,  que  les  degrez  de  ce  cercle 
ne  font  pas  fi  inégalement  éloignez  de  l’Equateur  vers  les 

Eints  Soiftidaux  , que  vers  les  points  EquinoéHaux , le  So- 
1 ne  change  pas  aufli  dans  vingt -quatre  heures  fi  fcnfible- 
ment  fk  diftance  de  l’Equateur  lors  qu’il  en  eft  fort  éloi- 
gné , que  lors  qu’il  en  eft  fort  proche  , c’eft  à dire  , qu’il 
change  alors  d’un  jour  à un  autre  moins  fcnfiblement  le 
lieu  de  Ibn  lever  & de  fon  coucher  , & de  fon  paflage  dans 
le  Méridien,  comme  il  paroitra  dans  cette  Figure  dans  laquelle 
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AB,  rcprefciuel’Eqnateur,  A^ 
c B , l’Arc  Septentrional  de  l’Ë- 
clipdque  qui  coupe  l’Equa- 
teur aux  points  £quino<^ux 
A,&B.  c,eftlcSolfticcd’Efté, 
& D E M , eft  l’Horizon.  Cela 
eftant  il  eft  vifible  que  la  moitié 
de  l’Eclipdque  a c b , eft  telle- 
ment fituéeque  les  degrezqui 
font  vers  c,  font  prelque  éga- 
lement inclinez  vers  l’Equa- 
teur, & que  ceux  qui  font  vers 
les  points  A,  & b,  le  font  fort  inégalement,  ce  qui  fait  que  tan- 
dis que  le  Soleil  fe  meut  d’Occident  en  Orient  dans  les  degrez/'& 
g,  qui  font  fort  proches  du  point  c,  le  premier  mobile  luy  fait 
décrire  d’Oricnt  en  Occident  deux  cercles  comme  parallèles  à l’E- 
quateur qui  paftènt  par  deux  points  de  l’Horizon  qui  font  fort 
proches  l’un  de  l’autrejau  lieu  que  quand  le  Soleil  eft  arrivé  vers  les 
points  Equinoétiaux  a , & b,  & qu’il  décrit  d’Occident  en  Orient 
les  deux  degrez  >&  /,  ou  l m,  le  premier  mobile  luy  fait  décrire 
d’Oricnt  en  Occidentdeuxautrescerclesaufti  parallèles  à l’Equa- 
teur qui  paftènt  par  deux  points  de  l’Horizon  qui  font  plus  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre. 

De  plus , le  Soleil  doit  paroître  aller  moins  vite  que  les 
Etoiles  fixes  d’Orient  en  Occident , de  toute  la  quantité 
dont  il  avance  chaque  jour  plus  qu’elles  d’Occident  en  Orient. 

c Pour  le  démontrer,  foit  t,  la 

Terre , foit  a b,  l’Horizon , foit le 
cercle  a c b , l'arc  diurne  d’une 
Etoile  fixe,  foit  n e f , ccluy  du 
Soleil } en  telle  forte  que  le  So- 
leil & l’Etoile  fè  foient  couchez 
■ enfèmble  en  un  certain  jour.  Cela 
cftant  il  eft  vifible  que  dans  24. 
heures  le  premier  mobile  aura 
ramené  l’Etoile  fixe  fous  l’Hori- 
zon au  même  point  b , au  lieu 
que  le  Soleil  fe  trouvera  encore 

par 
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pàr  dcflus  l'Horizon  de  la  quantité  du  degré  f g > qu’il  a par- 
couru d’Oeddent  en  Orient  dans  ces  24.  heures  : de  forte  que 
le  Soleil  avançant  ainll  d’un  degré  chaque  jour  d’Oeddent  en 
Orient,  il  fc  lèvera  enfin  au  bout  de  lix  mois  au  point  D,  lors- 
que l’Etoile  fixe  fc  couchera  au  point  b,  c’en  à dire,  que 
l’Etoile  paroîtra  avoir  avancé  d’orient  en  Occident  plus  que 
le  Soleil  de  toute  la  quantité  dont  le  Soleil  a avancé  plus  qu’elle 
d’occident  en  Orient,  qui  eft  de  la  moitié  du  Ciel  a c b. 

Le  Soleil  doit  encore  paroître  plus  grand  quand  il  eft  dans 
la  partie  Méridionale  du  monde , que  quand  il  eft  dans  la  Sep- 
tentrionalc  j la  r^bn  en  eft  que  par  la  fuppofition  d’Hippar- 
que  , le  Soleil  cft*au  point  de  l’Ex<!fcntrique  d , lorlqu’il  fait  * 
l’Efté , & au  point  F , quand  il  fait  l’Hyver.  Or  il  eft  évident 

3 UC  le  point  d , eft  plus  éloigné  de  la  Terre  a , que  le  point  F, 
udoubledel’ExccntridtéA  b. 

Il  faut  ajouter  que  comme  il  y a une  plus 
grande  partie  de  l’Excentrique  du  Soleil 
comprifo  entre  l’Equateur  f,  a c,  & le  Pôle 
AréhqucD,  qu’entre  le  même  Equateur  & 

Pôle  Antarctique  F , il  arrive  aufli  que  cet 
Aftreaplusdedcgrezàparcourir,  & plus  de 
révolutions  à fairedanslaparticSeptcntrio- 
nale  de  monde e d c,  que  dansla Méridio- 
nale £ F c,  ce  qu’ilfâlloit  faire  voir. 


B 


CHAPITRE  VII. 

T)«  fuites  de  la  fuppofition  etHipparque. 

AP  R.  e's  avoir  expliqué  les  principales  apparences  du  So- 
leil , fi  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Sphere  Artificielle  qui 
reprefente  la  Sphere  Naturelle  du  monde  , après  toutefois  l’a- 
voir accommodée  à l’élévation  du  Pôle  du  lieu  où  l’on  eft,  il 
fera  encore  aifé  de  rendre  raifon  de  plufieurs  varierez  qui  ar- 
rivent en  divers  endroits  de  la  Terre,  félon  qu’ils  font  diverfè- 
mentfituez  à l’égard  du  Ciel. 

En  effet , quand  le  Soleil  eft  dans  la  partie  Septentrionale 
du  monde  entre  tous  les  Cercles  diurnes  qu’il  décrit , il  n’y  a 
^ Tome  II.  C 
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que  l’Equateur  qui  foit  coupé  en  deux  également  par  l’Ho- 
rizon , tous  les  autres  Cercles  diurnes  font  coupez  en  panics 
inégales  -,  de  telle  forte  que  les  peuples  qui  font  dans  la  par- 
tie Septentrionale  du  monde  j ont  l’arc  diurne  plus  grand  que 
l’arc  nofturne  : au  lieu  que  ceux  qui  Ibnt  dans  la  partie  Mé- 
ridionale ont  au  contraire  l’arc  nocturne  plus  grand  que  l’arc 
diurne.  • 

A quoy  il  faut  ajouter  que  la  différence  qui  fc  rencontre 
entre  la  partie  d’un  Cercle  diurne  qui  eft  au  deflùs  de  l'Ho- 
rizon j & celle  qui  eft  au  deflbus,  eft  d’autant  plus  grande  que 
ce  Cercle  diurne  eft  loin  de  l’Equateur } & enfin  que  l’arc 
diurne  d’un  Cercle  quiæft  dans  la  partie*Septcntrionale  du 
monde , eft  égale,  à l’arc  noéturne  d’un  autre  Cercle  qui  fe 
rencontre  dans  la  partie  Méridionale  avec  même  déclinaifon , c’eft 
à dire,  à même  diftancc  de  l’Equateur. 

Et  parce  que  nous  appelions  le  jour  Artificiel\&  temps  au- 
quel le  Soleil  eft  fur  nôtre  Horizon  , & la  Ruit  le  temps  au- 

2uel  il  eft  au  deflbus  , il  faut  conclure  de  ce  qui  vient  a’eftre 
it  : I.  Qu’il  y aura  Equinoxe  , ou  égalité  du  jour  à la  nuit> 
quand  le  Soleil  fera  dans  le  premier  point  du  Bclier , ou  de 
la  Balance  , c’eft  à dire  j environ  le  21.  du  mois  de  Mars,  & 
le  23.  de  Septembre.  2.  Que  le  Soleil  eftant  dans  la  partie  du 
monde  où  le  Pôle  Septentrional  eft  vilible  , le  jour  excedera 
d’autant  plus  la  nuit  que  le  Soleil  approchera  du  Tropique  du 
Cancre , & que  le  plus  long  jour  d’Eté  fera  quand  le  Soleil  fe  mou- 
vra dans  ce  Tropique  vers  le  21.  de  Juin:  & qu’au  contraire  le 
Soleil  eftant  dans  les  lignes  méridionaux  , le  jour  fera  d’autant 
plus  petit  qu’il  fera  proche  du  Tropique  du  Capricorne»  ou 
quand  il  s’y  rencontrera  , cc  qui  arrive  environ  le  2 1 . de  Dé- 
cembre , qui  eft  par  confequent  le  plus  court  jour  d’Hyver. 
3.  Que  fi  le  Soleil  ne  décrivoit  pas  plus  des  Cercles  diurnes 
dans  la  partie  Septentrionale  du  monde , que  dans  la  Méri- 
dionale , la  fomme  des  heures  de  tous  les  jours  feroit  égale  à 
la  fomme  des  heures  de  toutes  les  nuits  ; car  icy  & par  tout 
ailleurs  où  l’on  parle  de  la  quantité  du  jour,  on  n’y  comprend 
pas  le  temps  qui  précédé  le  lever  du  Soleil , ni  celuy  qui  fuit 
fon  coucher  i car  on  appelle  cela  le  Cr<ya/ca/p,  on  le  confide- 

re  comme  une  partie  eJe  la  nuit. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  pour  l’Horizon  de  Paris , par  exem- 
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pie,  le  peut  appliquer  à tous  ceux  des  peuples  qui  ont  la  mê- 
me latitude  que  nous  , c’eft  à dire  , qui  habiten*  lut  le  même 
parallèle  de  l’Exjuateur  : mais  pour  prévoir  ce  qui  fe  pafle 
ailleurs  , confiderons  i . Que  les  peuples  qui  font  fur  la  liene 
Equinoâiale  de  la  Terre , ont  les  deux  Pôles  du  monde  tuns 
l'Horizon , lequel  par  confequent  coupe  tous  les  Cercles  diur- 
nes en  deux  parties  égales  ; ce  qui  fait  que  ces  peuples  ont  un 
Equinoxe  perpétuel.  • 

Confiderons  2.  Que  les  autres  lieux  de  la  Terre  ne  f^u- 
roient  eftre  fi  peu  éloignez  de  l’EquinofHal  que  le  Pôle  n’y 
foit  élevé  par  delîîis  l’Horizon  : ce  qui  f^t  qu’il  ne  coupe  plus 
les  Cercles  diurnes  en  deux  parties  égales,  & qu’ainfiles  jours 
s’y  diverfifient  comme  chez  nous,  avec  cette  circonftance  que 
comme  l’arc  diurne  du  Tropique  qui  eft  vers  le  Pôle  vifiblc,  eft 
d’autant  plus  grand  que  la  laritode  eft  grande, aulli  leplus  long  jour 
d’Eté  eft  d’autant  plus  grand  qu’on  eft  plus  éloigné  de  l’Equi- 
noftial,  ou  pour  dire  la  même  chofoen  d’autres  termes,  qu’on  a 
plus  de  latitude. 

Il  arrive  même  qu’un  des  Tropiques  eft  tout  entier  fur  l’Hori- 
zon à l’égard  des  peuples  qui  ont  foixante  & fix  degrez  & demy  de 
latitude,  à caufe  qu’il  y a là  autant  de  diftance  du  Pôle  au  Tropi- 
que} ce  qui  fait  que  le  Soleil  eftant  au  point  folftitial , qui  eft 
du  côté  du  Pôle  vilible , les  peuples  de  ces  quartiers  le  voyent 
durant  2+.  heures , & ils  n’ont  alôrs  aucune  nuit.  Mais  en 
recompenfe  quand  le  Soleil  eft  au  point  folftitial  oppofë  , & 
qu’il  décrit  l’autre  Tropique , comme  ce  Cercle  eft  tout  entier 
audeffous  de  l’Horizon,  ils  ont  une  nuit  de  24.  heures  fans  voir 
un  moment  le  Soleil  entièrement  levé,  fi  ce  n’cft  qu’ils  le  voyent 
par  refradion. 

Si  quelques  peuples  font  à plus  de  66.  degrez  & demv  de 
latitude,  & s’ils  ont  par  confèquent  le  Pôle  élevé  fur  l’Ho- 
rizon au  delà  de  5(>.  degrez  ^o^iinutcs,  non  feulement  le  Tropi- 
que leur  eft  de  perpctucHe  apparition,  mais  encore  tous  les 
Cercles  diurnes  que  décrit  le  Soleil  entre  les  Tropiques  & un 
autre  Cercle  parallèle  à l’Equateur , dont  la  declinaifon  ell 
moindre  que  celle  du  Tropique  de  la  quantité  dont  la  latitude 
exeede  66.  degrez  & demv.  Ainli  pendant  tout  le  tempsque 
le  Soleil  décrira  ces  Cercles  diurnes  , il  fera  toujours  fur  l’Ho- 
rizon , & il  n’y  aura  aucune  nuit.  11  peut  même  y avoir  un 
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fi  grand  nombre  de  ces  Cercles , que  le  jour  durera  un  mois  ou 
plus,  jufques  là  qu’on  pourra  avoir  un  jour  de  fix  mois  fi  l’on  efl: 
juftemenc  furlePoledelaTcrre,  àcaufeque  l’Horizon  de  ce  lieu 
là  eftant  uny  à l’Equateur  » tous  les  Cercles  diurnes  que  le  Soleil 
décrit  pendant  qu’il  parcourt  les  fix  Signes  Septentrionaux , font 
de  perpétuelle  apparition  *,  mais  en  échange  les  autres  Cercles 
diurnes  du  Soleil  eftant  au  deflbus  de  l’Horizon,  c’eft  une  fuite 
neccflairequeceuxquihabitentlePoledelaTère  ayent  une  nuit 
continuelle  de  fix  mois. 

Au  refte  , la  diverfe  longueur  des  jours  fait  la  diverfité  des 
Climats } car  on  appelle  de  ce  nom  un  efpace  de  Terre  compris 
entre  deux  Cercles  parallèles  à f Equinociial ^ dont  la  larpeut 
e(i  telle  qu'au  commencement  & à la  fin  il  y ait  différence  aune 
demie-heure  au  plus  long  jour  dEté  j d’où  il  s’enfuit  qu’il  y 
doit  avoir  2+.  Climats  entre  l’Equinoftial  & le  Cercle  Polaire, 
puis  qu’en  allant  du  premier  de  ces  Cercles  vers  l.’autrc,  on  expé- 
rimente que  le  jour  croît  jufqu’à  24.  demi  heures  par  defllis  la 
quantité  de  celuy  qu’on  afousl’Equinodial  ; & fi  les  Anciens  n’en 
ont  pas  tant  compté , c’eft  qu’ils  negligeoient  ceux  qu’ils  croyoient 
inhabitez. 

On  nomme  encore  Climat  un  efpace  de  Terre  compris  entre 
deux  Cercles  parallèles  à l’Equinodtial , fur  lequel  les  plus  longs 
jours  d’Eté  font  li  inégaux , que  b différence  eft  a’un  mois , & il  eft 
évident  qu’il  y en  doit  avoir  fix  entre  le  Cercle  Polaire  & le  Pôle , 
puis  que  la  différence  du  jour  y eft  de  fix  mois.  Or  ce  qui  vient 
d’eftre  dit  de  la  partie  Septentrionale  de  b Terre,  (é  doit  aufll  en- 
tendre de  b Méridionale. 


CHAPITRE  VIII. 

T^es  obfervations  qu'on  a fiâmes  fur  les  Etoiles  fixes. 

LEs  obfervations  qu’on  doit  faire  fur  les  Etoiles  fixes  pour  éta- 
blir une  H\pothefe  de  leur  mouvement,  n’eft  pas  l’ouvrage 
de  b vie  d’un  leul  homme  à caufe  du  long  temps  qu’elles  em- 
ployent  à fe  mouvoir. 

Hipparque , qui  vivoit  environ  140.  ans  avant  Jzsus- 
Christ,  ne  s’appcrjût  pas  en  les  oblcrvant  qu’elles  eufiènt 
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d’autre  mouvement  que  celuy  d’Orient  en  Occident  dans  des 
Cercles  cxadement  parallèles  à l’Equateur  : ce  qui  luy  fit 
penfer  qu’on  pourroit  découvrir  quel  eftoit  le  mouvement 
des  Planètes  en  les  comparant  pendant  plufiéurs  jours  ou  an- 
nées avec  les  Etoiles  fixes , pourveu  qu’on  fçùt  la  longitude 
& la  latitude  de  ces  Etoiles , à quoy  il  travailla  le  reftedefa 
vie. 

Les  Tables  qu’Hipparquc  avoit  drdiccs  tombèrent  entre  les  *• 
mains  de  Ptoloméc , lequel  ériviron  220.  ans  après  Jésus- 
Christ,  voulant  reconnoître  fi  elles  eftoient  exaéles  , s’ap-  haUt. 
pc^ùt  que  les  Etoiles  avoient  bien  la  même  latitude  que  Ibn  prede- 
cefleur  avoit  marquée , mais  non  pas  la  meme  longitude , laquel- 
le il  trouva  tellement  augmentée  qu’il  ^oit  qu’elles  enflent  par- 
couru deux  degrez  dans  200.  ans. 

D'autres  Altronome^  qui  ont  vécu  dans  divers  fiecles  & dans  J- 
divers  pays,  ayant  obfervé  les  longitudes  & les  latitudes  des 
Etoiles  fixes , ont  reconnu  le  changement  de  longitude  aufli  tns 
bien  que  Ptoloméc,  & ont  même  trouvé  qu’il  n’eftoit  pas  d’un 
degré  dans  cent  ans  , mais  d’une  quantité  plus  grande  qui  n’ef- 
toit pas  toujours  égale.  Ils  ont  encore  remarqué  que  la  latitu- 
de de  chaque  Etoile  fixe  ne  demeuroit  la  même  qu’entanc 
qu’on  comparoit  cette  Etoile  à l’Ecliptique  changeante  du 
SolcU. 


CHAPITRE  IX. 

Contenant  l’explication  des  apparences  des  Etoiles  fixes. 

ON  a eu  en  divers  temps  diverfes  opinions  touchant  la  ^ a 
caufe  des  apparences  des  Etoiles  fixes  , Hipparque  qui 
n’avoit  apperçû  qu’un  fimple  mouvement  d’Orient  en  Occi-  ô- 
dent  dans  les  Etoiles  fixes,  eftima  qu’elles  eftoient  toutes  com- 

Erilcs  dans  la  feflidité  d’un  fêul  Ciel  .qu’il  nomma  Firmament , 

;quel  fè  meut  d’Orient  en  Occident  autour  des  Pôles  du  Mon- 
de dans  le  temps  de  24.  heures , & parce  qu’il  n’eft  pas  ne- 
ceflàire  qu’un  corps  qui  n’a  qu’un  iîmple  mouvement  l’em- 

Erunte  d’un  autre  corps  , il  crût  que  le  Ciel  qu’il  imaginoit 
; plus  loin  de  nous  , fe  mouvoir  uc  luy-mcme  , & entrainoic 
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tous  les  autres  qu’il  cnvcloppoit,  les  fail'ant  mouvoir  autour  de 
la  Terre  du  Icns  qu’il  tournoit,  ainfi,  le  firmament  pallà  chez 
Hipparque  pour  le  premier  Mobile. 

Le  temps  aylnt  fait  connoitte  à Ptdoméc  le  changement  de 
longitude  des  Etoiles  fixes  ^ il  abandonna  l’opinion  d’Hippac- 
que  & crût  que  le  Firmament  avoir  pour  mouvement  propre» 
ccluy  qui  luy  tait  emporter  les  Etoiles  fixes  d’Occident  en  Orient  t 
Et  quant  au  mouvement  diurne,  il  cftima  que  le  Firmament  l’em* 
pruntoit  d’un  autre  Ciel  plus  élcMgné  pour  lequel  il  relcrva  le  nom 
de  ‘Premier  Mobile.  Et  parce  qu’il  ne  voyoit  pas  que  les  Etoiles 
fixes  eufiènt  avance  plus  de  deux  degrez  en  200.  ans,  il  conclut 
que  la  révolution  entière  de  chaque  Etoile  fixe  ne  s'achevoit  qu’en 
trente  fix  mille  ans. 

Les  Agronomes  qui  ont  fuccedéàPtolomce,&quin’avoient 
pas  connoiflànce  de  ce  qui  s’eftoit  pallë entre  Hipparque  & luy, 
ontéubly  une  autre  idée  de  la  révolution  du  Firmament , mais 
les  Modernes  confiderant  que  le  progrez  des  Etoiles  fixes  avoir 
efté  fort  inégal  en  divers  fiecles,  ont  aflûré  qu’on  n’en p>eut  bien 
déterminer  la  révolution  à moins  qu’on  ne  fuppofc  qu’il  y aura 
apres  lesracmesinégalitezqu’ilyaeujufqu’àpreicnt,  &qu’ence 
cas,  il  ne  fàudroit  que  prendre  quelque  chofe  de  moyen  entre  la 
plus  grande  vitefle  des  Etoiles  fixes  & leur  plus  grande  lenteur. 
Ainfi  parce  que  la  première  Etoile  du  Bclier  cftoit  au  temps  de 
J ES  us-Chris  T au  4.  degré  43.  minutes  du  figne  qui 
porte  ce  nom,  & qu’à  la  fin  de  1660,  elleeftoit  au  28.  de- 
gré 21.  minutes  du  même  figne  , ils  ont  conclu  que  les  Etoiles 
rixes  ont  avancé  d’Occidenten  Orient  de  24.  degrez  38.  minu- 
tes qui  eft  à railbn  d’un  degré  & 2 y.  minutes  en  cent  ans , d’où 
il  s’enfuit  qu’elles  doivent  achever  leur  période  entière  en  moins 
de  3^000.  ans. 

Pour  rendre  railbn  de  l’irrégularité  apparente  de  ce  mou- 
vement des  Etoiles  fi.xcs  qui  ne  s’accoraoit  pas  bien  avec  l’o- 
pinion d’Arifiote  qui  veut  que  les  Cieux  foient  des  corps  in- 
corruptibles & inaltérables  d.ans  leur  mouvement  aulfi  bien 
qu’en  leur  nature,  parce  que  le  changement  qui  arrive  dans  le 
mouvement  prcfuppole  de  l’alteration  dans  les  Corps  mus, 
ils  fc  font  avifez  de  dire,  que  le  Firmament  ne  manqueroit  pas 
de  fe  mouvoir  le  plus  regulicrement  qu’il  elf  pollible,s’il  n’en 
cllok  empêché  par  quelque  autre  Ciel , qui  ell  au  deflus  de 
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luT  J d’où  ils  ont  conclu  qu’il  devoir  y avoir  entre  le  Firma- 
ment & le  premier  Mobile  un  autre  Ciel , lequel  faute  d’eftre 
vifible  8c  pour  cftre  tranfparent  comrtie  du  Cryftal , a cflé 
ncmvciZ' Cryjtallin  : Il  ont  donné  enfuite  à ce  Ciel  pour  tout 
mouvement  propre,  un  balancement  d’Occident  en  Orient, 
& réciproquement  d’Orient  en  Occident  autour  des  Pôles  de 
l’Ecliptique  , aflùrant  que  quand  le  balancement  le  fait  d’Oc- 
cidenc  en  Orient , comme  il  confpirc  avec  le  mouvement  du 
Firmament , il  cil  caufe  que  fon  prowez  eft  un  peu  plus  vite  \ 
& qu’au  contraire  pendant  que  le  oalancemcnt  fè  fait  vers 
l’Occident , parce  que  le  Ciel  des  Etoiles  fixes  en  reçoit  quel- 
que obftacle,  fon  mouvement  en  eft  en  quelque  feçon retardé; 
& parce  que  quand  le  mouvenient  du  Firmament  commence  à 
augmenter , il  commence  inlcnfiblcment , ils  veulent  qu’on 


tel  eiici  ciauiy  un  leeuiiu  v^iei  vyiyiiauiii  eiiireie  ririiuiiiciii  otic 

premier  Mobile,  & on  luy  a donne  un  balancement  du  Midy  au 
Septentrion , & du  Septentrion  au  Midy  autour  des  points  Equi- 
nocliaux  , par  lequel  on  veut  qi'.c  l’Ecliptique  foit  par  fois  ap- 
prochée 8c  par  fois  reculée  de  l’Equateur.  Ce  balancement 
eft  comme  le  precedent  plus  lent  au  commencement  8c  à la  fin , 
qu’au  milieu,  là  quantité  eft  de  22.  minutes,  Sc  fon  allée  8c  ve- 
nue s’acheve  à peu  prés  en  2998.  ans.  Voyez  dans  cette  Figu- 
re les  deux  Cryftallins  qui  font  immédiatement  au  defliis  du 
premier  Mobile. 


conçoive  le  balancement  du 
Ciel  Cryftallin , en  telle  for- 
te qu’il  ne  foitpas  égal  j mais 
foit  qu’il  fe  faflc  vers  l’Orient , 
ou  vers  l’Occident,  qu’il  foit 
toujours  plus  lent  vers  les  cx- 
tremitez  que  vers  le  milieu  : 
1 ’Arc  de  ce  balan#mcnt  eft  de 
deux  degrezaS.  minutes 3 2. 


mais 


y fécondes,  8c  le  temps  pen- 
dant lequel  il  fc  fait,  eft  pref- 
quede  lyiô.ans. 


On  s’eft  ferv)' d’un  moyen 

r\ni,r  r#»nrlr#»  i-iilrin  . 
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CHAPITRE  X. 

ÎDf  J apparences  de  Venus  & de  Mercure. 

Quelque  irrcgularité  qu’il  y ait  dans  le  mouvement 
des  Etoiles  fixes,  parce  qu’elle  ne  peut  apporter  aucun 
cnaiigement  que  dans  un  long-temps,  on  pcut^alTûrerdecon- 
noltre  allez  Icnfiblement  la  longitude  de  chaque  Etoile  fixe 
pendant  tout  un  fiecle,  ou  même  pendant  deux  ou  trois  fiecles 
de  fiiite  , pourveu  qu’on  ait  oblèrvé  une  lèule  fois  celle  qu’el- 
les avoient  au  commencement  de  ce  fiecle  j ainfi  on  pieutlc  1er- 
vir  enfuitc  de  ces  Etoiles  comme  d’un  point  fixe  pour  déterminer 
à peu  prés  le  lieu  d’une  Planète  dans  le  Ciel. 

Quand  on  pratique  cela  à l’egard  de  Venus  & de  Mercure, 
on  trouve  que  pendant  que  ces  deux  Aftres  font  tous  les  jours 
emportez  d’Orient  en  Occident  autour  des  Pôles  du  Monde , 
ils  changent  de  place  dans  le  Ciel , & paroilîcnt  avancer  Ibus 
le  Zodiaque  d’Occident  en  Orient  dans  des  Cercles  qui  cou- 
pent l’EcliptIque , comme  nous  avons  dit  que  rEeîiptiquc 
coupe  l’Ei^ateur  , avec  cette  différence  piourtant  que  l’Ecup- 
tique  & l’Equateur  s’éloignent  l’un  de  l’autre  de  23.  dc- 
grez  30.  minutes,  au  lieu  que  le  Cercle  que  Venus  décrit  n’eft 
éloigné  de  l’Ecliptique  que  d’environ  trois  degrez  30.  minu- 
tes: & celuy  de  Mercure  de  6.  degrez  16.  mmutes:  outre  que 
ces  derniers  Cercles  coupent  cnlbrte  l’Ecliptique  que  leurs  le- 
vions ne  fe  rencontrent  pas  toujours  aux  mêmes  points  : Les 
feéfions  ou  les  nœuds  de  Venus  paroilîènt  avancer  d’Occi- 
dent  en  Orient  à railbn  d’environ  lix  tierces,  & les  feftions, 
ou  les  nœuds  de  Mercure  à railbn  de  deux  feulement. 

Venus  & Mercure  le  meuvent  dans  ces  Cercles  en  telle  for- 
te qu’ils  fcmblent  quelquefois  aller  beaucoup  plus  vite  que  le 
Soleil  & avancer  peu  à peu  plus  que  luy  vers  l’Orient , toute- 
fois leur  mouvement  fe  ralentit  enfuite  , & le  Soleil  ne  les  at- 
teint pas  feulement , mais  il  les  devance.  Venus  n’cfl:  jamais 
éloignée  du  Soleil  plus  de  48.  degrez  & Mercure. plus  de  28. 
ce  qui  eff  caufe  que  ces  trois  Aftres  n’ont  pas  fait  plus  de  tours 
d’Occident  en  Orient  l’un  que  l’autre. 

Enfin , 
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Enfin  , fi  l’on  remarque  ai  un  certain  jour  que  Venus  & j?  o 

Mercure  font  le  pins  éloignez  qu’ils  puiflènt  eftre  du  Soleil  \ 

du  côté  d’orient,  on  ne  remarquera  pas  que  Venus  foit  à pa-  *ff”**^ 
rcillc  diftance  qu’au  bout  d’environ  ip.  mois,  &Mercurequ’au 
bout  de  quatre. 


CHAPITRE  XL 

Comment  on  explique  les  apparences  de  Venus  & de  Mercure. 

PO  U R.  rendre  raifon  des  apparences  de  Venus  & de  Mer- 

cure,  on  a coutume  d’cnldgncr  après  Ptolomée  que  Vc-  ptfifmrtx-' 
nus  a un  Ciel  particulier  au  deffous  de  celuy  du  Soleil  -,  & Mer- 
cure  un  autre  au  deffus  de  celuy  de  Venus.  On  fuppofe  en- 
cote  que  chacune  de  ces  Planètes  n’efi  pas  placée  immédiate- 
ment dans  fon  Ciel , mais  qu’elle  fe  trouve  enchafiée  vers  la 
fupcrficic  d’une  grofle  boule, qu’on  nomme  Epicycle , lequel 
eft  logé  dans  la  iôlidité  duyCid.  On  dit  que  ces  deux  Cieux 
ont  un  mouvement  propre  d’Occident  en  Orient  qui  s’acheve 
precifoment  en  un  an , & qu’ils  emportent  les  Epicycles  en 
celle  forte  que  leurs  centres  correfÎKinaent  toujours  fous  le  So- 
leil. Ces  Epicycles  tournent  en  rond  par  en  haut  d’Occident 
en  Orient,  & par  en  bas  d’Orient  en  Occident.  L’Epicycle  de 
Venus  , qu’il  feut  imaginer -fi  grand  que  fon  Diamètre  appa- 
rent foit  de  96.  degrez,  fait  fon  tour  en  ip.  mois,  & l’Epicy- 
clc  de  Mercure , auquel  on  ne  donne  qu’un  Diamètre  appa- 
rent de  d^ez,  fmt  le  fien  en  quatre  mois. 

On  fuppofe  enfin , que  la  matière  qui  compofe  les  Cieux 
•de  Venus  & de  Mercure,  eft  divifëe  en  plufieurs  pièces  quifc 
meuvent  diverfement,  & de  telle  forte  que  celle  qui  fè  rencon- 
tre vers  la  fuperficie  convexe  de  ces  deux  Cieux  a un  mou- 
vement propre  d’Occident  en  Orient  autour  des  Pôles  de  l’E- 
cliptique , par  lequel  elle  emporte  ces  deux  Planètes  dans  des 
Cercles  qui  coupent  l’Echptique. 

Cela  pofé,  il  eft  certain  qu’on  peut  rendre  raifon  des  appa-  ^ 
rences  de  Venus  & de  Mercure  qui  ont  efté  propofées  & dont  jîL'frm". 
les  Anciens  ont  eu  connoiflànce  : Car  comme  le  mouvement  rt»fiMrtnet.  - 
tant  de  leurs  Cieux  que  de  leurs  Epicycles . , n’eft  pas  fort 
Tome  II.  D 
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coatîdM^ble  dans  l’etpce  de  chaque  jour , il  n’empéche  pas 
auflt  que  le  premier  mobile  n’emporte  ces  deux  Planètes  d’0> 
rient  en  Occident , & qu’il  ne  leur  &ilè*décrire  des  lignes 
courbes  qui  reilemblent  à des  Cercles  parallèles  à l’Equateur, 
î.  De  plus,  les  Epicycles  cftant  emportez  d'Occident  en  Orient 
2îoiaque , dont  ils  font  le  tour  en  même  temps  que  le 
^ ' Soleil , c’eft  une  needfité  que  V enus  & Mercure  ayent  lait , depuis 

les  obfervations  des  premiers  Allronomcsjulqu’à  nous,  autant 
de  re  volutions  que  le  Soleil  paroît  en  avoir  fmt.  Cemouvement 
même  d’Occident  en  Oriôît  doit  eftrc  inégal , fçavoir  aflfez 
vite  quand  la  Planete  eft  dans  la  partie 'haute  de  l’Epicycle, 
' parce  qu’alors  le  mouvement  de  l’Epicyde  confpire  avec  le 
mouvement  du  Qd  , au  lieu  que  la  Planete  ellant  au  bas  de 
l’Ëpicyde,  elle  & doit  mouvoir  plus  lentement,  parce  que  les 
mouvemens  du  Ciel  &dc  l’Epicyle  Ibnt  oppolêz. 

4-  Ajoutez  que  Venus  & Mercure  fe  trouvant  en  la  partieJuf- 
^ de  l’toicyde  environ  le  point  de  là  circonférence , par  Ic- 
«f.  qud  pafle  une  ligne  droite  menée  du  centre  de  la  Terre  au  cen- 
tre de  l’Epicyde,  il  doit  arriver  qu’ils  paroidènt  retourner  vers 
l’Oeddent , qui  eft  ce  qu’on  appelle  Retrt^ader  , à caufc 
qu’alors  le  mouvement  de  l’Epicycle  vers  l’Oeddent  prevautau 
mouvement  du  Ciel  vers  l’Orient:  ce  qu’on  expérimente  on  fon 
temps. 

Il  eft  encore  vifible  que  les  Cercles  dans  leiquels  Venus  & 
Mercure  fe  meuvent , ne  doivent  pas  toujours  eouper  l’Ecli- 
ptique par  les  mêmes  points  , mais  par  des  points  differents 
qui  paroiftènt  s’avancer  vers  l’Orient  : la  railbn  de  cela  eft  que 
les  parties  extérieures  de  leurs  Cieux  fè  mouvant  vers  là  au- 
tour des  Pôles  de  l’Ecliptique , elles  emportent  avec  fby  les 
deux  Cercles  de  matière  dans  lefqucls  Venus  & Mercure  fe 
* meuvent  ; ce  qui  fait  que  ces  Cerdes  coupent  l’Ecliptique 

par  des  points  qui  paroiftènt  avancer  d’Occident  en  Orient  > 
de  telle  forte  que  la  fèdion  de  Venus  paroît  avancer  à chaque 
révolution  à raifbn  de  flx  tierces  , & celle  de  Mercure  à railbn 
de  deux  feulement. 

Il  eft  enfin  évident  que  par  cette  fuppofltion  Venus  & Mer- 
cure ne  peuvent  jamais  paroître  éloignez , du  Soleil  que  d’une 
quantité  déterminée  , fçavoir  de  celle  des  demi-Diamecreÿ 
apparents  de  leurs  Epicydes. 
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i • Tout  ctcj  fe  concevra  plus  fâdlcincnt  par  cette  Figure  dans 

laquelle  A,  cft  la  Terre,  qu’on  l'uppo- 
fc  au  centre  du  monde,  le  Cercle  b c o, 
cft  le  Ciel  de  V cnus , qui  tourne  d’Oc- 
cident  en  Orient  félon  l’ordre  des  let- 
tres B c D , la  boule  fblide  e f g , repre- 
fenterEpicycle  de  Venus,  le  corps  h, 
) K reprefèntc  la  Planete  V cnus  qui  cft  en- 
chaftëc  dans  la  fuperficie  de  l’Epiçy- 
cle,  lequel  tourne  d’Occident  en 
Orient  Iclon  l’ordre  des  lettres  e f.g  : 
Enfin  le  Cercle  k l m , reprefente  le 
Ciel  du  Soleil  dans  lequel  cet  Aflre  fe 
meut  de  telle  forte  par  la  fuppofition,  que  le  centre  de  l’EpicycIe 
marqué  N , eft  toûjours  au  deftbus  de  luy. 

Cela  cftant  pofé , U eft  vifiblc  que  Venus  cftant  dans  l’A- 
pogée de  fon  Epicyçle  maraué  h , elle  paroîtra  conjointe 
avec  le  Sbleil,  parce  que  la  ligne  a ni,  par  laquelle  nous  la 
verrons,  ira  aboutir  à cet  Aftre>  mais  quand  l’Epicycle  dans 
cinq  mois  ou  environ  l’aura  portée  au  point  o , alors  nous  la 
verrons  parla  ligne  aop  , qui  aboutira  à un  point  du  Ciel 
plus  oriental  que  le  point  i,  où  cft  le  Soleil,  de  toute  la  quan- 
tité de  l’Arc  ip  : Ce  qui  nous  fera  dire  que  Venus  s’eft  mùë 
vers  l’Orient  plus  vite  que  le  Soleil  de  toute  cette  quantité; 
Mais  lors  que  dans  un  temps  égal  l’Epicyclc  aura  porté  la 
Planete  au  point  qui  eft  fon  Perieée  , nous  la  verrons  en- 
core conjointe  avec  le  Soleil , & elle  nous  femblcra  eftre  rc- 
tournée  vers  l’Ocddent  de  la  quantité  de  l’Arc  pi-,  de  laquelle 
clic  nous  fcmbloit  avoir  plus  avancé  que  le  Soleil  vers  l’Orient. 
Enfin,  quand  rEpicycle  aura  porté  la  Planete  au  point  a, 
nous  la  verrons  par  la  ligne  a r s , qui  va  aboutir  à un  point 
du  Ciel  qui  eft  plus  Occidental  que  fe  Soleil  de  la  quantité  de 
^A^c  1 s , ce  qui  nous  fera  paroître  oue  là  Plainte  a rétrogradé 
de  cette  quantité,  fans  toutefois  qu’elle  puifte  jamais  rétrogra- 
der davantage,  parce  que  le  demi-Diametre  de  l’Epicyclc  au- 
quel elle  eft  attachée , l’empêche  d’aller  plus  loin. 

11  eft  meme  évident  que  quand  Venus  fe  rencontre  dans  les 
points  de  fon  Epicycle  o , & r , elle  doit  paroître  Stationai- 
re , parce  que  l’Arc  qu’elle  décrit  eft  alors  tellement  fitué  à 
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fégard  de  la  Terre  qu’il  rclTcmble  à une  ligne  droite  qui  es- 
tant continuée  viendroit  aboutir  à nos 
yeux;  eequif^t  que  nous  la  voyons 
pendant  tout  ce  temps  comme  à l’cx- 
tremité  des  lignes  A P , ou  a s. 

Enfuite  dequoy  fi  l’on  veut  prendre 
la  ligne  d N i , f>our  l’Horizon , on  vep- 
xra  que  quand  Venus  eftdirefte,c’cft 
à dire,  qu’elle  eft  plus  orientale  que 
le  Soleil,  elle  le  couche  après  luy,  6c 
qu’au  contraire  quand  elle  eft  rétro- 
gradé , elle  fe  couche  auparavant. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  Venus  (c 
doit  entendre  de  Mercure  avec  cette  différence  feulement  que 
comme  l’Epicyclc  de  Mercure  eft  moins  grand  & qu’il  a plû- 
tôt  fait  fbn  tour  que  celuy  de  .Venus  , les  direftions  6c  les  ré- 
trogradations de  Mercure  doivent  eftre  plus  frequentes  6c  leia 
Arc  plus  petit,  ainfiqu’ilaefté  obfervé. 


CHAPITRE  XII. 

ttfpartnces  de  Mars  y de  Jupiter  ô"  de  Saturne. 

Ma  R.  s,  Jupiter  & Saturne  eftant  comparez  avec  quelque 
EtoHe  fixe , dont  la  longitude  6c  la  latitude  font  con- 
nues , on  remarque  que  pendant  que  ces  trois  Planètes  fem- 
blcnt  tous  les  jours  décrire  d’Orient  en  Occident  des  Cercles 
parallèles  à l’Equateur  , elles  changent  de  place  dans  le  Ciel, 
& y paroiflènt  décrire  d’occident  en  Orient  fous  le  Zodiaque 
des  Cercles  qui  coupent  l’Ecliptique  en  deux  points  oppolez. 
Le  Cercle  que  Mars  décrit  a environ  un  degré  yo.  minu- 
tes de  latitude,  le  Cercle  que  Jupiter  décrit  un  degré  20.  mi- 
nutes, 6c  le  Cercle  de  Saturne  environ  deux  degrez  30.  mi- 
nutes. 

Mars  paroît  faire  le  tour  de  fon  Cercle  d’Occident  en 
Orient  dans  l’efpace  d’un  an  6c  322.  Jours,  Jupiter  dans  l’efr 
pace  d’onze  ans  6c  environ  316.  jours,  6c  Saturne  en  29.  ans 
^ environ  129.  jours  avec  cette  circonûance  que  les  Cercles 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIEME.  TARTlEL  19 
que  ces  trois  Planètes  décrivent  necoupent  pas  toûjoursI’Eclipti- 
que  par  les  mêmes  points  , mais  par  des  points  différents  qui 
s’avancent  d’Occident  en  Orient , de  telle  lorte  que  la  feftion  du 
Cercle  de  Mars  paroît  s’avancer  en  ce  fêns , à raifon  d’un  de- 
gré dans  5>o.  ansj  celle  de  Jupiter  à raifon  d’un  degré  danscent 
ans  ) & enfin  celle  de  Saturne  à railbn  d’un  degré  dans  cin- 
quante ans. 

De  plus  , ces  trois  Planctes  ne  paroiflènt  pas  avancer  vers 
l’Orient  d'un  mouvement  égal  > il  y a des  temps  qu’elles  vont 
allez  vite  en  ce  fens-là  & alors  on  les  appelle  TDiretles , apres  quoy 
•nlesvoitplufieursjoursdefuitc  fous  un  meme  endroit,  du  Ciel, 
làns  changer  aucunement  leur  longitude  ni  leur  latitude , & dans 
cet  eftat  on  les  nomme  Stationaires , puis  on  les  voit  pendant 
quelque  temps  retourner  vers  l’Occident  & s’approcher  d’une 
Etoile  fixe  qu’elles  avoient  déjà  quittée , & alors  on  les  appelle 
Rétrogrades.  Après  quoy  elles  deviennent  encore  une  fois  Sta- 
tionaircs  & enfuite  Direéfes. 

Mars  rétrogradant  décrit  unplusgrand  arc  que  Jupiter,  & Ju- 
piter im  plus  grand  arc  que  Saturne  > & quant  au  temps  auquel 
CCS  rétrogradations  arrivent , on  oblcrve  que  Mars  ne  man- 

3ue  jamais  d’eftre  rétrogradé  tous  les  deux  ans,  &un  peu  plus 
e 49.  jours  , Jupiter  tous  les  ans  & un  peu  plus  de  ^3.  jours 
& Saturne  tous  les  ans  & prefquc  treize  jours.  Et  quoyque  le 
temps  qui  fe  rencontre  entre  deux  rétrogradations  d’une  mê- 
me Planète , Ibit  fort  dificrent  de  celuy  qui  fe  rencontre  en- 
tre deux  rétrogradations  d’une  autre  } Neanmoins  Mars , Ju- 
piter & Saturne  ont  cela  de  commun  qu’ils  font  toûjours  rétro- 
grades quand  ils  font  oppofezau  Soleil,  c’eft  à dire,  quand  ils 
en  font  éloignez  de  la  moitié  du  Ciel } en  telle  forte  que  fi  le 
Soleil  fe  couchant  à un  certain  jour , vous  obfcrvez  que  l’une 
de  ces  trois  Planctes  fc  levé,  vous  pouvez  allùrcr  qu’dle  cft ré- 
trogradé. 

Les  grandeurs  apparentes  de  ces  trois  Planètes  augmentent 
quand  elles  font  rétrogrades  , Mars  paroit  alors  fix  fois  plus 
grand  que  quand  il  en  Dircft , Jupiter  environ  trois  fois,  & 
^tume  à peine  deux  fois. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  on  explique  les  apparences  de  Mars , de  Jupiter  & 
de  Saturne. 

PO  U R expliquer  ces  apparences  Ptolomée  a autrefois  pcn-«_ 
fé , qu’il  talloit  donner  à Mars  un  Ciel  qui  enveloppât  ini- 
mediatement  le  Ciel  du  Soleil , & qui  fc  mût  d’Occident  en  Orient 
autour  des  Pôles  du  Zodiaque  dans  l’efpace  d’un  an  522.  joursr- 
Il  a penfé  en  lècond  lieu  qu’il  falloir  ajouter  à ce  Ciel  un  Epicyclc 
qui  tourne  par  en  haut  d’Occident  en  Orient  & par  en  bas  d’Orient 
en  Occident,  & qui  achevé  Ibn  tour  en  deux  ans  & environ  do. 
jours  avec  cette  circonftancc  que  la  Planete  cft  attachée  vers  là 
Circonférence. 

II  a fuppofe  en  troifiéme  lieu  qu’il  falloir  donner  à Jupiter  un 
Ciel  au  delms  de  cel  uy  de  Mars , lequel  d’un  mouvement  propre 
achevé  fa  révolution  d’Occident  en  Orient  en  onze  ans  5c  3 id. 
jours  avec  un  Epicyclc  dans  lequel  Jupiter  foit  placé  5c  le  meuve, 
comme  fait  Mars , fi  ce  n’eft  que  l’Épicycle  dejupiter  doit  faire 
fon  tour  en  un  an  5c  prés  de  3+.  jours. 

Il  a fuppofe  en  quatrième  lieu  , qu’il  faut  donner  à Saturne 
un  Ciel  au  delà  de  celuy  de  Jupiter  qui  achève  fà  révolution  en 
29.  ans  5c  1 29.  jours  avec  un  Epicyclc  qui  fàflc  fon  tour  en  un  an 
ôc  13 . jours  }. 

Il  a fuppofé  enfin  que  la  matière  dont  lesQcuxdeMars,  de 
Jupiter  5c  de  Saturne  font  compofez,  cft  divifée  en  plufieurs  piè- 
ces qui  fc  meuvent  diverfement , 5c  en  telle  forte  que  celle  qui  le 
rencontre  vers  la  furfàce  convexe  de  ces  Cieux , a un  mouvement 
propre  d’Occident  en  Orient  autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique, 
par  lequel  elle  emporte  les  Cercles  dans  lefqucls  ces  troisPlanctcs 
le  meuvent. 

Or,  cela  eftant  fuppofé , il  cft  évident  qu’on  peut  rendre 
raifen  de  toutes  les  apparences  de  Mars,  de  Jupiter  5c  de  Sa- 
turne : car  en  premier  Lieu  , comme  les  mouvemens  de  leurs 
Cieux  5c  de  leurs  Epicycles  ne  font  pas  fort  confiderables  dans 
l’cfpacc  de  chaque  jour,  ils  n’cmpêclicnt  pas  auflique  le  pre- 
mier mobile  n’emporte  ces  trois  Planètes  d’Orient  en  Occi- 
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dent,  & qu’il  ne  leur  fàflc  décrire  deslignes  courbesquire^m- 
blent  à des  Cercles  parallèles  à l’Equateur. 

En  fccond  lieu,  quand  Mars,  Jupiter  & Saturne  (c  rcncon-  ExfUe»tun 
trentdansla  partie  haute  de  leur  Epicycle,  leur  mouvement  * 

apparent  vers  l’Orient  doit  eftrc  iènfible , dautant  qu’il  eft 
compofé  du  mouvement  du  Ciel , & de  celuy  de  leur  Epicy- 
cle qui  conlpirent  enfemble , à raifbn  de  quoy  on  les  app>el]e 
^Dire^fes. 

En  troifiéme  lieu  , quand  ces  Planètes  commencent  à entrer  Exptie*tm 
dans  la  partie  balle  de  l’Epicycle  comme  elles  le  trouvent 
alors  dans  un  lieu  où  leur  mouvement  vers  l’Orient  eft  jullc- 
ment  de  la  quamitc  dont  le  Ciel  emporte  leur  Epicyde  vers 
l’Occident , elles  doivent  paroître  Stationaires. 

En  quatrième  lieu,  comme  l’arc  qu’elles  décrivent  quand 
elles  font  venues  vers  le  Périgée  de  l’Epicycle  , eft  tellement 
dilpolé  , qu’elles  avancent  plus  vers  l’Occident  par  le  mouve- 
ment de  l’Epicycle , que  l’Epicyclc  n’avance  luy-mêmc  vers 
l’Orient  par  le  mouvement  du  Ciel,  c’eft  une  neceftîté  qu’el- 
les paroiflent  retourner  en  arriéré v c’eft  à dire,  qu’elles  ioient 
Rétrogrades. 

Il  eft  même  évident  que  cette  Rétrogradation  des  Planè- 
tes _,doit  durer  julqu’à  ce  (Ju’entrant  dans  la  partie  haute  de 
î’Epicycle , elles  fe  trouvent  dans  un  lieu  où  leur  mouvement 
vers  lOrient  eft  de  la  quantité  dont  l’Epicycle  les  emporte 
vers  l’Occident } car  alors  elle  font  encore  après  , 

quoy  elles'  deviennent  derechef  ‘Direlîes , puis  Stationaires, 

& ainfi  de  fuite.  ' 

Au  refte,  li  les  rétrogradations  d’une  Planete  arrivent  plus 
Ibuvent  que  celles  d’une  autre  : cela  vient  de  ce  que  fon  Epi- 
cycle  fc  meut  plus  vite  que  l’Epicycle  de  l’autre  -,  mais  il 
arrive  toujours  que  la  rétrogradation  d’une  Planète  qui  eft 
prés  de  nous,  doit  cftre  plus  grande  que  celle  d’une  autre  qui 
eft  éloignée  à caulè  que  l’Epicyclc  de  la  Plartete  voifine  eft 
plus  grandi  ou  du  moins,  à cauiè  qu’eftant  plus  prés,  il  cftvià 
fous  un  plus  grand  angle. 

C’eft  encore  une  ncccflîté  qu’une  Planete  rétrogradé  paroif-^f^^^"'** 
fc  plus  grande  que  quand  cBe  eft  direfte:  car  elle  n’cft  jamais  »>,. 
rétrograde  que  lorfqu’cllc  eft  dans  la  partie  baflè  de  l’Epicy- 
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clci  & par  confequcnt  qu’elle  eft  plus  prés  de  nous  de  toute  .U 

quantité  du  Diametrcdii  même  Epicycle. 

MxfikMitu  De’plus,  fuppolàntque Mars,  Jupiter  & Saturne  (è  font rco- 
itUfifiii.  contrez  une  fois  dans  la  partie  haute  de  leur  Epicycle  quand  ils 
ontefté  conjoints  au  Soleil,  il  eft  vifible  qu’ils  doivent  eftrc  rétro- 
grades toutes  les  fois  qu’ils  luy  font  oppofez  j la  raifon  en  eft  que 
fours  EpicyclestourneiH  fi  jufte  par  la  fuppofition,  qu’ils  ramè- 
nent toujours  ces  trois  Planètes  dans  Iciu:  Perigée  quand  elles  font 
oppofées  au  Soleil. 

11  faut  ajouter  enfin  que  le  mouvement  apparent  de  Mars, 
de  Jupiter  & de  Saturne  d’Occident  en  Orient  ne  fo  doit  pas 
et.  ^ faire  toûjours  dans  les  mêmes  Cercles , mais  dans  des  Cercles 
, difterents  qui  coupent  l’Ecliptique  par  des  points  qui  s’éten- 

dent vers  l’Orient  ; la  raifon  de  cela  eft  que  les  parties  exté- 
rieures des  Cieux  de  ces  trois  Planètes  le  mouvant  en  ce  fens 
autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique , elles  emportent  les  Cercles 
dans  lefquels  ces  trois  Planètes  fe  meuvent , & font  par  ce 
moyen  qu’elles  paflént  à chaque  révolution  par  de  nouveaux 
points  de  i’Ecliptique  qui  s’avancent  diverfoment  vers  l’Orient} 
car  il  a efté  remarqué  que  la  Icêlion  de  Mars  s’avance  à raifon  d’un 
degré  dans  'po.  ans  , celle  de  Jimiter  à raifon  d’un  degré 
,dans  loo.  ans,  & enfin  celle  de  Saturne  à raifon  d’un  degré 
dans  yo.  ans. 

• Pour  concevoir  plus  facilement  les  raifons  des  apparences 

• de  Mars  , de  Jupiter  & de  Saturne  , reprefontez-vous  que  le 
Corps  A eft  la  terre  , laquelle  eft  placée  au  Centre  du  Monde. 

Que  B c D , eft  le  Ciel  du  Soleil. 
Que  2 , 3 , 4.  reprefente  le  Ciel  de 
Mars  qui  envelope  le  Ciel  du 
Soleil,  ^e  s reprefente  le  corps 
du  Soleil , que  e f g eft  un  Epi- 
X cycle  placé  dans  le  Ciel  de  Mars, 
dans  la  furfâce  duquel  cette  Pla- 
nète eft  cnchafteeen  h.  Repre- 
fentez  vous  enfin  que  i k l eft 
le  Ciel  des  Etoiles  fixes. 

Cela  eftant  fuppofé , il  eft 
vifible  que  Mars  eftant  dans  l’A- 
pogée 
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pDgéc  de  fon  Epiq^cle  marqué  h,  il  doit  paroître  fc  mou- 
voir aflièz  vite  vers  l’Orient,  parce  que  Ibn  mouvement  cft 
alors  compolë  du  mouvement  du  Ciel  & de  celuy  de  l’Epi- 
cycle  qui  tendent  vers-là  j en  telle  forte  que  dans  l’elpace  de 
fix  mois  quinze  joins , il  doit  paroître  avoir  avancé  en  ce  fens 
de  toute  la  quantité  de  l’arc  x p. 

Mais  lorlquc  Mars  lcra  parvenu  vers  m , il  doit  paroî- 
tre plulieurs  jours  comme  immobile  à caulè  que  l’arc  de 
l’Epicyclc  qu’il  décrit , eft  tellement  dilpole  qu’il  avance  au- 
tant vers  l’Occident  que  le  Ciel  l’emporte  vers  l’Orient  j cc  • 
qui  fait  que  nous  voyons  Mars  plulieurs  jours  par  la  même  li- 
gne AMP. 

De  plus,  quand  la  Planète  fera  arrivée  au  pointu.,  qui  eft  ' 
le  Pengée  de  l’Epicyclc  , elle  paroîtra  retourner  en  arriéré,  , 

Earce  qu’alors  l’Epicycle  l’emporte  plus  vers  l’Occident  que  ' • 

: Ciel  ne  l’a  fait  avancer  vers  l’Orient , ce  qui  durera  julqu’à 
ce  que  la  Planete  (bit  parvenue  vers  le  point  o , où  elle  paroî- 
tra eftre  qpcorc  Stationaire  au  point  Qj  à caufe  que  l’arc  qu’el- 
le décrit , avance  juftement  autant  vers  l’Occident  que  le  Ciéf 
l’emporte  vers  l’Orient  ; Enfuite  de  quoy  elle  deviendra  en-, 
corc  Direde,  parce  qu’elle  fê  trouvera  dans  la  partie  haute  de 
l’Epicycle  dont  le  mouv'eAent  d’Oeddent  en  Orient  conlpirC 
avec  celuy  du  Ciel. 

Enfin  , fi  nous  fiippofbns  que  Mars  s’eft  une  fois  rencontré 
dans  la  partie  haute  de  l’Epicycle,  quand  il  a efté  conjoint  au 
Soleil,  comme  il  eft  reprefènté  dans  cette  figure,  il  eft  évident 

3u’il  fera  toujours  Rétrogradé  quand  il  fera  oppofe  au  Soleil , 
ont  la  railbn  eft  que  le  Soleil  partant  à un  certain  jour  du  point 
où  il  eft , reviendra  prcciièment  au  meme  point  au  bout  d'un 
an , pendant  lequel  par  l’hypothefè  le  Ciel  de  Mars  aura  porté 
le  Centre  de  fon  Epicyclc  du  point  N , environ  au  point  t , 
qui  eft  la  moitié  de  Ibn  circuit,  & l’Epicycle  de  fbn  côté  aura 
porté  la  Planete  du  point  h , vers  le  point  z , qui  cft  la 
moitié  du  ficn  -,  d’où  il  s’enfuit  que  Mars  fera  Rétrograde 
lorlqu’il  fera  dans  la  partie  baflê  de  l’Epicycle  , & qu’il  lcra 
oppufé  au  Soleil , parce  qu’il  en  fera  diftant  de  la  moitié  du 
Ciel. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  Mars  en  particulier , fc  doit 
entendre  par  proportion  de  Jupiter  & de  Saturne  , c’cftàdirc, 

Terne  II.  E 
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que  oes  deux  Planètes  ibnt  aulH  tantôt  DireâxSy  tantôt  Rétro- 
grades & tantôt  Stationaires  5 d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  refte  aucune 
apparence  de  celles  qui  ont  eflé  pr<^>ofées,dont  lafuppofltion 
de  Ptoloméc  ne  rende  raifbn. 

. Je  dis  de  celles  qui  ont  efté  propofées  > car  les  Aftronomes 
Modernes  ont  fait  plufieurs  obfervadons  touchant  Jupiter  & 
Saturne  qui  ne  peuvent  eftre  expliquées  par  la  fuppofition  de 
Ptolomécj  & que  nous  tâcherons  enfuite  d’expliquer  par  une 
hypothefe  differente. 

Il  fout  cependant  définir  certains  mots  que  nous  avons  dé- 
employez,  & qui  feront  encore  d’ulâge  dans  la  fuite  , ces 
Conjonc-  mots  fontccux  de  ConjiM£tion , à'Oj>poJttion ,de^ireLiton , de 

bircâion . Nous  dirons  donc  que  deux  Airres  font  conjoints , quand 
“^îadatioa  .dfoitcs  mcoécs  depuis  nôtre  œil  par  leurs  Centres 

^SiMi^n.  font  fos  mêmes  •,  Nous  dirons  au  contraire  que  deux  Aftres. 
l'ont  oppofez  quand  ils  font  dilians  l’un  de  l’autre  de  lamoi* 
tié  du  Ciel  j Nous  diron.s  qu’une  Planète  eft  ‘Direct,  quand 
elle  paroît  fc  mouvoir  félon  l’ordre  des  (ignés,  c’eft  adiré, 
d’Occidenr  en  Orient;  Et  clic  i'era  dite  Rétrogradé t quand  elle 
fc  meut  d’un  fens  contraire,-  Enlm  on  La  nommera  Stationaire 
lorfqu’dle  fembicra  cflrc  arrêtée*.  * 


CHAPITRE  XIV. 

*Des  apparences  de  la  Lune. 

IL  n’y  a point  de  Planète  dont  le  mouvement  fbit  fi  aife  à 
obfêrvcr  que  celuy  de  la  Lune , tajit  à caulc  qu’aprés  le  So- 
leil, c’efl  Icplusgrand  corps  quenous  voyons  dans  le  Ciel  que 
parce  qu’elle  acneve  fà  révolution  dans  peu  de  temps , & 
qu’ainlî  elle  nous  donne  le  moyen  dans  une  féconde  révolution 
d’obfcrver  ce  qui  nous  avoit  échappé  dans  la  première. 
frvnMT*  Quand  on  compare  la  Lune  avec  quelque  Etoile  fixe,  oa 
remarque  que  pendant  qu’elle  fc  meut  d’Orient  en  Occident 
avec  tous  les  autres  Aftres  , elle  avance  d’un  mouvement  par- 
ticulier d’occident  en  Orient  fur  le  plan  d’un  Cercle  qui  cou- 
pe l’Ecliptique  en  deux  points  oppofez  ôc  qui  &’en- éloigne  de 
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part  & d’autre  de  cinq  degrez  ou  environ  : Le  temps  qu’elle 
employé  à parcourir  ce  Cercle  eft  allez  Ichliblement  inégal  > 
mais  elle  acneve  toujours  de  le  parcourir  dans  2 7 . jours  & envi- 
ron prés  de  8.  heurés  : car  li  elle  fait  quelques  révolutions  qui 
durent  un  peu  plus,  elle  en  fait  aufli  qui  durent  moins,  cn- 
Ibrtc  qu’elles  fe  compenfent  les  unes  les  autres. 

On  appelle  ce  temps  de  17.  jours  & prés  de  8.  heures »• 
Teriodkjue  de  la  Lune , & on  nomme  le  rçmps  qu’il  y a depuis 
que  cette  Plancte  eft  conjointe  au  Soleil  jufqu’à  ce  qu’elle  luy  firent 
loit  encore  conjointe /f  wfw  Synodique.  Ce  mois  eft  de 
jours  12.  heures  à peu  prés.  C’cll pourquoy  li  à certain  jour, 
il  y a conjonftion  de  la  Lune  avec  k Soleil , ou  parlant  po- 

Eulairemcnt , s’il  y a nouvelle  Lune  , la  Lune  retournera 
ien  au  même  degré  du  Zodiaque  au  bout  de  27.  jours  & 
prés  de  8.  heures,  mais  elle  n’y  rencontrera  plus  le  Soleil  qui 
aura  avancé  vers  l’Orient  d’environ  27.  dc^ez  , tellement 
que  la  Lune  aura  bclbin  d’employer  encore  environ  deux  jours 
pour  le  rejoindre.  .... 

La  Lune  n’eft  pas  vifible  au  temps  de  fà  conjonction  , mais 
devant  ou  après,  elle  eft  viië  fous  la  forme  d’un  Croiflànt  qui 
paroît  d’autant  plus  plein  qu’elle  eft  éloignée  du  Soleil,  juft 
ques-là  qu’elle  paroît  toute  ronde  ou  pleine , le  jour  qu’elle  • 
luy  eft  oppolee. 

”On  ne  remarque  jamais  que  la  Lune  foit  ftationaire  ni  rc-  ■«.7*"** 
trograde  , mais  Ion  mouvement  eft  feulement  un  peu  plus  vite 
environ  la  conjonftion  & l’oppolition  que  dans  les  C^adratu- 
res,  c’eftàdire,  dans  les  jours  aufqueis  elle  eft  éloignée  du 
Soleil  du  quart  du  circuit  du  Ciel , pendant  lefqucls  comme 
fbn  mouvement  devient  un  peu  plus  lent,  aulli  Ion  Diamètre 
apparent  s’oblcn'e  un  peu  moindre. 

En  oblcrvant  le  mouvement  de  la  Lune  pend.xnt  plufieurs  ^ 
mois  on  s’apperçoit  qu’elle  décrit  toujours  de  nouveaux  Cer- 
cles qui  coupent  l’Ecliptique  dans  des  points  qui  fe  fuivent 
d’Orient  en  Occident  > de  telle  forte  que  fi  en  un  certain  jour 
clleapafte  fous  un  cerrain  point  d’un  ligne,  clic  pafleunmois 
après  par  un  autre  point  plus  oecidental. 

Les  communes  IcCtions  de  l’Ecliptique  & du  Cercle  que  la 
Lune  décrit , font  ce  qu’on  appelle  la  Tête  & la 
‘Dragon , mais  pour  dctcrmjAcr  l’une  St  l’autre  en  particulier , tinvreiou. 
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il  faut  remarquer  que  l’Ecliptique  divifè  le  monde  en  deux 
parties  , dont  celle  qui  contient  le  Pôle  Arftiquc  s’appelle 
Septentrionale  & l’autre  Méridionale.  Cela  fuppofé , la  tête 
du  Dragon  cft  une  des  communes  fcêlions  de  l’Ecliptique  & 
du  Cercle  que  la  Lune  décrit  lors  qu’elle  palîè  de  la  partie  Mé- 
ridionale du  monde  dans  la  Septentrionale  v Et  l’autre  fèêtion» 
par  laquelle  la  Lune  paflè  de  la  partie  Septentrionale  du  mon- 
de dans  la  Méridionale,  eft  b queue  du  Dragon. 

Voilà  les  principales  apparences  de  b Lune  , elle  en  four- 
nit neanmoins  pluiteurs  autres  comme  font  les  Eclipfes,  Sc 
cette  foible  lumière  laquelle  avec  le  Croiflànt  achevé  de  com- 

Eülcr  une  rondeur  cntiore  deux  ou  trois  jours  devant  & apré& 
1 conjonêrion. 


CHAPITRE  XV. 

« 

. Comment  on  explique  les  apparences  de  la  Lune. 

*•  TJ  T O L o M E E qui  a tâché  de  rendre  raifon  de  ces  appa- 
XT^  renées,  n’a  pas  eu  des  penlees  fort  differentes  de  celles  qu’il 
Afuitttpuir  avoir  eues  à l’occafion  des  autres  Fbnetes  : c’eft  pourquoy  il 
^ donné  à b Lune  un  Ciel  qui  enveloppe  imm^oiatement  b 
Maflt  Eltmcncairc  , & qui  pendant  qu’il  eft  emporté  en  24. 
heures  d’Orient  en  Occident  par  le  premier  mobile , a un 
mouvement  propre  par  lequel  il  emporte  d’Occident  en  Orient 
un  Epicycle,  vers  b Circonférence  duquel  il  a fuppofo  que  b 
Lune  eftoit  placée. 

Les  Pôles  du  mouvement  du  Ciel  de  b Lune  font  à cinq 
degrez  prés  des  Pôles  de  l’Ecliptiquci  Et  quant  à l’ Epicycle, 
Ptoloméc  veut  qu’il  fo  meuve  tout  au  contraire  des  autres , 
lavoir,  d’Orient  en  Occident  par  fà  partie  haute  , & d’Oc- 
cklent  en  Orient  parfà  partie  baffe  achevant  fà  révolution 
dans  le  temps  de  b moitié  d’un  mois  Synodique , avec  cette 
circoaftance  qu’il  nous  propofe  le  corps  de  b Lune  dans  le  • 
Perigée  de  fon  Epicycle  au  temps  d’ime  conjonction  ou  d’une 
oppofirion. 

Il  veut  encore  que  b matière  qui  compofe  le  Ciel  de  b 
Lune  foit  divifée  en  pluikurs  pièces  qui  fe  meuvent  divav 
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lèmcnt,  & en  telle  forte  celle  qui  fo  rencontre  vers  la  fo- 
perficie  convexe  de  ce  Ciel  a un  mouvement  propre  d’Orient 
en  Occident  autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique , par  lequel 
elle  emporte  toutes  les  parties  intérieures  & les  fait  avancer  du 
fcns  qu’elle  fe  meut  à raifon  d’environ  90.  minutes  par 
mois. 

Cela  fuppofo,  il  efl:  évident  que  la  Lune  doit  parpitre  tous  Exfiintit» 
les  jours  fo  mouvoir  d’Orient  en  Occident  & décrire  une  ligne  * ^ 
courbe  qui  ne  reffomble  que  fort  groflierement  à un  Cercle 
parallèle  à l’Equateur,  parce  que  par  le  mouvement  propre 
' de  fon  Ciel,  qui  la  fait  avancer  tous  le  Zodiaque  d’environ  13. 
degrez  &demy  par  jour,  elle  change  notablement  de  déclinaifon 
dans  le  foui  temps  qu’il  y a depuis  qu’elle  fo  levé  jufqu’à  ce  qu’elle 
fc  couche. 

II  eft  encore  évident  que  la  Lune  doit  parcourir  le  Zodiaque  ei>  Exfiuttit». 
27.joiuï& prés  de  8.  heures,  Scfoconjoindre  au  Soleil  tous 
29.  jours  & demy  à peu  prés  -,  Et  parce  que  dans  le  temps  des  con* 
jonélions  la  Lune  n’eff  éclairée  du  Soleil  que  par  fà  partie  fuf>e- 
rieure  qui  ne  regarde  aucunement  la  Terre,  elle  ne  pourra  point 
audi  eflre  diftinguée  d’avec  les  parties  vuifines  du  Ciel,  & elle  fora 
entièrement  invilible. 

Mais  quand  la  Lune  fora  quelque  peu  éloignée  du  Soleil,  Çoït^*plit*iû^ 
vers  l’Orient,  foit  vers  l’Occident,  alors  comme  la  partie  qui  re- 
garde  le  Soleil  n’eft  pas  tout  à fait  celle  de  deflus  , nous  de- 
vons voir  ce  qui  anticipe  dans  la  moitié  de  delïbusi  d’où  il  s’en- 
fuit que  dans  le  temps  des  Quadratures  la  Lune  devra  paroiflre 
comme  un  demy-Cercle,  à eaufo  qu’elle  reçoit  alors  la  lumière 
du  Soleil  parle  côté,  &quelamoitié  quiefo  tournée  vers  npus, 
efl  juflemenc  éclairée  en  autant  de  parties  que  celle  de  defo 
fus. 

Enfin,  fi  dans  le  temps  de  l’Oppofition  la  latitude  de  la  Lu- 
ne  eft  un  peu  fonfible , c’efl  à dire , fi  la  Lune  eft  un  p>eu  diftante 
de  l’Ecliptique,  elle  doit  paroître  pleine  à caufo  que  la  même 
moitié  qui  regarde  le  Soleil , regarde  aufii  en  même  temps  la 
Terre.^ 

De  plus , la  Lune  doit  paroîirc  fous  un  Diamètre-  apparent 
aflèz  grand  quand  elle  eft  conjointe  au  Soleil , parce  qu’alors 
elle  eft  dans  la  partie  bafle  de  l’Epicycle}  & dans  la  C^dra- 
tuce  immédiatement  fuivanto  elle  ^it  paroître  au  contraire  fous 
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un  moindre  Diamètre , à caulc  que  pendant  que  l’Epicyclc  a 
cfté  emporté  de  la  quantité  du  quart  du  Ciel  depuis  leSolcil,  il 
a luy-mcme  emporte  la  Lune  de  la  moitié  de  Ibn’circuif,  & l’a 
ainli  placée  dans  Ibn  Apogée.  On  doit  encore  obiêrver  dans 
rOppoCtion  que  le  Diamètre  apparent  de  la  Lune  eft  allez 
grand , parce  que  depuis  le  temps  delà  Quadrature  jufqu’alors, 
rEpicyde  qui  a fait  un  demy  tour,  a ramené  b Lune  dans  fon 
Perigée. 

zxfUcAtu»  Le  inuu  vement  apparent  de  la  Lune  d’Occident  en  Orient  ne 

<h^uftx,i.  Icnfible  au  temps  de  la  Conjondion  & de 

l’Oppofition,  parce  que  la  Lune  citant  alors  dans  la  partie  bal- 
le de  l’EpicydC)  elle  a un  mouvement  qui  eftcompole  du  mou- 
vement du  Ciel  écdcccluy  de  l’Epicyclc  > qui  confpirent  cn- 
femble  vers  l’Orient  : au  contraire  le  mouvement  de  la  Lune 
vers  l’Orient  doit  dire  moins  Icnfible  dans  les  Quadratures  à 
caulc  que  la  Lune  eft  alors  dans  la  partie  haute  de  Ibn  Epicy- 
cle,  & qu’en  ce  lieu-là  clic  n’avance  vers  l'Orient  que  de  l’ex- 
cezdont  le  Ciel  f emporte  de  ce  côté  plus  que  l’Epicj’cle  ne  l’em- 
porte vers  l’Occident. 

La  Lune  ne  peut  cftre  rétrograde  ni  Stationairc  à caule  quels 
l’Epicycleeftb^uconpplusvîtequen’cftlemou- 
vement  du  Ciel  qui  l’emporte. 

Ajoutez  que  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  d’Occident 
Zxfiic4itim  en  Orient  ne  le  doit  pas  faire  dans  un  même  Cercle,  & que 
Jt  U hmtü-  la  Lune  doit  Icmblcr  en  décrire  toujours  de  nouveaux  qui 
couplent  l’Ecliptique  vers  l’Occident , à caufe  que  les  parties 
extérieures  de  Ibn  Ciel  fe  mouvant  en  ce  Icns  autour  des  Pô- 
les de  l’Ecliptique,  emportent  le  Cercle  de  maticre'où  b Lune 
le  meut,  & font  qu’il  travcrlc  continuellement  l’Eclipitiquc  par 
de  nouveaux  points. 

Tout  cccy  fera  expliqué  encore  plus  clairement  par  cette  Fi- 
gure, dans  laquelle  A , reprefènte  la  Terre,  le  CcrclcBCDE, 
eft  le  Ciel  de  b Lune,  f h i eft  un  Epicycle  qui  tourne  au- 
tour du  centre  n,  félon  l’ordre  des  lettres  ihf,  c’eft-à-dire  , 
d’Orient  en  Occident  p.ar  fa  pwrtie  lupcricurc  h F ; & d’(^ci- 
dent  en  Orient  par  fà  partie  inferieure  F i.  Le  corps  8 , eft  la 
Lune,  laquelle  eft  cnchaflëe  dans  b fuperficie  de  l’Epicycle 
au  point  i.  Enfin  s,  reprefente  le  corps  du  Soleil  lequel 
eft  tellement  fitué  que  la  Lune  le  trouve  dans  b partie  bafte 
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de  l'Epicyclc  lors  qu’elle  eft  conjointe  avec  luy. 

Cela  iuppofë,  il  efl  évident  que  dans  fept  jours  ou  environ  ■ 

le  Ciel  oc  laLune  emporte  le 
centre  de  l’Epicyclc  au  point 
i>,  au  point  m , & qu’en  mê- 
me temps  l’Epicyclc  empor- 
te la  Lune  du  point  i , au 
point  P , c’eft  à dire  de  Ibn 
Périgée  à Ion  Apogée.  Ainfi 
dans  les  Icpt  jours  iüivans  le 
Qel  emportera  le  centicde 
l’Epicyclc  du  point  m,  au 
point  N,  & l’Epicyclc  em- 
portera la  Lune  du  point  p r 
qui  eft  fon  Apogée,  au  point 
qqûi  eft  fon  Périgée.  Dans  Icptjours  après  le  Ciel  emportera  le  , 
centre  de  l'Epicyclc  du  point  n , au  pouit  o , & l’Eplcj-cle  em- 
portera la  Lune  du  point  q,  qui  eft  le  Périgée , au  point  r , 
qui  eft  l’Apogée.  Enfin  dans  les  fept  jours  lîiivans  le  Ciel  r.i- 
inenera  le  centre  de  l’Epicyclc  du  point  o,  au  point  l,  &1’E- 
picyclela  Lune  du  point  R,  qui  eft  l’Apogée  , au  point  i». 
qui  eft  encore  le  Périgée.  ^ 

D’oùiJ  s’enfuit  C^c  la  Lune  eft  toujours  dans  le  Périgée'" 
de  Ion  Epicyclc  pendant  la  ConjonéHon  & l’Oppofition,  & 
dans  l’Apogée  pendant  les  Qiuidraturcs, parce  ^’eftant  alors- 
aux  points  de  l’Epicyclc  i , & q,  qui  font  les  Périgées , die 
eft  plus  proche  <jc  la  terre  a , qu’aux  points  ? r & Rr  qui  font 
les  Apogées  de  toute  la  quantité  du  Diamètre  de  l’Epicyclc.  2r 
Qu’dle  le  doit  mouvoir  plus  vite  vers  l’Orient  quand  elle  elî 
conjointe  ou  oppofée  au  Soleil,  otc  quand  elle  eft  dans  lesQua- 
dramres,  parce  qu’eftant  alors  dans  la-partie  balle  de  l’Efric^c,- 
elle  fe  meut  vers  là  d’un  mouvement  compolë  de  fon  propre 
mouvementée  de  celuy  du  Ciel  ne  de.  5.  Que  la  Lune  doit 
paroître  fe  mouvoir  dans  une  Ellipfe  telle  qu’on  la  voit  re- 
prelèntéc  par  les  lettres  1 p qn.  4.  Que  la  Lune  ne  doit  pas- 
paroître  quand  elle  fo  rencontre  au  point  i , c’eft-à-dirc  r 
au  temps  de  là  Conjonflion , parce  que  là  partie  haute  qui  clf 
la  feule  éclairée  n’cft  pas  tournée  vers  nouj.  y.  Que  quand  1r 
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Lune  Ce  trouve  éloignée  du  Soleil  vers  l’Orient , ou  vers  l’Oc- 
cident comme  aux  points  p , & R , elle  doit  paroitre  Ibus  la  for- 
me d’un  CroiflTant,  parce  qu’il  n’y  a qu’une  partie  de  là  moi- 
tié éclairée  qui  Ibit  tournée  vers  la  Terre  -,  avec  cette  dreon- 
ilancc  que  les  Cornes  doivent  regarder  la  partie  du  Ciel  op- 
polée  au  Soleil , parce  que  c’eft  de  ce  coté-là  que  finit  là  lu- 
mière. 6.  Qif au  temps  de  l’oppofition , la  Lune  ayant  toute 
là  partie  balle  tournée  vers  le  Soleil  & vers  nous,  elle  doit  pa- 
roitre toute  pleine. 

Toutes  ces  apparences  de  h Lune  s’expliquent  ailcment 
par  la  fuppolîtion  de  Ptolomée  , mais  parce  que  nous  n’en 
pouvons  pas  conclure  de  même  la  caulc  de  cette  foible  lumiè- 
re qui  un  peu  devarK  & après  la  Con  jonélrion , nous  la  rend 
vifible,  dans  les  endroits  qui  nc/bnt  pas  tournez  vers  le  Soleil, 
on  efl:  obligé  d’avoir  recoure  à un  nouveau  principe. 

Galilée  eft  le  premier  qui  a remarque  que  cette  lumière  vc- 
noit  du  Soleil  & qu’elle  eftoit  réfléchie  par  la  Terre  ; de  for- 
te que  comme  il  y a des  temps  aulquels  la  Lune  édaire  la  Ter- 
re, il  y a des  temps  aufli  aulquels  la  Terre  éclaire  la  Lunci  II 
prouve  cela,  parce  que  la  Terre  eftant  un  corps  opaque 
renvoyé  neceflWcment  une  partie  de  la  lumière  qu’elle  re- 
çoit du  Soleil,  & que  la  Lune  ne  nous  fait  paroitre  cette  lu- 
mière que  quand  elle  fè  trouve  dans  les  lieux  ou  la  Terre 
la  luy  peut  réfléchir.  enfin , parce  que  l’cxperience 
nous  fait  connoître  que  cette  lumière  eft  plus  fcnfible  quand 
la  Lune  eft  Orientale  à nôtre  égard,  que  quand  elle  eftOed- 
dentale;Ce  qui  vient  de  ce  que  dans  la  première  fituation  la  lu- 
mière luy  eft  réfléchie  par  toutes  les  terres  de  l’Afie  & d’une 
partie  de  l’Afrique , qui  font  bien  plus  propres  à caufor  cette- 
reflexion  que  les  Mers  qui  fe  rencontrent  du  côté  d’Oeddent, 
comme  il  paroitra  dans  le  Traité  de  la  lumière. 

Cette  eiqjlication  eftant  fiippoféc  comme  véritable , on  re- 
connoitra  facilement  la  fàufleté  de  l’opinion  des  Philofophes 
qui  s'imaginent  que  les  Planètes  font  d’une  nature  bien  diffe- 
rente de  la  Terre,  & qui  enfuite  leur  attribuent  toutes  les  per- 
fedions  dont  ils  fè  peuvent  appercevoir  -,  par  exemple,  com- 
me ils  fè  perfuadent  que  c’eft  quelque  chofe  de  beaucoup  plus 
parfait  d’eftre  exaftement  rond  que  de  ne  l’efirc  qu’à  peu 
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prés , ou  d’avoir  une  fuperiîcic  rabotculc  comme  la  Terre, 
ils  adurent  que  les  Planètes  font  des  Corps  exaélement  Sphé- 
riques } au  lieu  qu’ils  devroient  confiderer  que  chaque  chofo 
cft  parfaite  en  foy-mème  & qu’un  triangle  eft  aulli  partait 
triangle  , qu’un  Cercle  eft  parfait  Cercle  , & qu’il  n’y  a , à 
proprement  parler  de  l’imperfeétion  que  dans  l’ouvrier  qui 
le  propolànt  une  figure  , en  feroit  une  autre  diflèrente  , parce 
que  c’eft  luy  foui  qui  s’écarte  de  la  réglé. 

11  faut  ajouter  que  fi  la  Lune  eftoit  exaétement  Spherique , 
elle  foroit  invifible  , parce  qu’il  n’y  auroit  qu’un  point  de  fa 
fuperficie  qui  nous  pût  réfléchir  quelque  rayon  de  cette  gran- 
de quantité  de  lumière  qu’elle  reçoit  du  Soleil.  Mais  ce  qui 
ruine  plus  évidemment  cette  prétendue  perfection  de  figure 
cft  ce  qu’on  découvre  avec  des  Lunetes  de  longue  vue  -,  car  la 
plufpart  de  ce  qu’on  appelle  des  tâches  dans  la  Lune  , ne  font 
autre  chofo  que  l’ombre  de  certaines  éminences , qui  tourne 
toûjours  du  coté  oppofé  à celuy  où  cft  le  Soleil , qui  s’accour- 
cit ou  s’allonge  folon  que  les  rayons  du  Soleil  tombent  plus 
ou  moins  obliquement  fur  la  Lune  -,  & qui  cUrparoit  tout-à-fait 
quand  les  rayons  de  cet  Aftre  font  pcipendiculaires  fur  ces  mê- 
mes éminences. 


CHAPITRE  XVI. 

Eclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune. 

LO  R.  s QjUE  la  Lune  fo  rencontre  dans  la  Tète  ou  dans  la 
Queue  du  Dragon  au  temps  delà  conjonction,  comme  elle 
palfo  alors  entre  la  Terre  & le  Soleil}  c’eft  une  necefllté  qu’el- 
le nous  dérobe  la  vûë  de  cet  Aftre } & c’eft  ce  qu’on  appelle 
une  Eclipfe  de  Soleil , laquelle  eft  plus  ou  moins  grande  félon 
que  le  centre  de  la  Lune  approche  plus  ou  moins  de  la  ligne 
droite  qui  cft  menée  de  nos  yeux  au  centre  du  Soleil. 

Il  n’arrive  que  rarement  que  le  Soleil  foit  entièrement  éclip- 
fé  à caufo  que  la  grandeur  apparente  de  la  Lune  n’cgale  que 
rarement  la  grandeur  apparente  du  Soleil , & que  pour  l'or- 
dinaire elle  clt  un  peu  plus  petite.  Et  comme  la  'l’erre  eft 
d’une  grandeur  aflez  confiderablc  eu  égard  au  peu  de  diftan- 
cc  qu’il  y a d’iev  à la  Lune,  il  peut  arriver  que  cette  Planc- 
Tome  77.  ‘ F 
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te  paflera  entre  le  Soleil  & certaines  contrées  de  la  Terre  , & 
u’clle  ne  paflera  point  entre  cet  Aftre  & d’autres  contrées; 
'où  il  s’enfuit  que  le  Soleil  peut  paroître  beaucoup  éclipfS 
à l’égard  de  certains  peuples  , tandis  qu’il  ne  le  paroitra  point 
à l’égard  de  quelques  autres.  Ainiî  qu’on  le  peut  voir  dans  la 
Figure  fuivante  j où  abc,  reprefènte  k Terre,  dr  eft  le 
Soleil , & F G la  Lune. 

jÇwfcsa-  pofe,  il  eft  vifible  que  ceux  qui  habitent  le  point 

de  la  Terre  a , ont  le  Soleil  entièrement  éclipfé, 

f)arcc  que  le  corps  de  b Lune  f g , occupe  tout 
^ 'angle  de  la  vifion  d a e , fous  lequel  leSoleil  feroit 
vû  s’il  n’eftoit  écliple.  Ceux  au  contraire  qui  font  au 
point  de  la  Terre  marqué  b,  ne  l’ont  qu’à  moitié 
éclipfé  comme  il  paroît  par  la  ligne  menée  du 
point  B,  au  centre  du  Soleil , laquelle  touche  la 
Lune  au  point  F , & cependant  ceux  qui  font  au 
point  c , ne  s’apperçoivent  d’aucune  Eclipfé» 
parce  qu’en  cet  endroit  le  corps  de  la  Lune  n’oc- 
cupe ni  en  tout  ni  en  partie  l’angle  de  la  vifion 
DCE,  fous  lequel  le  Soleil  eft  vû , d’où  il  faut 
conclure  que  le  Soleil  ne  peut  eftre  entièrement 
éclipfé  à toute  la  Terre. 

Le  mouvement  de  la  Lune  d’Occident  en  Orient  eftant  fort 
fcnfible , elle  paflé  fort  vite  au  deflbus  du  Soleil  lorlqu’cllc 
l’éclipfè  } Ainli  elle  ne  nous  le  peut  cacher  que  pour  fort  peu 
de  temps , & quand  l’Eclipfc  feroit  totale , les  tenebres  ne 
devroient  durer  prefque  qu’un  moment , à caufé  que  nous  re- 
cevrions bientôt  (quelque  peu  de  lumière  de  la  partie  du  Soleil 
qui  commencerait  a fe  découvrir. 

■r,ur  uo  il  ^ Eclipfé  de  SoleU  à chaque  Conjon- 

■>  aflsum  ftion  de  Lune  , cela, vient  de  ce  que  le  mouvement  de  cette 
d’Occident  en  Orient  ne  fe  fait  pas  prccifcment  fous 
^Mtceljen-  l’EcUptiquc , & quc  le  Cercle  qu’elle  décrit  s’en  écarte  quel- 
ihendt  x«-quc  pcu  J cc  qui  fait  qu’il  y a plufieurs  Conjon£hons  fans 
Eclipfé  de  Soleil , & qu’il  n’en  fçauroit  jamais  arriver  au- 
cune que  la  Lune  ne  foit  vers  la  Tète  ou  vers  la  Queue  du 
4.  Dragon. 

Mais  fi  la  Lune  fc  rencontre  vers  la  Tète,  ou  vers  la  Queue  du 
t/t  Dragon  quand  elle  eft  oppoféc  au  Soleil , comme  elle  n’a  alors  que 
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peu  ou  point  du  tout  de  latitude,  c’eft  une  necellitc  qu’elle  fe  ren- 
contre dans  l’ombre  de  la  Terre  qui  ic  porte  neceflàirement  dans  le 
degré  dcrEcliptique  oppofé  à celuy  où  eft  le  Soleil.  Ainfi  la  Lune 
celîànt  d’eftre  éclairée  elle  ceflè  de  paroître,  & c’eft  ce  qu’on  appel- 
le Eclipfe  de  Lune. 

Quand  la  Lune  palTê  fi  prés  de  l’Ecliptique  qu’elle  s’en- 
fonce toute  entière  dans  l’ombre  , l’Ecbpfc  eft  totale  , mais  fi 
die  ne  s’y  enfonce  qu’en  partie,  l’Ecliplè  eft  plus  ou  moins 
grande  félon  qu’elle  y entre  plus  ou  moins , ou  pour  le  dire 
autrement,  félon  qu’il  y a plus  ou  moins  de  doigts  Ecliptiques  ; 
car  on  appelle  ainli  dans  une  Edipfe  la  12.  partie  du  Diamètre  ap- 
parent de  la  Lune. 

Lorfque  la  Lune  paflé  par  le  milieu  de  l’ombre,  elle  demeure 
éclipfée  pendant  un  aflez  long-temps  comme  de  deux  ou  de  trois 
heures  > ce  qui  nous  apprend  que  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  beau- 
coup plus  petit  que  le  Diamètre  de  l’ombre. 

De  plus  quand  il  arrive  une  Eclipfe  de  Lune , plus  cette  t- 
Planete  eft  proche  de  la  Terre,  & plus  l’Ecliplé  dure,  d’où  #,7^' 
il  s’enfuit  que  l’ombre  eft  plus  large  auprès  de  la  Terre  qu’el-  am 
le  ne  l’cft  plus  loin  , & qu’ainfi  elle  va  en  diminuant  en  forme 
de  Cône  à mefure  qu’elle  s’en  éloigne.  Or  de  ce  que  la  in  diminuént 
• Lune  eft  plus  petite  que  l’ombre  de  la  Terre  , & que  cette 
ombre  va  en  diminuant  en  forme  de  Cône , il  s’enfuit  encore  que  fcur^nij. 

’ la  Lune  eft  plus  petite  que  la  Terre  j Et  parce  que  l’ombre  de  la 
Terre  ne  fçauroit  aller  en  diminuant , fi  le  corps  qm  l’éclaire  n’eftoit 
plus  grand  qu’elle , nous  devons  conclure  enfin  que  le  Soleil  eft 
plus  grand  que  la  Terre. 

Tout  cecyparoîtra  évident  par  la  Figure  fuivante,  danslaquel- 
le  A reprefente  le  corps  du  Soleil  5 b reprefentc  le  corps  de  la  Terre; 

& c reprefente  le  corps  de  la  Lune,  laquelle  eft  tellement  fituée  que 

la  ligne  droite  qu’on 
G conçoit  paflér  par  le 

centre  du  Soleil  &de 

la  Terre,  paflcaufti 

^ par  le  centre  de  la  Lu- 

ne.  ED&Fofontdeux 
rayons  qui  partant  des  extremitez  oppofées  du  Soleil,  & allant  tou- 
cher les  extremitez  oppofées  de  laTerreo  & nfe  vontjoindreau 
point  D. 

Or  cela  eftant  j)ofe , il  eft  évident  i . Que  la  Lune  qui  eft 
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au  pxnnt  c,  doit  eftre  éclipféc,  à caufe  que  toute  la  lumière  que 

le  Soleil  envoyé  vers 
elle  rencontre  le  corps 
de  la  Terre  qui  b fait 
réfléchir.  2.  Que  b 
Lune  fera  toute  obs- 
curcie en  ce  points 
parce  que  Ibn  Dbmetrecft  plus  petit  que  celuy  de  l’ombre,  mab 
qu’elle  ne  le  fera  qu’en  partie  entre  c,  &d,  où  (bn  Diamètre  fera 
plus  grand,  j.  Que  b Terre  efl  plus  grande  que  b Lune,  parce 
que  le  Diamètre  de  b Terre  g H,efl:plusgrandque  celuy  del’om- 
bre  I K , & celuy  de  l’ombre  1 K encore  plus  grand  que  celuy  delà 
Lune.  4.  Que  le  Soleil  eft  plus  grand  que  la  Terre,  parce  que  s’il 
efloit  égal,  ou  plus  petit,  l’ombre  n’iroit  pas  en  diminuant,  &ne 
formeroitpasleCone  EFD.  y.  Qm;  Mars,  Jupiter  & Saturne,  ne 
s’éclipfènt  jamais , quoy  qu’ils  fe  rencontrent  allez  fouvent  fans  au- 
cune latitude  lorfqu’ils  (ont  oppofez  au  Soleil , parce  que  l’ombre 
de  b Terre  ayant  la  Figure  d’un  Cône  elle  va  en  amoindriflânt 
jufqu’à  fe  perdre  infenfiblement  à une  certaine  diftance  qui  eft  plus 
petite  que  celle  à laquelle  fe  rencontrent  ces  trois  Pbnetesi  ce  qui 
fait  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  dans  l’ombre  de  la 
Terre. 


CHAPITRE  XVII. 

# 

‘De  Puf  âge  des  Eclipfes  de  la  Lune. 

t.  T E s Eclipfes  de  Lune  fervent  pour  connoître  les  longitu- 

qu’on  voudra  déterminer  fur  b TerrCî 
fn.  car  de  ce  que  le  Soleil  pafle  plûtôt  dans  le  Méridien  des  Con- 
imkfain  tr,ics  Orientales , que  des  Contrées  Occidentales  de  la  24.  par- 
tic  d’un  Cercle  parallèle  à l’Equinoiftbl , & qu’il  parvient  dans 
fiivtri  liiHx.  ces  Cercles  plûtôt  ou  plus  tard  , félon  que  l’un  des  lieux  eft 

Elus  ou  moins  Oriental  que  l’autre } il  s’enfuit  que  toutes  les 
eurcs  du  jour  ne  s’accordent  pas,  & que,  par  exemple,  lorf- 
que  nous  comptons  dix  heures  du  foir  , il  eft  minuit  chez 
les  peuples  qui  font  plus  Orientaux  que  nous  de  50.  degrez, 
tsu  bien  il  n’eft  encore  que  huit  heures  du  foir  chez  ceux  qui 
font  plus  Occidentaux  de  pareille  quantité  -,  de  forte  que  f^a- 
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chant  la  difFcrcncc  de  l’heure  qu’on  compte  dans  deux  lieux 
divers,  l’on  fçait  combien  l’un  cil  plus  Oriental  que  l’autre  i 
ainfi  des  Aftronomes  obfervant  en  deux  difterents  lieux  quel- 
le heure  il  ell , lorfque  la  Lune  commence  à s’cclipfcr , & le 
communiquantenfuitc  leurs  oblcrvations,  ils  Içavcnt  cette  diffé- 
rence d’heure  & par  conlcquentla  diftèrence  de  longitude.  Car 
polbns,  par  exemple,  qu’au  commencement  d’une  Eclipfe  de 
Lune,  liait  efté  huitheuresdu  foir  à l’Occident  de  l’Ille  de  Fer, 

(par  où  nous  fuppofons  que  paflè  le  premier  Méridien)  & qu’il 
aitellé  neuf  heures  iz.  minutes  à Paris  -,  cela  cllant  on  conclut  de 
làqucPariseflplusOrientalquel’Iflede  Fer,  & que  la  différen- 
ce de  leurs  Méridiens eft  de  20.  degrez  30.  minutes.  Et  fi  lecom- 
mencement  de  lamêmeEcliplê  a ellé  oblèrvé  à 10.  heures  20. 
minutesà  Vienne  en  Aullricnc,  on  en  conclura  que  Paris  eft  plus 
Occidental  que  Vienne , & que  la  longitude  de  Vienne  eft  de 
degrez  30.  minutes. 

Or  les  longitudes  , & les  latitudes  de  divers  endroits  eftanc  u 
conniiës  , c’eft  une  neceffité  que  la  fituation  de  ces  endroits 
fur  le  Globe  terreftrelbit déterminée  V d’où  vient  que  les  pre- 
ceptes  qui  fervent  à établir  cette  connoiflànce  , font  les  princi-  <7* 
paux  fondemens,  fur  lefquels  toute  la  Géographie  eft  appuyée 
ce  que  je  dis  de  la  Géographie  eft  encore  vray  de  la  Nlarinc  & 
ou  de  l’art  de  naviger  : car  comme  celuy-cyconfifte  principa-*  . 
Icment  à bien  déterminer  de  temps  en  temps  le  lieu  de  la  Mer  où  ^***”*' 
l’on  le  trouve , & que  cela  ne  fe  peut  faire  exaélement  que  par 
la  longitude  & la  latitude  de  ce  lieu  , cette  connoiflànce  eft 
encore  le  principal  fondement  de  la  navigation. 

Les  Eclipfes  de  Lune  ne  font  pas  d’ufàge  Iculemcnt  dans  la 


Comment' 


Géographie  & dans  la  Navigation  , clics  fervent  encore  pour«« 
déterminer  la  quantité  du  circuit  de  la  Terre  ; il  n’y  a qu’à 
prendre  deux  Villes  qui  ayent  la  même  longitude,  c’eft  adiré,  cirenit  de  /ü' 
qui  foient  fous  un  même  Méridien , & prendre  la  différence  de 
leur  latitude  , c’eft-à-dire , le  nombre  des  degrez  & des  minu- 
tes du  Méridien  Terreftrc  qui  eft  compris  entre  l’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  Villes.  Enfuite  dequoy  fi  l’on  fçait  combien  . 
il  y a de  lieues  d’une  Ville  à l’autre,  il  fora  aifé  de  connoî- 
tre  combien  chaque  degré  en  comprena  , & par  confo- 
quenton  pourra  aifoment  fçavoir  combien  les  360.  degrez  du' 
circuit  de  la  Terre  valent  de  lieues  -,  par  exemple , Uippo- 
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fons  qu'on  aie  choiH  Paris  8c  Amiens  { ces  deux  Villes  ne 
diffo'enc  point  en  longitude  eftant  toutes  le 

me  Méridien  -,  d’ailleurs  la  latitude  de  Paris  eft  de  4.8.  de< 
grez  fi.  minutes,  & celle  d’Amiens  de^p.degrezfi. minutes, 
& partant  l’arc  du  Méridien  Terreftre  qui  dll  compris  entre 
Paris  & Araïens  eft  d’un  degré.  Or  l’on  compte  *8.  lieues  commu- 
nes de  Paris  à Amiens  -,  ou  pour  mieux  dire  a f.  lieues  en  rabatant 
trois  lieues  pour  b curvité  du  chemin}  ainfi  un  degré  du  Méridien 
Terreftre  vaut  i lieues  de  France,  & par  conlequent  les  360. 
degrez  de  fon  circuit , qui  eft  celuy  de  la  Terre , vient 
5000.  lieues. 

Or  U circonférence  de  quelque  Cercle  que  ce  (bit  eft  à ftxi 
Diamètre  environ  comme  22.  à 7.  ainft  b circonférence  de  b 
Terre  eftant  de  9000.  lieues  , on  conclut  que  Ibn  Diametreen 
vaut  prés  de  2 8 <$4-  d’où  il  s’enfuit  que  b diftance  qu’il  y a d’icy  au 
centre  de  b Terre,  eft  à peu  prés  de  14.32.  lieues  : ce  qu’il  faut 
bien  remarquer  à caufé  que  cette  diftance  eft  abfolument  neceftâi- 
re  pour  conclure  b grandeur  & b diftance  des  Aftres  , comme 
f çaventles  Aftronomes. 

Si  nous  voulions  aftcmbler 
toutes  les  pardes  du  monde 
dont  nous  venons  d’exaq^iner 
les  apparences  & les  difjx> 
fer  dans  le  même  ordre  que 
nous  les  avons  fuppofées , il 
feroit  ailé  de  les  reprefenter 
par  b Figure  fuivante , la- 
quelle donne  une  idée  allez 
diftinête  du  Monde  félon  b 
pcnlee  de  Ptolomée  , & de 
tous  ceux  qui  devant  & après 
luy  ont  fuppofé  que  b Terre 
eftoit  immobile  au  centre  du 
Monde. 


by  Gi  -Ogk 


LA  PHYSIQUE 


O U ' 

LA  CONNOISSANCE 
• DES  CORPS  NATURELS, 

& de  leurs  Proprietez. 

LIVRE  TROISIEME. 

*De  VExiJlence , du  nombre  ^ & de  la  Jîtuation  des  principales 
parties  du  Monde. 

SECONDE  TARTIE, 

Contenant  l’explication  des  Apparences  des  Corps  Celcftc9 
en  fuppolânt  que  le  Soleil  eft  unmobile,  & que  la  Terre 
fe  meut  autour  de  luy. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Tôles  & des  Cerc^qu’on  imagine  dans  cette  fuppofition. 

L V a cette  différence  entre  la  ruppofidon  de 
Ptoioméc  & celle  que  nous  entreprenons  d’expli- 
quer, que  dans  celle-là  les  Pôles,  l’Equateur,  les 
Cercles  diurnes , & prelquc  tous  les  autres  Cer- 
cles ont  efté  premièrement  établis  dans  le  Ciel , 
a enfuite  rapportez  par  analogie  fur  la  Terre } au 
lieu  que  dans  celle-cy  tous  ces  Cercles  font  premièrement  établis 
fur  la  Terre,  d’où  ils  font  enfuite  rapportez  au  Ciel. 

C’cil  pourquoy  nous  reconnoîcrons  d’abord  que  les  deux 
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Pôles  de  la  Terre  font  les  deux  points  de  ùl  fuperficie  qui  de- 
meurent immobiles  tandis  qu’elle  tourne  chaque  jour  d’Oed- 
dent  en  Orient.  Que  l’Equateur  eft  un  Cercle  qui  efl:  à égale 
diftance  des  Pôles.  Que  les  Cercles  diurnes  font  des  Cerdes 
parallèles  à l’Equateur , & par  confoquent  Que  les  Pôles , l’Equa- 
teur & les  Cercles  diurnes  qui  ont  efté  établis  dans  le  Ciel , 
font  des  points  ou  des  lignes  courbes  qui  font  vis-à-vis  ceux 
qui  ont  efté  premièrement  établis  fur  la  Terre.  Et  comnjp 
lors  qu’on  veut  defigner  fur  la  fuperfide  de  la  Terre  l’Hori- 
zon a’un  lieu  particulier  » on  conçoit  cet  Horizon  à 90.  degrez 
à la  ronde  de  ce  lieu-là  , & que  l’Horizon  qu’on  imagine  daM 
le  Ciel  pafle  neceftàirement  par  les  endroits  qui  correfpondem 
vis-à-vis  l’Horizon  Terreftre  , il  s’enfuit  encore  que  dans  l’u- 
ne & dans  l’autre  fuppofition  l’Horizon  eft  toujours  le  meme. 

Enfin  , les  Cercles  de  Latitude  & les  Méridiens  Terreftres 
font  aufii  les  mêmes  } car  comme  les  Méridiens  du  Ciel  font 
toujours  conçus  aux  endroits  qui  font  vis-à-vis  les  Méri- 
diens Terreftres , & que  ces  endroits  font  toujours  les  mê- 
mes dans  les  deux  fuppofitions , il  s’enfuit  que  les  Méri- 
diens Terreftres  doivent  eftrc  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  efté 
établis  dans  la  fuppofition  que  le  mouvement  diurne  eft  dans 
le  Ciel.  Or  ce  que  je  dis  de  ces  Cercles  en  particulier,  fodoit 
entendre  généralement  de  tous  les  autres  qui  ont  efté  imaginez 
dans  la  Sphere  du  Monde. 


CHAPITRE  II. 

Comment  on  explique  les  apparencÉ^du  Soleil  en  fuppofant 
qu'il  ejl  immo^K. 

CO  P F,  R.  N I c a fuppofé  avant  nous  que  le  Soleil  n’a  pas 
le  mouvement  diurne  qu’il  paroit  avoir  , mais  il  y a cet- 
te différence  entre  luy  & nous  que  (à  fuppofition  eft  pure- 
ment arbitraire,  & que  la  nôtre  doit  paficr  pour  véritablement 
démontrée , puis  qu’elle  n’eft  qu’un  amas  de  pluficurs  Con- 
clufions  Phyfiques  qui  ont  efté  déduites  dans  le  Livre  prece- 
dent de  la  foalc  connoiftànce  de  la  Matière  , & des  Loix  ge- 
nerales de  la  Nature  : En  effet , il  a efté  prouvé  i.  t^ue  la 

Matière 
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Matière  Celefte  qui  environne  le  Soleil  doit  tourner  continuel- 
lement autour  de  luy.  2 . Que  le  tourbillon  du  Soleil  doit  em- 
porter avec  Iby  la  Maflè  Elémentaire.  3 . Que  le  Cercle  que  la 
Maflê  Elémentaire  décrit  autour  du  Soleil  doit  cftrc  Excentri- 
que. 4.  Qh®  toujours  parallèle  à luy-même. 

y.  Qu’il  doit  eftre  incliné  fur  le  plan  du  Cercle  Excentrique 
que  la  Terre  décrit.  6.  Que  la  Maflè  Elémentaire  doit  piroüetec 
autourdefon centre,  tandis  qu’elle  eft  emportée  autour  du  Soleil. 

Or  l’expcrience  nous  fait  voir  maintenant  par  les  oblèr- 
vadons  qui  ont  efté  faites,  que  la  Matière  Celefte  qui  en- 
vironne le  Soleil  le  meut  d’occident  en  Orient , qu’elle  em- 
porte % Malle  Elémentaire  de  telle  Ibrte  qu’elle  fiiit  un  tour 
dans  un  an.  Que  la  Maflè  Elémentaire  eft  tantôt  plus  prés  & 
tantôt  plus  loin  du  Soleil.  Que  les  extremitez  de  fon  axe  re- 
^rdent  toujours  les  mêmes  cotez  du  monde  : Que  cet  axe  eft 
incliné  de  23.  degrez  30.  minutes  fur  le  plan  du  Cercle  Ex- 
centrique  que  la  Maflè  Elémentaire  décrit  dans  un  an  autour 
du  Soleil}  Et  enfin  que  b Maflè  Elémentaire  achevé  une  revo- 
ludon  autour  de  Ibn  axe  dans  24.  heures. 

Cela  cftant  fuppofé , il  paroît  en  premier  lieu , que  la  Terre 
tournant  d’Occident  en  Orient  autour  du  Soleil , cet  Aftre  doit 
paroître  fc  mouvoir  du  même  lèns  , & décrire  un  Cercle  qui 
fèroit  le  même  que  l’Equateur,  fi  l’Axe  de  la  Terre  cftoit  per- 
piendiculaire  au  plan  tlu  Cercle  Excentrique  qu’elle  décrit  au- 
tour du  Soleil , mais  qui  diftere  neceflâircment  de  ce  Cercle, 
& qui  le  coupe  en  s’en  éloignant  de  23.  degrez  & demi,  à 
' caufe  que  l’Axe  de  la  Terre  eft 

incliné  de  pareille  quantité  furie 
plan  de  fbn  Cercle  Excentrique. 
Ce  mouvement  d’Occident  en 
Orient,  qu’on  appelle  le 
^ ment  annuel  du  Soleil,  fèra  claire- 
ment reprefenté  par  cette  Figure 
au  centre  de  laquelle  on  conçoit 
le  Soleil,  b c d f.,  foit  le  Cercle  Ex- 
centrique que  la  Terre  décri  t dans 
un  an  autour  de  luy.  SoitFCHile 
Firmament  ou  le  Ciel  des  Signes 
& Conftellations.  Cela  eftant,jc  dis  i . Que  quandbTerre  fera  en- 
Tome  II.  G 
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trc  les  points  F & b c’eft  à dire,  entre  le  Soleil  &IeSignede1i 
Balance  , cet  Aftre  fera  vu  par  la  ligne  bh,  comme  au  Signe 
du  Belier. 
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Je  dis  î . Quçquand  trois  mois 
après  la  T erre  fera  parvenue  de  b> 
en  c,  c'eft  à dire,  entre  leSoled 
& le  Capricorne,  cet  Aftre  fera  v û 
^alorsparlaligneci,  coounedans 
^ le  Cancre. 

Je  dis  5.  Que  quand  la  Terre 
fera  arrivée  en  d , le  Soleil  fera  vù 
par  la  ligne  droite  d f , «cmune 
dans  la  Balance. 

Je  dis  4.  Que  quand  elle  fera 
arrivée  au  point  e , le  Soleil  lèra 
par  la  ü'gne  e g , comme  dans  le  Capricorne. 

Je  dis  enfin.  Que  quand  laTerrc  ferarevenûéenB,  leSoleii 
fera  derechef  vû  par  la  ligne  bh  , comme  dans  le  Signe  du 
Bélier,  de  telle  forte  qu’il  paroîtra  s’eftre  mû  en  un  an  oans  le 
Cercle  h i f g h , parce  que  la  Terre  aura  fait  dlèâivemensun 
tour  dans  Ibn  Cercle  Excentrique  b c d e b. 

Il  paroit  en  fécond  lieu  que  la  Terre  tournant  autour  de  Ibn 
centre  d’Occident  en  Orient  dans  24.  heures , le  Soleil  auflj 
bien  que  tout  ce  que  nous  fuppofcHis  d’immobile  dans  le  monde  » 
doit  paroître  fe  mouvoir  au  contraire  d’orient  en  Occident  > 
comme  il  eft  reprefenté  par  cette  Figure,  dans  laquelle  abcd» 
eft  le  corps  de  la  Terre,  e F g h,  eft  le  firmament  -,  k , cft  im 
homme  placé  au  point  de  la  Terre  marqué  d.  h , eft  le  Zenith 
de  cet  homme  i le  Cercle  marqué  par  la  ligne  droite  e a c g 
eft  fbn  Horizon  ; & le  coq>s  du  Soleil  marqué  s , eft  tellcipcnt 
placé  fur  l’Horizon  qu’il  (é  levé  au  regard  de  cet  homme.  > 
Cela  eftant  fuppofé , il  eft  évident  que  dans  fix  heures  le 
point  de  la  Terre  d,  parviendra  en  a,  & qu’alors  le  Zenith 
de  cet  homme  fera  le  point  , & par  confequent  fbn  Horizon 
fera  le  Cercle  f h , de  telle  forte  que  le  Soleil  qui  eftoit  tantôt 
dans  l’Horizon  à fbn  égard , fera  maintenant  dans  le  Méridien 
& luy  paroîtra  avoir  monté  fur  l’Horizon  de  la  quantité  de 
l’Arc  F E , parce  que  la  Terre  l’a  fait  defeendre  luy-méme  de  la 
quantité  de  l’Arc  d a. 
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De  plus , parce  que  fix  heures  apres  la  T erre  aura  tranlporté  cct 
homme  du  point  a au  point  b pour  lors  le  2k:nith  de  cct  homme  (c- . 

ra  le  point  F , & fbn  Horizon  fera  le  Cer-  i 
clec  K,  d’où  il  s’enfuit  que  leSoleillc . 
coucherai  fon  égard  au  point  e j de 
telle  forte  qu’il  luyparoîtra  avoir  décrit 
la  moitié  du  Ciel  gfej  parce  qu’il  au- 
ra parcouru  luy-mcme  la  moitié  du  cir- 
cuit de  la  terre  DAB. 

Lors  que  dans  l’efpace  d’autres  fix 
heures  laTerreaura  tranljxjrté  cet  hom- 
me au  point  c > fon  Zenith , fera  au  point  g , & Ibn  Horizon  fora 
le  Cercle  F h,  & pour  lors  il  forammuit  àfon  égard,  parce  que 
le  Soleil  fora  au  deflbus  de  fon  Horizon  &prccifcmcnt  dans  fon 
Nadir. 

Enfin , quand  la  Terre  aura  ramené  cct  homme  au  point 
D , pour  lors  fon  2^enith  fora  encore  au  point  h , & fon  Ho- 
rizon fera  le  Cercle  eg  , de  forte  que  le  Soleil  fe  fàilànt  voir 
derechef  au  defius  de  l’Horizon , il  paroitra  avoir  décrit  d’O- 
rient  en  Occident  le  Cercle  e h g f e , parce  qu’en  effet  la 
Terre  a décrit  d’Occident  en  Orient  le  Cercle  d a b c d ^ d’où 
il  s’enfuit  que  nous  n’avons  jamais  le  même  Horizon  deux 
momens  de  fuite , & que  la  Terre  par  fon  mouvement  d’Oc- 
cident en  Orient  en  détermine  toujours  de  nouveaux  : dequoy 
11  nous  ne  nous  appercevons  pas,  c’ell  parce  que  nous  fommes 
accoutumez  à confiderer  l’Horizon  fonfible  comme  un  Cer- 
cle fixe  qui  s’étend  a 90.  degrez  à la  ronde , & que  nous  ne 
jugeons  pas  qu’il  avance  d’Occident  en  Orient,  parce  que  nous 
avançons  juftement  autant  que  luy  du  même  côté. 

En  troificme  lieu  , le  Soleil  doit  paroître  plus  grand  quand  î- 
il  cft  vû  fous  les  Signes  Méridionaux  , que  quand  il  eft  vii  fous  /, 
les  Septentrionaux  , parce  qu’alors  la  Terre  eft  dans  le  Péri- 
gée  de  fon  Cercle  Excentrique  j il  doit  même  fe  paflèr  plusf'^„^'”^. 
de  jours  pendant  lelquels  le  Soleil  eft  vû  fous  les  Signes  Septen-/««îi»<J<nM 
trionaux  , qu’il  ne  s’en  paflè  pendant  lelquels  il  eu  vû  fous  les 
Méridionaux  , parce  que  l’Equateur  Celefte  coupe  l’Excentri- 
que de  la  Terre  en  deux  parties  inégales  , & que  la  Terre  dé- 
crit la  plus  grande  depuis  le  jour  auquel  le  Soleil  nous  paroit 
fous  le  commencement  du  Belier  jufqu’au  jour  qu’il  eft  vû 
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fous  la  Balance  J ce  qui  fait  qu’elle  a le  temps  d’y  faire  plus  de  la 
moitié  des  révolutions  diurnes  qu’elle  fait  dans  un  an. 

Tout  ccb  paroîtra  clairement  dans  cette  Figure  , où  Steftle 
Soleil  > D E F c 1 r^rcfcnte  le  Cercle  Excentrique  que  la 
Terre  décrit  autour  de  luy  : e d c > rcprefentc 
la  partie  Méridionale  du  Monde , & e f c , la 
parrie  Septentrionale } car  cela  eftanr  lùppo- 
fé,  il  eft  évident  que  quand  la  Terre  ell  au 
point  D,  quicftl’Apoçée  de  IbnExccntii- 
que,  le  Soleil  doit  paroitre  plus  petit  à caufe 
qu’il  eft  plus  éloigné  d’elle  du  double  de  l’Ex- 
centricité s B}  au  lieu  que  le  Soleil  doit  pa- 
roitre  plus  grand  lors  qu’il  eft  arrivé  au  point 
F,  parce  qu’il  s’eft  approché  oc  la  Terre  de  toute  cette  même 
quantité.  Il  eft  encore  vifiblc  que  le  Soleil  paroîtra  plus  long- 
temps fous  les  Signes  Septentrionaux  que  fous  les  Signes  Méridio- 
naux, parce  c^u’il  paroîtra  dans  les  premiers  tandis  que  la  Terre 
fera  à parcourir  la  partie  de  fbn  Excentrique  e oc,  qui  eft  fup- 
pofée  la  plus  grande  , Sc  qu’il  paroîtra  dans  les  derniers  tandis 
que  la  même  Terre  parcourra  la  partie  e F c , qui  eft  la  plus 
petite. 

4*  Il  faut  ajouter  que  quoy  qu’en  toute  rigueur  le  tranfport 
'•■nnucl  de  la  Terre  déterminé  tous  les  jours  de  nouveaux  Pôles  & 
ftnt  mmo-  de  nouvcaux  Equateurs  dans  le  Ciel , il  faut  penfer  neanmoins  que 
l’apparence  en  doit  eftre  toujours  la  même, à caufe  que  toutes  les 

fiartiesde  la  Terre  avancent  parallèlement  à elles-mêmes,  & que 
e changement  qui  arrive  dans  le  Ciel  cftant  precifement  égal  à 
ccluy  qu’on  pcefuppofè  dans  la  Terre , il  devientinfènflble  quand 
on  leconfidere  dans  le  firmamcntqui  eft  prodigicufèment  éloigné, 
de  nous  } ce  qui  arrive  par  la  même  raifbn  que  la  diftance  des 
deux  cotez  d’une  longue  allée , devient  infcnilblc  à ceux  qui  la: 
icgardcntdu  bout  oppofé. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  on  explique  la  diverfité  des  faifons  en  fuppofant  que 
le  Soleil  ejl  immobile. 

POuRcomprendrelacaufedelîrdiverfiféciesfiifonSjConfide-  >• 

rons  premièrement  la  Terre  entre  le  Soleil  & le  point  de  l’Ex- 
centrique  qu’on  nomme  le  commencement  du  Capricorne,  d’où 
par  conlèquent  nous  voyons  le  Soleil  dans  le  premier  point 
du  Cancre.  Or  b Terre  eft  tellement  fituée  en  ce  lieu-là  que 
la  partie  Septentrionale  de  fon  Axe  fait  avec  la  ligne  droite 
qui  part  de  fbn  centre  pour  aller  à celuy  du  Soleil , un  angle 
aigu  qui  eil  moindre  qu’un  droit  de  la  quantité  de  23.  degrez 
30.  minutes,  d’où  il  s’enfuit  que  cette  ligne  doit  paflèr  par  un 
point  de  la  furfàce  de  la  Terre  qui  fè  rencontre  dans  la  partie 
Septentrionale  éloigné  de  l’Equateur  terreftre  de  la  quantité 
de  23.  degrez  Scdemy.  Et  parcequclcSoleil  pendantunere- 
vohition  diurne  de  la  Terre  paroît  à plomb  fur  ce  point , & 
ainfl^ccenivement  fur  tous  les  autres  points,  qui  font  à égale 
diflance  de  l’Equateur  terreftre  , il  faut  que  le  Soleil  paroiflè 
décrire  dans  le  Cid  un  Cerde  éloigné  de  l’Equateur  terreftre  de 
la  quantité  de  23.  degrez  & demy , c’eft  à due  le  Tropique  du 
Cancre. 

Suppofbns  en  fécond  lieu  que  la  Terre  aitefté  tranfportéc 
d’un  quart  de  Cerde  depuis  l’endroit  où  nous  l’avons  pre-  nixt 
mierement  confldcrée,  & qu’elle  fc  rencontre  entre  le  Soleil 
& le  premier  point  du  Bélier , d’où  par  conféquent  nous  de- 
vons voir  le  Soleil  dans  le  commencement  de  b Balance.  Or 
dans  ce  lieu-là  l’Axe  de  b Terre  eft  tellement  fltué  fur  le  plan 
de  l’Excentrique  qu’il  n’incline  aucunement  vers  le  Soleil  ni 
par  fa  partie  Méridionale  , ni  par  fà  partie  Septentrionale: 
ce  qui  fait  que  b Ligne  droite  qui  va  du  Centre  du  Soleil  au 
centre  de  b Terre  pâlie  par  l’Equateur  Terreftre , d’où  vient 
que  le  Soleil  doit  paroître  dans  l’Equateur  Celefte  -,  Et  parce 
que  les  Etoiles  fixes  aufquelles  nous  le  voyons  maintenant 
conjoint  y font  plus  Orientales  que  celles  aufquelles  il  paroif>- 
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foit  conjomt  dans  la  fituarion  precedente  j cela  eft  caufc  qu’il 

fjaroît  avoir  moins  avancé  qu’elles  d’Orient  en  Occident  de 
a quantité  d’un  quart  de  Cercle,  parce  que  la  Terre  s’eft 
mûë  en  eftët  de  la  même  quantité  d’un  l'ens  contraire,  fçavoir 
d’Oeddent  en  Orient. 

■3.  Suppofons  en  troifiéme  lieu,  que  la  Terre  ait  efté  encore 
»*  soÿîrt»  j»un  autre  quart  de  Cercle,  & qu’elle  fc  trouve 

entre  le  Soleil  & le  commencement  du  Cancre , d’où  par  con- 
lëquent  nous  devons  voir  le  Soleil  fous  le  premier  point  du 
Capricorne  i Et  là  l’Axe  de  la  Terre  eft  tellement  fitué  que 
fa  partie  S^tentrionale  fait  avec  la  ligne  droite,  qui  part  du 
Centre  du  Soleil  pour  aller  à celuy  de  Ta  Terre  , un  angle  ol>- 
tus  qui  cxccde  un  angle  droit  de  23.  degrez  & demyj  ce  qui 
eft  caufc  que  cette  ligne  palîè  necellâiremcnt  par  im  point  de 
la  lùrfàcc  de  la  Terre , qui  fc  rencontre  dans  la  partie  Meri-  _ 
dionale  & qui  eft  éloigné  de  l’Equateur  Terrefoe de  23.  de- 
grez S:  demy  , à raifon  de  quoy  le  Soleil  doit  paroître  fous  un 
Cercle  limé  dans  la  partie  Méridionale  du  Ciel  , qui  foit  éloi- 
gné de  cette  même  quantité  de  l’Equateur  Celeftc,  c’eft  à 
dire,  qu’il  lemble  décrire  le  Tropique  Ca/r/fww.  Il  feroit 
inutile  de  dire  que  le  Soleil  fera  vü  encore  conjoint  à des 
Etoiles  plus  Orientales  que  celles  aufquelles  il  eftoit  conjoint 
dans  la  lituation  precedente,  parce  qu’il  fera  veu  de  cette  forte 
par  de  Icmblables  rations. 

Dît £3»!-  Suppofons  enfin  , que  la  Terre  ait  efté  encore  emportée  de 
ne*(  ÀH  J3  quantité  d’un  quartde  Cercle  , & qu’elle  foit  parvenue  en- 

rmitmfi.  premier  point  de  la  Balance  &le-Soleil , dans  ce  lieu-là 

nous  devons  voir  cet  Aflre  fous  le  commencement  du  Relier  » 
& parce  qu’alors  l’Axe  de  la  Terre  eft  tellement  fitué  qu’il 
n’incline  aucunement  vers  le  Soleil , la  ligne  droite  qui  part  du 
Centre  du  Soleil  pour  aller  au  Centre  de  la  Terre , pafle  une 
fécondé  fois  par  un  point  de  l’Equateur  Terreftrc , & le  Soleil 
paroît  conjoint  à des  Etoiles  encore  plus  Orientales  que  celles 
aufquelles  il  a efté  cy-devant  conjoint. 

Si  nous  fuppofions  encore  que  la  Terre  euft  avancé  d’un 
quart  de  Cercle  , nous  la  retrouverions  dans  le  même  endroit 
où  nous  l’avons  d’abord  confiderée,  & il  en  refulteroit  les  mê- 
mes apparences.  Tout  cela  fera  clairement  reprefenté  dans  b 
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fi^rc  fiiivantc  où  s eft  le  Soleil } le  Cercle  b c d , eft  l’Excen- 
trique de  la  Terre,  a e f g , ell  le  firmament  ou  le  ciel  des  Si- 

Çies , T reprclcntc  la 
erre , dont  h eft 
le  Pôle  du  Nord,  i 
eft  le  Pôle  du  Sud,  .& 
H I l’Axe.  12.  eft 
l’Equateur  Terrcftrc 
ou  la  ligne  Equi- 
ncxftiale.  3 4 eft  le 
Tropique  dp  Can- 
cre. f d eft  le  Tro- 
pique du  Capricor- 
ne. 7 8 eft  le  Cer- 
cle Polaire  Arftique, 
9,  10,' eft  le  Cercle 
Polaire  Antarftiquc, 
& k L , l’Horizon  ou 
la  ligne  d’illumina- 
tion, c’cftàdire,  la  ligne  qui  leparc  la  partie  de  laTcrre  qui  eft 
eft  éclaii^  du  Soleil  d’avec  celle  qui  ne  l’eft  pas. 

Cela  eftantfuppofc  il  eft  évident  que  quand  la  Terre  Ty 
fera  entre  le  premier  point  du  Capricorne  & le  Soleil , cet 
Wlftrc  lcra  vù  par  b ligne  4 s y , & par  conlèquent  qu’il  paroî- 
tra  fous  le  figne  du  Cancre.  Et  parce  que  laTcrre  eft  telle- 
ment fituée  dans  cet  endroit  b que  Ibn  Axe,  qui  eft  incliné  de 
33.  degrez  & demy  fur  le  plan  de  Ibn  Excentrique,  panche  du 
côté  du  Soleil,  il  s’enfuit  que  la  ligne  droite  so,  qui  eft  me- 
née du  Centre  du  Soleil  au  Centre  de  la  Terre,  fera  avec  la  par- 
ce Septentrionale  de  l’Axe  o h , un  Angle  aigu  , & par  con- 
fcquent  qu’elle  paflèra  par  le  point  de  la  furfàce  de  la  Terre 
marqué  4.  qui  eft  dans  la  parce  Septentrionale  autant  éloigné 
de  l’Equateur  que  l’Axe  de  la  Terre  eft  incliné  fur  le  plan  de 
TExcencique.  Or  cela  eftant,  il  eft  vifîblc  que  les  peuples  qui 
-ibnt  dans  ce  point  & dans  tous  les  autres  qui  (ont  à pareille 
diftance  de  l’Equateur,  auront  le  Soleil  fur  la  tête , & que  leur 
Horizon  qui  s’eftend  necellàirement  à 90.  degrez  à la  ronde, 
fera  le  Cercle  k l , lequel  coupera  tous  les  Cercles  diurnes 
iiormis  l’Equateur  en  parties  inégales,  mais  de  telle  forte  que 
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dans  la  partie  Sep- 
tentrionale , l’Arc 
diurne  4 N , fera  plus 
grand  que  leNoftur- 
ne  N 3.  Etaucon- 
traire  dans  la  patrie 
Méridionale  l’^^c  di- 
urne 6m»  fera  plus 
petit  que  le  No«ur- 
ne  M f. 

Ce  que  je  dis  des 
pelles  qm  font  (bus 
le  Tropique  du  Can- 
cre Ce  doit  entendre 
par  proportion  de 
ceux  qui  Ibnt  (bus 
les  autres  Cercles  pa- 
rallèles qu’on  peut  imaginer  entre  l’Equateur  & ce  Tropique. 

Si  nous  luppolbns  enfuite  que  la  Terre  ait  efté  tranlportée 
d’un  quart  de  Cercle,  & qu’elle  Ce  trouve,  par  exemple,  entre 
le  premier  point  du  Bclier  & le  Soleil , cet  Allre  lerva  vû  (bus 
le  premier  point  de  la  Balance  -,  Sc  parce  qu’alors  l’Axe  de  la 
Terre  eft  tellement  fitué  qu’il  ne  panche  aucunement  vers  le 
Soleil , c’eft  une  neceflité  que  la  ligne  droite  qui  vient  du  cen- 
tre de  cet  Aftre  pour  aller  au  centre  de  la  Terre,  padè  par  la 
ligne  Equinoériale,  laquelle  eftant  coupée  en  deux  parties  éga- 
les par  l’Horizon  de  tous  les  peuples,  il  (âut  que  les  nuits 
(bient  égales  aux  jours  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre. 

Si  nous  fuppolbns  encore  que  la  Terre  ait  efté  tranlportée 
d’un  autre  quart  de  Cercle , & qu’elle  (c  trouve  entre  le  pre- 
mier point  du  Cancre  & le  Soleil , alors  cet  Aftre  devra  pa- 
roitre  (bus  le  premier  point  du  Capricorne;  & parce  que  l’Axe 
de  la  Terre  eft  là  tellement  incliné  fur  fon  Excentrique  qu’il 
panche  du  côté  du  Soleil  par  là  partie  Méridionale  01,  c’eft 
, une  fuite  neceflàire  que  la  ligne  droite  s o , qui  part  du  cen- 
tre du  Soleil  pour  aller  au  centre  de  la  Terre , paftè  par  un 
px)int  de  là  furface  qui  eft  autant  au  deftbus  de  l’Equinoérial 
que  l’Axe  de  la  Terre  eft  incliné  fur  l’Excentrique  ; & cela 
eftant  ainfi , il  eft  non  feulement  nccellàire  que  le  Soleil  foit 

perpen- 
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perpendiculaire  à tous  les  peuples  qui  habitent  le  Tropique 
du  Capricorne  J mais  encore  que  l’Horizon  de  ces  peuples  pafle 
par  la  ligne  K l , & par  confequent  qu’il  coupe  tous  les  Cer- 
cles diurnes  horfmis  l’Equino£Hal , en  pajties  inégales , & de 
telle  forte  que  dans  la  partie  Méridionale  l’arc  diurne  f , m,  cft 
plus  grand  que  le  noéhirnc  m j 6 , & qu’au  contraire  dans  la 
partie  Septentrionale  l’Arc  dimne  3 , n,  eft  plus  grand  que  le 
noéhime  m , 4. 

Enfin,  fî  noos  fuppofbns  que  la  Terre  ait  efté  tranfixirtée 
d’un  autre  quart  du  Cercle , & qu’elle  Ibit  parvenue  au  point 
de  Ibn  Excentrique,  qui  eft  entre  le  premier  point  de  la  Ba- 
. lance  & le  Soleil , cet  Aftre  paroitra  alors  dans  le  premier 
point  du  Belier , & parce  que  l’Axe  de  la  Terre  fera  alors  telle- 
ment fitué  qu’il  ne  panchera  aucimement  vers  le  Soleil , la 
ligne  droite  ^ partira  du  centre  de  cet  Aftre  pour  aller  au 
centre  de  la  Terre,  pallèra  une  féconde  fois  par  rËquiooétial, 
lequel  eftant  coupé  en  deux  parties  égales  par  l’Horizon  de 
tous  les  peuples,  cela  cauféraunfecondEquinoxe.  Ainficeux 
qui  font  fous  l’Equateur , doivent  avoir  un  Equinoxe  perpé- 
tuel, car  comme  leur  Horizon  s’étend  à 90.  degrez  à la  ronde, 
c’eft  une  neceflité  qu’il  paflé  par  les  Pôles  , & par  confequent 
qu’il  coupe  tous  les  Cercles  diurnes  en  parties  égales , mais 
les  autres  lieux  de  la  Terre  ne  fçauroient  eftre  fi  peu  éloignez 
de  rEquinoétial , qu’on  n’experimente  aufti-tôt  de  l’inég^té 
entre  les  jours  & les  nuits  j la  raifon  en  eft  que  l’Horizon  ne  paf- 
fant  plus  par  les  Pôles  de  ces  lieux , il  coupe  tous  les  Cercles 
diurnes  en  parties  inégales;  ce  qui  fait  que  les  jours  s’y  diver- 
fifient  comme  fbus  le  Tropique  du  Cancre  avec  cette  feule 
différence  que  la  diverfité  cft  d’autant  plus  grande  qu’on  cft 
plus  éloigné  de  l’Equinoétial , jufques-là  que  fl  l’on  eft  jufte- 
ment  fur  le  Pôle  ar£tiquc  de  la  Terre , comme  l’Horizon  de 
ce  lieu-là  eft  uny  avec  il’Equinoéhal , tous  les  Cercles  diurnes 
que  le  Soleil  paroît  décrire  pendant  qu’il  parcourt  les  Signes 
^ptentrionaux,  font  conftamment  vifibles. 

Après  avoir  expliqué  la  diverfité  des  Saifons  , & fait  voir 
qu^eUes  dépendent  de  la  differente  fituation  de  la  Terre  à l’é- 
gard du  Soleil,  il  ne  fera  peut-eftre  pas  hors  de  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  l’Excentricité  de  cet  Aftre  , oc  fa  véritable 
grandeur,  de  fà  diftance  à la  Terre,  de  fes  taches,  & de  fàre- 
Tome  IL  H 
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volution  autour  de  (bn  Axe,  qui  ibnc  des  choies  qui  regardent 

la  Phylique  pour  le  moins  autant  que  l’Ailronomie. 

Monucur  Callini  aflure  que  11  le  demi-diamctrc  de  r£xccn« 
trique  delaTerrccftoitdivileen  looo.  parties,  l’excentricité  du 
Soleil  en  conticndroit  dix-fept. 

Selon  le  même  Auteur,  le  Diamètre  apparent  du  Soleil  pré» 
l’Apogée  eft  de  31.  minutes  & 40.  lècondes , de  telle  lorte 
qu’il  eil  une  cent  huitième  partie  de  la  dilbmce  du  Soleil  à la 
Terre.  Dans  le  Perigée  le  Diamètre  du  Soleil  eft  de  31.  min. 
5e  fo.  fircondes,  5e  par  confequentileft  la  cent  cinquième  par- 
tie de  la  diÂance  du  Soleil  à b Terre,  laquelle  œftance  du 
Soleil  à b Terreeftlêlon  Monikur  Callini  de  2 2000.  demi-dia- 
métrés  de  b Terre. 

Nous  avons  déjà  explique  le  mouvement  du  Soleil  fur  Ibn 
Axe,  6e  b génération  des  tâches  qui  paroiftent  fur  làfurfâce,* 
de  lorte  que  M.  Caflioi  nous  aftiuanc  que  ces  tâches  employenc 
2 f . jours  , Sc  prelque  lix  heures  à faire  une  révolution  , noua 
avons  raifbn  de  croire  que  le  Soleil  employé  j uftement  ce  temps- 
b à faire  un  tour  lùr  Ton  Axe. 

CHAPITRE  IV. 

Contenant  quelques  objections  que  ton  fait  contre  t expücatio» 
precedente  des  apparences  du  Soleil,  ér  Uurreponfe. 

La  première  Objeftion  qu’on  fait  contre  l’explication  pre- 
ccœntc  eft  que  l’Horizon  divilèen  tous  les  lieux  du  monde 
tous  les  grands  Cercles  en  parties  égales , en  telle  forte  qu’il 
y a toujours  une  moitié  de  l’EquinoiHal  qiii  eft  dellbus  5c  l’au- 
tre qui  eft  deft'us  -,  Il  y a de  même  toujours  conftamment  lix 
Signes  du  Zodiaque  fur  l’Horizon,  5c  fix  autres  au  dellbus,  à 
quoy  il  faut  ajouter  que  les  Cercles  du  Ciel  5c  de  b Terre 
font  de  tous  cotez  propjortionncls  les  uns  aux  autres,  c’eft  à 
dire,  que  quinze  lieues  d’Allemagne  fur  b Terre,  ou  2 y.  de 
France  conviennent  par  tout  à un  degre  dans  le  Ciel , ôc  une 
heure  dans  b Terre  correljx>nd  toujours  à quinze  degrez  dan& 
l’Equateur  Celcftc , d’où  l’on  doit  infener  qu’il  faut  nccellâi- 
rement  que  b Tctre  Ibit  lltuéc  au  milieu  de  ces  Cercles,  5c 
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par  conlcqucnt  qu’elle  loir  au  centre  du  monde. 

Nous  repondons  que  tout  cela  prouve  a la  vérité  que  la 
Terre  cft  au  milieu  de  tous  les  grands  Cercles  de  la  Sphere, 
mais  non  pas  qu’elle  foit  au  centre  du  monde  ; car  quelque 
éloignée  qu’elle  Idit  de  ce  centre , il  ne  s’enfuit  pas  nean- 
moins qu’dlc  ne  foit  au  milieu  de  ces  Cercles,  parce  que  c’eft 
nôtre  foule  imagination  qui  fo  figure  ces  Cercles  autour  de  la 
Terre.  Ainfi,  ce  feroit  une  maiyaifc  confequence  de  direque 
la  Terre  cft  au  centre  du  monde,  parce  que  les  parties  & les 
degrez  de  la  Terre  corrcfpondcnt  en  proportion  aux  parties 
& aux  degrez  du  Ciel  ; car  il  s’enfuit  au  contraire  qucccsfcer- 
cles  font  également  dtftans  Sc  proportionnek  en  leurs  parties  à 
l’égard  de  la  Terre,  parce  que  c’^  nôtre  imagination  qui  fe  le» 
figure  autour  de  fon  centre  j or  fi  les  ptardes  du  Ciel  6c  de  la 
1 erre  ne  laiflènt pas d’eftre proportionnelles,  quoy  qucJaTcrrc 
ne  ibit  pas  au  centre  du  monde,  elles  ne  laifteront  pas  aufli  de 
paroitre  telles  à L’égard  des’hommes , quoy  qu’ils  ne  foient  pas 
perpendiculaires  fur  la  furfocc  de  la  Terre  : ce  qu’il  ftme  particu- 
lièrement remarquer. 

La  2.  Objedion  eft  que  fi  la  Terre  eftoit  hors  du  centre  * 
du  monde  , il  fàudroit  qu’elle  fût  eu  l’une  de  ces  trois  poli- 
rions, lavoir,  ou  dans  l’Equateur  , ou  dans  l’Axe  , ou  hors 
de  l’Equateur,  ou  hors  de  l’un  6c  de  l’autre.  Or  laTerrc  n’eft 
dans  aucune  de  ces  fituations,  donc  elle  cftau  centre  du  monde. 

Elle  n’eft  pas.  en  premier  lieu 
dans  l’Equateur  BD,  6c  hors 
c de  l’Axe  a c , comme  dans  la 
première  figure , parce  qu'il 
s’en  enfiûvroitdeux  inconve- 
niens  confiderables , l’un  qu’il  n’y  auroit  point  du  tout  d’E- 
quinoxe  dans  quelques  endroits*  de  la  Terre  , 6c  l’autre  que 
les  matinées  6c  les  apres-dînées  ne  feroient  pas  égales  , parce 
qu’il  fàudroit  que  la  ligne  Mcridiemie  divisât  l’Hcrailphcre  en 
parties  inégales. 

Elle  n’ert  pas  en  z.  lieu  dans  l’Axe  a c , mais  hors  de  l’E- 
quateur B D , comme  dans  la  fécondé  Figure  : car  i.  l’Equi- 
noxe n’arriveroit  pas  lors  que  le  Soleil  feroit  dans  la  ligne  qui 
eft  au  milieu  des  deux  Tropiques,  mais  dans  quelque  autre 
parallèle  qui  pourroit  cftre  plus  proche  de  l’un  d’eux  , félon 
que  la  Terre  s’approcheroit  plus  d’un  Solftice  que  de  l’autre. 
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E n’y  auroit  pas  entre  l’accroiflêment  & le  décroiflcmcnt  cfes 
jours  la  proportion  qui  y eft  maintenant. 

Elle  n’eft  pas  en  3.  lieu  hors  de  l’Axe  a c,  & hors  de  l’E- 
it  li  ü quateur  BD,  comme  dans  la. 

troifiéme Figure,  parceque 
ctous  les  inconveniens  qui 
s’enfuivent  des  autres  fitua- 
tions  fe  trouveroient  dans 
cette  derniere avec pludeurs autres;  d’oùil faut  conclure  que  la 
Terfe  eft  fttuée  en  l’endroit  où  l’Axe  & l’Equateur  fe  rencontrent 
qui  eft  le  Centre  du  monde. 

Nous  répondons  à cela  qu’il  eft  vray  qu’il  faut  que  la  Terre 
lR)it  placée  & dans  PAxcA;  daas  l’Equateur  , & par  confequenc 

3u’elle  Ibit  au  centre  de  b Sphere  que  nous  imaginons  autour 
’elle,  mais  cela  ne  prouve  pas  qu’elle  foit  au  Centre  du  mon- 
de ; En  cflêt , quand  elle  feroit  aufti  éloignée  de  ce  Centre 
qu'on  fuppofe  qu’eft  le  Soleil , elle 'feroit  toûjours  fituée  dans 
la  vraye  rencontre  de  ces  deux  lignes  , dont  la  raifon  eft  que 
l’Axe  du  monde  n’eft  autre  chofe  qu’une  ligne  imaginaire  qui 

{>aflc  par  les  Pôles  de  la  Terre,  & quivajumu’au  Ciel,  ikque 
'Equateur  n’eft  auffi  autre  chofe  qu’un  grand  Cercle  qui  corres- 
pond au  milieu  de  b Terre  entre  les  deux  Pôles  , & que  nôtre 
imagination  fait  aller  jufqu’aux  Etoiles  fixes , d’où  il  s’enfuit  que  la 
Terre  eft  toû  jours  au  pointoù  l’Axe  & l’Equateur  fè  rencontrent. 

La  3.  Obje£Hon  eft  prife  de  l’apparence  des  Etoiles  fixes, 
qui  en  chaque  Horizon  & à toute  neurc  de  b nuit,  & en  tout 
temps  de  l’année  paroiflènt  d’égale  grandeur  ; ce  qui  n’ar- 
riveroit  pas  fi  b Terre  eftoit  quelquefois  plus  proche 
d’elles  de  toute  la  quantité  du  Diamètre  du  Cercle  qu’elle  dé- 
crit en  un  an  autour  du  Soleil  ; car  c’efthorsde  toute  raifon  de 
croire  que  les  Etoiles  fixes  fbient  à une  fi  prodigieufe  diftance 
de  nous  qu’en  nous  approchant  d’elles  de  cette  quantité,  nous 
ne  puiftions  reconnoître  aucune  différence  dans  la  grandeur  ap- 
parente de  leur  corps  : ce  qui  nous  doit  faire  conclure  que  la 
Terre  ne  fe  meut  point  dans  fon  prétendu  Excentrique  autour 
du  Soleil. 

Nous  répondons  que  comme  la  grande  diftance  qu’il  y a 
d’icy  aux  Etoiles  fixes  , fait  que  les  deux  Pôles  que  la  Terre 
détermine  dans  lé  Firmament,  quand  elle  fe  rencontre  dans  Ica 
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rfcux  Solfticcs , ne  paroiflcnt  qu’un  fcul  & même  Pôle , quoy  qu’ils 


foicrttéloignczi’undcl’autredela  quantité  duDiamerre  de  l'Ex- 
centrique de  la  T erre } cette  même  diftancc  fait  aufli  que  foit  qu’on 
s’approche»  ou  qu’on  s’éloigne  des  Etoiles  fixes  de  cette  même 
quantitéen  un  temps  plus  qu’en  unautre,  on  ncdoitappcrccvoir 

I - J ...  I 1 — apparente , ce  qu’il  faloit 

du  mouvement  du  Soleil 


NO  U s avons  dit  dans  la  Metaphyfique  * que  le  Temps  pre-  * 

cifement  pris  n’eft  rien  autre  choie  que  la  durée  des  Eftres  ch^.  Vy. 
Modaux»  ou plûtôtqucc’eftlesEftres Modaux  mêmes  confide- 
rez  entant  qu’ils  continuent  d’eftre:  Or  pour  mefurerladurccde 
CCS  Eftres  on  a pris  le  mouvement  du  Ciel,  & fur  tout  du  Soleil,- 
lequel  en  qualité  de  temps  doit  cftrc  fort  connu , parce  que  tous  les 
hommes  le  doivent  prendre  pour  mefurc,  il  doit  eftreauflî  fort 
égal,  parce  que  s’il  ciloit  tantôt  plus  lent  & tantôt  plus  prompt,  il 
iêroit  incapable  de  mefurcr  exaélement  les  durées. 

On  pcutprendrclejourendcux  maniérés:  ou  pour  la  durée  du  i. 

temps  que  met  le  Soleil  àéclairer  le  tour  de  la  Terre  que  les  An- 
dens  appelloient  Naturel } ou  pour  la  durée  du  temps  qu’il  l^frnu/$trt. 

demeure  fur  l’Horizon,  qu’ils  appelloient  Artificiel. 

On  a divifé  le  jour  naturel  en  Aftronomiquc  & en  Civil.  i. 
L’Aftronomique  eft  la  révolution  enderc  de  l’Equateur  avec 
une  petite  parrie  de  luy-même,  qui  correfpond  au  chemin  que  le 
Soleil  a fait  dans  l’Eclipdque  pendant  le  tentps  qu’il  employé  à re- 
venir au  Méridien , d’où  il  eftoit  party , & le  Civil  dépend  de  cha- 
que Nation  qui  le  commcnced’une  façon  ou  d’une  autre.  Ainfi 
les  Babyloniens  commençoient  le  jour  au  lever  du  Soleil, & les  Juifs 
& les  Arméniens  au  coucher  -,  & c’eft  ce  que  font  encore  aujour- 
d’huy  les  Italiens  & les  Bohémiens.  Les  Egyptiens  le  commen- 
çoient comme  nous  au  milieu  de  la  nuit,avec  cette  différence  qu’ils 
appdloient  l’heure  d’aprés-midy  la  trdziéme.  heure , &ils  pour- 
fuivoient  en  comptantjufqu’à  24.  Enfinla  plus  pan  desAftrono- 
mes  commencent  le  jour  àmidy. 


CHAPITRE  V. 


la  divifion  des  Temps. 
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■f.  Les  Heures  (ont  k vingt-quatrième  partie  du  jour  naturel  > Si 

(cmaines  font  compolccs de (cpt  jours  j les  Payons  ont  donné 
àccs(cptjourslcsnomsdes(cptPlanetçs,&nouslesgardonscn- 
coreaujourd’huy  avec  cette  feule  diâèrcncc  qu’au  lieu  de  dire  le 
gourde  Saturne  ) nousdUpnsleSamedy  : & qu’au  lieu  dujour  du 
Soleil,  nousdifonslcDimanchc. 

U y a deux  fortes  de  Mois,  kSolairç,  fiv  le  Lunaire. 

4-  Le  Mois  Solaire  eft  ou  pendant  lequel  le  Solcü 

parcourt  un  ligne  du  Zodiaque}  ouCio/v/,  qui  cft  de  30.  jours, 
fouventesfois  dc3 1.& quelques fpis de 28. oude 29.  fuivant  qu’il 
plait  à chaque  Nation. 

LeMoisLunairee(lauflIou.^wwOTi^w,  oucivil.  L’Aftro- 
nomique  eftPeriodique  ou  Synodique.  Le  Mois  Lunaire  'Pério- 
dique ell  Icfpace  de  temps  qui  s’écoule  depuis  que  la  Lune  a quitté 
un  certain  point  de  l'Ecliptique  juiqu’à  ce  qu’elle  revienne  au  mô- 
me point,  (S:  (à  durée  ell  de  2 7 . jours  prés  de  8.  heures. 

Le  Mois  Lunaire  Synodique  ell  <^al  au  temps  qu’il  y a entre. 
dcuxConjondlionsimmediatesdecctAlireavec  IcSoleil,  là  du- 
ree eft  de  2 9.  jours  & prés  de  1 2 . heures  : on  en  parlera  plus  parti- 
culièrement cy-aprés. 

r L’Année  cllcompolccdcMois,  comme  le  mois  de  Semaines 
uJJhnJtT  ^ femaincs  dejours.  Elle  cfl  de  deux  fortes  ; la  Lunaire  & la 
Solaire.  La  Solaire  comprend  le  temps  que  le  Soleil  employé  à 
parcourir  tout  le  Zodiaque  qui  ell  dc36y.  jours  y. heures  +9.  mi- 
nutes, & c’elH’annéc  qu’on  appelle  Nous  parle- 

rons enluite  de  l’Année  Lunaire. 

Differens  peuples  le fontforvisindifferemment  de  l’Année  So-  1 
laire  Se,  de  la  Lunaire,  & encore  aujourd’hui  les  Arabes,  & le» 
Turcs  Iclèn'cnt  delà  Lunaire.  Ceux  qui  fe  lcrvent  de  la  Solaire,  ^ 
ne  laiflênt  pas  que  deluy  donner  encore  divers  commcnccmens. 
Les  Egyptiens  la  commencent  après  le  Sollliced’Eté;  c’cllàdire 
au  mojs  UC  Septembre , à caulc  qu’ils  croyent  que  le  Monde  a ellé 
crééencc  temps-là.  Les  Juifs  la  commencent  au  mois  de  iMars 
pour  la  mêmeraifon,  Scc’cllpour  cela  qu’ilsappellent  le  vingtiè- 
me de  ce  mois  le  premier  jour  du  Siècle.  Numa  Pompilius  Sc- 
ies Romains  la  commcncoicnt  au  mois  de  Janvier  comme  nou» 
faifons  aujourd’huy , à caulc  que  le  Soleil  commence  à s’approcher- 
de  nous. 

Pour  faire  en  forte  que  les  y.  heures  5c  4.9.  minutes  que  l’An- 
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fiée  a de  plus,  que  les  j 6 f.  jours  dentelle  eftoit  ordinairement  6. 
cortipoféc,  caufaflcntle  moins  d’erréur  qu’il  le  pourroit,  Jules 
Cefar  ordonné  que  dorelhavant de  quatre  en  quatre  ans  l’Année  sifixîïu^ 
feroit  compoféc  de  3 66,  jours , & il  appella  cette  Année  Bi/exti/fy 
à caufc  qu’il  mit  ce  jour  entre  le  vingt-quatrième  & le  vingt-cin- 
quieme  deFcvrierquieftlellxicmcdesCalendesdeMars,  félon 
la  maniéré  de  conter  des  Romains.  Par  ce  moyen  l’Année  n’eftok 
plus  longue  qu’il  nefàloit  que  d’onze  minutes  feulement  ou  envi- 
ron} ce  que  l’on  n’eltima  pas  alors  tftreunecrrcur  fortconfide- 
rable. 

Cependant  cette  erreur  s’eftoir  peu  à peu  téllcment  accrûë,  . 

3u’au  lieu  que  du  temps  des  premiers  Chreftiens  le  Soleil  n’entroit 
ans  le  Signe  du  Bélier  que  le  2 1 . de  Mars , quinze  cens  ans  après  CK/eri»»»* 
il  y entroit  dés  l’onzième , ce  qui  fâifoit  une  différence  de  dix 
jours } & e’eft  ce  qui  fit  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  ordonna  qu’on 
retranchdtcesdix  jours  d’erreur  en  l’année  i j'Si.  & ainfi  au  lieu 
que  cette  année  devoit  avoir  3 6y.  jours , elle  n’en  eut  que  3 f & 
parce  qu’à  la  longue  on  feroit  toûjours  retombé  dàns  la  même  er- 
reur, à moins  d’y  apporter  quelque  remede,  il  fut  arrêté  qu’en 
quatre  cens  ans  on  retrancheroit  trois  jours  Bifextiles:  car  félon 
le  Calendrier  Juben  en  quatre  cens  ans  les'  Equinoxes  rétrogra- 
dent de  trois  jours.  Ces  retranchemens  fe  foilt  donc  aux  trois  pre- 
itiierescentainesdecesquatrecensansj'c’eftpourquoy  l’an  1700. 
l’an  i8oo.&l’an  ipoo.  qui  dévoient  elIre  Bifextiles,  ne  le  feront 
pas  J ce  qu’il  faurbien  remarquer. 

V oilà  ce  qu’on  appelle Gregorieme.  Après  quOy  reve- 
nons à nôtre  fujet,  icexpliquons  les  apparences  des  Etoiles  fixes. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  m explique  le  mouvement  apparent  des  Etoiles  fixes  ô' 
le  changement  de  déclinai] oh  de  l'Ecliptique. 

P O U R.  comprendre  la  caufê  du  mouvement  des  Etoiles 
fixes  d’Occident  en  Orient,  il  n’y  a qu’à  confiderer  que 
la  Terre  ne  garde  pas  un  jjarallclifme  fi  cxa£t  en  fe  mouvant 
autour  du  %leil,  que  fon  Axe  ne  chancelle  quelque  peu  : ce 
qui  fait  que  fes  Pôles  correfjxMident  à divers  endroits  du  Fir- 
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mamenc de  telle  forte  que  fi  l’Axe  moit  continué  jul^’à  lat 
furface  de  ce  Ciel , il  y décriroit  d’orient  en  Occident  dans 
l'efpace  de  cent  ans  un  peu  moins  d’un  degré  d’un  Cercle  qui 
iuroit  le  Pôle  de  l’Ecliptique  pour  Pôle:  car  cela  efhmt  fuppo- 
fc  , il  eft  vifible  que  l’Equateur  du  Ciel  qu’on  imagine  toû- 
jours  vis-à-vis  ccluy  de  la  Terre  j ne  pafle  pas  deux  fois  de 
fuite  par  les  mêmes  points  du  Firmament  j & qu’au  contraire 
il  y change  de  place  en  coupant  l’Ecliptique  dans  des  points 
-qui  font  de  plus  en  plus  Occidentaux  : ce  qui  fait  que  comme 
la  longitude  des  Etoiles  fixes  fe  mellire  depuis  l’une  des  com- 
munes ferions  de  l’Ecliptique  & de  l’Equateur , elle  doit  paroître 
augmenter  de  la  façon  qu’on  l’experimente , & comme  il  eft  repre- 
fente  par  cette  Figure , àins  laquelle  a b c d , eft  la  Terre  i e f eft 
fon  Axe  continué  jufqu’au  Firmament.  Le  Cercle  marqué  par  la 
ligne  droite  g h , reprefènte  l’Equateur  qui  coupe  l’Eclipnque 
E G F H , au  point  h , où  fè  trouve  l’Etoile  fixe  R. , kquelle  eft  par 
confequent  fans  longitude.  Orcelacftant 
fuppoié , fi  l’Axe  de  la  Terre  vient  à chan- 
celer de  telle  forte  qu’il  change  fà  fituatioa 
^ E F , en  I K , alors  l’Equateur  changera  la 
j**fienne  c h , en  l m , & il  coupera  par 
conièquent  l’Ecliptique  e g f h , en  un 

F oint  plus  Occidental  de  la  quantité  de 
Arc  H M , qui  eft  égal  à l’Arc  e 1 5 & par- 
cequclalongitudedcs  Etoiles  fixes  fe  me- 
fure  depuis  la  commune  fccHon  de  l’Equateur  & de  l’Ecliptique, 
ileftneceflàire  que  l’Etoile  fixe  h,  quoy  qu’immobile,  paroiftè 
avoir  avancé  d’Occident  en  Orient  de  la  quantité  de  l’arc  m h . 

Quanta  l’irrégularité  du  mouvement  apparent  des  Etoiles 
fixes,  elle  s’explique  aifement , en  fuppoimt  que  le  chancelle- 
ment  de  la  Terre  n’eft  pas  régulier,  & qu’il  y a des  fieclcs  pendant 
Icfquelsellefedétourneunpeuplus,  & d’autrespendantlefquels 
elle  fc  détourne  un  peu  moins. 

On  comprend  même  que  l’Ecliptique  apparente  doit  quel- 
que peu  diangcr  de  declinaifbn , pourveu  qu’on  conçoive  que 
pendant  que  la  Terre  chancelle  , Ibn  Axe  s’incline  au  plan  de 
l’Ecliptique  un  peu  plus  en  un  temps  qu’en  un  autre  -,  car 
ainfi  l’Equateur  de  la  Terre  que  nous  avons  appcllé  l’Equinoc- 
tialy  déterminé  l’Equateur  du  Ciel  dans  des  endroits  diver- 

lêmcnt 
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fcment  éloigné  de  l’Ecliptique.  Or  le  chancelletncnt  de  laTer- 
rc  luit  neccllàircmenc  de  ce  qu’elle  eft  placée  dans  le  tourbil- 
lon du  Soleil}  car  ce  (croit  une  merveille  qu’eilant  dans  un  mi- 
lieu liquide  comme  elle  eft,  il  fc  pût  padèr  plu  Heurs  liecles  fans 
qu’il  arrivât  quelque  petit  changement  à fa  Htuation. 

Au  refte  , on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  nops  confondons  icy^ 
le  plan  de  l’Ecliptique  avec  ccluy  de  l’excentrique  de  la  Ter- 
re, & fi  nous  dilbns  indifféremment  de  l’un  & de  l’autre  que 
l’Axe  de  la  Terre  eft  incliné  fur  luy  } car  il  faut  f^'avoir  que 
dans  la  fuppolition  de  Copernic  ces  deux  plans  ne  font  qu’une 
meme  choie  , le  plan  de  l’Ecliptique  n’eftant  que  le  plan  mê- 
me de  l’Excentrique , lequel  notre  imagination  a continué  juf- 
qu’au  Firmament. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  on  explique  les  mouvemens  de  Venus  & de  Mercure. 

N Ou  s levons  déjà  par  l’experience que  Venus  & Mer-  i; 

cure  font  afiêzprésdu  Soleil , & que  ces  deux  Planètes 
paroiftent  le  mouvoir  autour  de  cet  Aftre  : de  telle  forte  que  ^-occUnt 
Mercure  qui  décrit  le  moindre  Cercle  , fcmble  le  parcourir  »»  on^d* 
dans  quatre  mois  ou  environ,  & que  Venus  qui  décrit  le  plus  * 
grand,  paroît  parcourir  le  lien  dans  15».  mois,  eequife  doit  en- 
tendre du  tempsquis’écouleentredeuxConjonéhons  immédia- 
tes de  ces  Planètes  avec  le  Soleil,  toutes  deux  faites  dans  l’Apo- 
gée , où  toutes  deux  dans  le  Perigée. 

Or  le  tranfport  de  ces  deux  Planètes  autour  du  Soleil  eft'Chap.  n. 
abfolument  nectflaire  , parce  qu’elles  (ont  emportées  par  la 
Matière  Celefte  qui  c^polè  Ibn  tourbillon  , & que  cette  ma-  • - 
tiere  fe  meut  circulairement  autour  de  cet  Aftre  , comme  il  a 
efté  prouvé  Mais  il  eft  à remarquer  que  les  Cercles  que  Ve- 
nus & Mercure  décrivent  autour. du  Soleil  d’Occident  en 
Orient,  eftant  moindres  que  celuy  que  la  Terre  décrit  dans  un 
an;  ces  Planètes  doivent  employer  moins  de  temps  à faire 
leur  tour , que  la  Terre  n’en  employé  à faire  le  lien  ; ce  qui 
paroît  évident  de  Mercure,  & qui  eft  encore  vray  de  Venus, 
quoy  qu’elle  femble  employer  19.  mois  à parcourir  fon  Cer- 
cle } car  comme  elle  tourne  autour  du  Soleil  du  même  fens 
que  la  Terre  , c’eft  une  neceflité  qu’elle  ne  paroiftê  avancer 
Jome  IL  I 


Digitized  by  Coogle 


L A P H Y S I QJT  E. 

que  de  la  quantité  dont  elle  avance  en  effet  plus  que  la  Ter- 
re; de  telle  forte  que  pour  déterminer  b quantité  dont  Ve- 
nus a avancé  pendant  un  certain  tenms  , il  faut  joindre  à foa 
progrez  ;mparcnt  l’cfpacc  dont  b Terre  a avancé  en  meme 
temps.  C’eft  pourquoy  Venus  paroiflânt  faire  une  révolution 
cnticrc  autour  du  Soleil  en  19.  mois>  nous  devons  penfer 

au’elle  a fait  outre  cette  révolution  encore  plus  d’un  tour  & 
cmy  J parce  que  la  Terre  a efté  emportée  de  cette  quantité 
autour  au  Soleil  > & par  confequent  qu’il  faut  moins  de  fept 
mois  pour  faire  que  Venus  achevé  fa  révolution  d’occident  en 
Orient  autour  du  Soleil. 

Cela  paroîtra  évident  dans  cette  Figure,  dans  laquelle  a eft 
le  corps  du  Soleil , bcde,  eft  l’Excentrique  de  la  Terre. 
LG  FMI,  eft  le  Ciel  de  Venus,  e reprefèntc  la  Terre , firib 
Planete  Venus  qui  eft  tellement  limée  dans 
fon  Ciel  que  la  ligne  droite  e i a , qui  va 
du  centre  de  la  Terre  au  centre  du  Soleil, 
ipallc  par  fbn  centre i c’eft  à dire,  queVe- 
Inus  paroît  conjointe  au  Soleil. 

Cela  eftant  fuppofé  s il  eft  villble  que 
fi  Venus  & b Terre  le  mouvoient  de  telle 
forte  que  Venus  allât  d’  1, par  L,en  g , tandis 
que  la  T erre  le  mou  vroi  t d*E,par  b,  en  c , Ve- 
nus paroitroit  encore  conjointe  au  Soleil  ; au  lieu  que  fi  pen- 
dant les  fix  mois  que  b Terre  employé  à aller  d’E , par  b , en  c , Ve- 
nus fo  meut  d’i , par  lg  f , en  m , alors  die  paroitra  avoir  avancé  de 
la  quantité  de  l’arc  g m , qui  eft  b quantité  dont  elle  a avancé  en 
effet  plus  que  la  Terre.  Et  fi  pendant  les  lix  mois  que  la  Terre 
employé  à revenir  de  c , par  d ,en  e , Veniÿ  fe  meut  de  m,  par  ilg, 
enF,  alors  elle  paroîtra  s’eftremûë  de  la  quantité  de  l’Arc  gml, 
& lorfque  lix  mois  après  la  Terre  fera  rciournéc  d’E,  en  c. 
Venus  fera  aufti  revenue  d’F  , en  g , où  elle  paroitra  encore 
conjointe;  ce  qui  fera  croire  qu’elle  n’a  fait  qu’une  feule  révo- 
lution, quoy  qu’il  foit  vray  qu’elle  en  ait  fait  deux  & demy, 
Içavoir  celle  qu’elle  paroit  avoir  fait,  & le  tour  & demy  qu’el- 
le a fait  avec  la  Terre , lequel  ne  nous  paroit  pas , parce  que- 
nous  l’avons  fâitavccclle. 

Le  mouvement  d’Oeddent  en  Orient  de  Venus  eftant  ainfî 
expliqué , il  fera  aifé  de  rendre  raifon  de  toutes  fes  autres  ap- 
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parcnccsi  car  de  ce  qu’elJe  fe  meut  autour  du  Soleil  dans  ua 
Cercle  compris  par  l’Excentrique  de  la  Terre  , il  s’cnl'uit  r. 

Que  Venus  ne  peut  s’éloigner  du  Soleil  que  de  la  quantité  du 
demy-Diametre  du  Cercle  qu’elle  décrit  autour  de  luy.  Il  s’en- 
fuit 2.  Que  quand  Venus  commence  à s’éloigner  du  Soleil 
vers  l’Orient , & qu’elle  n’en  cft  encore  qu’à  une  médiocre 
dilIancC)  elle  doit  paroître  fort  grande,  au  lieu  que  quand  el- 
le eft  à une  moindre  diftancc  en  approchant  du  Soleil,  elle  doit 
paroître  fort  petite.  La  raifon  de  cela  eft,  que  quand  Venus 
eft  au  point  F , par  exemple  , elle  a toute  (à  partie  bafle  tour- 
née vers  le  Soleil  & vers  nous  , à railbn  deq^uoy  die  nous  doit 
paroître  prefque  pleine,  & par  conlcquent  fort  grande,  au  lieu 
que  quand  elk  df  au  point  m , il  n’y  a qu’une  partie  de  la 
moitié  qui  eft  éclairée  , qui  foit  tournée  vers  la  Terre  , d’où 
vient  qu’elle  ne  doit  paroître  qu’en  croiflîànt , & par  confe- 
quent  fort  jxrtite , bien  qu’avec  cela  elle  Ibit  plus  proche. 

Par  la  même  railbn  Venus  doit  encore  paroître  en  croillànc 
quand  elle  commence  à s’éloigner  du  Soleil  vers  l’Occident, 

& (à  grandeur  apparente  le  doit  augmenter  lorfqu’elle  vient  cn- 
, fuite  à s’en  r’approcher.  • 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  Venus  le  doit  entendre  par  pro-  -,7 
portion  de  Mercure  qui  tourne  du  meme  fens  que  la  Terre  j 
c’eft  pourquoy , puifqu’il  paroît  faire  une  révolution  autour 
<lu  Soleil  en  quatre  mois,  nous  devons  penfer  que  l’apparence  iOc$um 
nous  trompe , & que  Mercure  outre  le  tour  qu’il  paroît  avoir  *" 
iâit,  a fait  encore  un  tiers  de  tour  avec  la  Terre  , d’où  il  s’en- 
fuit qu’il  n’employe  qu’environ 
trois  mois  à faire  une  révolution 
enticre  autour  du  Soleil,  comme 
il  paroîtra  clairement  par  cette 
Figure,  dans  laquelle  le  corps  qui 
eft  au  centre  rcprcfcntc  le  Soleil, 

AE,  eft  le  tiers  de  l’Excentrique  , • 
que  la  Terre  décrit  dans  quatre 
mois.  A eft  la  Terre  tellement  fi- 
tuée  dans  l’Excentrique  que  Mer- 
cure marqué  f , paroît  élire  con- 
joint au  Sdeil  à fbn  égard}  or 
ecla  cftant  pofé , il  eft  viftble  que.fî  pendant  que  h Terre 
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employé  un  mois  à aller  d’A  en  b,  Mercure  en  employoit  un 
autre  à aller  de  f « en  i , il  paroîtroit  encore  conjoint  au  So- 
leil, & on  ne  diroitpas  qu’il  le 
fût  mû}  au  lieu  ^e  fi  pendant' 
le  temps  que  la  Terre  employé 
â aller  d’A  en  b , Mercure  fc  meut 
de  F , par  i k l , rti  g , pour  lors 
il  paroi  tra  avoir  avancé  de  la 
quantité  de  l’Arc  i g , qui  eft  l’ef- 
pace  dont  il  a avancé  en  effet  plus 
quelaTerre}  & fi  pendant  un  au- 
tre mois  que  la  Terre  employera 
â aller  de  b , en  c , Mercure  le 
meut  de  G , en  H , il  paroîtra  avoir 
avancé  de  la  quantité  de  l’Arc  K h -,  lorlqu’un  mois  après  la  Terre 
lèra  arrivée  au  point  e , Mercure  fera  auffi  revenu  au  point  g , 
où  il  paroîtra  derechef  conjoint  au  Soleil } ce  qui  fera  croire 

Su’il  n’a  fait  qu’une  feule  révolution,  quoy  qu’en  effet  il  en  ait 
lituneécundcrs. 

Déplus,  parce  que  Mercure  eft  plus  proche  du  Soleil  que 
Venus,  il  ne  doit  pas  s’en  écarter  autant  qu’elle,  c’eft  aufÏÏ  h. 

; , railbn  pourquoy  il  ne  nous  a gueres  parû  que  fous  une  forme 
incertaine,  parce  qu’il  eft  prefque  toujours  enfevely  dans  les 
rayons  du  Soleil  j mais  comme  des  perfonnes  fort  exaéles  dans 
leurs  Obfêrvations  affûtent  d’avoir  vû  dans  Mercure  les  mê- 
mes changemens  de  forme  qu’on  voit  dans  Venus  , nous  ne 
devons  fane  aucune  difficulté  de  dire  qu’il  fe  meut  autour  du 
Soleil  de  la  même  maniéré. 

î-  Quant  au  mouvement  diurne  d’Orient  en  Occident  de  ces 
deux  Planètes,  il  fuit  évidemment  du  toumoyement  delà  Terre 
au  lieu  que  leur  mouvement  particulier  d’Occident 
ve^  ^ d,  en  Orient  dépenddumouvementduTourbillon  du  Soleil  qui  les 
iitrcnn.  entraîne.  Et  enfin  , ce  grand  mouvement  par  lequel  elles  pa- 
roiflènt  paflêr  en  un  an  fous  tous  les  Signes,  refulte  neceftàire- 
ment  de  ce  que  laTerre  fo  mouuant  autour  du  Soleil , fe  meut 
auffi  autour  de  ces  deux  Planètes } ce  qui  paroit  allez  clair  pour 
ne  pas  demander  une  plus  ample  explication. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’irrégularité  qu’on  remarque  dans  le 
mouvement  de  ces  deux  Planètes , il  eft  aifé  de  juger  qu’elle 
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n’eft  qu’apparente  , & qu’elle  dépend  de  ce  qu’elles  Ibnt  cm-  4. 
portées  autour  du  Soleil  > 6c  que  la  Terre  fe  meut  aulli  autour  du 

• A A /V  Tî  c ttonSf  StM— 

meme  Altrc:  rolons  par  exem-  twufÿRi- 
pie , que  a b c d u F , ibitla  troi- 
fiéme  partiede  l’Excentrique  que 
la  Terre  décrit  dans  trois  mois  > utreurt. 
pendant  que  Mercure  décrit  tout 
Ibn  Cercle  1,  2,  3,  4,  5.  enlbitc 
dequoy,  fl  nous  fuppofons  que  la 
Terre cft en  a,  &Mercureeni. 
nous  rapporterons  Mercure  à la 
partie  du  Ciel  marquée  g.  Si 
nous  fuppofbns  encore  que  la 
T erre  s’avance  d’ a , en  b,  & Mer- 
cure d’i,  en  2 , alors  nous  le  rap- 
porterons â la  partie  du  Ciel  mar- 
quée H i & comme  il  nous  (èm- 
blc  que  Mercurca  précipité  Ibn  mouvement  de  g en  H,felonl’or- 
dre  des  Signes  > c’eft  à dire  > d’Occident  en  Orient , nous  l’apjjel- 
IcronsDtreÛ.  Et  lors  que  la  Terre  eft  en  c j & Mercure  en  3.  • 

comme  nous  le  rapportons  encore  au  même  point  H,  nousl’appel- 
lerons  , & c’eft  là  la  premiere,Starion. 

Aucontrairc,  finousfijppolbnsquelaTerrcavance  de  c,  en 
D , & Mercure  de  3 . en  4,  nous  le  rapporterons  dans  la  partie  du 
Ciel  marquée  l > & comme  il  nous  femble  qu’il  retourne  uir  lès  pas 
contre  l’ordre  des  Signes,  nous  l’appellerons  Rétrogradé,  mais 
lorsque  laTerrelcra parvenue  en  1,  6c  Mercure  en  f,  comme 
nous  le  rapporterons  encore  au  même  point  l,  nousTappcUcrons 
Stationaire , 6c  c’eft  là  la  Iccondc  Station. 

Enfin,  lors  que  la  Terre  fera  en  F,  6c  Mercure  en  i,  nous 
le  rapporterons  en  m , 6c  comme  il  nous  lèmblera  qu’il  a pré- 
cipité fon  mouvement  dans  cet  endroit  félon  l’ordre  des  Signes, 
c’eft  à dire  d’Occident  en  Orient,  nous  l’appellerons  encore 
T)'trelf. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Mercure  le  doit  entendre  aulli 
de  Venus-,  car  c’eft  la  même  choie,  excepté  que  fes  Stations  6c  lès 
Rétrogradations  ne  font  pas  11  frequentes. 

J1  paroît  par  tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  apparences  de  " f. 
Venus  8c  de  Mercure  que  la  penfée  de  Ptoloméc  à leur  égard 

I iij 


' Digitized  by  Coogk 


70  L A P H Y S ï 

fitfftfiiimJt  a pû  paflcr  autrefois  pour  vray-icmblablc,  maisqu’cUe  ne 
rnUmit  fQjj  p^fièr  maintenant  pour  telle,  car  fùppoCmtr comme  fl 
^^unhîfU-  fait,  que  les  Planètes  font  des  corps  Sphériques  qui  n'ont  au- 
mtm^i  dt  cunc  lumière  que  celle  qu’ils  reçoivent  du  Soleil , il  eft  viflble 
que  Venus  & Mercure  qu’il  place  dans  des  Cieux plus  basque 
celuy  de  cet  Aftre,  n’en  fçauroient  eftre  éclairez  que  par  ie 
dcfliis  ou  par  les  côtez , & par  conicquent  que  nous  , qui  ne 
voyons  jamais  que  ledefîbus,  ne  verrions  jamais  entièrement 
la  moitié  qui  efl  illuminée,  c’efl  à dire,  que  nous  ne  devrions 
jamais  voir  ces  deux  Planètes  que  fous  la  forme  d’un  Croilîânt 
qui  fèroit  d’autant  plus  petit  qu’elles  approcheroient  plus  de 
l’Apogée  ou  du  Perigée  de  l’Epicycle  : ce  qui  eft  entiertmenc 
contraire  à l’expcrience  j car  depuis  que  Galilée  s’efl  avifë  de 
faire  de  grandes  Lfincttes  de  tonguevûë,  & que  par  ce  moyen 
nous  avons  pû  confiderer  la  Figure  des  Planètes,  nous  avons 
reconnu  que  Venus  ne  paroît  pas  toujours  fous  la  forme  d’un 
Croi fiant,  &qucfc  rencontrant  en  divers  temps  àégalediftance 
du  Soleil  vers  l’Orient,  ou  vers  K)ccidcnt , elle  paroît  tantôt 
en  Croillànt,  & tantôt  pref^e  ronde  j ce  qui  eft  une  marque 
infaillible  que  Venus  n’eft  pas  toujours  au  deflbus  du  Soleil, 
& qu’il  y a des  temps  qu’elle  eft  plus  loin  de  nous  que  luy. 
Il  faut  entendre  la  même  choie  de  Mercure. 

L’an  1 667.  furla  fin  du  mois  d’Avril  M.  Caflîni  apperçüt  dans 
Venus  une  partie  qui  eftoit  plus  claire  que  le  refte  de  là  fuperfi- 
cie,  laquellcparoiflbitmanircftcmcnts’éloigncrdeja  CorneMe- 
ridionale de  Venus-,  cette  partie  fut  vûë  le  lendemain  à la  même 
heure  au  même  endroit,  8c  avec  le  même  mouvement.  M.  CaP 


fini  n’ofc  déterminer  fi  c’eftoit  une  révolution  entière  de  Venus, 
ou  une  fimple  libration.  Il  y a pourtant  apparence  que  cette  Pla- 
nète fè  meut  autour  de  fon  Axe  comme  les  autres,  & peut-eftre 
dans  l’efjjace  de  24.  heures. 

L’an  1639.  Venus  fut  vûë  à Londres  d’une  figure  ronde  &obP 
cure:  fonDiametreparutcftrelavingt-fixiéme  partie  du  Diamè- 
tre du  Soleil.  Pour  lors  la  diftanec  de  V enus  à b Terre  comparée 
avecladiftanceduSoleilàlamcme  Terre  avoit  la  raifon  de  26.  à 


100.  d’où  il  s’enfuit  que  le  Diamètre  de  Venus  eût  dû  paroître 
comme  la  centième  partie  du  Diamètre  du  Soleil , fi  V enus  eût  efté 
au  fti  éloignée  de  la  Terre  que  le  Soleil , d’où  l’on  conclud  que  cetw 
PlaactcdlprcfqucégalccngrandeuràbTerrc.  ~ 


l 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISirME.  ^PARTIE  IL  71 
La  demierc  foù  que  Mercure  a cilé  vit  dans  le  dirque  du 
Soleil,  Ton  Diamètre  parut  eftre  la  cent  dix-huitiéme  partie 
du  Diamètre  du  Soleil , & il  y avoit  alors  entre  le  Diamètre 
de  la  Terre,  & celuy  de  Mercure  la  même  proportion  qui  cft 
entre  1 8.  & 10.  d’où  il  s’enfuit  qne  Mercure  cft  beaucoup  plus 
petit  que  b Terre. 


CHAPITRE  VIII. 

Comment  en  explique  les  apparences  de  Mars,  de  Jupiter 
à"  de  Saturne. 

PUiSQ^UE  Mars,  Jupiter  & Saturne  font  dans  le  Tour* 
billon  du  Soleil,  & à telle  diftance  de  cet  Aftre  que  Mars 
en  cft  plus  éloigné  que  laTcrre,  Jupiter  plus  que  Mars,  &enftn 
Saturne  plu^ue  Jupiter,  comme  l’experience  nous  oblige  à le  rc; 
connoître , on  peut  alîîirer  que  c’eft-là  la  caufo  de  toutesTes  appa- 
rences de  ces  trois  Planètes. 

Car  pour  ne  pas  parler  du  mouierocnt  d’Orient  en  Occident  . »• 

au’ellesfomblcnt  avoir  dans  24.  heures  autour  des  Pôles  du  Mon- 
e,  & qui  refulte  du  mouvement  diurne  de  la  Terre,  il  eft  évident  rinutaoc- 
que  la  Matière  celeftc  quinoiis  emporte  en  im  an  autour  du 
leil,  doit  emporter  au  m Mars,  Jupiter  & Saturne  autour  de  cet  otUntSi 
Aftre  du  même  fcns  que  nous  fommes  emportez , & parce  que  la 
madere  qui  emporte  Mars  a un  plus  grand  Cercle  à décrire  que 
n’a  la  Terre,  il  s’enfuit  qu’il  doit  employer  aufll  plus  d’un  an  a 
foire  fon  touri  parla  même raifon  Jupiter  en  employé  plus  que 
Mars  , & Saturne  plus  que  Jupiter , comme  l'expcricncc  le 
confirme. 

Par  ces  tranlports  autour  du  Soleil , ces  trois  Planètes  font 
vues  en  divers  temps  fous  divers  endroits  du  Zodiaque , mais 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  en  cecy  , eft  qu’encore  que  tim&ej. 
leur  mouvement  vers  l’Orient  foit  tres-fimple , on  découvre  nean- 
moins  b necelîité  qu’il  y a que  Mars  , Jupiter  & Saturne  pa-M»7,7«?^- 
Toifiènt  quelquefois  Direlis  & quelquefois  Rétrogrades , & qu’ils  ^ 
le  paroiflènt  fi  à prtroos  que  c’eft  juftement  dans  le  temps  & 
avec  toutes  les  circonftances  qu’on  l’obforve.  Comme  il  eft  clai- 
rement reprefenté  par  cette  Figure,  dans  bqucllc  b Terre  eft^ 
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placée  au  point  de  fon  Excentrique  marque  a , tandis  que  Ju- 
piter eft  placé  dans  fon  Cercle  au  point  b.  Or  cela  eftantainlî, 
il  eft  évident  que  Jupiter  paroitra  conjoint  à l’Etoile  fixe  c, 
& par  confequent  qu’il  fera  plus  orienté  que  l’Etoile  fixe  h , 

de  toute  la  quantité  de  l’Arc  c h. 
Mais  lors  que  dans  fix  mois  la 
lu  Terre  lêra  parvenue  au  point  g, 

' " alors  Jupiter  paroitra  conjoint  à 

l’Etoile  fixe  h , & par  ce  moyen, 
quoy  qu’il  ait  avancé  en  effet 
d’Occidenten  Orient  de  b , en  d, 
tandis  que  la  Terre  a avancé  du 
même  côté  d’A , en  g , il  i'cmblc- 
ra  neanmoins  eflrc  retourné  en  ar- 
riéré de  c,  en  H,  àraifbn  dequoy 
on  l’appellera  Rétrogradé.  Niais 
ce  qui  fait  voir  encore  clairement  que  cette  rctrom'dation  n’cft 
qu’apparente , c’eft  que  fi  l’onfuppofè  que  la  Terre  Ibit  reve- 
nue dans  un  an  au  point  a , &que  Jupiter  dans  le  même  temps  ; 
Ibitarrivé,  comme  il  le  doit  eflrc,  au  point  E,  on  verra  que  pen- 
dant les  fix  mois  qu’il  demeure  à venir  de  d,  en  e , il  fèmble  al- 
ler fi  vjte  qu’il  ne  recouvre  pas  feulement  là  rétrogradation  ch, 
mais  encore  qu’il  avance  jufqu’à  l’Etoile  i } Il  lèroit  inutile  d’ex- 
pliquer les  Stations  de  ces  Planètes , parce  qu’elles  dépendent 
des  mêmes  caufesque  celles  de  Venus  & de  Mercure  dont  il  a efié 
parlé. 

De  plus,  comme  les  chofès  paroi  fient  plus  grandes  à proportion 
qu’elles  font  plus  proches,  levoifinagede  Mars  rend  l’Arc  de  fà 
tUciAra  rctrogtadation plusgrand queceluy ocjupiter J Sccommejupiter 
cfl  plus  prés  de  nous  que  Saturne , par  la  même  raifbn  l’Arc  de  là 
rétrogradation  cfl  encore  plus  grand  que  ccluy  de  Saturne  ; d’où 
il  s’enfuit  que  lors  que  Mars  eft  rétrograde,  il  doit  paroitre  par- 
courir une  plus  grande  étendue  du  Firmament  que  ne  faitjupiter, 
& que  la  rétrogradation  de  Saturne  doit  paroitre  la  moindre , com- 
me l’expcricncc  le  fait  voir. 

4.  Enfin , parce  que  quand  la  Terre  eft  entre  le  Soleil  & une 
CCS  Planètes,  nous  en  fommes  alors  plus  proches  que  fi  le 
dmrtfpM-  Soleil  cftoit  entre  cette  Planète  & nous  de  toute  la  quantité 
TtnttUtcn  -du  Diamètre  de  l'Excentrique,  cette  Planète  doit  paroitre  plus 

grande. 
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grande,  & parce  qu’elle  eft  alors  rétrogradé,  comme  il  le  voit 
dans  la  Figure  precedente  , il  eft  évident  que  la  grandeur  ap- 
parente d’une  de  ces  trois  Planètes  rétrogrades  doit  furpaflér 
la  grandeur  fous  laquelle  cette  Planète  nous  paroît  quand  elle 
eft  direftc;  & dautant  que  nous  approchons  de  la  même  quan- 
tité d’une  Planete  qui  eft  fort  prés  de  nous  , que  d’une  autre 
beaucoup  plus  éloignée , il  eft  vifiblc  que  l’approchement  de 
la  première  eftant  une  plus  grande  partie  de  là  diftance,  il  doit 
eftre  plus  lènlible , & par  conléqucnt  que  la  Planete  doit  pa- 
roitre  plus  grande.  Ce  qui  eft  caulc  que  l’augmentation  de  la 
grandeur  apparente  de  Mars  doit  eftre  plus  grande  que  l’aug- 
mentation apparente  de  Jupiter.  Et  parce  que  nôtre  appro- 
chement  de  Saturne  n’cft  gucrcs  lènfible,  à caulc  de  fon  grand 
éloignement,  là  grandeur  apparente  ne  doit  audi  eftre  que  peu 
augmentée  lors  qu’il  eft  rétrograde. 

^ , C,H  A P I T R E IX. 

2)^  quelques  Obfervations  particulières  qu'en  a faites  fur  Jupiter 
& Saturne , ô"  comment  on  les  explique. 

IL  ne  faut  pas  omettre  icy  ce  qu’on  a découvert  de  nôtre 
temps  touchant  Jupiter  & Saturne.  Galilée  qui  s’eft  lcrvy 
le  premier  des  Lunettes  de  longue  vûë  , s’eft  apperçü  qu’il  y 
avoir  quatre  petites  Planètes  fubaltcrnes  auprès  de  Jupiter  qui 
le  devancent  quelquefois  vers  l’Orient , & le  fuivent  quelque- 
fois vers  l’Occident } ce  qui  fe  fait  à diverfes  diftances  : car 
on  a trouvé  par  des  oblèrvadons  fort  exaétes,  qu’il  y a une  de 
ces  q^uatre  Planètes  oui  s’éloigne  du  centre  de  Jupiter  de  pref> 
que  hx  Diamètres  de  Jupiter,  fçavoir  de  cinq  Diamètres , deux 
tiers}  &quifaitlàrevolutionautourdeluyenun  jour,  18.  heu- 
res 29.  minutes.  Que  la  lècondc  s’en  écarte  départ  & d’autre 
de  9.  demy-Diametres,  & qu’elle  fait  fon  tour  dans  trois  jours 
1 3.  heures  & 19.  minutes.  Que  la  troifiéme,  s’en  écarte  de  i+. 
demi-Diametres,  & fait  fon  tour  en  fcptjours&4.  heures.  Et 
enfin  , que  la  quatrième  s’éloigne  aulfi  de  part  & d’autre  du 
centre  de  Jupiter  de  2 y.  de  les  (Ïemi-Diametres , & qu’elle  fait 
fon  tour  en  16.  jours  18.  heures  y.  minutes. 

Galilée  avoit  bien  remarqué  aufli  que  Saturne  paroiflbit  en 
differens  temps  fous  dift'erentes  Figures,  eftant  vû  tantôt  rond 
Tofne  11.  . K 
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ovale , mais  parce  que  fes  Lunettes  n’eftoicnt  pas 
ni  fi  bonnes  que  celles  dont  onlclèrtàprcfcnt,  lès 
oblèrvations  n’ont  pas  efte 
fi  exaftes  que  celles  des  nou- 
veaux  Aftronomes  qui  ont 
remarqué  que  Saturne  pa- 
roît  fucceflîvement  Ibus  les 
4.  Figures  qui  font  icy  reprefentées par  a bcd. 
y.  Il  faut  ajouter  qu’on  a oblèrvé  qu’il  y a cinq  Planètes  fit- 
* balternes  qui  décrivent  autour  de  Saturne  des  Ellipfès  à peu 
fitituîrntt  prés  Icmblablcs  à celle  que  la  Lune  décrit  autour  de  la  Terre: 
Mttur  de  ü première,  la  féconde,  la  troifiéme,  & la  cinquième  ontefté 
S4#»r«.  découvertes  à diverfes  fois  par  M.  (iiflini , & la  quatrième  l’a- 
voit  efté  plufieurs  années  auparavant  par  M.  Hugens , tous  deux 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

La  première  ne  s’éloigne  jamais  de  l’Anneau  de  Saturne  par 
fon  mouvement  propre  que  des  deux  tiers  de  la  longueur  appa- 
rente de  ce  même  Anneau , & fait  autour  de  luy  une  revoltltion 
en  un  jour  21.  heures  & 19.  minutes.  La  féccMide  ne  s’en  éloigne 
que  des  trois  quarts,  & fiutfbntouren  deux  jours  6.  heures  43. 
minutes.  La  troifiéme  s’en  éloigne  d’un  Diamètre  & deux  tiers, 
& fait  une  révolution  enticre  en  quatre  jours  12.  heures  27.  mi- 
nutes. La  quatrième  en  efi  éloignée  de  quatre  Diamètres  & fait 
là  révolution  en  feize  jours  1 8.  heures  f . minutes.  Enfin  la  cin- 
quième s’éloigne  de  ce  même  Anneau  de  dix  de  fés  Diamètres , 
& ne  fait  une  enticre  révolution  qu’en  fbixante  dix-neuf  jours 
21.  heures. 

Je  ne  doute  pas  qu’à  mefure  qu'on  fe  fervira  de  meilleures 
Lunettes  on  ne  puifié  encore  découvrir  d’autres  Planètes  fu- 
baltcrnes  autour  de  Jupiter  & de  Saturne;  je  fuis  même  per- 
• fuade  qu’il  y en  peut  avoir  autour  de  Venus  , de  Mercure , & 
de  Mars  , lefqucllcs  nous  ne  voyons  pas  , foir  parce  qu’elles 
font  toujours  enfévelics  dans  la  lumière  de  ces  Planètes  , fbit 
parce  que  leur  furfacc  n’eft  pas  afiéz  folidc  pour  réfléchir  au- 
tant de  lumière  qu’il  en  faut  pour  les  rendre  vifiblcs.  Ces 
Planètes  fubalterncs  font  appcllées  Satellites, 
cemmertt  tcndrc  raifon  des  apparences  des  Satellites  de  Jupiter 

eDtxfiKjue  & de  Sauirnc  , on  fuppofe-qu’ils  décrivent  des  Ellipfes  autour 
kl  de  CCS  deux  Planètes , & que  ceux-là  en  décrivent  de  plus 
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grandes  qui  s’en  éloignent  le  plus  : ce  qui  le  confirme  cnprc-<-«  5*. 
mier  lieu  par  rincgaliré  de  leur  mouvement  apparent  , & en  * 
fécond  lieu  par  le  temps  qu’ils  employent  à achever  leur  pe- 
riode  : car  il  eft  très  conforme  à la  railbn  que  ceux  qui  ont 

{)lus  de  chemin  à faire , y employent  plus  de  temps.  Que  fi 
es  Satellites  de  Jupiter  fcmbîent  feulement  fe  mouvoir  dans 
une  ligne  droite  i ce  n’cft  qu’à  caufe  que  le  plan  fur  lequel  ils 
fc  meuvent  efVant  continué , il  vient  palier  par  le  centre  de 
nos  yeux.  Et  fi  au  contraireceux  de  Saturne  fcmblcnt  déciïrc 
des  Ëllipfes  , cela  vient  de  ce  que  nous  regardons  obliquement 
le  plan  fur  lequel  ils  fe  meuvent.  Enfin  fi  le  fécond  Satellite 
de  Saturne  a un  période  d’augmentation  & de  diminution  ap- 
parente ( comme  il  a efté  remarqué  ) cette  viciflitude  ne  vient 
pas  de  la  diverfe  Expofidon  de  ce  Satellite  à la  Terre  & au 
Soleil , comme  il  arrive  dans  le  Croillânt  & dans  le  décours 
de  la  Lune>  puifque  dans  cette  grande  difiance  il  eft  toujours 
expofé  à la  Terre  & au  Soleil  comme  le  Globe  de  Saturne 
que  nous  voyons  toujours  plein  de  lumière»  fins  qu’il  y ait  au- 
cune différence  fenlible  entre  les  Oppolltions  & les  Quadra- 
tures : mais  il  y a apparence  qu’une  partfe  de  fâ  furface  n’eft  pas 
fi  capable  de  nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil  qui  la  rend 
vifiblc  , que  l’autre  parriej  d’où  nous  pouvons  conclure  avec 
Monfieur  Cafllni  que  le  Globe  de  ce  Satellite  a quelques  di- 
verfitez  femblables  à celles  qui  font  fur  la  Terre  , dont  la  par- 
tie de  la  furface  qui  eft  couverte  de  la  Mer  » n’eft  pas  fi  pro- 
pre à réfléchir  de  toutes  parts  la  lumière  du  Soleil  que  le  continent 
qui  fait  l’autre  parric. 

De  plus , comme  l’on  ne  peut  concevoir  que  les  Satellites  ■ 

fe  meuvent  circulairement  autour  de  Jupiter  & de  Saturne  „r^sM- 
làns  fiippofer  qu’ils  font  emportez  par  les  deux  Tourbillons 
de  la  Matière  celeftc  qui  environne  ces  deux  Planètes  , 
eft  aufli  obligé  de  reconnoître  que  Jupiter  & Saturne  fe  meu- 
vent eux-mèmes  autour  de  leur  Axe  » comme  la  Terre  fe  meut 
autour  du  fien  -,  cela  eft  confirmé  à l’égard  de  Jupiter  par  une 
certaine  tâche  que  Monfieur  Caftîni  a remarquée  fur  le  corps 
de  cette  Planete  , laquelle  commençant  à paroître  vers  le 
bord  où  elle  avoit  paru  la  première  fois , fait  connoître  quel- 
le a fait  un  tour  fur  l’Axe  de  Jupiter  : & parce  que  le  temps  qu’on 
a remarqué  que  cette  tache  , & par  confequent  que  Jupiter  a 
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employé  à faire  Ion  tour,  efl: d’environ  p.  heures  f 6.  minutés , OB 
conclud  que  J upitcr  eft  tout  ce  temps-là  à faire  une  révolution  en- 
tière fui- fon  Axe. 

<•  Une  femblable  tachequ’onvoitfurMarsprouveauniquccette 
Pl-mctc  tourne  fur  fon  Axedans le  temps  d’environ  24..  heures  & 
fitritfitn.  40.  minutes. 

On  trouve  par  les  obfervations  les  plus  exaéles  que  le  Diamètre 
de  Mars  cftau  Diamètre  de  la  Terre  comme  3 . à y.  d’où  il  s’enfuie 
que  Mars  eft  beaucoup  plus  petit  que  la  Terre,  6c  qu’à  peine  fur- 
paflê-t’il  en  grandeur  \iercure. 

7-  On  a dit  beaucoup  de  chofes  pour  expliquer  le  changement 
m Figure  de  Satufncj  mais  il  n’y  a rien,  à mon  avis,  qui  fbit 

lit  dtvtrfts  plus  probable  que  ce  qu’a  conjefturc  Monfieur  Hugens  ; il 
" nous  propofe  cette  Plancte  comme  un  gros  Globe  qui  ref- 
fèmblc  à la  Terre,  excepté  qu’il  eft  beaucoup  plus  grand,  6c 
dans  lequel  il  conçoit  des  Pôles  , un  Equateur  6c  une  Zone 
torride  comme  nous  en  concevons  autour  de  la  Terre  -y 
Enfuitc  dequoy  il  aftllrc  qu’autour  de  cette  Zone  torride, 
il  s’élève  dans  l’efpace  qui  fc  rencontre  à ime  diftanccailêz 
grande,  une  maticre  opaque  dif{x>féc  en  Anneau  qu’on  trou- 
veroit  aflèz  large  fi  on  la  mefuroit  en  s’éloignant  de  la  fur- 
face  de  Saturne  , mais  qui  eft  fort  étroite  en  la  mefurant  d’un 
autre  fèns.  En  un  mot,  cet  Anneau  rcflcmble  à ce  large  Cer- 
cle dans  lequel  le  Globe  artificiel  eft  enfoncé  qu’on  nomme 
l'Horizon. 

Or  cela  fuppofé  , il  eft  certain  que  nous  devons  voir  Sa- 
turne comme  ü paroit  en  a lorique  nous  le  regardons  d’un 

lieu  où  nous  nous  trouvons 
--y— Vrv  fort  élevez  par  deftlis  le  plan 

de  l’Anneau,  après quoyil 
nous  doit  paroitre  comme 
en  B,  ou  en  c , quand  nous 
le  regardons  d’un  lieu  où  nous  fommes  moins  élevez  fur  ce 
plan.  Et  enfin,  il  nous  doit  paroitre  tout  rond  comme  en  d , 
quand  nous  ferons  tellement  fîtuez  à Ibn  égard  que  fon  An- 
neau cftant  continué  , paflera  par  nos  yeux  , parce  qu’alors  le 
peu  d’épaificur  qu’il  a à raifon  de  fon  grand  éloignement 
le  rend  tout  à fait  infènfible.  A quoy  il  faut  ajouter  que  peut- 
eftre  nous  manquons  de  voir  l’Anneau  de  Saturne , parce  que 
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cette  Planète  pallànt  vis-à-vis  quelque  Etoile  fixe,  & nous  en  ayant 
dérobé  la  vue  par  un  des  lommccs  de  l’Ovale  g,  dans  la  Figure  a , 
on  verra  derechefeette  Etoile  en  l’endroit  e,  où  nous  voyons  une 
noirceur  qui  n’ell  que  le  defaut  de  l’A  nneau , & une  partie  du  Ciel 
qui  s’oftre  à nôtre  v ûë  par  rclpacc  qui  relie  entre  cet  Anneau  & le 
Corps  de  Saturne.  ' 

Enfin , les  Satellites  doivent  décrire  autour  de  Jupiter  & 
de  Saturne  des  Elliplcs,  parce  que  les  Tourbillons  de  ces  deux  Ut 
Planètes  ont  cette  figure  par  les  memes  railbns  qu’il  a elle 
prouvé  que  la  Malle  Elémentaire  l’avoit  aufli  ; nous  pouvons  /,«“J 
même  penlcr  que  ces  Satellites  tournent  eux-mèmes  fur  leur 
centre,  ou  qu’ils  n’y  tournent  pas , fuivant  que  la  matière  qui 
les  entraine  le  meut  plus  ou  moins  vite  qu’eux  , fans  qu’il  foit 
jamais  polliblc  de  déterminer  s’ils  tournent,  ou  s’ils  ne  tournent 
pas  , lice  n’ell  que  la  vûë  par  le  fecours  des  Lunettes,  nous  le 
fallcconnoitrc. 

On  a tâché  de  découvrir  s’iln’yapoihtdeSatcllitcsautour  de 
Venus  & de  Mars  , mais  il  a elle  impofliblc  d’y  en  remarquer,  nul^utr. 
lors  même  que  leur  dillancc  de  la  Terre  elloit  20.  ou  30.  fois'^'"’*  t»"'- 
moindre  que  celle  de  Sjturne>  d’où  l’on  doit  conclure  que  Vc-XTpui^Ls 
nus  & Mars  n’ont  point  de  Planètes  fubalterncs  , ou  s’ils  cnM*hemt 
ont,  que  leur  furfacc  éclairée  du  Soleil  & expolec  à la 
ell  vingt  ou  trente  fois  plus  petite,  ou  moins  propre  à relie- ■»-««.  o* 
chir  la  lumière  , que  celle  des  Satellites  de  Jupiter  6c  de  Sa,"'”'”™'* 
rume. 

Ainfi  nous  pouvons  a'IIiirer  qu’il  n’y  a que  Icize  Piano- 
tes qui  foient  connues  julqu’à  prefent  dont  les  fix principales” 
fçavoir  Mercure,  Venus  y la  Terre,  Mars , Jupiter  6c  Satur- 
ne, font  appellécs  fimplemcnt  ‘Planètes,  parce  qu’elles  ne  rou- 
lent autour  d’aucune  autre  Planète  > au  lieu  que  les  dix  autres, 
feavoir  la  Lune , les  quatre  Satellites  de  Jupiter,  6c  les  cinq 
de  Saturne,  {ontsvQmm.é.c^Planetes  fubalterms,  ou  fimplemcnc 
Satellites , parce  qu’elles  le  meuvent  autour  des  Planètes  prin- 
cipales. 

Quant  au  Soleil  qous  l’otons  volontiers  du  nombre  des  Pla- 
nètes , parce  qu’il  ne  tourne  qu’autour  de  luy-mémc  , 6c  qu’il 
ell  d’une  nature  entièrement  differente  de  la  leur  , 6c  nous  le 
mettons  au  nombre  des  Etoiles  fixes  qui  ne  different  de  luy 
qu’en  ce  qu’elles  font  plus  éloignées  de  nous  > comme  ilacfté- 
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remarqué  : avec  cette  circonftance  encore  que  le  Soleil  toürne  fiir 
fon  Axe,  & que  nous  ne  fçavons  pas  encore  fi  les  Etoiles  fixes, 
tournent  fur  le  leur.  ' 


CHAPITRE  X. 

Comment  on  explique  les  Apparences  de  la  Lune. 

PU I s qu E nous  fçavons  déjà  que  la  Lune  efi  comprife 
dans  le  Tourbillon  de  la  Terre  , nous  ne  devons  pas  fai- 
re difficulté  de  reconnoitre  qu’elle  cft  emportée  d’Oeddent  en 
Orient  autour  d’elle  , & que  comme  elle  efi  afièz  éloignée  de 
nous , elle  peut  bien  employer  environ  un  mois  à faire  fbn  cour» 
ainfi  que  l’experience  l’enfèigne. 

^ Il  efi  même  certain  que  le  Cercle  qu’elle  décrit  devroit  efirc 
à vis  de  l’Equateur  Terrefire,  fi  le  mouvement  de  la  Matière 
tuMdimt  celefie  qui  emporte  la  Lune,  efioit  feulement  déterminé  par  le 
piroüettcmcnt  de  la  Terre  , mais  parce  qu’il  a d’ailleurs  a s’ac- 
aediftiqut.  commodes  avec  le  mouvement  du  Tourbillon  du  Soleil,  qui 
exigeroit  qu’il  fè  fît  dans  des  Flans  parallèles  à l’Ecliptique» 
il  ne  fe  fait  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  choies  -,  c’efi  à dire» 
que  la  Lune  n’efi  emportée  ni  dans  l’Equateur  ni  dans  l’Eclip- 
tique , mais  dans  une  circonférence  qui  coupe  ces  deux  Cer- 
cles , & qui  s’approche  de  plus  prés  de  l’Ecliptique  que  de 
l’Equateur  } dont  la  raifbn  efi  que  la  Lune  efiant  plus  proche 
de  la  fuperficie  de  la  Terre , le  mouvement  de  la  matière  qui 
l’emporte  , doit  plutôt  s’accorder  avec  le  mouvement  du 
Tourbillon  du  Soleil  qui  efi  plus  fort,  qu’avec  Icpiroücctemenc 
^ de  la  Terre  qui  efi  plus  foible. 
fcurqucf  En  effet , la  matière  liquide  du  petit  Tourbillon  de  la  Ter- 
ULuntdi-  rg  gu  comparaifbn  du  Tourbillon  du  Soleil , ce  qu’efi  une 
Eihff^iûtit  goutte  d’huile  en  comparaifon  d’une  grande  quantité  d’eau  -, 
& parce  que  ce  grand  Tourbillon  fè  meut  en  rond  , & que 
Circit.  matière  dont  il  cft  compofé  , tend  toujours  à s’éloigner  du 
centre  du  mouvement , elle  prefle  par  ce  moyen  la  Maflê 
Elémentaire  & la  rend  platte  en  accourciflânt  le  Diamètre 
. qui  pourroit  fe  continuer  par  le  Soleil , & en  allongeant  l’au- 

tre qui  coupe  le  premier  à Angles  droits  , ainfi  le  Tourbillon 
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de  la  Terre  rencmble  plutôt  à une  Ellipfc  qu’à  une  Sphere, 

& la  matière  qui  emporte  la  Lune  autour  de  la  Terre,  doit 
plutôt  luy  faire  décrire  une  ligne  Elliptique  qu’une  circon- 
férence de  Cercle  comme  il  a efté  remarqué  dans  le  Livre 
precedent.*  'Chip.  14. 

Or  tandis  que  la  Terre  par  fon  mouvement  décrit  une  j- 
Ellipfe,  elle  doit  paroître  palier  d’Occident  en  Orient  lous 
tous  les  fignes  du  2k)diaque , & fon  mouvement  doit  cüre  J'o. 
un  peu  plus  ,fènfible  quand  elle  fe  rencontre  dans  les  Con- 
jonéhons,  & dans  les  Oppolitions  , que  quand  elle  fe  trouve 
dans’  les  Quadratures  , parce  que  la  matière  qui  l’emporte 
coule  alors  d’autant  plus  vite  que  les  endroits  par  où  elle  pafle , 
font  plus  étroits}  Et  ces  endroits  font  toujours  plus  étroits  dans 
les  Conjonétions  & dans  les  Oppofitions  que  dans  les  Qua- 
dratures , non  pas  parce  que  la  Lune  le  trouve  plus  proche  de 
la  Terre,  comme  quelques-uns  prétendent,  mais  parce  que  la 
Lune  eft  alors  dans  le  plus  court  Diamètre  de  l’Ovale  qu’elle 
décrit  : ce  qu’il  faut  bien  remarquer  à caufc  des  confequcnces 

3ue  nous  en  tirerons  enfuite  touchant  l’cxphcation  du  flux  Sc 
U reflux  de  la  Mer. 

De  plus  , fl  dans  l’efpace  de  24.  heures  que  la  Terre  cm-  4- 
ployé  à tourner  d’Occident  en  Orient  autour  de  fon  Axe  , la 
Lune  ne  changeoit  pas  de  pbee  dans  le  Ciel , elle  paroîtroit  »• 
décrire  un  Cercle  d’Orient  en  Occident  parallèle  à l’Equateur, 
mais  parce  qu’elle  eft  toujours  empiortée  au  même  fens  que  la 
Terre,  il  s’en  fout  que  ce  Cercle  ne  foit  entier  de  toute  la  quan- 
tité dont  la  Lune  a avancé  d’Occident  en  Orient  autour  de 
la  Terre. 

Voilà  l’explication  des  apparences  de  la  Lune  qui  ont  cfté 
^nnûës  des  Anciens:  mais  il  nous  refte  encore  à rendre raifon 
de  celles  qui  ont  efté  découvertes  par  les  Aftronomes  Moder- 
nés.  M.  Caflini  a obfervé  * que  non  feulement  la  Lune  décrit  ch»ni»  fM~ 
nne  Ellipfe  autour  de  la  Terre  dans  le  temps  de  27.  jours  ^ 
quelques  heures,  mais  encore  qu  elle  n eft  pas  toujours  égale-  • voyci  le 
ment  diftante  de  la  Terre , lors  qu’elle  fe  rencontre  dans  le  plus  Jou™»' 
court  Diamètre  de  l’Ellipfe  qu’elle  décrit.  Jundy^io*! 

En  effet,  il  a obfervé  1.  que  dans  les  Oppofitions  delà  Lune 
au  Soleil , qui  arrivent  dans  fon  Perigée , la  diftance  de  la 
Lune  à la  'Terre  eft  de  102.  Diamètres  de  b Lune.  2.  Que 


f- 
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dans  les  Quadratures  qui  arrivent  dans  le  Perigée  > la  diHance 
de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  107.  Diamètres.  Que  dans  les 
Oppofitions  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  la  diftance  de  la  Lune 
à la  Terre  eft  de  116.  Diamètres  de  la  Lime.  Il  a remarqué 
enfin  que  dans  les  Quadratures  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  là 
diftance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  116.  Diamètres  & un 
tiers.  Tout  cela  eft  reprclcnté  dans  cette  Figure,  dans  laquelle 
T,  reprefente  la  Terre.  T , ioî,  ii<>.  eft  la  ligne  des  Conjon- 
élions  & des  Oppofitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  T 107. 
1 1 61  eft  la  ligne  des  Quadratures.  T.  102.  eft  la  diftance  de 
la  Lune  à la  Terre  dans  les  Conjon£tions  & Oppofitions'  lors 
qu’elle  eft  dans  le  Perigée  , c’eft  à dire,  dans  la  partie  de  Ibn 
Ellipfc  la  plus  proche  de  la  Terre.  T.  107.  eft  la  diftance  de 

la  Lune  à la  Terre  dans  lesQua- 
dratures,lors  qu’elle  eft  dans  Icrc- 
rigée.L’elliplè  102, 107. eft  le  lieu 
de  la  Lune  dans  le  Perigée  dans 
-toutes fes  Configurations  avec  le 
Soleil.  T.  1 16.  eft  la  diftance  de 
la  Lune  à la  Terre  dans  les  con- 
jonélions  & oppofitions , lors 
qu’elle  eft  dans  Ion  Apwée.  T. 
1 1 61.  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la 
Terre  dans  les  quadratures  lors 
qu’elle  eft  dans  Ibn  Apogée. 

L’elliplc  1 16  ; 1 16\.  eft  le  lieu  de  la  Lune  dans  l’Apogée  en 
toutes  les  Configurations  avec  le  Soleil. 

On  ne  peut  pas  repondre  fi  precifement  par  des  obfcrva- 
tions  immédiates  des  diftances  de  la  Lune  dans  les  Conjon- 
ftions}  parce  qu’elle  eft  alors  cachée  dans  IcS  rayons  du  Soleil 
fi  ce  n’eft  dans  les  Eclipfes  qui  font  rares  , & qui  ne  donnent 
pas  la  commodité  d’oblcrver  le  Diamètre  de  la  Lune  avec  tant 
d’exaétitude  que  dans  les  Oppofitions } mais  le  rapport  des 
Obfcrvations  faites  deux  ou  trois  jours  avant  & après  les  Con- 
jonftions , fait  connoître  avec  autant  de  certitude  qu’on  peut 
avoir  par  ce  moyen  , que  dans  les  ConjonéHons  qui  arrivent 
d.ans  l’Apogée  & dans  celles  qui  arrivent  dans  le  Perigée  la 
Lune  eft  à peu  prés  autant  éloignée  de  la  Terre  que  dans  les 
Oppofitions  corrcfpondantcs  qui  arrivent  fix  ou  fept  mois 

après i 
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après  } ce  qui  cft  conforme  aux  hypothefes  des  autres  Aftro*. 
nomes. 

La  Lune  fè  meut  donc  de  telle  forte  que  commençant  fon 
mouvement  de  la  Conjon£Kon  perigée  a , elle  va  vers  la  pre- 
mière Quadrature  & vers  la  moyenne  diftance  b , & arrive  à 
l’Apogée  en  c , un  jour  avam  qu’elle  parvienne  à l’Oppofi- 
tion  en  D > où  elle  commence  à eftre  éloignée  de  l’Apogée, 

& paflànt  par  la  foconde  Quadrature  e , elle  arrive  au  Pe- 
rig^  en  G , deux  jours  avant  qu’elle  retourne  à la  Qonjon- 
£hon  en  F , un  peu  éloignée  du  Perigée  , où  elle  commence 
une  nouvelle  révolution  , dans  laquelle  elle  paflera  par  la  pre- 
mière Quadrature  entre  b,  & ii6.  J & arrivera  à l’Apo- 
gée en  H , trois  jours  avant  que  d’arriver  à l’Oppofition  qui 
lcra  entre  d , & 102.  & parviendra  au  Perigée  en  i , quatre 
jours  avant  qu’elle  arrive  à la  Conjonftion  , qui  fora  entre  f , 

& 1 1 6.  <f  où  il  eft  facile  de  juger  de  ce  qu’elle  fera  dans  les  au- 
tres révolutions  , dans  lefqu^les  l’Apogée  anticipera  les  Op  ■ 
pofitions  & le  Perigée  les  Conjonébons  jufqu’aux  Qu^adratii  1 
res  J & depuis  il  arrivera  le  contraire  jufqu’à  ce  qu’aprés  qua- 
' torze  révolutions  la  Lune  retournera  à peu  prés  au  même  ter- 
me & recommencera  à tracer  la  même  Ellipfo  , non  pas  exac- 
tement, mais  avec  peu  de  différence.  Ce  qui  arrive  ainfi  vray- 
femblablcmeot  pas  les  raifons  qui  ont  eflé  cffablies  dans  le  3. 
art.  du  14..  chap.  du  2.  Livre. 

L faut  ajouter  qu’il  y a plufieurs  caufes  qui  peuvent  varier  *• 
le  plus  court  Diamètre  de  l’Ellipfe  de  la  Lune  & faire  par  ce  „ 
moyen  qu’elle  s’approche  tantôt  plus  & tantôt  moins  de  hmarec^ 
Terre}  car  en  effet,  fi  la  matière  celcflc  du  Tourbillon  du^'"”-^' 
Soleil  va  plus  ou  moins  vite  en  un  temps  qu’en  un  autre , elle 
-preffera  plus  ou  moins  la  Maffè  Elémentaire,  & par  confe- 
quent  agrandira  ou  diminuera  fon  plus  court  Diamètre.  H 
laut  ajouter  encore , que  fl  une  Planète  fo  rencontre  au  dcfllis 
ou  au  deffous  , mais  quelque  peu  à côté , elle  accourcira  ce 
Diamètre  au  deçà  ou  au  delà  du  point  de  la  Conjonétion  , ou 
de  l’Oppofition.  Il  faut  ajoûter  enfin  que  comme  les  Pla- 
nètes qui  font  comprifès  dans  le  Tourbillon  du  Soleil  paflènt 
en  differents  temps  au  deflùs  & au  deffous  de  la  Lune,  & 
plus  ou  moins  à côté  les  unes  que  les  autres  ; ce  n’eff:  pas 
merveille  fi  le  petit  Diamètre  de  l’Ellipfc  de  la  Lune  Ibuffrc 
Tome  IL  L 
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toutes  les  varictez  que  nous  venons  de  dire  , & s’il  revient  en- 
fin apres  quatorze  révolutions  à peu  prés  au  même  eftat  où  il 
tftoit  auparavant. 

Les  aivcrics  Figures  fous  lefquelles  la  Lune  paroit  en  di- 
vers temps , & les  Eclipfes  > foit  du  Soleil  foit  de  la  Lime 
s’expliquent  dans  cette  hypothefo  comme  dans  celle  de  Pto- 
lo.mée , parce  que  toutes  ces  apparences  ne  dépendent  pas 
du  mouvement  de  la  Lune  & du  Soleil  > mais  feulement  de  la 
fituation  que  les  Corps  de  la  Terre  , de  la  Lune,  & du  Soleil 
ont  entr'euK,  laquelle  efl:  la  même  dans  les  deux  hypothefes. 

^ Il  y a des  Philofophes  , * qui  prétendent  que  la  Lune  tour- 
n*ava/UAU-  ’ ne  fur  fon  Axe  tandis  qu’elle  efl  emportée  autour  de  la  Terre 
dans  le  temps  d’environ  ip.  jours  & demy  ; & cela  n’eft  pas 
mipolîible  s car  il  fo  peut  faire  que  la  fiiaticrc  celefte  qui  en- 
traîne la  Lune,  allant  plus  vite  qu’elle  , la  fade  pirouetter  au- 
tour de  fon  Axe , comme  nous  avons  dit  que  celle  qui  em- 
^ porte  la  Terre  la  fait  pirouetter  autour  du  fien  j mais  il  ne 
&no'uvX  ^cni'jle  pas  que  les  raifons  qu’on  apporte  pour  établir  ce  fait, 
Phjriiquc  î-  foient  fu'fifantcs , car  on  tâche  de  le  prouver , principalement 
EJit.p.joj.  parce  que  le  Soleil  dans  un  mois  édiairc  toutes  les  parties  de 

la  Lune , les  unes  après  les  autres , 
ce  qu’on  dit  qu’il  ne  feroit  pas , 
fi  laLune  ne  fo  mouvoit  autour  de 
jon  Axev  mais  il  eft  aifé  à faire  voir 
que  la  Lune  (croit  éclairée  dans 
un  mois  en  toutes  fes  parties» 
quoy  qu’elle  fût  immobile  fur 
(on  Axe  , poun’û  feulement 
qii’elle  fe  meuve  autour  de  la 
Terre:  car  par  exemple,  foit  t. 
2 le  corps  de  la  Terre,  foit  s , ce- 
luy  du  Soleil , (bit  b c d e , le 
cercle  que  la  Lune  décrit  autour 
de  la  Terre  dans  29.  jours  & 
demy,  & foit  la  Lune  tellement 
placée  dans  ce  cercle  qu’elle  foit 
conjointe  au  Soleil  dans  le  point 
dans  la  première  Quadrature  au 


ft , oppolcc  dans  le  point  e- 
poime,  & dans  la  fcconde  au  point  £. 
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Celaeftantj  jedis  I.  que  laLunecftanten  b,  fera  éclairée  par 
fi  moitié  fuperieure  123.  Je  dis  2.  que  la  Lune  eftanc  dans 
rOppolltioneno , elle  fera  éclairée  par  (à  moitié  inferieure  3 ,4,  i. 

Je  dis  3 . qu’cdant  dans  la  première  Quadrature  en  c j elle  fera 
éclairée  par  la  moitié  234.  Je  dis  enfin  que  la  Lune  fc  trou- 
vant dans  la  féconde  Quadrature  en  e , elle  fera  éclairée  par  la 
moitié  4)  i > 2.  Ce  qui  fait  voir  que  la  Lune  pour  cftrcccbiréc 
dans  toutes  fes  parties  en  un  mois,  n’a  pas  befoin  de  tourner  fur 
(bn  centre , puis  qu’il  eft  necellàirc  qu’elle  foit  ainfi  éclairée  de  cela 
lèul,  qu’elle  parcourt  dans  ce  temps-là  le  Cercle  qu’elle  décrit  au- 
tour de  la  Terre , comme  il  vient  d’ellre  démontré. 

Au  refte , lèlon  les  Oblcrvations  de  M.  Cafllni  rapportées 
par  l’Auteur  de  l’ancienne  & nouvelle  Philofophie  * le  Dia- 
métré  de  la  Terre  eft  prefque  Quadruple  de  ccluy  de  la  Lune, 

La  moindre  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  ^3.  demy- 
DiametresdelaTerre,  & la  plus  CTande  deba.  & un  peu  plus, 
ainfi  la  moindre  diftance  de  la  Lune  à la  Terre , eft  prcfque 
la  quatre  centième  partie  de  la  moindre  diftance  du  Soleil  à 
la  Terre.  Le  Diamètre  du  Soleil  eft  cent  fois  plus  grand  que 
celuy  de  la  Terre  , la  fuperficie  du  Soleil  contient  10000. 
fois  celle  de  la  Terre  , &c  la  Iblidité  eft  un  million  de  fois  plus 
grande  que, celle  de  la  Terre } le  Diamètre  apparent  de  la  Lune 
lorfqu’elleeftdansfa  moyenne  diftance  de  la  Terre,  eft  égal  au 
Diamètre  apparent  du  Soleil.  Lorlque  la  Lune  eft  dansTe  Pé- 
rigée fon  Diamètre  apparent  eft  toujours  plus  grand  que  n’cft  ce- 
luy du  Soleil , en  quelqu’cndroit  qu’il  puifle  eftre.  Le  Diamètre 
apparent  de  la  Lune  p>cut  augmenter  d’une  feiziéme  partie,  de- 
puis l’Horizon  jufqu’au  Zenith , il  a déjà  reçu  la  moitié  de  cet 
accroiflcmcnt,  lorlque  la  Lune  eft  arrivé  au  trentième  degré  par 
deftlis  l’Horizon.  La  connoiftance  de  ces  faits  eft  ablblumciit  ’ , 
neceflàire  pour  l’intelligence  de  plulicurs  problèmes  de  Phyfique 
dont  il  lèra  parlé  enfuite.  3 ^ 


L ij 
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TDu  Mouvement  de  la  Lune , par  rapport  au  Calendrier 
Ecdejîaftique. 

A R ce  qui  vient  d’eftrc  dit  de  la  Lune , il  paroit  qu’cUff 

avance  d’environ  1 3 . degrez  par  jour  d’Occident  en  Orient  r 

& qu’elle  achève  làrcvolutionautourdclaTerTcdansz/. jours 
êeprerque  8.  heures-,  ce  quenous  avons appeUé/rAfMr/erMdEr* 
aue  delà  Lune,  au  lieu  que  nous  avons  nomBaéMoisfynodique, 
l’cfpaccde  temps  qui  cft  entre  deux  nouvelles  Lunes>,'  qui  con- 
tient 29.  jours  & deray  à peu  prés  -,  car  quand  la  Lune  fait  Ibn 
tour,  le  Soleil  fait  aufli  le  fîcn  r & avance  dans  le  Zodiaque  de 

Eres  de  27.  degrez  ce  qui  fait  qu’il  fautdeux  jours  & quelques 
cures  à la  Lune  pour  l’attraper. 

On  réduit  en  heures  les  minutes  qui  reftent  jufqu’à  ce  qu’aa 
bout  d’un  .temps  elles  font  un  jour.  C’eft  pourquoy  ce  Mois 
fynodique  cftant  répété  douze  fois  feit  l’année  Lunaire  de  3 
jours  8.  heures  48.  minutes,  de  telle  forte  que  cette  ann^efl 
plus  pcütc  que  l’année  Solaire  d’environ  1 1.  jours , lefquels 
^ eflant  intercalez  de  trois  en  trois  ans  , ils  font  l’année  de  1 3 . 
mois  Lunaires  avec  quelques^  jours  de  refte  qui  creiflènt  en- 
fuite  de  telle  forte  qu’aprés  un  efpace  de  19.  années,  il  faut 
intercaler  fèpt  fois  , enfuite  dequoy  les  aimées  de  la  Lune  s’ac- 
cordent aflêz  bien  avec  celles  du  Soleil. 

Cette  Période  de  19.  ans , dont  Meton  Athénien  efl  l’in- 
venteur , cft  ce  qu’on  nomme  Nombre  d'or , de  forte  que  le 
€»  « Q^une  révolution  de  années -y 

«M  ^Unm^  au  bout  defquelles  la  Lune  recommence  fon  cours  avec  le  Soleil  y 
fZ'  &les  nouvelles  Lunes  reviennent  aumêmejourkuueheureprésù' 
quelques  minutes^ 

Le  nombre  d’or  a efté  nommé  de  ce  nom  à caufë  de  fà  gran- 
de utilité  , car  il  fert  à trouver  les  nouvelles  Lunes , & à mon- 
trer les  Epaftes , mais  il  fertparticulicremenrau  Calendrier  Eccle- 
fiaftique  , depuis  que  le  Concile  de  Nicéc  eût  ordonné  que  la. 
Fece  de  Pâques  fc  celebrcroit  le  premier  Dimanche  d’après  la 
pleine  Lime  de  Mars. 
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n s’agit  donc  de  lavoir  comment  on  ie  doit  lèrvir  du  Nombre 
d’or  pouravoiriaconnoiflàncedujourdePâqucS)  &de toutes lc« 
autres  Fétesmobiles  de  telle  Année  qu’on  voudra. 

Pour  vaiir  à bout  de  cela  par  une  méthode  courte  & facile  , Ü 
feut  fuppofbr  qu’en  l’année  que  Nôtre -Seigneur  Jssus- 
Christ  opéra  le  Myftcre  de  nôtre  Reefemption , nous 
conq>tions  i.  de  Nombre  d’or>  d’où  il  eft  ailé  de  conclure  qufr 
depuis  ce  temps-là  jufqu’à  la  prefèntc  année  i6po.  il  s’dl  dféja 
pailé  88.  révolutions  & quelques  nombres  d’avantage  , c’eftà 
dire  quatre-vingt-huit  fois  19.  années  dont  eft  compile  nom- 
bre d’or  ÿ qui  neiçauroitpaftèr  outre  i mais  auftl  ces  rp.  nombres 
iê  fticcedenc  les  imsaux  autres , & fervent  chacun  à letir  tour  pour 
marquer  leur  année. 

«.  Or  pour  f^voir  combien  nous  comptons  de  Nombre  d’or 
dans  telle  année  que  nous  voudrons  du  Siecle  courant , il  faut 
ajoûter  f . à l’année  qu’on  cherche,  &divilèr  le  tout  par  au- 
tant de  fois  ip.^  qu’il  fè  pourra  faire  1 Que  li  la  diviüon  ^nc 
monte  pas  ju^u’à  15;^.  ce  qui  fera  au  deflbus  , fera  le  Nombre 
.d’or  de  cette  année  là , s’il  refte  quelque  choie  au  deftiis , le 
iurplus  fera  encore  ce  Nombre  d’or,  & s’il  ne  refte  rien  du 
tout,  ip.  fera  le  Nombre  d’or.  Mais  comme  les  exemples  fer- 
vent beaucoup  pour  éclaircir  ces  fortes  de  difScultez  -,  exami- 
nons la  chofe  dans  la  pre&nte  année  i6po.  à laquelle  ajoutons 
5.  cela  Élit  pf.  divilons  pf.  par  ip.  le  quotient  y eft  inu- 
tile , il  ne  refte  donc  rien  apres  la  divifion  , c’eft  pourquoy  il 
. faut  retenir  ip.  pour  le  nombre  d’or  de  l’année  i6po.  E>ans  l’an- 
née idpr.  ajoutons  y à pi  cela  fera  p6.  divifbns  96  par  ip  : le 
quotient  eft  encore  y.  il  refte  1.  après  la  divifion  : i.  foadonclc 
Nombre  d’or  de  l’armée  i6piv 

Remarquez  que  pour  avoir  le  Nombre  d’or  de  toutes  les 
années  d’un  Siecle  , il  faut  ajoûter  autant  de  nombres  qu’il  y 
en  a au  commencement  de  ce  Siecle.  C’eft  pourquoy  li  durant  le 
Siecle  de  1600.  nous  ajoûtons  y.  à toutes  les  années  dont 
nous  voulons  trouver  le  Nombre  d’or , c’eft  parce  que  dans 
l^année  idoo.  nous  avons  eu  y.  de  Nombre  d’or  , mab  cela 
change  dans  tous  les  Siècles  : Car  par  exemple , dans  l’année 
1700.  nous  aurons  10.  de  Nombre  d’or , & par  confe- 
quenc  nous  ajouterons  10.  à toutes  les  années , afin  delça- 
voir  combien  nous  comptons  de  Nombre  d’or.  Et  ainfi  de; 
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Siècle  en  Siècle  nous  ajoûterons  toujours  f.  (ans  oublier  nôtrêdi- 
vifion  par  1 9.  autant  de  fois  qu’elle  fc  pourra  faire. 

De  la  connoiflànce  du  Nombre  d’or  on  parvient  facilement  à 
celle  de  l’Epaftei  il  ne  faut  faire  autre  chofe  pour  trouver  ccllc-cy 
que  divifer  le  Nombre  d’or  de  cette  année  par  3.  autant  que  nous 

pourrons.  Car  s’il  relie  i . après  la  Divifion , nous  aurons  autant 

m cêTHuit  d’Epafte  dans  l’année  que  de  Nombre  d’or.  S’il  relie  2.  il  y 
d’Epaéte  plus  que  de  Nombre  d’or , & lî  le  Nombre  de 
d'tr.  3.  ell  complet,  il  faudra  ajoûter  20.  au  delTlis  du  Nombre  d’or 
pour  avoir  f’Epade , & parce  que  l’Epaéle  ne  pallè  jamais  30.  Si 
après  nos  Divillons  nous  trouvons  quelques  nombres  au  dellus 
de  30.  nouslaiHèrons  les3o.  àpartj&lefurpluslèrarEpaâedc 
• l’Année  que  nous  cherchons. 

Examinons  cecy  dans  les  deux  années  que  nous  avons  prilès 
pour  exemple.  Dans  l’année  1690.  nous  avons  trouvé  19.  pour 
Nombre  d’or,  divifons  19  par  3 le  quotient  ell  6,  & il  relie 
I après  b Divifion.  Or  nous  avons  dit  que  quand  il  relie  i. 
après  la  DiviUon , nous  avons  autant  d’Epaèle  que  de  Nombre 
d'or  nous  aurons  donc  19,  d’Epaèle  dans  l’année  1690.  Nous 
avons  trouvé  dans  l’année  1691  , i de  Nom^  d’or,  i ne 
peut  pas  ellre  divifé  par  3.  nous  aurons  donc  i.  d’Epaâe  dans 
l’année  1691. 

Cette  Méthode  feroit  infailÜble  lî  les  années  alloient  tou- 
jours d’un  même  train  j mais  parce  que  Iclon  la  correélion 
Grégorienne,  dont  il  a ellé  parlé  , les  Années  1700.  1800. 
1900.  qui  devroient  ellre  Bifextiles , ne  le  feront  pas,  cela  lcra 
caulè  qu’il  faudra  retrancher  i.  del’Epaéle  de  ces  Années-là. 
D’où  il  s’enfuit  que  l’an  1700.au  lieu  d’avoir  lo.d’Epadlenousne 
compterons  que  9.  Par  la  meme  railbn  en  1800.  au  lieu  d’avoir 
1 f.  d’Epaéle  on  n’en  comptera  que  14. 

U ne  fuffit  pas  de  fçavoir  combien  nous  avons  de  Nombre 
d’or  & d’Epaclc  dans  une  année  pour  pouvoir  connoître  quel 
lèra.lc  Dimanche  de  Piques  } mais  il  ell  encore  necef- 
«n  eelnni  le  faire  de  fçavoir  quel  jour  fera  la  nouvelle  & la  pleine  Lune 
jeur  Je  ed-  Je  Murs  de  l’année  en  laquelle  nous  voulons  trouver  le  jour 
de  Piques.  Je  dis  la  nouvelle  & la  pleine  Lune  de  Mars  , 
parce  que  l’année  commence  par  là  , & que  le  Dimanche  qui 
fuit  immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars  ell  le  jour  de 
Piques. 
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Or  pour  connoitre  la  nouvelle  Lune  du  mois  de  Mars,  il 
faut  prendre  l’Epafte  de  cette  annce-là  & y ajouter  i.  de  mois, 
cela  cftant  fait , il  faut  ôter  de  30.  le  nombre  que  nous  avons 
trouvé,  ce  qui  nous  reftera,  fera  le  jourdclanouvellç  Lune  de 
Mars.  Or  la  pleine  Lune  vient  ly.  jours  après  la  nouvelle,- 
ainfi  nous  compterons  quel  quantième, ou  du  mois  de  Mars,  ou 
du  mois  d’ Avril  eft  le  jour  de  la  pleine  Lune  de  Mars.  Enfui  te 
dequoy  il  fera  aifé  de  trouver  quel  jour  nous  aurons  Pdqucs , 
félon  la  Méthode  que  nous  allons  donner.  Mais  il  faut  aupa- 
ravant avoir  démontré  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  dans 
• les  deux  années  que  nous  avons  prifes  pour  exemple. 

En  1690.  nous  avons  19.  d’Epafte  , ajoutons  i.  de  mois, 
cela  fait  20.  ôtons  20  de  30.  refte  10  pour  le  jour  de  la  nou- 
velle Lune  : c’eft  pourquoy  puis  que  la  pleine  Lune  de  Mars 
cft  ly  jours  apr&  la  nouvelle  nous  l’aurons  le  2 y.  jour  du 
mois  de  Mars.  Dans  l’année  1691.  nous  avons  trouvé  i.  d’E- 
pafte,  ajoutons  i de  mois  nous  aurons  2.  ôtons  2.  de  30.  il 
reliera  28.  pour  le  jour  de  la  nouvelle  Lu  ne.  Or  la  pleine  Lune 
arrivera  1 y.  joursaprés,  partant  elle  arrivera  le  1 3.  d’ Avril. 

Remarquez  que  le  jour  de  Pâques  ne  peut  jamais  eflre  plus 
haut  que  le  22  de  Mars , ni  plus  bas  que  le  2 y.  d’ Avril,  ce 
qui  fervira  beaucoup  pour  refoudre  quelques  difficultez  qui  fe 
prefènteront  enfuite. 

Remarquez  encore  que  Pâques  eft  toujours  après  la  pleine 
Lune  de  Mars , quoy  qu’il  fbit  le  plus  fouvent  bien  avancé 
dans  le  mois  d’ Avril , c’eft  pourquoy  il  faut  fçavoir  difeerner 
la  Lune  de  Mars  d’avec  celle  de  Février,  puis  que  celle  de 
Mars  fc  rencontre  aulli  bien  dans  le  mois  d’ Avril  que  dans  le 
mois  de  Mars.  , 

Avant  que  d’en  découvrir  le  fècret  nous  allons  propofer  une 
ditnculté  dans  une  année  qui  éclaircira  tous  les  doutes  qui 
fc  pourroient  former  fur  ce  fujet.  Dans  l’année  1 666.  nous  comp- 
tâmes 14.  de  Nombre  d'or  & 24.  d’Epadle,  nous  ajoûtâmes  i. 
de  mois  ,•  cela  fît  2 y.  nous  retranchâmes  2 y de  30.  il 
refta  y pour  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  , d’où  il  s’enfuit  que 
la  pleine  Lune  tomba  precifement  le  20  de  Mars.  Or  nous 
avons  dit  que  la  Fête  de  Pâques  eft  le  Dimanche  qui  fuit 
immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars , c’eft  pourquoy  com- 
me le  20  de  Mars  de  l’année  1666.  fut  un  Samedy,  il  fera» 
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ble  que  Piques  devoit  eftre  le  lendemain  , fçavoir  le  J i de  ce 
mois-Ià  i ce  qui  répugne  à la  première  remarque  dans  laquelle 
nous  avons  averty  que  le  jour  de  Pâques  ne  pouvoir  eftre  plus 
haut  que  le  22.  de  Marsj  ni  plus  bas  que  le  2f.  d’ Avril, 

Ainfi  il  lêmble  que  toutes  les  règles  que  nous  avons  données 
touchant  la  connoiftànce  de  l’Epadte , & de  la  Lune  de  Mars 
font  inutiles , puis  que  l’année  1666.  nous  fait  connoitre  qu’elles 
font  fauflès  & trompeulès. 

Nous  répondons  à cette  difficulté  , qu'il  eft  vray  que  dans 
l’année  1666.  après  avoir  ajoûté  un  de  mois  à l’Epafte  de  l’an- 
née & avoir  ôté  le  Nombre  trouvé  de  30  > il  refta  y pour  le 
jour  de  la  nouvelle , & 20  pour  le  jour  de  la  pleine  Lune: 
nous  demeurons  encore  d’accord  que  ce  20  de  Mars  arriva  un 
Samedy  j mais  nous  nions  que  le  lendemain  qui  eftoit  le  2 1 
dût  eftre  le  Dimanche  de  Piques  , parce  que  nous  foûtenons  . » 

que  ce  20  de  Mars  eft  la  pleine  Lune  de  Février  , & non  pas 
la  pleine  Lune  de  Mars.  Or  nous  avons  dit  que  Pâques  lüi- 
voit  immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars  , mais  nous  n’a- 
vons pas  dit  la  même  chofe  de  celle  de  Février;  & par  confè- 
quent  le  21  de  Mars  de  l’année  i666  ne  fut  point  le  jour  de 
Pâques. 

Vous  demanderez  làns  doute  pourquoy  la  pleine  Lune  du 
2 1 . Mars  n’eft  pas  la  pleine  Lune  de  Mars , mais  celle  de 
Février  j & comment  on  peut  connoitre  quand  cela  arrive  ? 

Je  reponds  que  toutes  & quantes  fois  que  nous  avons  ajoûté 
2.  de  mois  à l’Epafte  de  l’année , & que  nous  avons  ôté  le 
tout  de  30.  fi  la  pleine  Lune  fe  trouve  au  deftbus  du  21.  de 
mois,  pour  lors  ce  n’eft  pas  la  pleine  Lune  de  Mars  , mais 
la  pleine  Lune  de  Février , au  contraire  lorfijue  nôtre  nom- 
bre paftè  le  21.de  Mars , ou  qu’il  arrive  ce  meme  jour , pour 
lors  la  pleine  Lune  ne  fera  point  la  pleine  Lune  de  Février. 

Mais  elle  lèra  cenfée  eftre  la  pleine  Lune  de  Mars.  Or  dans  nôtre 
année  j666.  nous  avons  trouvé  que  la  pleine  Lune  après  nos 
divifions  arrivoit  le  20.  de  Mars  , c’eft  pourquoy  puis  qu’el- 
le eft  au  deftbus  du  2 1 . elle  eft  pleine  Lune  de  Février  6c  non 
point  de  Mars.  Voilà  donc  le  vray  moyen  de  difeerner  quel- 
le Lune  nous  avons,  ou  de  Février,  ou  de  Mars. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  trouver  le  jour  de  Pâques  de  fçavoir 
Je  jour  de  U pleine  Lune  de  Mars , il  faut  encore  recourir  a 

la 
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la  Lettre  Dominicale  de  l’Année  en  laquelle  nous  cherchons  le 
jour  de  Pâques.  Or  la  connoilîànce  de  la  Lettre  Dominicale 
dépend  ablolumcnt  de  celle  du  Cycle  du  Soleil,  lequel  n’cft  au- 
tre choie  qu’une  révolution  de  a 8 . Années , au  bout  deiquelles  les 
mêmes  Lettres  Dominicales  reviennent  dans  le  même  ordre 
qu’auparavant. 

Pour  l’intelligence  de  cecy  il  faut  remarquer  que  l’Année 
eftant  de  jours  elle  fe  diviiè  en  y 2.  ièmaincs  & un  jour;  & 
l’Année  biflèxtilc  en  yz.  ibmaines  & deux  jours,  &chaqucjour 
de  la  ièmaine  eft  marqué  de  l’une  de  ces  Icpt  lettres  A,  b,  c,  d, 
e,  f,  g,  que  l’on  compte  en  rétrogradant.  C’eft  pourquoy  l’an- 
née commune  finiflànt  le  même  jour  de  la  femaine  qu’elle  avoir 
commencé , l’année  qui  la  fuit  doit  commencer  par  le  jour 
fuivant,  c’eft  à dire,  que  11  elle  avoit  cpmmencéparun Diman- 
che, l’année  fuivante  commenceroit  par  un  Lundy,  & fi  lalct-. 
tre  A,  eftoit  dominicale  dans  celle-là,  la  lettre  g,  lelcroitencel- 
Ic-cy  : de  ibrtc  que  fi  les  années  eftoient  égales  & n’avoient 
jamais  que  3 dy. jours,  ce  Cercle  des  Lettres  s’acheveroit  dans 
icpt  ans,  mais  le  jour  del’annéc  biilèxtileen  interrompt  le  cours» 
car  il  eft  cauiè  que  l’année  ne  finit  pas  le  racme  jour  qu’elle  a 
commencé  , mais  par  le  jour  fuivant  j ce  qui  fait  que  la  lettre 
qui  devoir  tomber  au  Dimanche,  tombe  au  Lundy,  & que  c’eft 
la  precedente  en  rétrogradant  qui  marque  le  Dimanclie.  Delà 
vient  que  pour  achever  ce  Cercle , il  faut  quatre  fois  fept  qui 
font  28.  après  quoy  les  mêmes  Lettres  Dominicales  reviennent 
comme  nous  avons  diti  mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire,  que 
l’année  biflèxtilc  a deux  Lettres  Dominicales  , dont  l’une  lert 
depuis  le  premier  de  Janvier  jufqu’au  i y.  de  Février , & l’autre 
le  refte  de  l’année. 

Cela  fuppofé , voicy  comment  on  parviént  à connoître  com- 
bien nous  comptons  de  Cycle  Solaire  en  telle  année  qu’on 
voudra.  Il  fiiut  ajouter  1 3 . à l’année  en  laquelle  on  délire  trou- 
ver le  jour  de  Pâques,  &divifcrle  tout  par  28.  ce  qui  refte 
au  deflus  ou  au  deflbus  de  28.  eft  le  Cycle  Solaire,  & ccCycFc 
nous  donne  la  connoiflànce  de  la  Lettre  Dominicale  que  nous 
trouvons  toujours  au  deflbus  du  Nombre  qui  fert  ae  Cycle 
Solaire , comme  il  paroît  dans  cette  petite  Table  qui  a efté 
faitepouflbulagcr  la  mémoire,  & dans  laquelle  on  voit  fans 
Tome  II,  M 
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peine  combien  nous  comptons  de  Cycle  Solaire  à chaque  année»  5c 

quelle  Lettre  cfl  la  Dominicale. 
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H faut  éclaircir  tout  cecy  par  des  exemples , dans  l’Année  i (îpoC 
tgoûtons  i3.celafàitio3.divifons  1 03. par 28.il rcflcra  19.  après 
ladivilionpourleCyclcSolairederAnnéc  1690.  Orfbuslcnom- 
bre  1 9.  eft  la  Lettre  A . La  Lettre  A fera  donc  la  Lettre  Domini- 
cale de  touterAnnéei(>9o.  Autreexemple,  dans  l'Année  1691. 
ajoutons  1 3 . cela  fait  1 04.  divifons  1 04.  par  2 8 . il  rcftcra  2 o . pour 
le  Cycle  Solaire  8c  pour  Lettre  Dominicale  nous  trouverons  au 
deilôus  un  g»  qui  (crvira  encore  pour  toute  l’Année.  Nous  fe- 
rons de  meme  pour  fçavoir  le  Cycle  Solaire  de  toutes  les  An- 
nées, 5c  par  même  moyen  la  Lettre  Dominicale  de  cette  An-^ 
née. 

Pour  découvrir  enfuite  quelles  font  Tes  Années  Biilcxtilcsr 
il  faut  fuppofer  comme  une  choie  fore,  que  la  première  Année’ 
de  chaque  Siècle  eft  bifîèxtile.  C’eft  pourquoy,  puis  qu’il  y a 
trois  Années  franches  entre ckuxbiflèxtiles,  nous  diviferons nos 
Années  en  autant  de  fois  4.  que  nous  pourrons  y Que  fi  nous- 
fommes  un  peu  avancez  dans  le  Siècle  nous  diviferons  par  20.  Ans,- 
8c  cette  vingtième  Année  fera  biflèxtile.  Par  exemple , pour  fça- 
voir fi  l’année  1690.  eft  biflèxtile  ou  non,  divifons  90.  par  vingt,  il 
reftera  1 o.  apres  la  divifion , divffons  encore  ces  1 o.  par  4.  il  reftera 
2.  L’Année  1690.  eft  donc  la  fécondé  Année  apres  la  biflèxtile. 
Divifons  encore  l’Année  1 69 1.  par  20.  il  reftera  1 1 . divifons  1 1 . 
par  4.  il  reftera  3.  donc  l’Année  i69i.lèrala  troifiéme  année  après 
& biflèxtile. 

Or  les  Années  Biftèxtiles  ont  cela  de  particulier  qû’cUcs  ont 
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un  jour  plus  que  les  autres,  & ce  jour  eft  ajoûté  dans  le  mois 
intercalaire,  autrement  le  mois  de  Février  i ce  qui  fait  qu’au 
lieu  que  Fevriern’a  d’ordinaire  que  2 8.  jours , il  en  a 29.  dans  l’An- 
née billcxtile  5 ce  qu’il  efl:  bon  de  fçavoir  pour  s’empêcher  d’eftre 
trompé  d’un  jour  pour  connoître  les  Fèces  mobiles  qui  le  trouvent 
devant  Pâques.  Elles  ont  encore  cela  de  diff  erent  des  autres  an- 
néesqu'ellcs  ontdcux  Lettres  qui  fervent  de  Dominicale  pendant 
le  cours  de  l’année.  Mais  pour  ne  lailîcr  rien  dans  le  doute , il 
&ut  lavoir  que  la  Lettre  fuperieure  qu’on  trouve  audeflbusdu 
Cycle  Solaire  de  nôtre  année , marque  les  Dimanclies  à commen- 
cerdcpuislepremierdejanvierdecetteannée  là  jufqu’au  2 y.  de 
Février  qui  cftle  jour  du  biflèxtCi  au  contraire  la  Lettre  inferieu- 
re fèrt  pour  marquer  le  Dimanche  du  refte  de  l’Année,  & la  pre- 
mière Lettre  qui  Icrvoit  de  Dimanche  marque  après  le  Lundy,  ce 

3ui  n’cll  pas  dit  fans  raifbn , car  cela  fort  beaucoup  à trouver  le  jour 
e Pâques. 

Pour  achever  la  fcience  du  Calendrier,  il  nous  faut  appren-#  *• 
dre  à cortnoître  quel  jour  fera  le  premier  de  Mars , parce  que  c’eft  „ 
ce  jour-là  qui  nous  fèrt  particulièrement  à trouver  le  jour  de  Pâ- 

3UCS,  & enfuite  routes  les  autres  Fêtes  mobiles.  Or  ce  jourfera 
’autantplusfacileàtrouverqucnousfçavons  déjà  la  Lettre  Do- 
minicale de  l’Année,  & que  les  deux  Vers  que  nous  allons  met- 
tre, dans,  lefquels  toutes  les  premières  Lettres  de  chaque  mot 
marquent  le  premier  jour  de  chaque  mois  de  l’année , en  commen- 
çant par  Janvier,  nous  donneront  l’intcuigcncc  de  toutlcrcflc. 
Voicy  ces  Vers.  ' 

Janvier  .i  Février  ^ Mars  , Avril.)  May  , Juin) 

Au,  Dieu,  De,  Gloire,  Bien,  Efpere, 

Juillet)  Aotiji)  Septemb.  Octobre )Movemb.F>ecembre) 

Grand,  Cceur,  Faveur,  Aime,  De,  Faire, 

Les  Vers  contiennent  douze  mots , au  defTus  defqucls  on 
voit  les  douze  Mois  de  l’Année,  donnant  le  premicrmotà  Jan- 
vier, le  fécond  à Février,  & ainfi  de  fuite.  De  forte  que  la  pre- 
mière Lettre  de  chacun  de  ces  mots , eft  celle  par  laquelle  commen- 
ce chaque  N lois  qui  luy  répond , c’eft  à dire  la  Lettre  du  premier 
jour  de  ce  Mois  li,  laquelle  par  confequent  fc  trouve  auilt  les  8, 

I y,  2 2 , & 29,  du  même  Mois. 

Il  paroît  donc  que  la  Lettre  D.  marque  le  premier  jour 
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du  Mois  de  Mars  , & que  G marque  le  premier  jour  d’Avrü 
qui  font  les  deux  Mois  dont  nous  avons  le  plus  debefoin.  Ce- 
la citant  fuppofé  , il  faut  recourir  à la  Table  du  Cycle  Solaire 
pour  voir  quelles  lettres  marquent  chaque  jour  de  la  Semaine. 
Par  exemple,  dans  i6po.  nous  avons  trouvé  que  la  pleine  Lu- 
ne arrivoit  le  24.  de  Mars,  il  faut  voir  quel  jour  fera  ce  2+  de 
Mars.  Or  voicy  comment  nous  le  trouverons.  Dans  ladite 
Table.  A eft  la  Lettre  Dominicale  de  l’année  i6po.  b fort 
pour  le  Lundy  , c fort  pour  le  Mardy  , d pour  le  Mccrcdy , 
c pour  le  Jeudy , f pour  le  Vendredy  & g pour  le  Samedy.  Or 
dans  les  vers  cy-dellus,  le  D fort  pour  le  premier  jour  de  Mars: 
le  premier  jour  de  Mars  eft  donc  le  Mecredy,  le  huitième  eft 
un  Mccredy  , le  i y , eft  im  Mecredy , le  22  eft  un  Mecre- 
dy  -,  le  23  eft  un  Jeudy  , le  24,  im  Vendredy  & le  jour  de  la 
pleine  Lunej  le  2 y fora  le  Samedy,  & le  26  le  jour  de  Pâques, 
parce  qu’il  fuit  immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars.  Pre- 
^nons  encore  pour  exemple  l’année  1691.  nous  avons  dit  que  la 
pleine  Lune  de  Mars  tombera  le  12  d’ Avril,  que  la  Lettre  Do- 
minicale de  cette  année  là  fora  le  g;  la  Lettre  g forvira  donc 

{ mur  marquer  le  Dimanche , ainfi  le  premier  jour  d’ Avril  fora 
c Dimancne,  le  8 fora  encore  un  Dimanche,  le  9 fora  un  Lun- 
dy, le  10  un  Mardy  le  1 1 un  Mecredy,  le  12.  qui  eft  la  pleine 
Lune  de  Mars,  fera  un  Jeudy,  le  13  un  Vendredy,  le  14  un 
Samedy,  & le  i y un  Dimanche,  & ceDimanchcforale  jour  de 
Pâques.  * 

m ^ Pâques  eftant  trouvé , il  n’y  a rien  de  plus  faci- 

frettw  teutfs  le  que  de  trouver  les  autres  Fêtes  mobiles,  puis  qu’elles  depen- 
u,  Fitei  me-  <jent  de  luy  : Par  exemple , l’Afcenfion  eft  toûjours  40.  jours 
après  Pâques  en  y comptant  les  jours  de  Pâcjues  & de  l’Af- 
ccnfion.  La  Pentccofte  eft  10.  jours  après  l’Afoenfion.  Le 
Dimanche  de  la  Trinité  eft  le  premier  Dimanche  d’après  la  Pente- 
côte , & la  Fête-Dieu  eft  le  Jeudy  d’après  le  Dimanche  de  la 
Trinité. 

Voilà  les  Fêtes  mobiles  d’après  Pâques  ; trouvons  par  le 
même  moyen  celles  qui  precedent  les  jours  des  Pâques.  Du 
jour  de  Pâques  vous  montez  à la  première  Fête  mobile , 
fçav'oir  au  jour  des  Cendres  qui  eft  46  joues  avant  Pâques. 
I-e  Dimanche  qui  précédé  le  Iviecredy  des  Cendres  eft  le  Di- 
manchc  de  la  Quinquagelîœe.  Ccluy  d’avant  la  Quinquage- 
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fime>  cft  le  Dimanche  de  la  Sexagcfimc } & du  Dimanche  de  la 
Sexagefime  nous  montons  au  Dimanche  d’auparavant  qui  s’ap- 
pelle la  Septuagelime.  Du  Dimanche  de  la  Septuagefime  nous 
montons  au  premier  Dimanche  de  l’ A vent  qui  arrive  toujours 
^ (cpt  Dimanches  avant  ccluy  de  la  Sejatuagcfimc.  Voilà  toutcslcs 
Fêtes  mobiles  qui  font  tant  devant  qu’aprés  Piques. 

Au  refte  , quoy  que  le  Nombre  d’or  à montrer  les 
Epaêtes,  comme  nous  l’avons  dit,  neanmoins  parce  qu’il  y a du 
defaut  en  ce  nombre  , & que  les  Lunes  ne  reviennent  pas  de  tiititU 
même  juftement  au  bout  de  ip.  années,  & qu’il  s’en  faut  com- 
me  nous  avons  dit  une  heure  & quelques  minutes,  il  n’cffplus 
enufage  aujourd’huy,  & l’on  fe  lert  à fà  place  des  Epaftespour 
lavoir  combien  nous  comptons  de  jours  de  Lune.  Pour  cet 
eftet,  il  faut  prendre  l’Epafte  de  l’année  courante  , il  faut  en- 
fuite  compter  tous  les  mois  qui  fc  font  paflez  depuis  Mars,  en 
y comprenant  le  mois  de  Mars,  & celuy  où  nous  ferons  -,  après 
cela,  il  faut  compter  encore  le  quantième  du  mois,  & joindre 
le  tout  cnfemble.  Que  fi  ce  tout  ne  monte  pas  jufques  à 30. 
le  nombre  qui  proviendra  de  cette  Addition  des  nombres,  nous 
montrera  combien  nous  aurons  des  jours  de  Lune.  Que  s’il  pafîê 
au  deflùs  de  30.  le  forplus  fera  ce  que  nous  aurons  des  jours  de 
Lune,  & nous  laifïcrons  le  30  en  arrière.  Par  exemple,  fi  nous, 
délirons  f^voir  combien  nous  comptons  de  jours  de  Lune 
le  If  du  mois  de  Février  de  l’année  i6po.  il  faut  prendre 
l’Epaébe  qui  eft  ip.  & ajouter  12.  dfc  mois  qui  font  paflezde- 
puis  Mars , cela  fait  31.3  quoy  ajoutant  encore  i f du  quantième 
du  mois,  celaftiit^^.  Or  nous  avôns  dit  que  cela  ne  paffoit  ja- 
mais 30.  de  forte  qu’il  faut  laiflèr  30  à part,  & prendre  le  fur- 
plusqui  cft  16  c’eftàdireque  le  1 f de  Février  del’Anncc  1690- 
nous  avons  16.  jours  de  Lune,  Scainli  du  refte.  Cette  Métho- 
de ne  fouffrcd’cxccption  que  dans  les  années  1700,  1 800,  ipoo. 
dontilaeftéparlé. 


CHAPITRE  XII. 

Comment  on  explique  les  apparences  des  Cornet  es. 

ti  tilt J 

COmme  l’Hypothefe  de  Ptoloméeeft  purement  arbitrai  - font  1rs 
re,  & qu’il  a crû  que  les  Comètes  n’eftoient  que  des  cxr 
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halaÜbns  enflammées  dans  la  haute  Région  de  l’air,  fl  n’a  jamais 
fongéauflî  à rendre  raüôn  de  leurs  apparences  ; Mais  pour  nous 
qui  Içavonsque  les  Comctesfbnt  des  Corps  Celeftesquiparoif- 
lent  entre  les  Aftres  fous  des  crandeurs  oiffèrentes , mais  qui 
approchent  neanmoins  de  cwes  fous  lefqucUcs  nous  voyons 
Mars,  jupiter,  & Saturne  , nous  lommcs  obligez  de  ne  pas 
abandonner  cette  matière,  & d’expliquer  les  apparences  des  Co- 
mètes , comme  nous  avons  déjà  expliqué  celles  du  Soleil , des 
Etoiles,  & des  Planètes- 

Suppofmt  donc  tout  ce  que  le  railbnncmcnt  nous  a fait  con- 
clure cy-devant  de  la  nature  des  Cometes;  voieyeeque  l’expe- 
rience  nous  en  fait  connoltrc  i Nous  oblervons  i . Qu’elles  pa- 
roiflent  tourner  chaque  jour  d’Orient  en  Occident  autour  de  la 
Terre  & décrire  en  ce  lêns  des  Cercles  à peu  prés  parallèles  à 
l’Equateur:  Outre  ce  mouvement  apparent  qui  leur  cil  commun 
avec  tous  les  Aftres  , elles  paroiftent  en  avoir  im  autre  Ibus  le 
Firmament  qui  leur  cft  propre  , & qui  n’a  aucune  détermina- 
tion réglée , les  unes  le  portant  vers  l’Orient  & les  autres  vers 
rOccicicnt. 

2.  Qu’en  quelque  faifon  qu’elles  paroiflênt,  elles  ne  parcou- 
rent jamais  entièrement  la  moitié  du  Firmament , & que  celles 
qui  fortent  tout  d’un  coup  des  rayons  du  Soleil  n’en  font  que  la 
quatrième  partie  : leur  durée  n’cxcede  auftî  jamais  +o  ou  yo 
jours;  au  lieu  que  les  autres  durent  juiqu’à  quatre  mois,  &plus 
ou  moins  fuivant  la  viteftè  de  leur  mouvement;  ce  qui  cft  une 
des  plus  conliderables  apparences  des  Comètes. 

3 . Que  le  milieu  de  leut  courlc  eft  le  point  de  leur  plus 
grande  viteftè , & auftî  celuy  de  leur  plus  grand  abaiflement  ^ 
& s’il  fe  rencontre  quelquefois  dans  l’oppoiltion  du  Soleil , 
leur  viteftè  augmente  alors  il  prodigieufement , que  celles  qui 
n’alloicnt  pas  plus  vite  que  Saturne,  deviennent  plus  vites 
que  b Lune  , auftî  a-t’on  veu  que  la  Comete  qui  parût  vers 
le  commencement  du  mois  de  Décembre  1664.  courut  pen- 
dant les  Fêtes  de  Noël  avec  tant  de  précipitation  , que  ceux 
là  mêmes  qui  l’avoient  fuivie  avec  beaucoup  d’cxaêlitude , 
& qui  ne  l’avoicnt  perdue  que  pendant  quelques  jours  né- 
buleux , crûrent  que  ce  n’eftoit  plus  la  même  , ne  pouvant 
s’imaginer  que  celle  qu’ils  avoient  vûc  le  24.  de  Décembre 
dans  la  Vierge,  fût  le  premier  jour  dcl’an  dans  IcTaureau.  Ce 
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qui  trompa  les  plus  habiles,  qui  crûrent  comme  le  peuple  qu’ü 
eftoit  impoflfblc  que  la  Comete  qui  traînoit  la  queue  après  la 
Fête,  fut  celicquilaportoitauparavant. 

4.  Qu’il  n’y  a point  de  réglé  certaine  pour  le  temps  auquel  les 
Comètes  fefontvoir}  quclqucfbisillcpaflèplufieursannéeslàns 
qu’il  en  paroiHê  aucune,  & quelquefois  on  en  voit  plus  d’une  en 
moins  de  deux  mois.  * 

f.  QuelesComctes  prennent  ordinairement  leurnaiflânce  au 
delà  des  Tropiques  vers  l’un  ou  vers  l’autre  Pôle,  *&  qu’il  arrive 
rarement  qu’elles  commencent  à paroître  dans  l’Ecliptique , ou  - 
dans  le2k)diaquc,  à moins  que  le  voilînagc  du  Soleil  ne  nous  cà- 
dic  leur  route. 

6.  Que  le  themin  qu’elles  parcourent  dans  nôtre  Tourbillon 
n’eft  pas  toujours  égal , & que  les  unes  travcrlènt  quelquefois 
uneplus  grande  partie  du  Firmament  que  les  autres. 

7.  Que  le  Corps  de  la  Comete  eft  ordinairement  accompagné 
de  certains  rayons  de  lumière  qui  ont  quatre  proprictez  confi- 
derables  j la  première  eft  leur  grandeur  prodigieufe  ; La  fécon- 
dé la  tranfparence  avec  laquelle  ils  laillènt  voir  les  Etoiles  fixes 
qui  paroi  fient  au  trat’crs.  La  troiliéme  leur  figure  , qui  n’eft 
5as  rout-à-fâit  Pyramidale,  & qui  eft  quelque-rois  un  peu  cour-- 
>cc.  La  quatrième,  & derniere  eft  leur  Oppofition  continuel- 
e au  Soleil , qui  fait  que  la  Comete  qui  fc  levé  prccifcment  à 
a fin  du  jour  & à l’entrée  de  la  nuit,  porte  tout  autour  lâche- 
velure. 

Cela  eftant  fuppofô , il  fuffira  pour  expliquer  toutes  ces  t 
apparences  de  confidercr  le  mouvement  que  nous  avons 
tribué  aux  Comètes.  Car  en  premier  lieu,  puifque  les  Corne- 
tes  font  comprifes  dans  noftre  Tourbillon , elles  doivent  pa- 
roître décrire  d’Orient  en  Occident  des  Cercles  à peu  prés 
parallèles  à l’Equateur  à caufe  que  la  Terre  fè  meut  d’un  fens 
fout  contraire:  Elles  doivent  encore  avoir  un  mouvement  pro- 
pre, par  lequel  elles  fc  meuvent  fous  le  Firmament  en  telle 
forte  neanmoins  que  ce  mouvement  doit  eftre  indéterminé, 
parce  que  celles  qui  fbrtcnt  d’un  Tourbillon  qui  eft  à l'O- 
rient, font  obligées  de  fe  mouvoir  vers  l’Occident,  & celles 
qui  fortent  d’un  Tourbillon  qui  eft  vers  l’Occidcnt,  doivent  fè 
mouvoir  vers  l’Orient , avec  cette  circonftance  neanmoins 
que  lorfqu’cllcs  ont  pWs  imc  fois  leur  détermination  vers  l’O- 
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rient  ou  vers  l’Occident , leur  démarché  eft  aulH  jufte  & aulB 
compafl'éc  que  celle  des  Phnetes , & dés  que  l’on  a lupputé  deux 
ou  trois  fois  leur  mouvement  diurne  , il  eft  ailé  d’en  compiler 
une  Ephemeride  pour  tout  le  reftcdcleurcourfe,  &de  connoi- 
tre  auJli  parfaitement  les  dégrez  de  leurvitefle  & de  leur  lenteur, 

3ue  tous  les  dégrez  du  Cidpar  où  elles  doivent  pafler,  & leurs 
ivcrlcs  configurations  avec  les  Aftres. 

De  plus  , comme  les  Ck>metes  qui  ibrtent  d’un  Tourbillon 
pour  entrer  dans  un  autre  fc  meuvent  d’abord  en  ligne  droite» 
elles  ne  peuvent  jamais  parcourir  la  moitié  du  Firmament } cet- 
te ligne  ne  pouvant  jamais  concourir  avec  celle  qui  paflànt  par 
nos  yeux  aboutit  au  lieu  de  leur  apparition.  Il  eft  même  vifi- 
ble  que  les  Cometes  qui  fortent  des  rayons  du  Soleil  , c’eft  à 
dire,  de  quelque  point  du  25odiaque,  n’en  doivent  parcourir 
qu’une  petite  partie;  car  comme  elles  entrent  dans  nôtreTour- 
billon  par  un  endroit  où  la  maticre  eft  fort  agitée , c’eft  une 
nccelllté  qu’elles  en  foient  bientôt  challées:  au  contraire  les 
Comètes  qui  entrent  plus  prés  des  Pôles , & qui  trouvent 
de  la  matière  moins  agitée  , doivent  continuer  plus  long- 
temps à le  mouvoir  en  ligne  droite,  & s'avançant  davanta- 
ge dans  nôtre  Tourbillon,  elles  doivent  eftre  plus  long-temps  à 
en  Ibrtir. 

Il  faut  ajouter  que  quoy  qu’il  ait  efté  démontré  que  les  Come- 
tes le  doivent  mouvoir  plus  vite  lorlqu’ellesentrentdenouveau 
dans  un  Tourbillon  que  lorfqu’elles  y ont  demeuré  quelque 
temps,  ce  n’eft  pas  à dire  neanmoins  que  leur  mouvement  ap- 

Earent  ne  foit  plus  grand  dans  le  milieu  de  leur  courlcquedans 
:s  extremitez , puilque  l’Optique  nous  montre  évidemment  que 
les  mêmes  Angles  vilûels  font  bornez  par  de  plus  grandes , ou 
par  de  plus  petites  parties  delà  ligne  qu’elles  décrivent  àmefurc 
qu’elles  s’éloignent,  ou  s’approcnentde  nous:  En  effet,  quand 
les  Cometes  entrent  dans  nôtre  Tourbillon,  où  lors  qu’elles  en 
fortent,  elles -fc  meuvent  dans  des  lignes  qui  cftant  continuées 
viendroient  prcfquc  aboutir  à nos  yeux  ; ce  qui  fait  que  leur 
mouvement  y doit  paroîtrepcufenlible,  au  lieu  qu’eftantau  mi- 
lieu de  leur  courfe,  clics  décrivent  des  lignes  qui  coupentl’Axc 
de  la  vilion  à Angles  droits,  & dans  Icfquellcs  elles  doivent  par 
confequent  paroître  fe  mouvoir  de  toute  la  quantité  dont  elles 
le  meuvent  en  cftét. 
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n eft  encore  vifiblc  que  les  Comètes  edant  dans  le  milieu 
de  leur  chemin,  font  toujours  dans  leur  Perigée,  parce  qu’elles 
(è  trouvent  alors  dans  les  parties  de  la  ligne  qu’elles  décrivent 
qui  font  les  plus  proches  de  la  Terre:  au  lieu  qu’edant  dans 
le  commencement  ou  dans  la  fin  de  leurcouric,  elles  font  dans 
les  parties  de  cette  même  ligne  qui  Ibnt  le  plus  éloignées  de 
nous.  Il  faut  ajouter  que  fi  une  Comete  le  trouve  en  même 
temps  dans  fon  Perigée  & dans  Ibn  Oppofition  au  Soleil , fon 
mouvement  doit  paroître  beaucoup  plus  vite,  parce  qu’elle  eft 
alors  plus  prés  de  nous  de  toute  la  quantité  de  l’Excentrique  de 
la  Terre. 

Comme  les  Cometes  viennent  de  differents  Tourbillons  dans 
Je  nôtre , il  eft  difficile  de  déterminer  fi  leur  apparition  eft 
fortuite  SccaTuelIe,  ou  réglée  & neceflaire;  mais  quelle  qu’elle 
puiflè  eftre  en  elle-même , nous  la  devons  tenir  pour  fortuites  ' 
puifque  les  obfcrvations  qu’on  a faites  jufqu’icy  fur  ce  fujet* 
ne  font  pas  fort  exaftes,  & qu’il  fepafic  quelquefois  plu  fieurs 
années  fans  qu’il  en  paroifiê  aucune,  & qu’une  même  année  en 
donne  plufieurs  , comme  l’on  dit  qu’en  l’année  i<$i8.  on  en 
vit  trois  ou  quatre-.  Que  fi  les  Cometes  ne  commencent  jamais 
à paroître  dans  le  Zodiaque  , c’eft  fans  doute  parce  que  le 
mouvement  de  nôtre  Tourbillon,  qui  eft  tres-rapide  en  cet  en- 
droit-là, leur  en  rend  l’entrée  plus  décile,  oupeut-eftre  même 
impoffible. 

Enfin  , comme  les  Cometes  n’avacent  pas  toutes  également 
dans  nôtre  Tourbillon  , celles  qui  paflènt  par  les  extremitez 
doivent  parcourir  une  moindre  partie  du  Firmament , la  rai- 
Ibn  de  cela  eft  que  leur  route  eftant  alors  incomparablement 
plus  éloignée , elle  ne  nous  paroît  que  la  corde  d’une  petite  fêéfioa 
de  Cercle } ce  qui  eft  con  finné  par  l’experience  qui  fait  voir  que  les 
Cometes  paroiflènt  d’autant  plus  grandes  qu’elles  parcourent  une 
plus  grande  partie  du  Firmament. 
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Nouspoorrions  exj^qner 
de  même  l’apparence  des 
Cometes  qui  regarde  leur 
Queue  > leur  Barbe , & leur 
Chevelure;  mais  comme  ces 
proprietez  fuppolènt  la  lu- 
mière du  Soleil  dont  la  nature 
ne  nous  eft  pas  encore  con- 
nue , nous  diflfcrerons  d’en 
, ^ parler  julqu’à  ce  que  nous  ib- 
y yons  parvenus  au  Traité  par- 
ticulier de  la  lumière. 

Tout  cela  eftant  fuppofe , iï 
fera  aifé  de  fe  former  une  idée 
totale  du  Syfteme  de  Copernic  > qui  fera  telle  qu’on  la  voit  ex- 
primée par  cette  Figbre. 


CHAPITRE  XIII. 

Syfteme  de  Tycho-brahé. 

OUt  R.  E les  deux  Hypothefes  quePtolomée  & Copernic 
nous  ont  données  , Tycho-brahé  Gentilhomme  Danois 
enintroduifitunetroifiéme  fur  la  Hn  du  fiecle  paile,  qu’on  peut 
dire  participer  des  deux  autres.  Car  quant  a la  ütuadon  des 
parties  de  l’Univers,  Tycho  s’accorde  avec  Cc^rnic,  hormis 
iculemcnt  qu’il  veut  que  le  Firmament  ait  la  Terre  pour  cen- 
tre. 

Et  pour  expliquer  le  mouvement  des  Cieux  , & prenaiere- 
ment  le  mouvement  apparent  de  tout  le  Ciel , qui  femblc  s’a- 
chever en  2+.  heures  , Tycho  eft  de  l’avis  de  rtolomce , & 
veut  comme  luy  que  la  Terre  foit  en  repos  au  centre  du  mon- 
de , & que  toute  la  Machine  des  Cieux  Ibit  entraînée  autour 
d’clle  dXJrient  en  Occident  dans  l’efpace  d’un  jour , hon  par 
l’aftion  du  premier  Mobile , car  Tycho  n’en  rcconnoît  p>oint> 
mais  par  un  mouvement  qui  eil  propre  au  Soleil,  à la  Lune,  & 
au  Ciel  des  Etoiles  fixes. 

Cette  Figure  exprimera  diftin(nement  la  düjrafition  de  ce 
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Syftcmc.  3 4 i reprefcntent  le  Fiimamcnt , ou  le  Ciel  des 


Etoiles  fixes,  t,  reprefentc  la  Terre  qui  occupe  le  centre  de 
ce  Ciel,  & le  refte  ae  l’elpace  qui  eft  entre-deux,  lequel  il  faut 
fuppofer  fluide,  eft  le  lieu  où  les  Planètes  font  leurs  mouve- 
mens. 

^ On  voit  dans  cette  Figure  trois  corps  qui  Ce  meuvent  au- 
tour de  la  Terre  comme  autour  de  leur  centre,  k , reprelcnte 
la  Lune , qui  eftant  la  pkis  proche  fait  fbn  tour  dans  un  mois 
ou  environ  j s , eft  le  Soleil , lequel  eftant  plus  éloigné  de  la 
Terre  , fait  le  fien  dans  un  an.  Et  3 4 eft  le  Firmament, 
qui  eftant  encore  plus  éloigné  que  le  Soleil , fait  le  fien  en 
afp2o.  ans. 

On  voit  déplus , qu’il  y a cinq  Planètes  qui  font  leurs  mou; 
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^mciu  particuliers  autour  du  Soleil  comme  autour  de  leur 


centre;  fcavoir  Mercure  en  3.  mois  ou  environ  , Venus  en  8. 
mois»  Mars  en  2.  ans,  en  telle  forte  que  c’eft  le  Soleil  en  par- 
courant  le  Zodiaque  par  fon  mouvement  annuel  qui  les  fait 
ainfi  mouvoir  autour  de  luy,  avec  cette  circonftance  que  Mer- 
cure & Venus  dans  les  tours  qu’ils  fontautour  du  Soleil,  n’em- 
bradent  pas  la  Terre;  au  lieu  que  Mars  , Jupiter  & Saturne  la 
comprennent  dans  leur  circuit , de  telle  façon  que  Mars  en 

Earticulier  s’approche  quelquefois  plus  de  la  Terre  que  ne  fait 
: Soleil  même , ce  qui  arrive  lorfqu’il  ell  au  point  de  Ibn 
cercle  marqué  p . 

Enfin,  il  faut  s’imaginer  que  lorfque  la  Lune  , le  Soleil  & 
le  Fimument  fe  meuvent  dXJccidcnt  en  Orient , ils  tournent 
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auflî  chaque  jour  d'Oncoc  en  Oocidenc  par  un-  mouvement  qui 
leur  ell  propre  j & que  les  cinq  Planètes  outre  leurs  inouvemens 
pn^es  autour  du  Soleil)  tournent  auHi  dans  24.  heures  d’Orienc 
en  Occident)  nond’clles-mémcS)  mais  tranlix>rtées  par  la  force 
du  Soleil)  qui  leur  tient  lieu  de  premier  Mobile,  eftantnecellàirc 
que  le  Soleil  qui  les  tient  toujours  comme  attachées  àfoy,Icsfaflè 
mouvoir  chaque  jour  autour  de  la  T erre , autour  de  laquelle  il  le 
meut  luy-même. 

Or  cela  pofè  i il  cft  aifé  de  voir  que  ce  Syfteme  n’eft  pas 
fort  diffèrent  de  celuy  de  Copernic  > en  effet  n au  lieu  du  Cer- 
de  qui  pafle  par  le  centre  du  Soleil , on  en  tire  un  autre  qui 
paille  par  le  centre  de  la  Terre,  telqu’eft  le  Cercle  ponftué 
678.  il  n’y  aura  point  de  différence  entre  cette  hypothefe  & 
celle  de  Copernic  , car  alors  le  Soleil  lèra  dans  le  ^ntre  du 
grand  Tourbillon  5 ^ les  Planètes  le  trouveront  placées  au- 
tour de  luy  à differentes  diffances  , d’où  il  s’enluit  qu’on  peut 
regarder  le  Syfteme  de  Tycho  comme  un  limple  renverfe- 
ment  de  celuy  de  Copernic  , auflî,  quoy  qu’il  Ibit  alîèz  propre 
à expliquer  les  Phénomènes , il  doit  dire  rejetté  par  trois  railbns 
principales. 

La  première  ell,  'qu’on  ne  peut  donner  à un  même  Corps 
deux  mouvemens  propres  contraires,  tels  que  font  ceux  que 
Tycho  donne  à la  Lune,  au  Soleil  & au  Firmament}  lors  qu’il 
dit  qu'ils  font  leurs  circuits  particuliers  vers  l’Orient , tandis 
que  par  leur  mouvement  diurne  ils  tendent  au  couchant  : en 
effet,  fi  le  Soleil , la  Lune&  le  Firmameitt  avoient  des  mou- 
vemens contraires,  comment  les  conlcrveroient-ils.>  &c  pour- 
quoy  ne  les  communiqueroient-ils  pas  comme  tous  les  au- 
tres Corps  communiquent  les  leurs  aux  Corps  qu’ils  ren- 
contrent i* 

La  2.  raifon  ell  que  le  Firmament  ellant  d’une  grandeur  prodi- 
gieule , il  ell  incapable  d’une  viteflê  aulfi  grande  que  celle  du  mou- 
vement diurne } outre  que  cette  vitcllè  ne  fçaurcMt  lervir  pour  faire 
tourner  les  Spheres  des  Planètes,  parce  que  n’ellant  pas  folides 
elles  ne  peuvent  ellre  emportées. 

La  3.  & derniere  raifon  ell  qu’on  ne  conçoit  pas  pourquoy 
le  Sedeu , qui  a la  force  d’emporter  avec  foy  y.  Planètes , aont 
il  y en  a qm  font  plus  grandes  que  la  Terre,  ne  peut  aulfi  en- 
traîner la  Terre;  car  pourquoy  celle -cy  feroit-elle  exempte 
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des  lobe  duroouvement,  aid^dlcs  tous  les  autres  Corps  font 

fujets. 

Aiiifi  J nous  confentirons  bien  queles  Afoonomes  fe  fervent  au- 
tant qu’ils  voudront  de  l’Hypothefe  de  Tycho  5 car  comme  ilsne 
fcpropofentque  de  faire  des  calculs , il  leur  eft  permis  de  fefervir 
de  telles  Hypothefes  qu’ils  veulent,  fans  le  mettre  en  peine  de 
fçavoir  fi  clics  font  conformes  ou  contraires  aux  loix  ,dc  la  nature  : 
mais  nous  ne  fçaurions  approuver  que  des  Phyficiens  voulufiènt 
feirepafièr  cette  fuppofitionp>ourvraye,  puis  qu’ils  fontoblieez 
de  n’admettre  pour  vrayes  que  les  Hypothefes  qui  s’accordent 
avec  les  réglés  du  mouvement,  aufquelles  celle  de  Tycho  eft  ab- 
folumcnt  contraire. 


CHAPITRE  XV. 

Contenant  les  Objections  qu'on  fait  contre  la  Mobilité  de  laTerre 
& la  reponfe  à ces  Objections. 

ON  fait  plu  fleurs  Objefh'ons,  contre  laMobilitédclaTer- 
re , dont  les  unes  font  pri  fês  de  l’Â  ftronomie  , les  autres  de 
la  Phyfique , & les  autres  de  la  fàinte  Ecriture. 

N ous  ne  dirons  rien  des  raifons  qui  font  prifos  de  l’Aftronomie» 
àcaufequelesprincipalesonteftépropofees&rcFutécs  dans  le  4.' 
Chapitre  de  ce  Livre.  Nous  commencerons  donc  à examiner  cel- 
les qui  fc  prennent  de  l’Ecriturc-Sainte , & nous  continuerons  par 
celles  qu’on  tire  de  la  Phyfique. 

Les  palîàges  de  l’Ecriture  font  de  deux  fortes  : lesunsfcmblent 
prouver  que  les  Cieuxfc  meuvent,  & les  autres  que  la  Terre  eft 
en  repos.  Tous  ceux  de  la  première  forte  fe  rapportent  à trois 
chefs,  auxpaflàges  de  l’Ecriture  qui  font  mention  du  lever  &du 
coucher  d u Soleil  & des  Etoiles.  A l’hiftoire  de Jofué , qui  fît  ar- 
rêter le  Soleil,  & à cette  autre  merveille  qui  arriva  fous  le  recnc 
d’E/echias,  lorfque  le  Soleil  recula  de  dix  lignes  au  Cadran 
d’Achaz. 

Le  premier  partage  qui  regarde  le  lever  & le  coucher  du 
Soleil  eft'  pris  du  Pleaume  1 8,  où  il  eft  dit  du  Soleil  , ^^il 
far  oit  comme  un  Géant  qui  va  flein  d ardeur  commencer  fa 
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cottrfe  : qu'il  part  de  l'un  des  bouts  des  Cieux^  & continue  fon  vajle 
tour Jufqu'à  l'autre  bout , &c. 

Lefecond  pafîàgecftprisdc  l’Ecclefiaftc  où  il  eft  dit,  ^e  le 
Soleil  feleve  & qu'il fe  coucht , &c.  Ce  qui  prouve  manitcllc- 
ment  que  le  Soleil  le  meut,  car  comment  le  levcroit-il  & fc  cou- 
cheroit-il,  s’il  demeurait  toujours  en  repos  ? 

Lepallage  qui  le  rapporte  àl’HiftoiredeJofué,  * eft  ce  récit, 
par  lequel  il  paroît  que  le  Soleil  s'arrêta  au  milieu  des  deux  du- 
Tant  un  jour  entier  ce  qu’il  n’eut  pû  faire  s’il  eut  efté  immobile. 
EiiHn  le  paftàgc  qui  regarde  la  rétrogradation  du  Soleil , eft  le  ré- 
cit de  ce  qui  arriva  au  Cadran  d’Achaz  ou  il  parût  rétrograder  de 
dix  Lignes. 

Voilà  les  principaux  paftages  de  l’Ecriture  qui  prouvent  que 
le  Soleil  le  meut,  & voicy  ceux  qui  prouvent  que  la  Terre 
eft  immobile.  Le  i . eft  pris  de  l’Ecclcfiafte , où  il  eft  dit 
qu'une  génération  pajfe  & que  t autre  vient  , ntais  que  la 
Terre  demeure  toujours  ferme.  Le  2.  eft  pris  du  Plcaume  pf. 
où  il  eft  dit.  ^ue  U monde  eft  aftfermy  & qu'il  ne  pourra  eftre 
ébranlé. 

Quant  aux  Phyficiens,  ilsdilcnt  que  l’immobilité  de  la  Terre 
vient  particulièrement  deee  qu’elle  eft  un  corps  grolîîer  & foli- 
de , au  lieu  que  les  Cieux  Ibnt  des  corps  agiflâns  de  leur  nature  & 
par  conlèquent  très  propres  à le  mouvoir , ce  qui  a obligé  Ari- 
ftote  à établir  la  Terre  au  centre  du  monde  , vers  lequel  toutes 
les  chofes  pelantes  tendent  naturellement,  comme  vers  le  lieu  du 
repos,  & par  conlèquent  comme  vers  la  Htuation  la  plus  propre 
pour  la  Terre. 

Pour  répondre  à ces  Objections  lliivant  l’ordre  qu’elles  font 
propolèes  , nous  ferons  remarquer  d’abord  que  dans  tous  les 
paftages  de  l’Ecriture  qui  parlent  du  lever  & du  coucher  du  So- 
leil , il  a plû  au  làint  Elprit  de  s’accommoder  à l’imagination 
du  vulgaire  & à l’opinion  commune.  Car  il  eft  certain  que  le 
peuple  peut  bien  mieux  comprendre  le  làint  Elprit  lorlqu’il 
parle  félon  fon  opinion , que  s’il  parloit  exactement  des  cho- 
ies , & que  ce  qg’il  dit  excédât  là  portée.  C’eft  pour  cel.i 
u’il  eft  ait  dans  Ilàïe.  élue  Dieu  eft  le  Seigneur  qui  enfeigne 
'S  chofes  utiles , où  la  cTolè  dit  & non  futiles  , pour  mar- 
quer que  le  but  du  làint  Eljsrit  dans  l’Ecriture  n’eft  pas  d’en- 
leigner  les  curioljtcz  de  la  nature,  qu’on  ne  peut  entendre  que 
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difficilement.  Car  outre  que  cclacH;  hors  de  la  principale  6nde 
l’Ecriture,  quinctcndqu’ànousenleigncrrobciflàncc&bFoy, 
il  y feroit  même  en  quelque  façon  contraire  } car  les  hommes 
ne  croyant  pas  facilement  ce  qui  Icmble  choquer  leurs  fèns  (com- 
me par  exemple  que  le  Soleil  fbit  immobile  & que  la  Terre  fe 
meuve)  pourroient  là-defîus commencer  à révoquer  en  doute > 
l’autorité  du  Livre  qui  l’enfeigneroit , ou  du  moins  donner  à 
l’Ecriture  un  autre  fens  qui  fût  plus  conforme  à leur  fàullè 
opinion. 

Il  faut  ajouter  que  fi  le  làint  Efprit  avoir  révélé  les  fècrets 
de  la  Philofbphie , la  curiofité  des  hommes  leur  eût  fait  ne- 
* . . choies  de  plus  grande  importance.  C’eft  pourq^uoy 

faint  AueufHn  propolânt  cette  queftion  , * pourquoy  l’Ecri- 
9.  turc  ne  dit  rien  de  clair  touchant  la  nature  , la  figure,  la  gran- 
deur, & le  mouvement  des  Globes  Celcftcs , il  répond, 

/e  faint  Efprit  ayant  ànous propofer  des  veritez plus  necejf aires 
n'a  point  voulu  inferer  celles-cy  , de  peur  que  les  hommes  fui- 
vant  la  corruption,  de  leur  nature  , négligeaient  les  chofes  de 
plus  grands  poids , pour  occuper  leur  efprit  à des  points  fpecu- 
latips  moins  neceJJ'aires  : de  lorte  qu’il  femble  plus  convenable 
que  l’Ecriture  ne  le  Ibit  point  mêlée  de  révéler  les  lêcrets  de 
la  namre , fur  tout  ceux  qui  parodient  choquer  les  fèns  > 
ayant  à nous  enicigner  beaucoup  d’autres  cnolès  de  plus 
grande  neceflité,  telles  que  font  toutes  celles  qui  regardent  la 
foy  & l’obéillànce. 

Cela  fe  peut  confirmer  par  l’explication  même  des  pafiâges 
de  l’Ecriture , par  lefqueîs  on  veut  prouver  que  le  Soleil  fe 

• Pfeau.  8.  meut.  L’Ecriture  dit  ♦ du  Soleil , ^^il fe  montre  en  fon  Au- 

rore auffi  pare  qu'un  Epoux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale  j 
en  quoy  elle  fait  une  allufion  manifefte  à l’opinion  du  peu- 
ple ignorant  qui  s’imagine  que  le  Soleil  fc  repofe  pendant 

• tout  le  temps  qu’il  elt  ablènt  de  nous,  & qu’il  fort  de  la  cham- 
5 ibiJenj.  bre  quand  il  fe  leve.  Elle  ajoûte  * : ^e  le  Soleil  paroit 

comme  un  (Séant  pour  faire  fa  courfe , parce  que  le  matin 
le  Soleil  paroît  plus  grand  qu’en  un  autre  temps , & c’eft 
par  rapport  à cette  apparence  qu’elle  le  compare  à un  Géant. 
Elle  dit  encore  qu’/7  part  dune  extrémité  des  deux  pour  aller 
à f autre  -,  fâifaht  encore  allufion  à l’opinion  du  vulgaire  , le- 
quel ne  comprenant  pas  que  les  Cieux  font  ronds , fe  figure 
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qu’ils  ont  deux  extrcn»itez  , l’une  où  le  Soleil’ fe  leve  & l’au- 
tre où  illè  couche.  Elle  dit  enfin,  ^'i/  n'y  a rien  qui  fepuif- 
fe  dérober  à fa  chaleur , parlant  toujours  par  rapport  à l’er- 
reur du  vulgaire , comme  fi  le  Soleil  avoir  a£hiellemcnt  une 
chaleur  telle  que  nous  fentons  , quand  nous  fommes  expofez  à 
l’a£kion  de  là  lumière. 

Pour  le  pallàge  de  l’Ecclefiaftc  , où  il  eft  dit , que  le  Soleil 
fe  leve  & qu'il  fe  couche  j nous  répondons  que  fi  ces  mots 
efioient  entendus  proprement  , ils  fignifieroient  que  le  So- 
leil lèroit  quelquefois  plus  haut  & quelquefois  plus  bas, 
au  lieu  que  dans  la  circonférence  d’un  Cercle  il  n’y  a ni  haut 
ni  bas  , chaque  partie  eftant  à même  diftance  du  Centre. 
Mais  fi  l’on  veut  entendre  ces  exprclfions  à l’egard  des  appa- 
rences du  Soleil , nous  demeurerons  cPaccord  qu’il  fcmblc  le  le- 
ver le  matin  & fe  coucher  le  Ibir , par  rapport  à l’Horizon. 
Or  puis  que  le  S.  Elprit  dans  ces  paflages  fait  une  fi  claire 
allulion  aux  erreurs  du  vulgaire  & aux  faufles  apparences  des 
choies,  ce  n’eft  donc  pas  làns  railbn  que  ces  pafiàgesfe  doi- 
vent interpréter  en  ce  même  lèns , lors  qu’ils  lèmblent  lignifier 
que  le  Soleil  le  meut. 

Quant  au  récit  de  Jofuë,  où  il  eft  fait  mention  que  le  Soleil 
s’arrêta  tout  court,  & Jofuë  dit.  Soleil  arrête  icy  &cc.  nous  ré- 
pondons que  dans  cepaflâgcilyadivcrlcs  façons  de  p.irler,  où  le 
S.  Elprit  n’exprime  pas  les  choies  comme  elles  font  en  elles-mê- 
mes i mais  félon  ce  qu’elles  paroiflênt  eftre  dans  l’opinion  com- 
mune, comme  quand  il  dit , arrête toy fur  Gabaon-,  carlaTerre 
eftant  fi  petite  en  comparaifon  du  Soleil,  & n’eftant  que  com- 
me un  petit  point  au  regard  du  Cercle  dans  lequel  le  Soleil 
cft  fuppqfé  fe  mouvoir  , & Gabaon  n’eftant  mur  ainli  dire 
qu’un  point  de  ce  point,  c’eft  à dire  du  Globe  Terreftre , ces 
paroles  ne  le  peuvent  entendre  proprement,  mais  félon  les 
app^enccs. 

Il  eft  dit , Ssit  Soleil  d arrêt  a au  milieu  des  deux  -,  quoy  qu’à 
parler  proprement  & comme  la  choie  cft  en  foy,  les  Cieux  n’ont 
point  de  milieu  que  le  Centre  , d’où  il  s’enfuit  que  ce  pallàge  fe 
doitaulll  interpréter  eu  égard  à l’opinion  du  vulgaire,  c’eft  à dire 
que  par  le  milieu  des  Cieux , il  faut  entendre  un  lieu  également 
éloigné  de  l’Orient  & de  l’Occident.  II  eft  dit  enfin  , ^il 
n'y  a point  eu  de jour  femblable^  &c,  ce  qui  ne  le  doit  pas  en- 
To$ne  II,  O 
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tendre  abfbhunaoc  > car  il  y a toujours  de  plus  longs  jours!  Ihuf 
les  Pôles , mais  à l’égard  de  l’^inion  du  vulgaire  > c’edidire, 
qu’il  n’y  eut  jamais  de  jour  ü bng  dgiit  ces  peuples  ignorant 
eullènt  la  connoiflànce. 

Il  faut  ajouter  que  fi  le  Soleil  fe  fût  arrêté  cooune  on  lu 
prétend , Jofuë  eût  cfté  fruftré  de  fon  attente  , qui  eftoit  dq 
rendre  le  jour  plus  long  afin  d’étendre  ùl  vidoire  , car 
il  eft  certain  que  le  jour  auroit  efté  plus  court.  Comme  il  fera 
focile  de  le  reconnoître , fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  je«Çt  1m 
yeux  fur  la  Sphere  artificiel^  : car  on  verra  que  Jofiië.ayvu 
commandé  au  Soleil  de  s’arrêter , & non  pas  au  premier  mo^ 
bile  i il  n’y  avoit  aufli  que  le  Soleil  ^ dût  s’arrêter , c’eift  ^ 
dire  , qui  dût  cefier  de  ie  mouvoir  décident  ea  Orient  > qui 
efi  (bn  mouvement  profite  t de  Ibrte  que  le  premier  mobile  COO' 
tinuant  de  l’emporter  d’Orient  en  Occident , il  l’auroiç 
cacher  fous  l’Horizon  , plûtôt  de  toute  la  quantité  dont  il  fis 
ièroit  mû  luy-même  d’Occident  en  Orient,  s’il  ne  fe  fût  ar- 
rêté. 

Quant  â la  rétrogradation  du  Sdeil  au  quadran  d’Acbaï, 
nous  croyons  qu’on  peut  aflûrer  qu’elle  le  doit  entendre  de 
l’ombre  Iculement,  c’eftlà le  fentiment de plufieurs Commenta- 
teurs de  l’Ecriture  Sainte,  qui  fondent  leur  opinion  i.  fur  ce  que 
ce  Miracle  efi  propofé  concernant  l’ombre  lèulement,  Veux  tu 
que  l'ombre  paffe  devant  ou  qu'elle  retourne  en  arriéré  de  10. 
(ignés  , où  il  n’efi  fait  aucune  mention  de  la  retrogradariotn  du 
Soleil.  3.  Sur  ce  qu’il  eft  croyable  que  nems  aurions  quel- 
que connoiflànce  de  la  longueur  extraordinaire  de  ce  jour  là 
comme  de  celuy  de  Jofuë  , mais  l’Ecriture  ne  remarque  que 
l’alteration  de  l’ombre.  3.  Sur  ce  que  ce  ligne  n’apparût  point 
au  Ciel  ni  dans  le  Soleil  : car  il  eft  dit  dans  le  Livre  des  Chro- 
niques * que  les  Ambaflàdcurs  duRoy  deBabybncyinrent  à 
Ezechias  pour  s’mformer  du  Miracle  qui  eftoit  arrivé  dans  la 
Judée,  d’où  il  s’enfuit  que  ce  Miracle  ne  confiftoit  dans  aucun 
changement  qui  fût  arrivé  au  Soleil , parce  que  ce  change- 
ment eût  efté  univcrfel.  4.  Sur  ce  qu’il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion de  ce  Miracle  dans  les  écrits  des  Anciens  : & il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’une  fi  grande  merveille  que  celle  là  le  fût  paf- 
fée  fous  filence  , parce  qu’elle  arriva  dans  un  temps  où  un 
grand  nombre  d’Ecrivams  Payens  ftorilbient  dans  le  monde 
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Conune  Hcfiodc  > Archâocus  > SimonidcS , 8c  peu  après  Homere  y 
cependant  il  n’j  en  a aucun  qui  fafle  mention  de  ce  Miracle. 

Si  vous  objeftez  que  l’Ecriture  dit  en  termes  exprès  que  le  lûïe  jS.tÆ. 
Soleil  même  rétrograda  de  dix  lignes  , je  dis  que  c’eft  une  fa- 
çon de  parler  fort  frequente  dans  l’Ecriture  Sainte  de  mettre 
fa  caufe  pour  l’efïèt,  comme  il  fe  voit  dans  Jonas,  ôù  il  cft 
dit  * U Soleil  frMpa  fur  la  tête  de  Jonas  y c’efl:  à dire  les  • jon«  4,' 

rayons  du  Soleil.  AinlileSoleilpeutcftreàtretoumerenarriere, 
parce  que  la  lumière  qu’il  proauit,  le  fembloit  faire.  Et  quand 
cette  raifbn  ne  (croit  pas  fuffrf^te  pour  faire  comprendre  cette 
vérité  > & qu’on  voudroit  foûtenu-  que  le  Soleil  recula  de  dix 
lignes  , nous  répondrions  que  c’eft  feulement  félon  l’apparen- 
ce, 8c  que  le  S.  Eljjrit  dans  cette  occafion  auffi  bien  que  dans 
les  precedentes,  a accommodé  fes  exprclîîons  à l’erreur  de  nos 
imaginations , c’eft  à dire  qu’il  a aflùrè  que  le  Soleil  recula  de 
dix  lignes,  parce  qu’il  parut  le  faire , & que  ce  fut  cffèifti- 
vement  la  Terre  laquelle  rétrogradant  elle-même  de  cette  quan- 
tité de  lignes , fit  voir  cette  apparence  miraculcufe  dans  le 
Soleil. 

Quant  auPaftâgedel*Ecdefiafte,  qui  dit,  c^Une génération 
faffie  & P autre  vient , mais  que  la  Terre  demeure  toujours  fer- 
me , nous  répondons  que  la  fignification  du  mot  Stat , qui 
tft  dans  la  Vulgate  figmfic  Termanety  c’eft  à dire  quclaTerrc 
continue  toûjom  d’eftre , ce  qui  fait  voir  que  le  but  de  ce 
Pallàgc  n’eft  pas  de  refiifèr  toute  forte  de  mouvement  local  à 
la  Terre,  mais  feulement  celuy  de  génération  & de  corruption,  v. 

auquel  font  fujettes  toutes  les  chofes  qui  font  fur  fà  furface. 

D’où  il  s’enfuit  évidemment  que  cette  ftation  ou  fermeté  dé 
la  Terre  n’eft  pas  oppofte  à fon  mouvement  local.  Audi 
quand  le  Pfalmifte  dit  ^e  le  monde  ejl  affermy  y & qu'il  ne 
fourra  ejhe  ébranlé  , il  entend  parler  du  monde  en  general  & 
non  pas  en  particulier  de  la  Terre , de  forte  que  ce  PaflàM 
prouve  auffi  bien  l’immobilité  des  Cieux  comme  celle  de  la 
terre  & encore  mieux,  parce  que  les  Cieux  font  la  plus  grande 
partie  du  monde,  & qu’à  leur  égard  la  terre  n’eft  que  comme  un 
point  imp>erceptiHe.  , • 

11  faut  ajoûrer  qu’il  y a d’autres  Paflâgcs  de  l’Ecriture,  qui 
afiùrent,  ^ue  le  monde  fera  affermy  comme  la  Lune  y ^ue  Dieu 
affermira  les  Cieux  & les  nuis  : cependant  tout  le  monde  dc- 
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meure  d’accord  que  la  Lune,  les  deux  & les  nues  icmt  fujets 
au  mouvement  local , d’où  il  faut  conclure  que  fi  par  le 
monde  l’on  veut  entendre  nôtre  Terre,  ces  exprclllons  ne  doi- 
vent pas  paflêr  pour  des  argumens  qui  fufment  à prouver 
qu’elle  eft  immobile. 

La  raiibn  qu’on  tire  de  la  nature  du  Centre  des  choies  pe- 
lantes, n’eft  pas  plus  convainquante  que  les  autres,  car  elle 
eft  fondée  fur  deux  principes  qui  ne  Ibnt  point  évidens  > le 
.premier  eft , que  toute  la  Machine  du  monde  tourne  circulai- 
rement  à la  referve  de  b Terre;  & le  lècond  que  laTerre  con- 
fiderée  dans  Ibn  entier  eft  pelote  & plus  mal  propre  au  mou- 
vement Circulaire  que  toutes  les  autres  Planètes.  Mais  ces 
Principes  font  fi  éloignez  d’eftre  des  Principes  generaux  pro- 
pres à refoudre  ces  diÆcultez,  qu’au  contraire  ils  font  la  choie 
même  qui  eft  en  queftion. 

Et  pôur  les  Argumens  pris  de  la  nature  des  corps  (lelàns, 
qui  eft  de  tomber  au  plus  bas  lieu  : Nous  reponaons  qu’ils 
peuvent  bien  prouver  que  la  Terre  a un  Centre  de  gravité, 
mais  non  pas  que  le  Centre  de  gravité  de  la  Terre  Ibit  au  mi- 
lieu de  l’Univers.  Il  eft  Vray  qu’Ariftote  l’a  crû  prouver  in- 
failliblement par  cet  Argument.  Le  mouvement  des  corps  légers 
tend  vijiblement  en  haut  vers  la  Circonférence  du  Monde.  Or  le 
mouvement  des  corps  pefans  eft  direifement  contrée  à f éléva- 
tion des  corps  légers  : doru  les  corps  pefans  tendent  tous  au  Cen- 
tre du  monde.  Mais  qui  ne  voit  que  quoy  qu’Ariftote  fiit  Maî- 
tre dans  l’Art  des  Syllogifmes  , il  n’a  pas  laifte  de  tomber  icy 
dans  unSophifine , qui  ell  qu’il  a fuppofé  ce  qu’il  falloir  prouver  ; 
car  il  eft  vray  qu’on  ne  peut  nier  que  les  corps  le^s  ne  le 
lèvent  à quelque  Circonférence  qui  eft  au  dellus  de  laTerre, 
mais  que  cette  Circonférence  foit  la  meme  que  celle  du  mon- 
de, ou  qu’elle  luy  Ibit  concentrique , c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
aflurer  raifonnablement,  à moins  que  de  fuppolèr  que  laTerre 
eft  au  Centre  de  l’Univers.  Ce  qui  eft  en  queftion,  car  il  eft 
certain  que  tout  ce  que  nous  pouvons  connoitre  par  l’expe- 
rience'  de  b delcentc  des  corps  graves  & de  l’élévation  des 
corps  légers,  ne  s’étend  Iculcment  qu’aux  choies  qui  Ibnt  fur 
la  Terre  ou  dans  l’air  qui  eft  autour  d’elle  ; mais  qu’eft-ce  que 
cela  en  comparailbn  de  la  vafte  étendue  de  l’Univers,  linon  un 
Point  infcnfible  qui  n’a  pas  tant  de  proportion  à Ibn  tour, 
qu’en  a un  grain  de  fable  à toute  la  Terre  ? 
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■ Quant  à ce  qu’on  dit  que  fi  la  Terre  (è  mouvoir  nous  nous 
en  afjpercevrions  , nous  répondons  que  la  veuë  ne  juge  du 
mouvement  que  félon  que  quelqüe  chofe  quitte  le  plan  lur  le- 
quel elle  eftoit  aillfè,  d’où  il  s’enfuit  que  la  Terre  gardant  tou- 
jours la  même  fituation  à l’égard  de  nôtre  œil  eUe  doit  fem- 
blcr  immobile , Sc  le  mouvement  doit  paroitre  dans  les  Etoi- 
les & dans  les  parties  du  Ciel , par  Iciquelles  nôtre  Ligne  ver- 
ticale paflè.  Lt  quoy  que  la  Terre  le  meuve,  il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  les  hauts  Edifices  , parce  que  le  mouvement  de 
la  Terre  eft  uniforme,  c’eft  à dire,  toûjpurs  Icmblable  à Iby- 
méme,  de  forte  que  craindre  delà  quelque  fâcheux  événement» 
ce  leroit  faire  comme  Laftance  qui  ne  voulut  jamais  avancer 
qu’il  y eût  des  Antipodes,  de  peur  d’eftre  contraint  d’accorder 
qu’ils  tomberoient  dans  les  Cieux , ce  qu’il  n’eût  pas  appré- 
hendé s’il  avoir  Içû  les  réglés  du  mouvement  Circulaire , par 
lequel  toutes  les  chofes  qui  ont  moins  d’agitation  font  pouf- 
fées  vers  le  Centre  de  ce  mouvement,  par  celles  qui  en  ont 
plus  , ce  qui  fait  que  nôtre  Terre  eftant  la  partie  de  la  maflè 
Elémentaire  la  moins  agitée , elle  dpit  eftre  neceflàirement 
dans  fon  Centre,  comme  il  fera  prouvé  cnfuitc. 

Le  mouvement  de  la  Terre  n’empéche  pas  aufil  b tranquillité 
de  l’air , parce  que  l’air  eft  emporté  de  même  branle  que  la  Terre. 

Ce  qui  ne  répugne  point  du  tout , car  fi  la  concavité  du  Ciel  de  la 
Lune  qui  eft  d’une  fuperficic  li  polie  & fi  gliflànte  peut  entraîner 
avec  foy  (ainli  que  certains Philofophcs  le  croyent)  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  monde  Elémentaire,  comme  font  toutes  les  régions 
du  feu  & toutes  les  vaftes  régions  fiipcrieures  de  l’air  ; à plus  forte 
raifon , la  Terre  qui  eft  un  corps  raboteux  & montueux  , doit 
eftre  capable  de  faire  tourner  avec  foy  une  fi  petite  partie  du 
monde  qu’eft  l’air  qui  l’environne  immédiatement. 

Il  faut  -ajoûter  que  l’air  ne  circule  pas  d’Occident  en  Orient 
par  la  foule  impulfion  qu’il  reçoit  de  la  Terre,  mais  qu'il  circule 
aufli  principalement  par  l’impulfion  qu’il  reçoit  continuelle- 
ment de  b matière  fubtile , laquelle  fo  mouvant  en  ce  fens  en- 
traîne avec  foy  & l’air  & b Terre  même,  comme  il  a efté 

prouvé.*  ■ , ^ , -Dan,  le 

Il  n’eft  pas  non  plus  à craindre  que  fi  la  Terre  fo  meut , les  >.  An.  du 
corps  qui  font  en  l’air,  enfoient  abandonnez  : carl’experience 
fait  voir  manifeftement  que  dans  un-  navire  b même  force 
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jeœui'  corps  à one  même  diftance,  (bit  que  le  corps  jêtié 
fe  meuve  du  même  côté  que  le  Navire»  ou  cnmfens contraire» 
dont  la  raiibn  eft  que  le  ifiouvement  du  Navire  étant  com* 
n)un  à ce  corps  » ibn  effet  dtnt  eftre  du  tout  infenfible  à 
fbn  égard.  • et 

Voilà  ce  (emUe  ce  tju’on  peut  juffement  repondre  à toutet 
les  Obvions  qu’on  fait  contre  l’Hypothefe  de  la  mobilité 
de  la  Terre»  bqueUe  eft  maintenant  fi  commune  qu’on  peut 
afferer  qu’entre  toutes  les  diverfes  Opinions  qui  fèrenoontreot 
dans  l’Âilronomie»  elle  a phis  de  partilàns  » non  fêulemenc 
qu’aucune  autre»  mais  même  que  toutes  les  autres  enfemUe. 
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LIVRE  QUATRIEME. 
AVERTISSEMENT 

A^P RE’ S avoir  confideré  la  Terre  par  rapport  aux 
Corps  Celeftes  qui  f environnent  il  ejl  temps  de 
t’examiner  en.  elle-même  pour  tâcher  de  découvrir 
de  quelle  maniéré  fe  forme  en  elle  ce  nombre  infiny 
de  Corps  Mixtes  qui  fe  tirent  de  fes  entrailles , eftant  ajf ti- 
rez que  fi  nous  parvenons  à cette  connoijfance  nous  pourrons 
rendre  raifon  comme  à priori  de  toutes  les proprietez  de  ces  Corps  ■, 
au  lieu  qu’en  n’y  parvenant  pas.,  nous  ne  pourrions  que  faire  des 
hypothefes  arbitraires  y qui  devraient  eflre  plutôt  regardées  com- 
me des  Jeux  defprit  que  comme  des  principes  de  T hyjîque.  Tour 
cet  effet , nous  diviferons  ce  Livre  en  cinq  parties  : Hans  la pre- 
mière rtous  tâcherons  de  découvrir  quelle  efl  la  Nature  & l’Origi- 
ne des  Corps  Mixtes fimples , par  exemple  de  l'Eau  j de  l'Air , d* 
l' Huile  yO"  du  Sel:  Hans  lajeconde  y nous  examimrons la  Natu- 
re y l'Origine  y & les  Troprietez  des  liqueurs  compofees  y comme 
du  Lait  y du  Vin , du  Cydre,  ô'c.  Hans  ta  troifieme  nous  confidere- 
rons  la  Nature  y f Origine  y à-  les  proprietez  des  Corps  durs  en 
general  y & en  particmer  celles  des  Métaux  & des  Minéraux. 
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^ant  la  quatrième  y nous  fertmsflujieurs  reflexions  importmtei 
fur  les  froprietez  qui  font  communes  aux  Corps  durs  & ause 
Corps  liquides.  Et  dans  la  cinquième  & demterey  nous  trai^ 
ferons  de  la  Fermentation  y & par  même  moyen  de  la  manie-* 
re  dont  on  peut  faire  la  refolution  des  Corps  durs  par  des 
Liqueurs , d’on  nous  tirerons  enfuite  èeatuoup  de  corfequenees 
propres  à confirmer  tout  ce  qui  aura  efté  dit  de  la  Nature  & de 
f Origine  des  Corps  Terreftres  iè^xtes  % qui  fimt  le  prmcpalfujet^ 
dece^Uwe, 
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la  Nature  & des  propriétés  des  Corps  Terrejlres  enge» 

• neral. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Nawre  & des  Proprietez  des  Corps  Tcrrellres 
{impies. 


CHAPITRE  PREMIER, 

*De  la  Terre  & de  fes  proprietez. 

NOus  avons  examiné  dans  le  fécond  Livre  comment  la 
Terre s’eft formée}  nous  avons  confideré  dans  le  troi- 
fiéme  les  rapports  qu’elle  a au  Firmament  & aux  autres 
parties  principales  de  l’Univers,  il  refte  maintenant  à 
rechercher  ce  qu’elle  eft  en  elle-même , & quelles  font  fes  princi- 
pales proprietez. 

Pour  cetefïct,  nous  n’avons  qu’à  confiderer  que  la  Terre  eft  au  ^MUTini, 
centre  de  laMaftc  Elémentaire  pour  eftre  obligez  à conclure  qu’ci- 
le  eft  compoféc  des  parties  de  cette  Maflc  qui  font  le  plus  ir- 
Tonie  IL  P 
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regulicres  > & par  confequent  qu’cllc  efl:  compofée  des  parties  du 
troifiémc  Elément  qui  font  de  toutes  les  parties  de  la  matière  les 
moins  folides  & les  moins  agitées  ; c’eft  à dire,  celles  qui  ont  moins 
de  mouvement , & par  confequent  mpins  de  ma^  àraifon  de  leur 
fupcrficic.  . 

^ , . De  plus,  comme  la  matière  lubtilen’eft jamais lânscftrcmûèV 
elle  ne  ceflfe  aufll  jamais  de  faire  effort  pour  agiter  toutes  les  par- 
■E  mnturt  rfes  dc  la Tcrre , avec  cette  différence  neanmoins  qu’elle  agite 
plus  celles  qui  font  vers  la  furface,  que  celles  qui  font  proches 
dcl’Axc.  Carcommecesderniercsfontcompriméesparlcpoids 
de  toutes  les  autres,  elles refiilentaulïï  de  telle  forte  au  mouve- 
ment des  parties  de  la  Matière  fubtile , qu’elles  n’en  peuventeftre 
ébranlées.  C’eft  auffi  par  cette  raifon  que  nous  avons  placé  la 
Terre  Elémentaire  autour  de  l’Axe,  & que  nous  avons  mis  par 
deftùs  laTerre  Mixte  dont  les  parties  font  fi  defunies  que  la  Madè- 
re fubtile  qui  les  environne , fiifiit  pour  leur  donner  l’^itarion  qui 
eft  neceftàirc  pour  faire  qu’elles  prennent  la  forme  de  TerrcMixte, 
ou  compofée. 

J.'  Ainn  , nous  ne  devons  pas  trouver  étrange  qu’il  arriv'c  çmc 
ftmrqiuy  U jç  changcmcns  vers  la  furface  de  laTerre  extérieure;  c^com- 
tJififHjtttt’  me  tous  les  corps  qui  y refident  font  mixtes  ou  compolez  , ils 
aux  ch»agt-  ne  peuvent  conforver  long-temps  leur  forme  ; l’cxpericnce  fait 
voir  aufli  qu’il  n’y  a aucune  partie  de  Terre  qui  ne  fecorrompe 
avec  le  temps  ; de  forte  que  s’il  ne  fo  faifoit  des  coagula- 
dons  d’ailleurs  , il  y a long-temps  que  la  Terre  extérieure  fc- 
roit  notablement  differente  de  ce  qu’elle  a cfté  autrefois  ; & ft 
clic  fubfifte  prefque  dans  le  meme  eftat,  ce  n’eft  qu’à  caufoque- 
les  pertes  qu’elle  fouftfe  fc  reparent  fans  ceflè  en  ce  que  la  Ma- 
tière du  premier  Elément  fc  figeant  condnuellcracnt  dans  les 
Pores  intérieurs  , y compolc  tous  les  -divers  Corps  que  nous 
drons  de  lès  entrailles. 

La  nature  de  la  Terre  eftantainfieftablie,  il  fera  aifé  d’en  dédui- 
proprictcZ}  mais  fur  tout  la  figure,  laquelle  nepeuteftre 
Jt.  ' que  ronde  du  Icns  que  b Terre  tourne , c’eft  à dire , que  fi  on  la 
eoupoit  par  un  plan  parallèle  à l’Equateur  , en  quelque  endroit 
que  le  fit  la  lèédon,  elle  devroit  eftrc  toujours  un  cercle,  parce 
des^  qu’autremeritily  aurôit  des  parties  du  lècond  Elément  qui  ne  le 
cin-iutcmcs  leroicnr  pas  autant  éloignées  qu’elles  l’eullèat  pû  faire  du  centre  du 
Rertei.  Cercle  qu’elles  décrivent:  ce  qui  eft  impofliblc.*  • 
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Nonfeulcment  la  Terre  doiteflreronde  fuivant  l’Equateur  & 
iès  parallèles,  mais  elle  le  doiteftre  encore  lèlon  toutes  les  autres 
dimeniions  de  ù maHc.  Car  comme  il  vient  continuellement 
beaucoup  de  Matière  fubtile  des  Pôles  de  la  Maflè  Elémentaire 
vers  ceux  de  la  Terre , & que  cette  matière  ne  rencontre  pas 
toûjours  diredtement  des  porcs , elle  pouflè  les  parties  de  la 
Terre  vers  fon  centre , tout  de  même  qu’ollc  pouflè  les  par- 
ties du  Mercure  vers  le  centre  des  petites  gouttes  qui  le  forment 
lors  qu’on  le  répand  iùr  luie  table,  ou  fur  quelque  autre  Corps 
qu’il  ne  moüille  pas. 

Il  faut  ajoûter  que  le  Corps  de  la  Terre  s’eftant  formé  au 
milieu  de  la  Matière  du  fécond  Elément  qui  eft  un  Corps  liquide, 
fl  quelque  partie  de  la  Terre  s’eftoit  trouvée  au  commencement 
plus  élevée  que  les  autres  â l’égard  de  toute  la  mafle,  la  Madère 
liquide  qui  l’cnvironnoit  trouvant  plus  de  prife  fur  cette  partie 
que  fur  les  autres,  n’oût  pas  manqué  de  la  choquer  plus  rude- 
ment & de  la  miner  peu  à peu , jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  réduite  à peu 
prés  au  niveau  des  autres,  c’eft  à dire,  fous  une  même  fürrace 
Ijihcrique. 

Je  dis  à peu  prés  au  niveau  des  autres , & non  pas  abfolu- 
ment  : car  on  ne  peut  pas  foutenir  que  la  Terre  foit  exafte- 
ment  ronde,  à caufè  des  grandes  inég^tez  d’élévations  & d’a- 
baiflèmens  qu’on  y obfèrve.  Toutefois  cesinégalitezfontfipcp 
confldcrablcs  en  comparaifon  de  la  grandeur  prodigieufè  de  la 
Terre,  qu’elles  ne  doivent  eftrc  contées  pour  rien.  En  effet, 
de  quelque  grandeur  qu’on  fe  figure  la  Terre  , on  l’imagine 
toûjours  moins  grande  qu’dlc  n’eft,  nôtre  petiteflè  nous  fait  à 
la  vérité  confiderer  fès  montagnes  comme  quelque  chofe  de 
bien  grand , & nous  croyons  facilement  qu’dles  peuvent  avoir 
quelque  proportion  avec  fà  maflè , quelque  immenfè  qu’elle 
foit  à nôtre  égard , mais  en  ceb  nous  fommes  trompez  ; car  il 
■eft  certain , & on  ponrroit  le  démontrer  par  des  raifons 
Géométriques,  que  le  Diamètre  de  la  Terre  & la  hauteur  des 
Monuenes  font  d'une  difbroportion  prefque  infinie,  & que 
la  poudre  tres-legerc  qui  lèroit  deflùs  un  Globe  de  30  ou  40. 
pouces  de  Diamètre  bien  vemy  & bien  poly , reprefènteroit 
encore  trop  fortement  les  inegautez  des  élévations  & des  abaif- 
femens  de  la  Terre. 

D faut  penfèr  enfin  que  quoyque  la  Terre  foit  aflèz  ronde 
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du  fèns  qu’elle  tourne  autour  du  Soleil  & de  (bn  propre  Axe  j 
^uattU»  ficn  ne  nous  oblige  pourtant  à croire  qu’elle  le  (oit  autant  du 
(cns  qu’elle  eft  inclinée  fur  le  plande  rEclratique  , & nous 
psTMiuiu  Jê  pouvons  (iippoler  railbnnablément  que  le  Diamètre  qui  padè 
esjustiar.  Foies , cft  plus  grand  que  celuy  qui  le  coupe  à 

Ar^es  droits  , c’eft  à dire  , que  la  Terre  dt  plus  alongée 
vers  les  deux  Pôles  y que  vers  les  parties  oppofées  de  l’Equa- 
teur. 

P »’  U ^ Terre  (bit  ronde  ou  à peu  prés  ronde,  il 

Tmèêflju-  faut  encore  qu’elle  foit  dure  & opaque  > dure,  parce  que  fes  parties 
ri&cfsqiu.  (bnt  en  repos  les  unes  auprès  des  autres,  & que  c’e(t  en  cela  que 
*^^^^con(ifte  b nature  de  la  dureté,  comme  nous  l’avons  fuppofé  *& 
Refleit.  for  commc  U (cra  prouvé  enfuite  s & opaque , parce  que  fes  pores  (bnt 
U abyf.  tcllementinterrompusquel’a£liondesCorpslummeuxdelaquclle 
il  fera  parlé,  nelespeutpenetrer. 

ï-  Déplus,  la  Terre  doit  dire  pefante  , car  fi  nous  confide- 
rons  que  fes  parties  ont  des  figures  fort  irreguliercs,  & qu’elles 
laifiènt  entr’elles  des  intervalles  qui  (bnt  remplis  de  beaucoup 
de  Matière  fubtile  , il  paroitra  évident  que  toute  celle  , qm 
cft  au  ddlbus  de  la  furlàce  de  la  Terre  , fait  continuellement 
effort  pour  monter  au  ddfus  -,  ce  qu’elle  ne  peut  faire  fans 
, pouffer  en  bas  les  parties  de  la  Terre , c’eft  à dire , fans  les  rendre 
pdàntes. 

s.  Il  faut  ajoûter  à cela  que  la  Terre  cftant  compofée  de  parties  qui 

& qui  ne  (c  peuvent  unu  étroitement,  elle 
»,  r*»i  t.  Ipongicufe , & par  confequent  fort  propre  à recevoir 

dans  fes  pores  les  particules  des  autres  Corps  qui  font  allèzfubti- 
les , ou  allez  agitées  pour  les  penetrer. 

^9>  ^ Quant  aux  Pqrcs  de  la  Terre  il  cft  impofllblc  de  les  dc- 
ur^rlsitL  crirc  tous  , à caufè  de  la  prodigieufe  quantité  qu’il  s’en 
Tirrtntt-  trouvc  dans  ccttc  gandc  Maflc,  & principalement  dans  cette 
croûte  dont  il  a efté  parlé,  que  nous  avons  nommé,  la  Terre  ex- 
m gaurni  À terieure  •.  mais  fi  nous  voulons  nous  contenter  de  confiderer 
les  Porcs  de  la  Terre  intérieure  qui  doivent  eftre  fort  étroits  à 
caufe  du  poids  de  la  Terre  extérieure" , nous  reconnoîtrons 
facilement  qu’on  peut  réduire  tous  ces  Porcs  à quatre  cljîeccs  , 
dont  la  première  contient  les  Pores  qui  s’allongent  en  ondoyant 
tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre.  La  féconde  contient  les 
Porcs  qui  font  droits  j nuis  dont  les  uiu  ont  une  fuperfiâecon- 
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cave,  âpre  & raboteulc,  & les  autres  une  luperficic  concave,  po* 
lie  & unie.  La  troiliémc  comprend  ceux  qui  s’entretiennent  les 
uns  les  autres , & dont  un  Icul  a fouvent  communication  avec 
plufieursautresi  ce  qm  fait  qu’on  les  peut  comparer  à des  bran- 
ches d’arbres.  Enfin  la  quatrième  contient  des  Porcs  qui  font 
en  forme  d’Ecroucs  , ou  qui  ont  des  figures  à peu  prés  fem- 
blables. 

Cependant,  quoyquc  nous  reduifions  tous  les  PoresdelaTcr- 
rc  intérieure  à quatre  efpeccs  } cela  n’empcfche  pas  neanmoins 
qu’on  ne  puiflé  fuppofer  des  varierez  infimes  dans  chacune  de 
ces  d'peces , & qu’il  ne  Ibit  peut-dtre  vray  qu’il  n’y  a pas  dans 
toute  la  Terre  intérieure  deux  Pores  de  même  d'pcccqui  fc  rd- 
■ fbmblent  entièrement. 

Or  de  quelque  cfpcce  que  (oient  les  Porcs  de  la  Terre  in- 
térieure , il  cil  éviaent  qu’ils  font  toûjours  remplis  de  la  Ma- 
tière du  premier  Elément } car  comme  le  piroücttcment  de  la 
Maflè  Efcmcntaire  détermine  la  Matière  du  premier  Elément 
qui  dl  dans  fes  Pores,  à en  fortir  par  des  plans  parallèles  à l’E- 
quateur, il  oblige  aulTi  autant  d’autre  maüere  du  premier  Elé- 
ment, qui  vient  des  tourbillons  voifins,  à entrer  dans  la  Maflè 
Elémentaire  par  les  endroits  de  la  furface  qui  font  autour  de  fes 
Pôles.  * 

Il  (aut  ajouter  que  la  matière  du  fécond  Elément  qui  compofe 
la  Maflè  Elémentaire  ne  celTc  jamais  de  pouflèr  vers  le  Centre, 
toute  celle  du  premier  qui  dl  au  ddfus  de  ce  qu’il  en  faut  pour 
remplir  fes  Pores  , ce  qui  dl  caufe  que  la  Matière  du  premier 
Elément  rcfidc  principalement  vers  le  centre  de  la  Maflè  Elé- 
mentaire, ce  qu’il  faut  bien  remarquer. 
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CHAPITRE  IL 

2)^  Id  Nature i de  V Origine^  & des  Troprietez  de  l’Eau. 

PU I s qju  E la  Terre  intérieure  dl  poreufe  , & que  tous  »•' 
fes  Pores  Ibnt  remplis  de  la  Matière  du  premier  Elément, 
on  ne  doit  pas  foire  difficulté  de  reconnoitre  que  les  parties  pUognjù- 
dc  cette  Matière  les  plus  grofliercs  qui  fè  trouvent  dans  des 
Porcs  fort  étroit?  j peuvent  dire  tellement  prefleqs  les  unes/<^vM« 
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fztri*ns  its  contre  les  autres,  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’écarter  d’aucur»' 
côté,  elles  font  contraintes  de  le  mouvoir  directement  fuivantia 
longueur  de  ces  Pores  , dans  lelqucls  elles  doivent  par  conlè- 
quent  s’attacher  les  uijes  aux  autres,  à peu  prés  comme  les  par- 
ties de  la  Cire  fondue  s’attachent  enfemble  dans  les  tuyaux  par 
lefquels  on  les  fait  couler. 

Il  paroît  memes  que  les  parties  du  premier  Elément  qui  s’at-» 
taehcntcnfemblc  dans  des  Pores  ondoyans,  doivent  prendre  la 
TLijtf'pô-  forme  de  plufieurs  petits  co^s  longs  & fbuples } longs , parce  que 
ttimipmt  les  Porcs  dans  left^ucls  ils  le  font  formez  s’étendent  en  longueur  > 

& fbuples,  à caulc  que  la  Matière  du  premier  Elément  dont  ils 
iti  d'Eau,  ont  efté  faits  , a cflé  contrainte  de  fe  plier  & déplier  plufieurs 
fois  en  les  formant.  Ces  petits  Corps  font  ce  qu’on  appelle  des  ' 
particules  et  Eau. 

3-  Conliderant  enfliite  qu’il  s’eft  formé  une  infinité  de  ces  par-» 
ticulcs  d’Eau , & qu’il  s’en  forme  encore  tous  les  jours  de  nou- 
d'Eaufar-  vcllcs,  il  cft  aifé  dc  concevoir  que  le  mouvement  circulaire  de  , 
îdTirrtii  la  Terre  les  doit  poufTcr  au  deffus  de  là  furface,  où  cftant  par-» 
tiriturt  i lu  venues  & s’eftant  jointes  plufieurs  enfemWe,  leur  propre  poids 
couler  vers  les  plus  bas  lieux  , où  elles  vont  former 
cette  prodigteufe  quantité  d’Eau  qu’on  nomme  la  Mer  , ou 
VOcean. 

ci*ût  c'tfi  Nous  dirons  donc  que  l’Eau  n’efl:  autre  chofe  qu’C/w  amas  de 
ftuiEuu.  petits  Corps  qui  fe  font  formez  du  premier  Elément  dans  les  ‘Po- 
res ondoyans  de  la  Terre  intérieure  , flui  rejfemblent  à de  peti- 
tes cordes  fouples , 0“  difpofees  à fe  plier  en  tout  fens , ^ui  ont 
une  furface  polie  & unie  , & dont  taffemblage  compofe  la  Mer 
ouTOcean. 

■ Je  dis  en  premier  lieu  , l’Eau  n'eft  autre  chofe  qu’un 

amas  de  petits  Corps  qui  fe  font  formez  du  premier  Elé- 
ment dans  les  Pores  de  la  Terre  intérieure  ^ pour  marquer 
ce  que  les  particules  d’Eau  ont  de  commun  avec  celles  dc 
tous  les  Corps  terreftres  qui  le  forment  dans  la  Terre  inté- 
rieure. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , .§lui  refftmblent  à de  petites  cordes 
fouples  & difpofees,  &c.  pour  delîgncr  ce  que  les  particules 
d’Eau  ont  de  particulier  qui  les  aiftinguc  des  particules  dc 
tous  les  autres  Corps;  Et  j’ajoûtc  enfin , dont  l'af  'i-mblageeom- 
pofe  la  Mer  s pour  faire  entendre  que  la  Mer  n’eft  autre  choie 


jerre  mit- 
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^’une  prodigieufè  quantité  de  particules  d’Eau  unies  cn-^ 
iernble. 

. La  nature  & l’origine  de  l’Eau  eftant  ainfi  établies , il  fera  aflêz 
aife  d’en  déduire  la  railbn  de  les  proprictez  les  plus  connues  -,  car 
il  paraît  en  prentier  lieu  que  l’Éau  doit  eftre  moins  pelante  que 
la  Terre  > parce  qu’en  pareil  volume  elle  a plus  de  force  pour 
s’éloigner  du  centre  de  Ibn  mouvement , que  la  Terre  n’en  a 
pour  s’éloigner  du  lien. 

De  plus,  l’Eau  doit  cftrc  liquide  & tranfparente } Liquide , 
parce  que  lés  particules  eftant  fort  délicates,  elles  peuvent  eftre 
ailément  mues  les  unes  à l’égard  des  autres  parlaN'Iaticrc  fubti- 
le  qui  les  environne.  Et  tranlparcnte , parce  que  cette  meme 
Matière  eft  fi  abondante  dans  les  Pores  de  l’Eau  , qu’elle  peut 
aifément  tranfmettreradlion  des  Corps  lumineux  lans  que  l’Eau 
l’en  empêche. 

Et  parce  que  les  particules  d’Eau  n’ont  d’autre  mouvement  que 
celuy  que  la  Matière  fubtile  leur  donne  , il  faut  de  ncceflité 
que  l’Eau  Ibit  d’autant  plus  liquide  que  la  Matière  fubtile  eft 

Elus  agitée,  & qu’au  contraire"  l’Eau  approche  d’autant  plus  de 
L nature  de  la  glace  que  la  matière  fubtile  a moins  d’agita- 
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non. 

Il  faut  ajouter  qu’en  nous  propolànt  les  particules  d’Eau  fous  8. 
une  grofléur  & figure  détermmées  , nous  ne  devons  pas  croire 
qu’elles  puiflént  pafler  par  les  pores  de  toutes  fortes  de  Corps,  ' 

mais  par  ceux-là  fculs  qui  font  proportionnez  à leur  figure  & à 
leur  grofléur  : C’eft  par  cette  raifon  que  l’Eau  demeure  renfer- 
mée dans  une  bouteille  de  verre,  dont  la  tranfparcnce  nous  afTû- 
re  qu’elle  a des  pores,  & qu’elle  n’eft  pas  retenue  de  même  dans 
une  bourfé  de  cuir. 

Il  eft  même  vifible  que  les  particules  d’Eau  le  doivent  dégar  ?. 
ecr  facilement  des  pores  dans  lefquels  elles  fc  trouvent,  tant  par- 
ce  que  leur  luperncie  polie  oc  égale  les  empêche  de  s engager ^ 
avec  les  parties  de  ces  Corps , qü’à  caufe  que  leur  foupicflê  fait 
qu’elles  s’accommodent  facilement  à toutes  les  differentes  fle- 
xions  qu’on  peut  fuppofér  dans  les  pores  par  où  elles  paftent  i 
d’où  vient  que  tous  les  Corps  qu’on  trempe  dans  l’Eau  font 
bien-tôt  fées. 

‘ De  plus , comme  il  fe  forme  continuellement  de  nouvelles 
particules  d’Eau  dans  les  Porcs  de  la  Terre  intérieure , nous 
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têijcurstu  devons  penfèr  aullî  que  H celles  qui  (but  formées  depuis  long^ 
fcnips  viennent  à fe  corrompre  & à dégénérer  en  premier  & en 
fécond  Elément , il  y en  a environ  autant  d’autres  qui  s’eftant  for-^ 
mécs  de  nouveau  dans  les  pores  ondoyans  de  laTerre  intérieure  « 
le  vont  rendrcàlaMerj  ce  quifeitquenousnevoyonspasqu’cl-^ 
le  augmente  ni  qu’elle  diminue  fènliblement.  ^ ^ 

«'•  Une  faut  pas  croire  pourtant  que  toutes  les  parties  d’Eau 
tnujVt?  forment  continuellement  vers  le  centre  de  la  Terre  , & 

f mituiti  qui  font  pouflEes  de  là  vers  la  circonférence  par  fon  mouve- 
ment  circulaire,  s’aillent  rendre  à la  Mer  en  même  temps  ; il 
faut  penfèr  au  contraire  qu’il  y en  a toujours  im  grand  nom-% 
brequi  demeurent  engagées  parmy  les  parties  de  Ta  Terre  ex- 
terieurc  : car  bien  que  ces  particules  s’élèvent  fouvent  en  vît- 

Êeurs  qui  fè  refolvent  enfuite  en  pluyes  dont  la  plufpart  cou- 
;nt  avec  les  eaux  des  rivières  dans  la  Mer,  la  Terre  n’en  demeu- 
re pas  pourtant  tout-à-fait  dépourvue  , tant  parce  que  toutes  - 
ne  s’évaporent  pas  , & qu’il  en  vient  toujours  de  nouvelles  de 
la  Terre  inferieure,  qu’à  caufe  qu’il  arrive  fouvent  que  les  par- 
ticules de  l’Eau  de  la'^Mer  s’eftant  ainfi  évaporées  , retom^nc 
à leur  tour  fur  les  Terres  parmy  lefquclles  elles  demeurent 
engagées. 

_ ”•  Nous  ne  devons  pas  croire  aufll  que  toutes  les  particules 
f^nîty  » d’Eau  foient  de  même  grofleur , nous  devons  penlèr  au  con- 
ttarte^tt  traire  que  bien  que  les  porcs  dans  Icfqucls  elles  ont  cfté  for- 
&u?oUi-  foient  de  même  elpcce , ils  peuvent  neanmoins  eftre  de 

differente  grandeur  ; outre  qu’il  y a lieu  de  juger  que  les  par- 
ticules d’Eau  qui  ont  demeuré  long-temps  dans  Ta  Terre,  font 

[)lus  fubtiles  & plus  fouples  que  celles  qui  compofent  la  Mer, 

CS  Puits , les  Fontaines  & les  Rivières.  Plus  fubtiles,  parce 
qu’elles  fc  doivent  ufèr  contre  les  Corps  durs  qu’elles  rencontrent 
en  fè  mouvant  dans  les  pores  irréguliers  de  la  Terre  extérieure. 
Et  plus  fouples , à caufè  qu’elles  font  contraintes  de  fè  plier  & 
déplier  inceflàmmcnt  pour  s’aecommoder  aux  differentes  fle- 
xions des  porcs  par  lefquels  elles  paflènt.  Pour  marquer  ces 
différences  on  a laiflè  le  nom  d’Eau  , aux  particules  qui  com- 
pofent la  Mer,  les  Puits  & les  Rivières,.  & l’on  a donné  le  nom 
de  Ehlegme  à celles  qui  fe  trouvent  dans  la  Terre  extérieure  & 
dans  tous  les  autres  Corps  que  nous  appelions  Mixtes  ou 
Com^ofez. 

Outre 
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Outre  les  proprietez  de  l’E^u  que  nous  venons  d’expliquer, 
il  y en  a plufieurs  autres  qu’on  pourroit  déduire  de  fa  nature , 
& fur  tout  de  la  grofleur  , de  la  figure  & du  mouvement  de 
ïès  particules  5 mais  comme  ces  proprietez  font  la  plulpart  ref- 
pedtives,  ou  communes  à plufieurs  autres  liqueurs,  nous  en  re- 
mettons l’examen  à une  autre  occafion. 


CHAPITRE  III. 

Comment  ies  parties  du  premier  Elément  s'unijfent  enfemble  pour 
compofer  les particules  ^ Eau  y & comment  dejlant  ainji urnes 
elles  refijlent  tant  à leur  feparation. 

ON  comprend  aifement  la  raifon  pour  laquelle  plufieurs 
parties  du  premier  Elément  quifo  trouvent  enfemble  dans 
des  porcs  fort  étroits , n’ont  plus  la  liberté  de  fo  mouvoir  en 
tous  fèns , mais  feulement  de  couler  toutes  enfemble  d’un  mê- 
me côté , fliivant  la  longueur  de  ces  pores  ; mais  on  ne  conçoit 
pas  avec  la  même  facilité  jxjurquoy  quand  ces  parties  du  pre- 
mier Elément  font  hors  des  pores  de  la  Terre  intérieure , elles 
ne  reprennent  pas  leur  première  aération  , puis  qu’elles  font 
fi  fiibtiles  que  la  moindre  force  fcmble  cflrc  capable  de  les 
defunir  & de  les  faire  mouvoir  derechef  les  unes  à l’égard  des 
autres. 

Pourrefondre  cette  difficulté  qui  paroît  d’abord  confiderablc, 
il  faut  remarquer  que  les  parties  du  premier  Elément  qui  fè  font 
unies  enfemble  dans  un  même  pore , ne  font  pas  plutôt  forties  de 
ce  pore  qu’elles  fc  trouvent  environnées  du  fécond  Elément  qui 
les  comprime  les  unes  fur  les  autres  de  telle  forte  que  pour  les  fc- 

Earcrenfuite,  il  faut  une  force  plus  grande  que  n’eft  celle  avec 
iqucllc  le  fécond  Elément  les  comprime. 

On  objcébcra  peut-efire  que  1Î  la  matière  du  fécond  Elément 
coraprimoit  les  parties  du  premier  qui  comp>ofent  les  particu- 
les d’Eau , elle  les  comprimeroit  également  de  tous  côtez , & 
que  par  conféquent  la  moindre  force  qui  viendroit  à agir  d’un 
côté  plus  que  de  l’autre  , fomproit  l’Equilibre  , & feroit  que 
les  parties  du  premier  Elément  fc  fépareroient  les  unes  des  au- 
tres : ce  qui  n’arrive  pas  -,  l’cxperience  fait  voir  au  contraire , 
Tome  II.  Q_ 


c 

Cpmmint 

VAirftfor- 

mt€  dsm  Im 

ïirff  inSê» 
ntHH» 


X2i  L A P H Y S I CLU  E. 

que  les  parties  mêmes  du  feu  qui  ibnt  les  plus  suidantes  qu*on 
connoi/m,  ne  peuvent  feparer  les  parties  du  premier  Elément 
qui  compofent  les  particules  d’Eau.  ^ 

Nous  répondons  que  cette  objeêtion  lèroit  bonne  fi  le  fécond 
Elément  comprimeût  par  dedans  & par  dehors  les  parties  du  pre- 
mier , qui  entrent  dans  la  compoiltion  des  particules  d’Eau  • 
mais  que  n’a^iflànt  que  par  dehors  y il  faut  qu’il  pouflé  toutes  ces 
parties  en  dedans  feulement , & qu’en  les  pouflànt  ainfi  il  les 
unifie  de  telfe  forte  qu’il  faille  pour  les  feparer  une  force  plus 
grande  que  n’eft  celle  par  laquelle  le  fécond  Elément  les  dent 
unies  en  les  comprimant. 

On  dira  enfin  que  11  la  Matière  du  premier  Elément  fe  fî- 
geoit  dans  les  Pores  de  la  Terre  intérieure  > elle  ne  compofè- 
roit  pas  des  Corps  aufii  courts  que  font  les  parties  d’Eau,  par- 
ce que  leur  longueur  devroit  répondre  à celle  des  pores  dans 
Icfqucls  ces  Corps  fc  lcroient  formez  : Mais  il  eft  aile  de  Ifr» 
ver  cette  difficulté  en  fuppofànt  que  les  Pores  de  la  Terre  in- 
térieure ne  font  pas  par  tout  égaux  , & qu’il  y a des  endroits 
qui  font  beaucoup  plus  étroits  que  d’autres,  ce  qui  fâicquela. 
Matière  du  premier  Elément  qui  s’y  fige,  forme  des  Corps  qui 

^ doivent  avoir  une  longueur 

^ ^ qui  (bit  proportionnée  à celle 

J de  ces  endroits.  Par  exemple, 

^ ® fi  les  lignes  a b,  & c d,  forment 

un  pore  qui  fbit  beaucoup  plus  étroit  entre  2 & 3 , que  dans  tous 
ks  autres  endroits , il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  Matière  du  pre- 
mier Elément  qui  fe  figera  en  cet  endroit-là , n’aura  pas  toute  la 
longueur  du  Pore  ad,  mais  feulement  celk  de  la  partie  de  ce 
Pore  qui  eft  comprifé  entre  2 & 


CHAPITRE  IV. 

la  Nat  lire  y de  t Origine  y & des  Troprietez  de  ü Air, 

SI  nous  rentrons  dans  la  Terre  intérieure  pour  y confiderer 
les  Porcs  de  la  troifiéme  efjjcce , f^voir  ceux  qui  s’entretien- 
nent les  uns  les  autres  , & dont  un  fcul  a fbuvent  communi- 
cation avec  pluflcurs  autres,  nous  ferons  encore  obligez  de  cc- 
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connoîtrc  que  les  parties  les  plus  groHiercs  du  premier  Elé- 
ment qui  les  rcmpliîlênt,  s’y  doivent  attacher  enlcmble  par  les 
mefmes  raiibns  que  nous  avons  reconnu  qu’elles  s’attachent 
dans  les  pores  ondoyans , dans  Iclqucls  elles  forment  les  parti- 
cules d’EÎau  qui  vont  enfuite  compoler  la  Mer  , les  Fontaines 
& les  Rivières. 

U paroîtra  mêmes  que  les  parties  du  premier  Elément  qui  t. 
s’attachent  enlcmble  dans  des  Porcs  qui  communiquent  enlcm- 
ble,  doivent  prendre  la  forme  de  pluficurs  petits  Corps,  qui^'*,{" 
ont  des  branches  fort  pliantes , mais  tres-propres  à faire  le 
rellbrt.  Ce  font  ces  petits  Corps  qu’on  appelle  des  particules 
^Air. 

Confiderant  enfuite  qu’il  s’eft  formé  une  infinité  de  ces  par-  î- 
ticulcs , & qu’il  s’en  forme  encore  tous  les  jours  de  nouvelles, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  mouvement  circulaire  de  la  Terre  **  ^ 

les  doit  poulïer,  non  feulement  au  defllis  de  là  forfàce  , mais 
encore  au  ddliis  de  celle  de  l’Eau , où  elhint  parvenues  & s’é- 


tant jointes  plufieurs  enfemble , elles  compofcnt  cette  grande  & 
prodigieufe  quantité  de  Matière  qu’on  appelle  VAthmofphere  de 


Cê  aut  c’tjl 


tAth- 


rAir. 

Ainfi,  nous  pouvons  dire  en  general  que  l’Athmofphere  de 

l’Air  n’eft  autre  chofe  <\u'un  grand  amas  de petits  Corps , qtii  ont  

des  branches  longues  & pliantes  , mais  fort  propres  à faire  le 
reffbrt. 

Je  dis  que  l’Athmolphere  de  l’Air  n’eft  autre  chofe  (\\i'Un grand 
amas  de  petits  Corps  -,  pour  marquer  ce  que  l’Air  a de  commun 
avec  l’Eau.  Et  j’ajoute , qui  ont  des  branches  longues  & pliantes 
^ fort  propres  à faire  le  reffort , pour  defigner  ce  que  l’Air  a de 
particulier , qui  le  diftingue  de  l’Eau , & qui  cil  la  fource  de  tou- 
tes les  proprictez  qui  luy  font  particulières. 

Cela  fuppofe , l’Air  ne  doit  paroître  augmenter  ni  diminuer , t- 
parce  que  s’il  y a de  fes  particules  qui  fe  corrompent  en  degene-  CAirl^. 
rant  en  premier  ou  en  fecond  Elément , il  y en  a autant  d’autres  »«  »* 
qui  fe  forment  de  nouveau  du  premier  Elément , & qui  ayant 
gagné  le  defliis  de  la  Terre  & de  l’Eau , viennent  occuper  cette 
vafte  étendue  qui  les  environne  qu’on  appelle  la  Région  ou  , 

V Athmofphere  ae  F Air. 

De  plus  l’Air  doit  élire  extrêmement  liquide  à caufc  qu’il 
cil  compofë  de  particules  fort  fubtilcs  & fort  déliées  j car  bien 

CLü 
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que  leur  figure  cmbarraflànte  femblc  les  dif^fet  à s’accrocher 
les  unes  avec  les  autres  lors  qu’elles  le  rencontrent)  elles (bnc 
neanmoins  contraintes  de  demeurer  fcparées , à caule  que  la  déli- 
catellè  de  leurs  branches  les  fait  ceder  au  mouvement  de  la  Madè- 
re fubtile  qui  les  plie  aifément  du  fens  qu’il  faut  pour  les  defùnir» 
& pour  leur  faire  prendre  la  forme  d’un  tout  fort  liquide. 

7.  En  troifiéme  lieu  > comme  les  parties  du  premier  Elementont 
Tmrju^  il  jgj  figures  fort  irregulieres , ce  n’eft  pasmerveillc  fi  s’eftant  join- 
tes  plufieurs  enlemWe  dans  les  Pores  de  la  Terre  interienre , elles 
compofent  de  petits  Corps  aflèz  folides  pour  refifter  à l’adion 
continuelle  du  fécond  Elément,  & pour  confèrver  quelque  temps 
leur  forme  -,  je  dis  quelque  temps  & non  pas  toûjours , pour  mar- 
quer que  l’Air  n’eft  pas  un  corps  incorruptible. 

En  quatrième  lieu  , l’Air  doit  eftre  pelant  & léger  à tfivers 
égards , il  doit  eftre  pelant  par  rapport  au  fécond  Elément , lequel 
en  pareil  volume  a plus  de  force  que  luy  pour  s’éloigner  du  centre 
du  mouvement.  Et  léger , par  rapport  à l’Eau , parce  qu’il  a plus 
de  force  qu’elle  pour  s’éloigner  du  même  centre. 

En  cinquième  lieu , comme  les  parties  du  premier  Elément 
dont  celles  de  l’Air  le  forment , ont  des  figures  differentes  & 
fort  irregulieres,  elles  ne  peuvent  pas  s’unir  fi  étroitement  en- 
femble  qu’il  ne  demeure  entr’elles  beaucoup  d’intervalles,  qui* 
quoyque  petits , ne  laiUcnt  pas  de  donner  pallage  à la  plus  nib- 
tile  matière  du  premier  Elément , laquelle  rend  par  ce  moyen 
chaque  particule  d’Air  & toutes  lès  petites  branches  capabies 
d’cflre  pliées  & dépliées  en  divers  fens. 

>•  Et  parce  que  les  particules  d’Air  ne  peuvent  eftre  pliées  làns 
Pores  qui  Ibnt  également  ouverts  par  les  deux  cb- 
•fjtrt.  tez , ne  deviennent  plus  grands  d’un  côté  que  d’autre  , il  ar- 
rive que  la  Matière  plus  llibtile  du  premier  Elément  entre  en 
granae  quantité  dans  les  Pores  du  côté  qu’ils  font  plus  ouverts, 
& tendant  enfuitc  à Ibrtir  du  côté  où  ils  le  font  moins  , elle 
fait  effort  pour  les  agrandir  , ce  qu’elle  ne  peut  faire  fans  rc- 
drefler  la  partie  d’Air  qui  avoit  efté  pliée.  L’effort  avec  lequel 
les  parties  d’Air  qui  avoient  efté  püées  fc  redreflènt , cft  ce 
qu’on  appelle  /a  vertu  Rlajlique  de  l'Air  , ou  la  propriété  qu'il 
a de  faire  le  reffort.  u 

Ce  reffort  de  l’Air  doit  eftre  alîèz  fort  5 carquoyque  les  par- 
«iculcs  d’Air  foient  extrêmement  minces  & déliées , comme  elles- 
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>ont  chacune  pluficursperitcs  branches»  & qu’ayant  efté  pliées 
elles  viennent  à faire  le  reflbrt , c’eft  une  nccellité  que  l’cfFort 
•qu’elles  font  toutes  enfemblc  pour  feredreflcr  , foit  conlide- 
rable. 

En  quoy  certes  l’Air  eft  fort  different  de  l’Eau , car  quoy- 
que  les  particules  d’Eau  fbient  fbuples  & pliantes  à caufe  que  les 
parties  le  plus  fubdlcs  du  premier  Elément  fc  font  conlèrvées  des 
paflàges  enope  les  plus  groflieres  dont  les  particules  d’Eau  fc  font 
formées  > neanmoins  l’Eau  n’efl  pas  auill  capable  de  comprefTion 
que  l’Air  » dont  la  raifon  eft  que  les  particules  d’Eau  ont  des  Po- 
res n grands  que  la  madere  plus  uibdle  du  premier  Elément  y 

• pafle  toujours  avec  facilité  lors  même  qu’elles  font  pliées,  &quc 
d’ailleurs  eftant  fort  polies  en  leur  fimerficie , elles  fc  touchent  de 

• fi  prés  qu’il  n’eft  pas  poftlble  de  les  rare  approcher  gueres  davan- 
tage} au  lieu  que  les  particules  d’ Air  qui  font  fort  branchuës  fie 
dont  les  branches  font  fort  déliées , peuvent  eftre  facilement  re- 
■ duites  fous  un  moindre  eljjace. 

C’eft  fur  le  reflbrt  de  l’Air  qu’eft  appuyée  l’invention  de  ces 
.Fontaines  qui  jettent  l’eau  fort  haut,  ficdeces  Arquebufèsqui 

• n’eftant  chargées  que  de  vent , pouflent  une  balle  de  plomb  avec 
. une  force  incroyable } une  de  ces  Fontaines  eft  reprelèntée  dans 

la  Figure  fuivante. 

A B c D , eft  un  vafe  de  telle  %ure  qu’on  lo: 
fc-  voudra  concevoir  , pourveu  qu’on  fe  le 
propofe  bien  fermé.  On  bouche  l’ouvertu- 
re  A D , par  le  moyen  du  tuyau  v,  f que  l’on  ^ 
foude  au  valè  de  telle  forte  que  fi  quelque 
chofo  devoit  entrer  dans  la  capacité  il,  el-  ^ 
le  devroit  paftèr  par  le  tuyau  e F , dont  le 
bout  F , defeend  fort  prés  c(u  fond  b c.  g eft:  ' 
une  clef  de  Robinet  qui  fort  à fermer  ou  à 
ouvrir  le  tuyau  e f. 

Pour  voir  l’effet  de  cette  Fontaine  on  ou- 
vre le  tuyau  e f -,  & ajoutant  le  bout  d’une 
Seringue  à l’ouverture  e , on  introduit  dans 
la  cavité  il,  autant  de  nouvel  air  que  l’on  * 
peut , lequel  condenfant  celuy  qui  y eftoit  déjà  , le  met  en 
«ftat  de  foire  le  reflbrt , puis  refermant  l’ouverture  e , on  re- 
tire la  Seringue  qu’on  remplit  d’Eau  , laquelle  eftant  pouflee 

Q^iij 
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dans  le  tuyau  e f , couvre  d’abord  le  fond  s c| 
& eda  fe  réitère  Mt  de  fois  que  l’on  peut  jui^ 
qu’à  ce  que  l’Eau  monte  dans  le  vaifleau  envi- 
ron l’endroit  marqué  i l : Enfuite  dequoy  fi 
le  tuyau  e f demeuroit  bouché  par  le  moyen 
de  la  def  du  Robinet  G , l’Air  & l’Eau  do- 
meureroient  dans  la  Fontaine , mais  venantà 
détourner  cette  clef,  l’Air  qui  fe  redrefle  par 
la  force  de  fon  reflbrt  prdfe  l’Eau  vers  le  fond 
du  vaiilcau , dont  il  l’a  contraint  de  Ibrtir  avec 
impetuofité  par  le  tuyau  e f. 

Quant  à l’Arqucbufe  à vent,voicy  ce  qu’cl- 
C le  a^  particulier , a a eft  un  tuyau  de  metàl 
bouché  du  côté  oppofe  à l’ouverture  I •,  le 
creux  du  tuyau  eft  ce  qu’on  nomme  l’Ame  du  Canon,  b b eft  un 
autre  tuyau  de  métal  tellement  difpofé  autour  du  premier  qu’il 
demeure  une  capacité  ce,  dans  laquelle  l’Air  peut  eftre  renfer- 
mé. Ces  deux  tuyaux  doivent  eftre  unis  par  une  plaque  cir- 
jC  H ■«  •*  culaircBi, 
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Bi  exafte- 
ment  Ibu- 
dée  à l’un 
&à  l’autre, 

pour  que  l’air  n’en  puiflê  pas  Ibrtir.  g eft  une  ouverture  bouchée 
d’une  fbûpape  qui  fe  peut  ouvrir  du  dehors  en  dedans,  c’eft-à- 
dirc , qui  permet  à l’Air  de  pafler  d’i,  vers  e , mais  non  pas  de 
retourner  de  e , vers  l.  Il  y a encore  deux  ouvertures  au  tuyau 
intérieur  environ  le  bout  qui  reflêmble  à la  culaftc  des  Ca- 
nons ordinaires,  l’une  eft  marquée  e,  par  où  l’Air  pourroic 
échapper  de  la  cavité  c c , dans  l’Ame  du  Canon  s’il  n’en 
cftoit  empêché  par  une  Ibùpape  qui  ne  fe  peut  ouvrir  que  de 
dehors  en  dedans  , & que  l’air  prefle  d’autant  plus  contre  le 
trou  qu’il  fait  plus  d’effort  pour  fortir.  L’autre  ouverture  eft 
marquée  d , par  laquelle  il  y a communication  du  dehors  de 
toute  la  machine  au  dedans  du  Canon  intérieur , en  telle  fbrte 
cependant  que  FAir  que  l’on  a renfermé  dans  la  cavité  cc, 
ne  peut  Ibrtir  par  l’ouverture  d , en  eftant  empêché  par  le  moyen 
d’un  petit  bout  de  tuyau  qui  eft  fbudé  aux  deux  tuyaux  a & b. 
Ënhn  H H , reprefente  le  corps  d’une  Seringue  par  laquelle  l’on 
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introduit  le  plus  d’air  qu’on  peut  dans  l’elpace  ce»  après  quoy 
ayant  Fait  couler  une  baàk  prés  le  petit  tuyau  d dans  l’Ame  a a , 
fArqucbulc  cft  toute  chargée}  & pour  la  décharger,  ilnefeut 
qu’eiiFoncer  dans  le  trou  d , un  petit  bâton  rond  qui  remplillè  ce 
trou  par  lequel  on  pouflè  la  Ibûpape  qui  eft  à l’ouverture  marquée 
E , car  alors  l’Air  qui  eftoit  prelïe  <üns  la  cavité  c c , (c  dilate , ^ 

& fortant  par  l’ouverture  marquée  e , dans  l’Ame  du  Canon 
pouflè  la  balle  au  dehors  avec  impetuofité.  Je  laific  aux  Arti- 
fàns  toutes  les  autres  particubritez  de  cette  machine. 

Nous  pourrions  expliquer  de  la  même  maniéré  les  differents 
mouvemens  qu’on  donne  à ces  petites  machines  cfEmail  qui 
ibnt  enfermées  dans  une  bouteille  pleine  d’Eau  , dont  k bout 
d’en  haut  peut  eflre  exaftement  bouché  par  le  pouce , car  quand 
on  prefic  l’Eau  avec  le  doigt , on  voit  que  ces  petites  machi- 
nes qui  efloicnt  au  haut  de  l’Eau , defeendent  au  fond , parce 

aue  l’Air  qu’elles  contiennent  en  fe  condenfànt , laiflè  entrer 
edans  aficz  d’Eau  pour  les  rendre  plus  pefàntes  qu’un  volume 
d’Eau  pareil  au  leur  , au  lieu  que  quand  on  celle  de  preflèr 
l’Eau  avec  le  doigt , l’Air  qui  s’efloit  condenle  fe  dilate,  & en 
fe  dilatant  chaflè  l’Eau  de  b petite  machine,  laquelle  devenant 
par  ce  moyen  plus  legere  que  l’Eau  en  pareil  volume,  remon- 
te au  haut  de  la  bouteille. 

C’eftdoncunechofcaflùréequel’Airquieftcondenfé,  a imc 
vertu  de  rcfibrt  par  bquclle  il  repoufk  les  corps  qui  le  preflènt} 
il  n’y  a pas  mêntc  lieu  de  douter  que  cette  vertu  ne  Ibit  plus 
grande  dans  l’Air  qui  eft  proche  de  la  Terre  que  dans  celuy 
qui  en  eft  éloigné,  parce  que  l’air  inférieur  cft  condenle  fuivant 
la  proportion  du  poids  de  l’Air  fuperieur,  bquelle  cft  toujours 
plus  grande  à mefure  que  l’Air  fe  trouve  plus  oas. 

Et  parce  que  le  rcfibrt  de  l’Air  eft  toujours  en  Equilibre  etU'unC- 
avec  le  poids  de  l’Air  qu’il  fbûdent , il  faut  de  rX 
toute  neccfïïté  que  le  refibrt  de  l’Air  inferieur  'fi 
fiiflc  fcul  autant  a’effet  fur  les  corps  qui  font  le  ^ 
fujet  de  Ibn  aêtion , qu’en  feroit  le  poids  de  tout  ?«<<'• 
l’Air  fuperieur.  Par  exemple  , li  l’on  divife  b 
colomnc  d’Air  a d , & qu’on  retranche  b par- 
tie fuperieurc  a f.  , fans  donner  lieu  à b partie 
E c , ue  s’étendre  en  haut  vers  a , cette  partie  e e, 
par  fon  rcllbrt  prcfTcra  autant  b Terre  en  o c que  b prcllc» 
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roit  le  poids  de  la  partie  fuperieure  de  l’Air  a e,  lî  elle  eflme 
fur  la  partie  £ c : La  raifon  de  cela  eft  que  le 
reflbrt  de  la  partie  inferieure  de  l’Air  efbmtjuC* 
tement  égal  & oppofé  au  poids  de  la  partie  fu- 
perieure , il  rend  Ion  effet  inutile  , c’eft  à dire  , 

3ue  la  Terre  n’eft  preflee  que  par  le  fcul  reflbrt 
e l’Air  e c , lequel  eftant  égal  à celuy  du  poids 
de  l’Air  a e , il  m vray  de  dire  que  le  fcul  reflbrt 
de  l’Air  e c agit  autant  fur  la  Terre  que  feroit 
le  poids  de  l’Air  a e.  Nous  expliquerons  encore  plus  bas  la 
caufè  particulière  du  reflbrt  de  l’Air. 

Outre  la  propriété  que  l’Air  a de  faire  le  reflbrt , l'Air  a 
encore  celle  de  fe  raréfier}  car  comme  l’Air  eft  un  corps  liqui- 
dtftrmfitr.de,  & que  fes  paiticulcs  font  fort  molles  &fort  flexibles,  el- 
les fe  doivent  d’autant  plus  étendre  qu’elles  font  plus  agitées  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  l’An  peut  eftre  raréfié  par  tout  ce  qui  eft 
capable  d’augmenter  l’agitation  de  fes  particules  , & par  une 
raifbn  contraire  il  peut  eftre  condenfé  par  tout  ce  qui  la  peut 
diminuer.  C’eft  pourquoy  lorfquc  l’Air  eft  renfermé  dans  quel- 
que vaifïèau  dans  lequel  on  en  fait  entrer  beaucoup  plus  qu’il 
n’a  coutume  d’en  contenir  } cet  Air  doit  fbrtir  cnmite  avec 
d’autant  plus  de  force  qu’on  en  a employé  pour  l’y  faire  en- 
trer. La  raifon  de  cela  eft  que  lorfquc  l’Air  eft  ainfi  prefle , 
chacune  de  fes  parties  n’a  pas  tout  l’efpace  dont  elle  a befoin 
pour  le  mouvoir  en  liberté , à caufè  que  les  autres  font  con- 
traintes d’occuper  une  partie  de  la  place  qui  luy  feroit  neceA 
faire  pour  cela  : ce  qui  fait  que  la  Matière  fubtile  qui  a efté  chaf- 
fee  d’autour  d’elle , fait  continuellement  effort  pour  y revenir  Sc 
pour  écarter  les  autres  parties  les  unes  des  autres. 

'?•  Cela  eftant  fuppofé , il  eft  évident  que  l’Air  fè  peut  dilater 
façons  ou  par  la  vertu  du  reflbrt  qu’il  fait  quand  il 
eft  prefle , ou  par  l’cfïbrt  avec  lequel  la  matière  fubtile  tend  à 
rentrer  dans  fès  Pores  defqucls  elle  a efté  chaflee } ou  enfin  par 
l’agitation  extreme  de  cette  même  matière , laquelle  mouvant 
les  particules  d’Air  plus  fort  que  de  coiitume , fait  qu’elles 
s’étendent  davantage.  Par  la  raifbn  des  contraires  l’Air  fe  con- 
denfe  aufll , ou  parce  qu’il  eft  p>refle , ou  parce  que  la  matière 
fubtile  qui  mouvoir  fes  particules  , s’cchapc  d’entr’elles  , ou 
parce  qu’ayant  perdu  de  fbn  agitation , elle  n’a  plus  la  force 
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de  les  mouvoir  autant  qu’elife  fàilbit  auparavant  i d’où  vient 
qu’elles  font  plus  ferrées  les  unes  contre  Icsautrcs. 

Bien  que  l’Air  & l’Eau  foient  deux  corps  qui  fc  mêlent  diffi- 
cilement, comme  il  paroîtra  dans  la  fuite , rien  n’empéchc  pour- 
tant qu’ü  n’y  ait  plulieurs  parties  d’ Air  parmy  celles  de  l’Eau, 
au  contraire  de  ce  que  l’Air  inferieur  eft  contigu  à la  furfacc 
des  Rivières  & de  la  Mer  , & qu’il  eft  d’ailleurs  prefle  par  le 
poids  de  l’Air  fuperieur,  il  faut  de  ncceffitc  que  plulieurs  par- 
ticules s’inlînucnt  entre  celles  de  l’Eau  avec  Icfquclles  clics  de- 
meurent engagées,  d’où  vientqu’il  n’y  a point  d’Eau  , dans  la- 
quelle on  ne  trouve  quelque  peu  d’Air,  ainfi  que  l’cxpcricnce  le 
f^t  voir. 

Enfin  on  doit  conter  comme  une  propriété  particulière  3 
l’Air,  qu’il  contient  beaucoup  de  Matière  du  premier  Elément-, 
car  outre  qu’il  eft  fort  prés  de  la  Terre  où  cette  Matière  abonde, 
fos  branches  font  fi  petites , & les  intervalles  qu’elles  laiflènt  entre 
elles,  fi  étroits,  que  la  Matière  du  fécond  Elément  n’y  pouvant 
trouver  place , ils  ne  font  remplis  que  d'e  celle  du  premier  i ce  qu’il 
faut  bien  remarquer. 


CHAPITRE  V. 

^elaNature-i  & de  l’Origine  de  P Huile,  &defesproprietez.  ^ 

QUoyque  tous  les  pores  branchus  de  la  Terre  intérieure 

fe  reduifent  à une  foule  efpecci  cela  n’cmpêchcpasnean-yi'^fH»». 
moins  qu’ils  ne  foient  fort  differents  les  uns  des  autres,  i*- 
& qu’il  n’y  en  ait  de  plus  ou  moins  grands,  6c  de  plus  ou  moins 
branchus , d’où  vient  que  la  Matière  du  premier  Elément  qui 
s’y  fige , prend  des  noms  differents  félon  la  diverfé  grofléur  ou 
figure  qu’elle  y reçoit  J par  exemple,  celle  qui  fo  fige  dans  les  po- 
res les  plus  petits  & les  plus  branchus,  retient  le  nom  d’Air,  & 
celle  qui  fo  nge  dans  les  pores  les  plus  grands  & le  moins  branchus , 
prendlcnomd’Huile}  de  forte  que  par  le  mot  d’//«//p  nous  n’en- 
tendons autre  chofo  ^lu’nn  Corps  compofe  de  plufieurs particules 
branchués  plus  grojj'es  que  celles  de  l'Air,  & moins  propres  à fai- 
re le  r effort , mais  avec  cela  affess  petites  pour  eflre  agitées  par  la 
rmtierefubtile. 
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1.  Je  dis  que  l'Huile  ejl  un  corps  cfu^ofe  de  particules  brancbuër, 

^'Th  pour  marquer  ce  qu’elle  a de  commun  avec  l’Air,  & J’ajoute 

m t.  plus grojfe s que  celles  de  l'Air , & nunns  propres  a faire  le  r ef- 

fort , px5ur  defigner  ce  qu’elle  a de  particulier. 

Cette  définition  citant  fuppofée  , il  eft  évident  que  l’Huile 
doit  dire  plus  pelante  que  l’Air,  parce ^u’en pareil  volume  d- 
le  contient  moins  de  matière  du  fécond  Elément  : au  contraire 
elle  doit  ellre  moins  pelante  que  l’Eau  à caulc  qu’elle  en  contient 
davantage. 

t Déplus  , l’Huile  doit  dire  moins  tranlparcntc  que  l’Air  ^ 
parce  qu’elle  contient  moins  du  fécond  Elément,  qui  elllelèul 
quipeuttranfmcttrcraftion  des  Corps  lumineux  > elle  dl  encore 
moins  tranfparente  que  l’Eau } car  bien  qu’elle  contienne  peuc- 
ellre  autant  de  Matière  du  fécond  Elément  , fes  porcs  font 


neanmoins  fi  interrompus  par  l’entrelallement  de  fes  branches» 
qu’ils  ne  peuvent  tranlmettre  que  fort  peu  de  l’impulfion  des 
Corps  lumineux. 


î-  Comme  les  particules  d’Huilc  font  fort  branchucs , elles  ont 
auflî  beaucoup  de  facilité  à s’entrefuivre  quand  elles  tombent  > 
emz  m,i  f*-  C’ell  pout  ccttc  tailon  qu’elles  le  convcrtillcnt  fi  facilement  en 
**  flamme^  carcommelanaturcdecelle-cydldetendrctoûjoursen 
haut,  les  particules  d’Huilcquiontdcja  pris  laforme,  en  enlè- 
vent facilement  d’autres  qui  la  prennent  enfuite  & entretiennent 
par  ce  moyen  la  flamme. 

4*  Par  la  même  raifon  que  les  particules  d’Huilc  s’entrefui- 
vent , elles  fè  détachent  difficilement  des  Corps  dont  elles  ont 
pciitmtmj»  pénétré  les  porcs  : car  comme  elles  font  fortbranchuës»  quand 
tfrpuiiU,  gjjgg  jj.  yjjg  fois  accrochées  avec  les  autres  corps,  elles 
y tiennent  fi  ferme  qu’il  dl  plus  aifé  de  rompre  ces  corps  que- 
d’en  feparer  les  particules  d’Huilc  fans  ufèr  de  quelque  in- 
du flric. 

J,  t-  L’Huile  fo  doit  beaucoup  moins  condenfer  que  l’Air  ; tsr 
comme  lès  branches  font  plus  groflès,  elles  rdiflent  aufli  da- 
mcim  (jHt  vantage  à l’effort  des  corps  qui  les  prdient  pour  les  compri- 
mer. 

6.  Bien  que  les  porcs  dans  Idqucls  toutes  les  particules  d’Huile 
^ formées , . forent  de  màic  dpcce , il  ne  faut  pas  croire 
nmu.  pournnt  qu’elles  foient  toutes  de  même  groflèur,  ni  de  même 
figure  , il  &ut  peofer  au  contraire  qu’il  y a plus  de  varictez 
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dins  leur  groficur  &<lans  leur  figure  que  nous  n’en  pouvons 
imaginer. 

D y a même  lieu  de  croire  que  les  particules  d’Huile  font  di- 
verfemcnt  répandues  dans  b Terre  extérieure  i c’eft  à dire , qu’il 
y en  a beaucoup  qui  font  au  déilûs  delà  furfâce,  où  elles  com< 

Eofent  des  Fontaines,  dont  il  fera  parlé  enfuite,  d’autres  qui  s’é- 
:vent  en  l’Air,  où  elles  compofent  des  exhalaifons;  d’autres  qui 
fervent  à b nourriture  des  Plantes  & des  Animaux , & d’autres  en- 
fin qui  font  mêlées  avec  des  parties  de  b Terre , & qui  entrent  dans 
b compofition  des  Métaux  & des  Minéraux:  cesdemieress’ap>‘ 
pellent  proprement  des  au  lieu  que  les  premières  retien- 

nent le  nom  àî Huile. 

Nous  partons  fous  filcnceplufieurs  autres  proprietez  de  l’Hui- 
le ou  du  Soulfire,  parce  que  nous  ferons  obligez  de  les  expliquer 
ailleurs. 


C H A P I T R E VI. 

la  Nature  y de  tOriginey  & des  proprietez  du  Sel. 

La  Matière  du  premier  Elément  qui  fe  fige  dans  les  Pores  i. 

droits  de  b Terre  intérieure  , prend  b forme  de  plufiews 
pents  corps  longs , droits,  roides  & pointus,  dont  les  uns  ont 
la  fuperficie  égale  & polie  , & les  autres  l’ont  âpre  & raboteu- 
fc  fiiivant  b curpofition  des  porcs  qui  leur  ont  forvy  de  moule. 

Ces  petits  corps  font  ce  qu’on  appelle  des  particules  de  Sel 
il  s’enfuit  que  le  Sel  en  general  n’eft  autre  chofc  qu’£/»  amas  de par- 
ticules longues  y roides  ér pointues  y qui  fe  font  formées  de  la  Ma- 
tière dupremier  Elément  qui  s'eftfigee  dans  tes  ‘Pores  droits  de  la 
Terre  intérieure. 

Et  parce  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  tous  ces  pores  1. 
foient  égaux,  nous  devons  penlér  aufïï  que  les  particules  qui  le 
forment  dans  ceux,  dont  la  furface  eft  âpre  &raboteulc,  com-  Mn&h 
pofènt  ce  qu’on  appelle  Sel  acre , & que  celles  qui  fo  forment  stltutU. 
dans  les  pores  dont  b foperficic  eft  égale  & polie , compolènt 
ce  qu’on  nomme  Sel  acide , d’où  il  s’enfuit  que  le  Sel  acre  doit 
cftre  beaucoup  plus  poreux  & plus  fpongieux  que  n’eft  le  Sel 
acide.  •> 

Rij 
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J.  Ces  définitions  des  Sels  eftant  fuppolëes,  ileftaifë  de  voir 
Trofrititx.  que  le  Scl  acide  cfl:  tres-propre  pour  arrêter  le  mouvementdes 
VcuUtrtl"'t,  Huiles  : car  comme  ces  liqueurs  ne  font  müës  que  par  la 

siiarrté-  MaticTC  fubtile  qui  les  pénétré,  & que  le  cours  de  cette  Matière 
ausciacijt.  interrompu  par  le  Sel  acide  qui  en  bouche  les  porcs,  il  faut 
de  ncccflitc  que  les  particules  de  ces  liqueurs  demeurent  en  re- 

})os  -,  c’eft  à dire , que  les  Huiles  le  coagulent,  comme  l'expericnce 
e fait  voir. 

Quand  les  Sels  acides  font  détrempez  dans  l’Eau  , ils  peu- 
vcntîacilcment  corrompre  les  Corps  les  plus  durs , à caufe  que 
leur  figure  les  rend  tres-propres  à entrer  dans  leurs  pores , & 
que  leur  folidité  jointe  à leur  mouvement , les  rend  allez  forts 
pour  ébranler  les  parties  des  Corps  le  plus  compares , mais  les 
Sels  acides  peuvent  ailèment  déranger  les  parties  des  Sels  acres  j. 
car  comme  ceux<y  font  fort  poreux , ils  peuvent  ailèment  cftrc 
pénétrez  par  les  particules  des  Sels  acides,  comme  illèraditcy~ 
après. 

Les  Sels  acres  fo  doivent  fondre  dans  l’Eau  beaucoup  plus  faci- 
lement que  les  Sels  acides,  parcequ’cllantplusouvcrts&pluspo- 
reux , l’Eau  les  pénétre  avec  plus  de  facilité. 

Les  Sels  acres  doivent  encore  rendre  les  Huiles  plus  cou- 
lantes -,  car  comme  la  fluidité  de  ces  liqueurs  dépend  unique- 
ment de  l’abondance  de  la  Matière  fubtile  qui  les  pénétré , il 
eft  ncccflâire  que  le  Scl  acre  qui  par  fa  figure  irreguhereaggran- 
dit  leurs  pores,  augmente  par  confoquent  le  cours  de  la  Ma- 
tière fubtile  , & rende  par  ce  moyen  ces  liqueurs  plus  flui- 
des. 

Quoyque  toutes  les  parties  du  Sel  acide  ayent  cela  de  commun 
qu’elles  font  longues,  droites,  roides,  pointues  & polies  en 
leur  fiiperficic,  il  ne  faut  pas  croire  pourtantqu’ellesfoienrtou- 
tes  égales  en  grofleur , ni  en  figure,  non  s devons  penlcr  au  con- 
traire que  les  unes  font  plus  groflès  , &c  les  autres  plus  petites, 
les  unes  cylindriques , & les  autres  triangulaires  ; les  unes  plus 
pointues  & plus  tranchantes,  & les  autres  moins  , fans  toute- 
fois que  ces  varierez  (qu’on  peut  fuppofbr  infinies}  leur  puiflènt 
faire  changerd’efpece. 

Ce  que  je  dis  du  Sel  acide  fe  doit  entendre  par  proportion 
du  Scl  acre,  c’eft  à dire  , que  toutes  les  parties  de  ce  Scl  ne 
font  pa»  égales  en  grofleur,  ni  en  figure,  bien  qu’on  les  re- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRIE’ME.  PARTIE  I.  ijj 
duifc  fous  la  mâme  elpecc.  Voilà  les  proprietez  qui  font  parti- 
culières au  Sel  acre  & au  Sel  acide  > voicy  celles  qui  leur  font  com- 
munes. 

Les  particules  du  Sel  acre  & dû  Sel  acide  font  fi  fiibtiles  & fi 
délicates  qu’elles  ne  peuvent  relifter  à l'acüon  de  l’Eau  ou  de 
l’Air  qui  les  agite  ; d’où  vient  que  ces  Sels  ne  font  jamais  fans 
quelque  mélange  d’air  ou  dephlegmc,  à raifon  dequoy  on  leur 
adonné  le  nom  de  Sal  Jhtor  , c’elt  à dire , de  Sel  qui  le  meut 
toujours. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à parler  d’une  infinité  d’autres 
proprietez  qu’on  peut  déduire  de  la  nature  des  Sels  limples  , Umt  fout 
parce  que  nous  aurons  lieu  d’en  traiter  en  parlant  des  Seiscom- 
pofez.  Nous  nous  contenterons  défaire  remarquer  que  la  Ma- 
tière du  premier  Elément  qui  lè  fige  dans  les  pores  droits  de 
la  Terre  intérieure  , n’dlant  pas  obligée  à le  plier  & déplier 
auffi  fouvent  que  celle  qui  le  fige  dans  les  porcs  ondoyans  , 
il  s’enfuit  évidemment  qu’il  y a dans  chaque  particule  de  Sel 
plus  de  Matière  du  premier  Elément  en  repos  , qu’il  n’y  en  2 
dans  chaque  particule  d’Air  ou  d’Eau  -,  d’où  vient  que  les 
particules  de  Sel  font  bien  plus  maflives  & plus  difficiles  à plier 
que  celles  de  l’Air  & de  l’Eau  , comme  l’expérience  le  fait 
voir. 

La  même  raifon  qui  prouve  que  le  Sel  eft  dur,  prouve  aufiî 
que  chaque  particule  de  Sel  eft  plus  pelante  que  chaque  parti- 
cule d’Eau. 


■ CHAPITRE  VII. 

Comment  on  peut  déterminer  quelle  eft  la  pefanteur  ou  la  legereti 
d’un  Corps  par  deffus  celle  d’un  autre. 

PO  U R rcconnoître  la  raifon  generale  pour  laquelle  un 
Corps  terreftre  eft  plus  pelant  ou  plus  leger  qu’un  autre 
Corps  terreftre  égal,  il  raut  confiderer  que  chaque  Corps  qu’on 
nomme  Tefant  n’eft  pas  poufle  vers  le  centre  du  mouve- 
ment par  toute  la  Matière  du  lècond  Elément  qui  eft  par  def- 
fus luy  , mais  feulement  par  la  partie  qui  monte  en  là  place 
lorfqu’il  defeend  : c’eft  pourquoy  puis  qu’il  y a de  la  Matière 
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du  fécond  Elément  dans  tous  les  Corps  terrellres,  & que  celle 
qui  eft  dans  l’un  a autant  de  force  qu’une  pareille  quantité  de 
celle  qui  eft  dans  l’autre  , il  n’y  a que  le  furplus  de  u Matière 
Terrcllrc  qui  doive  eftre  confldercj  c’eft  à dire,  que  lape- 
làntcur  rcfpc(£hve  de  l’un  de  ces  Corps  & la  legercté  relpeébvc 
de  l’autre,  ne  confiftent  qu’en  ce  que  l’excez  de  la  Matière  du 
fécond  Elément  qui  cfl  dans  l’un  , a plus  de  force  à s’éloigner 
du  centre  du  mouvement  que  n’en  a'  l’cxcez  de  là  Matière  ter- 
reftre  qui  efl  dans  l’autre  : ce  qui  doit  férvir  de  règle  gene- 
rale pour  déterminer  la  pefànteur  refpeéhve  des  corp»  qui  font 
égaux. 

Je  dis  la  pefànteur  refpe£iive  des  corps , & non  pas  la  pcfàn- 
tcur  abfoluë , pour  marquer  que  j’entens  parler  de  la  pefànteur 
qui  ne  convient  aux  corps  que  par  rapjxirt  à d’autres  corps  qui 
contiennent  plus  de  Matière  du  féconci  Elément  qu’eux,  & non 
pas  de  la  pefànteur  abfoluë  (\ai  efl  propre  à chaque  corps,  &qui 
confifle  dans  l’effort  avec  lequel  il  mprefle  en  bas  par  un  volume 
du  fécond  Elément  pareil  au  lien. 

Suivant  ce  principe  nous  n'admirerons,  pas  que  la  Malïé  Elé- 
mentaire fbit  tellement  difpofee  que  la  Terre  lé  trouve  au  cen- 
tre. Que  l’Eau  couvTe  une  partie  de  la  Terre,  & que  l’Air  en- 
veloppe toute  l’Eau  & toute  la  Terre  > car  nous  Içavons  déjà 
que  ces  corps  lé  font  placez  dans  la  Maflé  Elémentaire  , cha- 
cun felon  la  force  qu’ils  ont  eue,  & qu’ils  ont  eu  plus  ou  moins 
de  force  à mefure  qu’ils  ont  contenu  plus  ou  moins  de  Matière 
du  fécond  Elément,  laquelle  eflant  comme  la  principale  depo- 
fitaire  du  mouvement,  elle  en  communique  aux  parties  du  troi- 
fiémc  Elément  plus  ou  moins , à mclure  qu’elles  font  plus 
ou  moins  fubtiles,  & qu’elle  efl  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité } ce  qui  fait  qu’elle  agite  l’Air  plus  que  l’Eau,  l’Eau  plus 
que  l’Huile,  & l’Huile  plus  que  la  Terre,  dont  les  parties 
font  fi  grofiieres,  qu’à  peine  peut-elle  donner  quelque  mouve- 
ment à celles  qui  font  vers  fà  lurfàce  extérieure,  commeilaeflc 
remarqué. 
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CHAPITRE  VIII. 

Contenant  quelques  re  flexions  fur  ce  qui  vient  d’ejlre  dit  des 
Corps  Terrejires  fimpUs. 

COMME  l’Eau , l’Air  & l’Huile  font  compofcz  de  pamcu-  i; 

les  qui  fe  meuvent  en  tous  lèns  , ces  mêmes  particules 
d’Lau,  d’Air  & d’Huile  font  compofoes  du  premier  Elément  qui 
. font  en  repos  les  unes  auprès  des  autres.  C’eft  pourquoy  pour 
diftinguer  ces  differentes  compofitions  , nous  nommerons  les 
particules  dont  l’Eau,  l’Air  & l’Huile  font  com^(éesdcsparties 
ejfent telles.  Nous  appellerons  les  parties  du  premier  Elément 
dont  les  parties  ellentielles  font  faites , des  parties  radicales  -,  & 
nous  domierons  enfin  le  nom  de  parties  integrat^es  aux  petites 
goûtes  d’Eau,  d’Air  ou  d’Huile  dont  d’autres  plus  groflcsjgou- 
tes  fo  feront  formées.  Ainli  l’on  pourra  réduire  toutes  les  forces 
de  parties  qu’oh  peut  concevoir  dans  l’Eau  , dans  l’Air,  dans 
l’Huile,  & dans  le  Sel,  wca  parties  radicales , zmx  parties  effen~  ^ 

t telles,  iczmparties intégrantes. 

Suivant  ces  définitions  les  parties  d’Eau  , d’Air,  d’Huile  & 
de  Sel  font  compofées  à Té^d  du  premier  Elément  dont  elles 
font  faites,  mais  elles  font  fimples  par  rapport  à tous  les  autres 
Corps  terreff res , n’y  en  ayant  aucun,  e.Kccpté  la  Terre,  dans 
laquelle  elles  le  forment , qui  ne  rcfulce  mediatement  ou  immé- 
diatement de  leur  mélangé. 

Cette  maniéré  d’expliquer  la  Nature  & l’Origine  des  parties 
eflêntiellcs  des  Corps  fimples  terreftres  eff  bien  plus  aiféeSc  plus 
intelligible  que  n’eff  celle  dont  fe  fervent  ceux  qui  prétendent . 
que  ces  parties  font  ingenerabics  & incorruptibles , ou  qu’elles 
font  compofees  de  corpufeules  qui  font  de  leur  nature  infepara- 
bles  ; car  tout  cela  répugné  également  aux  loix  de  la  nature  r 
fuivantlefquellesiln’yarien  d’uny  qui  ne  puifîe  eftre  feparé,  ni 
rien  qui  foit  ingenerable  ou  incorruptible  que  la  feule  Matière 
Première. 

Au  refte  l’Eau,  l’Air  & l’Huile  ont  cela  de  commim  avec  la 
Matière  fubtile , que  leurs  parties  fc  meuvent  en  tous  fens  > 
mais  parce  que  les  parties  de  la  Matière  fubtile  fe  mcuvenit 
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d’elles-mémcs,  c’eft  à dire,  làns  le  fecours  d’aucune  autre  ma- 
tière , & <jue  celles  de  l’Eau , de  l’Air  & de  l’Huile  font  mues 
‘ ' ' lere  fubtilc  : Pour  marquer  cette  différence  nous  ap- 
a Matière  fubtile  ««  Cor/>s  liquide ^ & nous  nomme- 
, l’Air,  & l’Huile  Ainli  par  le  mot  de 

£>•  «»  Corps  liquide  nous  entendrons  unCorpscompoféde  partiesqui 
ccrfiUniudt.  JJ,  meuvent  d’clles-mêmesen  tousfonsj  & par  celuy  de  Liqueurs 
nous  entendrons  des  Corps  compofezde  parties  qui  font  mùës 
en  tous  fens  par  des  Corps  liquides.  Voilà  en  general  l’idée  qu’il 
faut  avoir  des  Liqueurs  iimples  confiderées  lèparement  : Je  dis 
confiderées  foparement,  pourmarquer  que  je  ne croispas qu’el- 
les foient  feparées  en  effet,  l’experience  iùilant  voir  manitefte- 
ment  quel’Air  contient  une  infinité  de  particules  d’Eau,  d’Hui- 
le  & de  Sel  qui  viennent  continuellement  de laTerre intérieure, 
& que  réciproquement  il  y a une  infinité  de  particules  d’Air  qui 
fcgliffcntparnu  celles  de  l’Eau,  de  l’Huile  & du  Sel;  d’où  vient 
qu’il  eft  prcfque  impoffible  d’avoir  ces  liqueurs  pures  Sdàns  quel- 
que forte  de  mélangé. 


1. 
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T)e  la  Nature  ô"  des  proprietess  des  Corps  Terreftres  en  generdt\ 
SECONDE  PARTIE. 

Des  Liqueurs  compofées  en  general , & de  leurs  proprietcz.’ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Liqueurs  compofees  en  general  ^ & du  Vin  en  particulier', 

% 

UisquE  la  Matière  fubtile  remplit  les  Pores 
de  tous  les  Corps  terreftres , il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’elle  n’entraîne  avec  Iby  parla  rapidité,  non 
Iculcmcnt  les  particules  d’Eau,  d’Air&d’Huilc, 
mais  encore  celles  de  tous  le^  autres  Corps  qui  en 
font  compofez.  C’eft  pourquoy  puisqu’il  y a lieu  de 
croire  qu’il  le  trouve  beaucoup  de  ces  Corps  verslaliirfacc  delà 
Terre  extérieure,  nous  devons  pcnlèr  aufti , & l’cxpcriencc 
nous  oblige  à le  rcconnoitre,  qu’il  y a là  un  grand  nombre  de 
Liqueurs  compofées  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  Corps 
Tome  II  S 
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formez  d’un  mélange  de  parties  d’Eau,  d’ Air,  d’Huile,  de  Sel 
& de  Terre. 

Le  nombre  des  Liqueurs  compofées  cft  fi  grand  que  nous 
ne  finirions  pas,  fi  nous  en  voulionsparccairir  toutes  les  elpe- 
ces , & fur  tout  fi  nous  voulions  exanuner  tous  les  changemens 
qui  peuvent  arriver  à chaque  Liqueur , félon  que  les  parties 
cnêntielles  dont  die  cft  compofée,  font  diverfèmentcomoinées. 
Il  fuffira  d’examiner  le  Vin  pour  juger  par  cette  feule  Liqueur 
compofée , de  toutes  les  autres. 

L’cxpcriencc  fait  voir  que  le  Vin  eft  une  Liqueur  compo- 
fée d’Eau,  d’ Huile,  de  Sel  & de  Terre,  qui  paroitau  com- 
mencement fous  la  forme  de  Moût,  qui  acquiert  enfuite  celle 
de  Vin,  & qui  palTc  enfin  fous  celle  de  Vinaigre,  en  confcr- 
vant  toujours  les  mêmes  parties  cftènriclles  > ce  qui  prouve 
.évidemment  que  le  Moût,  le  Vin  & le  Vinaigre  ne  different 
que  par  le  divers  mélange  ou  par  la  diverfecombinaifon  des  par- 
ties eflcntielles  dont  ils  font  compofoz , c’eft  pourquoy  ne 
nous  refte  qu’à  examiner  quel  eft  le  mélange  particulier  dans 
kquel  confifte  la  forme  de  chacune  de  ces  Liqueurs. 

' Or  pour  peu  de  reflexion  qu’on  faflè  fiir  la  nature  du  Moût , 
on  voit  bien  que  fes  parties  eflcntielles  n’eftant  pas  encore  dé- 
gagées les  unes  des  autres , l’Huile  doit  enveloper  le  Sel , & 
Fempécher  par  confequent  de  picoter  la  langue } ce  qui  fait 
que  le  Moût  cft  une  Liqueur  douce  : Mais  on  voit  bien  aufîi 
que  quand  le  Moût  eft  fermenté , c’eft  à dire , que  fes  Sels  fe 
font  dégagez  de  leur  envclope  , la  douceur  fade  du  Moût 
le  doit  changer  en  un  picotement  agréable,  tel  que  nous  le  fon- 
tons  en  beuvant  de  bons  Vins.  Il  paroît  enfin  que  le  Vin  fc 
doit  changer  en  Vinaigre'  par  la  difloludon  qui  fe  fait  dans  un 
fécond  dégagement  des  Sels  qui  s’attachent  aux  cotez  du 
vaifleau  , ou  qui  tombent  au  fond  , d’où  vient  qu’il  ne 
fe  trouve  que  Hen  peu  de  Sel  dans  les  barils  où  l’on  fait  le 
Vinaigre. 

Les  différences  qui  fo  trouvent  entre  differens  Vins  dépen- 
dent à peu  prés  des  mêmes  principes  que  celles  qui  fe  trou- 
vent entre  le  Moût , le  Vin  & le  Vinaigre , c’eft  à dire , que 
les  Vins  du  Rhin , de  Bourgogne  & de  Provence  different 
entr’eux  principalement  à caufo  que  leurs  parties  eflcnrielles  font 
plus  ou  moins  groflès , plus  ou  moins  agitées , mébngécs 
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âvcc  plus  ou  moins  de  proportion , & plus  ou  moinsengagccs 
les  unes  avec  les  autres.  ^ 

J e dis , ‘‘Plus  ou  moins  engagées  les  unes  avec  les  autres  : pour  • 
• faire  entendre  que  les  Liqueurs  compolëcs  ne  refultent  pas  im- 
médiatement des  parties  d’Eau  , d’Air,  d’Huile  & de  Terre, 
mais  de  quelques  autres  particules  qui  le  forment  de  leur  mé- 
lange. C’eft  pourquoy  pour  parler  plus  intelligiblement  dans 
la  fuite  , nous  dirons  que  le  Sel , l’Eau  , l’Huile  6c  la  Ter- 
re font  les  parties  elîcntielles  des  Liqueurs  compofées,  6c  que 
les  particules  qui  refultent  de  leur  mélange  en  font  les  parties 
intégrantes.  Il  faut  remarquer  aufli  que  dans  la  refolution  des 
Liqueurs  compofées  les  parties  intégrantes  fe  convcrtiflcnc 
plus  ou  moins  facilement  en  parties  eflendellcs , félon  que  les 
parties  efrenticllcs  dont  elles  font  compofées , ont  plus  ou  moins 
de  liaifon  les  unes  avec  les  autres. 

Or  l’experiencc  fait  voir  que  toutes  les  Liqueurs  compo- 
fées refultent  comme  le  Vin,  d’un  mélange  de  Sel , d’Huile, 
d’Eau  6c  de  Terre  } d’où  il  s’enfuit  que  toute  la  diftèrencc 
qu’on  voit  entr’elles,  ne  peut  procéder  que  du  diffèrent  mé- 
lange 8c  de  la  differente  groflcur  6c  figure  de  leurs  parties  ef- 
lendelles. 


CHAPITRE  II. 

*Des  proprietez  des  Liqueurs  en  general. 

• 

NO  U s ne  devons  pas  faire  difficulté  de  reconnokre  que  «: 
toutes  les  Liqueurs  compofées  font  pefantes , puis  que 
les  liqueurs  fimples  dont  elles  fé  forment  le  font  aulli.  Il  eft  fm 
vray  que  l’experience  fémble  prouver  le  contraire  eo  faifant  ‘^*** 
voir  que  l’Eau  n’eftpas  difficile  à élever  tandis  qu’elle  eft  dans 
l’Eau  •,  mais  ce  qui  trompe  en  cela,  c’efl:  qu’on  ne  diftingue  pas 
lapefanteur  refpecfive  de  l’Eau  d’avec  fapelànteur  abfoluë  ou 
fpecifiquej  car  il  eft  certain  que  l’Eau  pefe  autant  dans  l’Eau  . 

• que  hors  de  l’E^u,  6c  que  toute  la  différence  qu’il  y a,  c’eft 
qu’eftant  dans  l’Eau  chacune  de  fés  gouttes  a un  contre-poids 
qu’elle  n’a  pas  quand  elle  eft  dehors. 

^ Je  dis  qu’elle  a un  contre-poids,  parce  qu’en  effet  chaque 
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goutte  d'Eau  cft  balancée  par  celle  qui  devroit  monter  à là 
place  fi  elle  delcendoit  > ou  dclcendre  fi  elle  montoit  -,  ce  qui 
rait  que  la  moindre  force  fuffit  pour  faire  monter  une  de  ces 
gouttes  ou  pour  l’empêcher  de  delcendrc , parce  que  la  gout- 
te antagoniue  aide  par  Ibn  poids  à cet  effet,  par  la  même  rai- 
Ibn  qu’un  poids  de  cent  livres,  qui  efidans  un  badin  de  balan- 
ce , aide  à monter  , ou  empêche  de  delcendre  un  autre  poids 
égal  qui  eft  dans  l’autre  balfin  de  cette  balance.  Mais  cela 
n’empêche  pas  que  l’Eau  qui  eft  dans  un  vaifteau  ne  pelc  fur 
le  fond  avec  toute  là  pelànteur  abfoluë  ou  fpecifique. 

X,  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la  pelànteur  abfoluë  de  deux  gout- 
ctqutttji  {gj  d’une  même  Liqueur  qui  font  en  Equilibre  confifte  dans 
l’effbrt  mutuel  que  les  deux  gouttes  font  pour  delcendre,  par 
& lequel  elles  preflènt  le  fond  du  vaiflbau  dans  lequel  elles  font, 
umytfita,-  ^ jjefànteur  relpeéHve  n’eft  autre  chofe  que  l’eftbrt 

mutuel  que  ces  deux  gouttes  font,  l’une  pour  delcendre,  & 
l’autre  pour  s’empêcher  de  monter,  lequel  eftant  égal  dans 
deux  gouttes  de  la  même  Liqueur  qui  font  en  Equilibre , il  eft 
vray  de  tfire  que  ces  deux  gouttes  n’ont  point  de  pefanteur 
refjjeêfive. 

Cela  fuppofé,  il  eft  évident  que  les  Liqueurs  qui  ont  queL 
Us  que  communication  par  les  tuyaux  qui  les  eontienncnt , pefont 
li^uessrs  uucs  fur  fos  auttes,  non  fuivant  leur  largeur , mais  luivant 
mssmttaûm-  IcuT  hauteuT  perpendiculaire,  la  raifon  de  cela  eft  que  ces  li- 
iuptrmt  queurs  font  cpmmedeux  corps  durs,  qui  feroient  dans  les  deux 
baftins  d’une  balance,  dont  Tun  ne  peut  defeendre  làns  faire 
monter  l’autre:  car  comme  ces  corps  durs,  quoy  qu’inégaux,  ne  _ 
laillènt  pas  d’eftre  en  Equihbre , quand  leurs  chemins  font  cn- 
tr’eux  réciproquement  comme  leurs  poids,  * les  liqueurs auftî 
qui  font  contenuës  dans  des  tuyaux  qui  commuhiquent  enfom- 
We , quoy  que  d’inégale  largeur,  doivent  eftre  en  Equilibre  quand 
vrftxUsrt.  elles  font  d’égale  hauteur  par  la  vingtième  réglé  du  mouvement. 
thsiusmss-.  Pour  faire  cette  expérience,  on  peut  fe  forvir  de  quelque 
wssstnt.  vaifteau  que  ce  foit  régulier  ou  non-,  car  le  même  Equilibre 
s’y  doit  rencontrer,  de  forte  que  fi  au  lieu  de  deux  tuyaux  qui 
font  foudez  aux  deux  ouvertures  du  vaifteau  qui  cft  reprefen- 
té  dans  l’explication  de  la  vingtiépie  réglé  du  Mouvement , 
on  y mettoit  deux  autres  tuyaux  qui  aboutiftènt  aufti  à ces  mêr 
mes  ouvertures,  mais  qui  mftent  l^t^es  en  quelques  endroits>.. 


èU  fefent 
filon  Uur 
hAHttuu 


•Parla  19, 
Règle  du 
Mouve- 
zuenr. 
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êc  étroits  en  d'autres , ou  enfin  irreOTÜers  dans  toute  leur  éten- 
due, en  y verlant  une  liqueur  à la  hauteur  que  nous  venons  dé 
dire,  elle  feroit  aufli  bien  en  Equilibre  dans  ces  tuyaux  irrégu- 
liers que  dans  les  uniformes , puis  que  comme  il  vient  d’eftre 
prouvé,  les  liqueurs  qui  ont  cnlcmble  quelque  communication, 
pefent  fiiivant  leur  hauteur,  & non  pas  fuivanr  leur  largeur. 

Les  liqueurs  pefent  félon  leur  hauteur  & non  feulement  lors 

TU  qu’elles  font  dans  des  tuyaux  dif-  rm- 

I lérents  qui  ont  communication 

enfcmble,  mais  encore  quand  cl-  ftj,ux  i*»/ 
les  font  renfermées  dans  un  mê- 
mevaifleau  dont  les  ouvertures 
ne  font  pas  é^lcs:  car  parexem-  •••§  /'/*» 

f)lc,  fi  l’on  attache  contre  un  mur 
c vaificau  a b c d,  qu’on  le  rem- 

fdifle  d’eau,  & qu’on  bouche 
'ouverture  d’en  bas  avec  un 
tampon , l’cxperiencc  fera  voir 
qu’il  ne  faut  pas  plus  de  force  pour  empêcher  ce  tampon  de  fbrtir, 

3ue  s’il  ne  portoitque  le  poids  d’une  colomne  d’eau  de  la  groflèur 
c l’ouverture  cd,  & de  la  hauteur  10  ; la  raifon  de  cette  ex- 
périence eft  que  l’eau  de  la  petite  ouverture  eft  tellement  aju- 
Aéc  avec  celle  de  la  grande , que  je  fuppofe  triple,  que  quand  elle 
le  remué  d’un  pouce , elle  ne  fait  remuer  celle  de  fa  grande 
que  d’un  tiers  de  pouce.  Or  il  ne  faut  pas  plus  de  force  pour 
faire  faire  un  tiers  de  pouce  de  chemin  a trois  pouces  d’eau', 
que  pour  faire  faire  un  pouce  de  chemin  à un  pouce  d’eau-. 

Par  fa  meme  raifon  il  ne  làut  pas  plus  de  force  pour  foûtcnirlc 
tampon , c d , que  s’il  ne  portoit  que  le  poids  de  la  colomne 

CD  I Oi 

Par  une  raifon  toute  contraire,  fi  l’on  fuppofe  un  nipn 
comme  e f g h , dont  l’ouverture  d’en  bas  foit  quadruple  de 
celle  d’en  haut , qu’on  le  rempliflè  d’eau , & qu’on  bouche 
l’ouverture  d’en  bas  avec  un  tampon , l’expericnce  fera  voir  • 
qu’il  faut  autant  de  force  pour  empêcher  ce  tampon  de  fbnir 
que  s’il  portoit  le  poids  d’une  colomne  d’eau  deJa  groflèur  g tr, 

& de  la  hauteur  l m.  La  raifon  de  cotte  expérience  eft  que 
l’eau  de  la  grande  ouverture  eft  tellement  ajuftée  avec  celle  de 
la.  petite,  que  quand  elle  le  remué  d’un  pouce  de  chemin,  clfc: 

S iij 
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fait  remuer  celle  de  la  petite  de  quatre.  Or.il  faut  juftemenC 
autant  de  force  pour  faire  faire  quatre  pouces  de  chemin  à un 
pouce  d'eau , que  pour  faire  faire  un  pouce  de  chemin  à qua- 
tre pouces  d’eau  j a'où  il  s’enfuit  auHi  qu’il  faut  autant  de  for- 
ce pour  foûtenir  le  tampon  g h,  que  s’il  portoit  le  poids  d’une 
coloninc  d'eaii  de  la  grofleur  g h & de  la  hauteur  l m.  Si  le 

tampon  c d,  dans  la  première  ex- 
périence ne  porte  que  le  poids 
de  la  colomne  d’eau  c D i o , ce 
n’cft  pas  que  les  Parois  inferieurs 
duvaiflèau  portent  le  refte  com- 
me le  prétendent  quelques  Phi- 
lofophcs  modernes,  maisc’cftà 
caufeque l’eau  eft  fluide, & qu’el- 
le communique  d’une  ouverture 
du  vaiflèau  à l’autre,de  telle  forte 
que  fl  l’eau  de  la  petite  ouvertu- 
re fût  un  pouce  de  chemin,  celle  de  la  grande  n’en  fait  qu’un 
quart  de  pouce.  Par  unefcmblable  raifon  file  Tampon  g h,  de 
la  fécondé  expérience  porte  un  pioids  égal  au  poids  d’une  co- 
lomnc  d’eau  ae  la  grofleur  g h & de  la  hauteur  l m , cela  ne 
vient  encore  que  de  la  fluidité  de  l’eau  qui  va  d’une  ouver- 
ture à l’autre , de  telle  forte  que  fl  l’eau  de  la  grande  fè  meut 
d’un  pouce,  elle  fait  mouvoir  celle  de  la  petite  de  quatre  s 
cela  ell  confirmé  par  l’experience  qui  fait  voir  que  fl  l’eau  de 
ces  deux  vaiflêaux  vient  à fe  glacer,  & que  la  glace  ne  s’atta- 
che pas  aux  vaiflêaux,  comme  en  effet  elle  ne  s’y  attache  pas 
d’ordinaire,  il  faut  pour  hauflêr  le  tampon  du  premier  une 
force  égale  à celle  du  poids  de  toute  l’eau  qu’il  renferme , & 
il  ne  faut  pour  hauflêr  le  tampon  du  fécond  qu’une  force  égale 
au  poids  du  peu  d’eau  qu’il  contient. 

Toutes  CCS  explications  feront  des  Paradoxes  pour  ceux  qui 
ne  f^uront  pas  aiftinguer  la  pcfànteur  abfoluë  des  liqueurs  d’a- 
vec leur  pefanteur  relpcélive,  & qui  ne  comprendront  pas  que 
deux  liqueurs  qui  ont  communication  enfêmble,  reflêmblent 
à deux  poids  qui  font  en  Equilibre  dans  une  balance , à caufê 
qu’ils  font  en  raifon  réciproque  de  leur  diftance  au  point  d’appuy . 

Les  liqueurs  qui  font  dans  des  tuyaux  uniformes  qui  n’ont 
point  de  cumnuuûcatioo  pelênt  flûvaot  leur  hauteur  leur 
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largeur,  c’cft  à dire,  que  les  liqueurs  qui  ont  des  hauteurs 
égales,  pciênt  plus  ou  moins  fùivant  leur  laideur,  & celles  qui  *"»- 
ont  des  largeurs  pareilles  pelènt  plus  ou  moms  IHon  leur  hau-^^/,(|,'/^ 

tCUr.  hiutteur 

Au  rcfte,  quand  on  dit  que  les  liqueurs  qui  ont  communica-^^,^"’’ 
tion  cnfcmblclbnten  Equilibre  lors  que  leurs  hauteurs  font  éga- 
les, cela  s’entend  feulement  lors  que  les  deux  tuyaux  font  rem- 

{)lis  d’une  même  Liqueur  : car  fi  les  Liqueurs  font  differentes, 
eurs  hauteurs  feront  en  même  proportion  que  Icure  poids  -, 
d’où  vient  que  comme  le  Vif-aigentpcfoprés  de  quatorze  fois 
autant  que  l’eau,  un  pouce  de  Vif-argent  tiendra  en  Equilibre 
prés  de  quatorze  pouces  d’eau.  | 

Il  faut  ajouter  que  comme  les  Liqueurs  qui  ont  communica- 
tion enfomble  pefent  félon  leur  hauteur  : Si  deux  colomnes 
d’Eau , par  exemple , fe  trouvent  à côté  l’une  de  l’autre , la 
plus  haute  doit  defeendre  & obliger  la  plus  baflc  à monter  Juf- 
qu’à  ce  que  leurs  hauteurs  fuient  égales.  — 

Il  eft  même  vifible  que  la  colomne  la  plus  baflé  doit  mon- 
ter avec  une  force  égale  à celle  dont  la  pefànteur  de  la  plus 

haute  excede  la  fienne  } car  » par 
~ exemple , fl  a b c d , eft  un  vaifleau 

plein  d’Eau  qui  ait  des  ouvertures 
égales,  & qu’on  y ait  foudé  deux 
tupux , dont  l’un  fuit  deiuc  fois  aufîi 
long  que  l’autre,  fi  l’on  remplit  CfK 
fuite  ces  deux  tuyaux  de  quelque 
Liqueur , on  verra  que  pour  empê- 
cher cette  Liqueur  de  fortir  par  l’ou- 
verture F , il  faudra  employer  une  force  égale  au  jx)ids  de  U 
moitié  de  la  colomne  ge,  ou,  ce  qui  eft  la  mêmechofé,  que 
l’Eau  du  ■ 


mm 
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du  petit  tuyau  tendra  à fortif  par  l’ouverture  F,  avec  unç 
force  égale  à cell( 
ccluv  de  la 


celle  dont  le  poids  de  la  grande  colomne  g e ex- 
petite F U,  qui  eft  de  la  moitié  parlafuppo- 


cede  ccluy 
fition. 

Suivant  ce  même  principe  ff  un  tuyau  remply  de  Vifai^ent 
cftoit  ouvert  en  haut  & en  bas  ( pourvu  que  le  bout  aen- 
haut  fortît  de  l’Eau  & que  le  bout  cTcn-bas  y fut  enfoncé, 
par  exemple,  de  prés  de  14.  pieds,  comme  il  paroit  dans 
cette  Figure)  on  verroit  tomber  le  Vif-argent  jufqu’à  çe  qu’il 
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n’en  re/leroit  plus  qu’environ  la  hauteur  d’un  pied  à laquelle  3' 
dcmeurcroit  uilpendu  : dont  la  rai/bn  eft  que  comme  l’Eau  le 
touchcroit  par  dellbus&  non  pas  par  deflûs,  elle  le  poufleroit 
aufli  en  haut  & non  pas  en  bas,  & la  mefure  de  cette  impul< 
fion  (croit  prccHcmcntla  fbrcc  qu’il  fâudroit  pour  le  tenir  lût 
pendu  à la  hauteur  de  prés  d’un  pied,  pareequ’unpieddevif-ar-- 
gentpcle  environ  autant  que  14.  pieds  d’Eau. 

Que  fi  le  bout  d’en  bas  du  tuyau  eftoit  recourbé  comme  une 
^ croflè , tel  qu’eft  reprefènté  le  tuyau 

_ G H,(iùppolàntlereftccomme<hms 

le  cas  precedent  ) on  verroit  tomber 
P le  vif-argent,  mais  de  telle  forte  qu’3 

en  refteroit  toujours  prés  d’un  pied 

• g =;  perpendiculaire, à caufo  que  le  poids 

i I de  l’Eau  qui  a 14.  pieds  dehautcur 

• peut  foûtenir  environ  la  hauteur 

• C d’ un  pied  de  vif-argent  dans  le  tuyau 

GH,  toutccqu’fiyauroitdevif-argentaudclàlcroitfoûtenu  par 
la  courburedu  tuyau.  ’ 

Enfin , fi  un  vaiflèau  plein  tTElaa  ou  de  telle  autre  Liqueur 
qu’on  voudra  luppolèr,  tel  qu’eft  icy  le  vaiflcauABc©,  n’a 
qu’une  feule  ouverture,  & qu’on  mette 
à cette  ouverture  unpifton  quifoitpouf- 
^ avccla  force  d’une  livre  telle  que  nous 
® fiippofonseftre  celle  qui  pouflè le pifton 

E , ce  pifton  fera  eftbrt  contre  toutes 
les  parties  du  vaifteau  à caufo  de  la  con- 
tinuité&  de  la  liquidité  de  l’Eau:  mais 
pour  déterminer  combien  chaque  partie  du  vaifteau  foufïre, 
en  voicy  la  réglé.  Chaque  partie  large  d’un  pouce  comme  l’cft 
l’ouverture,  fouftre  autant  que  fi  elle  cftok  pouft'cc  par  le  poids 
d’une  livre,  parce  que  le  pifton  qui  eft  à l’ouverture  eft  poufte  a- 
vec  la  force  d’une  livre, & chaque  partie  du  vaifteau  plus  ou  moins 
grande  fouftre  plus  ou  moins  à proportion  de  fa  grandeur,  foit 
que  cette  partie  fo  trouve  vis  à vis  l’ouverture  ou  à côté , foit 
qu’elle  fe  trouve  en  haut  ou  en  bas , ou  prés  ou  loin  j car 
la  continuité  & la  liquidité  de  l’Eau  rendent  toutes  ces  cho- 
fes  égales  & indifferentes  > de  forte  qu’il  faut  que  b matière 
dont  ce  vaifteau  eft  fait,  ait  aftez  de  rcfiftance  en  toutes  fos 

‘parties 
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parties  pour  foûtcnir  ces  efforts;  car  fi  la  refiftancc  cft  moin- 
dre en  quelqu’une,  c’eft  une  necellicé  qu’elle  creve  ; & fi  elle 
■cft  plus  grande , elle  fournit  ce  qui  eft  necefiàire , & le  refte 
demeure  inutile  dans  cette  occafion  j tellement  que  fi  l’on  fâi- 
foit  une  ouverture  nouvelle  à ce  vaifieau  , il  fàu<Koit  pour  ar- 
rêter l’Eau  qui  en  jailliroit , une  force  égale  à la  reliftance  que 
cette  partie  devroit  avoir;  c’eft  à dire,  une  force  qui  fût  à celle 
d’une  livre  qui  cft  l’effort  du  pifton , comme  cette  dernière 
ouverture  fèroit  à la  première;  ce  qui  mérité  particulièrement 
d’eftre  remarqué. 


CHAPITRE  III. 

Comment  les  Corps  durs  fe  meuvent  dans  les  Liqueurs  t & 
comment  ils  en  font  comprimez. 

De  ce  que  les  Liqueurs  pouffent  en  haut  les  Corps  durs 
qu’elles  touchent  par  deflbus,  & de  côté  ceux  qu’elles  tou- 
chent  par  le  côté  oppofe  ; il  eft  aile  de  conclure  que  quand 
un  Corps  dur  cft  dans  une  Liqueur , elle  le  pouffe  en  haut, 
en  bas  , & de  tous  cotez  ; & comme  la  hauteur  de  la  Li- 

aueur  eft  la  mefure  de  toutes  ces  impulfions , il  eft  encore  ailé 
c connoître  laquelle  doit  prévaloir  : car  il  paroît  d’abord  que  •"•••»  ?•» 
comme  la  Liqueur  a un^areille  hauteur  fur  toutes  les  faces  des 
côtez,  elle  1rs  doit  pouffer  également , & par  conlèquent  que 
les  Corps  durs  ne  le  meuvent  vers  aucun  côté,  non  plus  qu’une 
giroiiette  ne  fè  peut  mouvoir  d’aucune  part  entre  deux  vents 
égaux  & oppofez  -,  mais  aufïï  comme  l’Eau  a plus  de  hauteur 
fur  la  face  d’en  bas  que  fur  celle  d’en  haut , il  faut  de  neceflîté 
qu’elle  pouffé  plus  le  Corps  dur  en  haut  qu’en  bas , & parce 
que  la  aifference  de  la  hauteur  de  l’Eau  eft  le  Corps  dur  , il 
cft  encore  neceffàire  que  la  Liqueur  pouffe  le  Corps  dur  en 
haut  plus  qu’en  bas,  avec  une  force  égale  au  poids  d’un  vo- 
lume de  la  Liqueur  pareil  à celuy  du  Corps  dur , d’où  il  s’en- 
fuit qu’un  Corps  qui  cft  dans  l’Eau  , cft  porté  de  la  même  fa- 
çon que  s’il  eftoit  dans  le  baffîn  d’une  balance  dont  l’autre  fût 
chargé  d’un  volume  d’Eau  égal  au  fien. 

Tome  IL  T 
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Suppofons,  par  exemple,  que  la  cuve  abcd  , foit  pleine  , 
d’Eau,  & que  le  Corps  dur  marqué  i , qui  pelé  juftement  au- 
tant qu’un  volume  d’Eau  pareil  au  fien  , y foit  plongé.  Cela 
elhnt,  comme  la  pefanteur  de  ce  Corps  ne  fait  ni  plus,  ni 
moins  d’clFet  que  feroit  celle  de  l’Eau  dont  il  occupe  la  place, 
il  ne  doit  arriver  aucun  changement  à la  colomne  d’Eau  fh, 
de  laquelle  il  fait  partie  i d’où  u s’enfuit  que  le  Corps  i,  demeure- 
ra à l’endroit  où  on  l’aura  pheé,  & que  la  moindre  force  fuffira 
pour  le  faire  hau  fier  ou  bailler,  oufe  mouvoir  de  côté. 

Si  l’on  fuppofe  au  contraire  que  la  pefanteur  du  Corps  i» 
furpaffe  d’une  livre  la  pefanteur  d’un  volume  d’Eau  pareil  au 
fien,  il  cft  certain  qu’il  n’y  aura  plus  d’Equilibre  entre  les  trois 
colomnesd’EauFH,  F A,  &CH,&quele 
Corps  1 , tendra  à defeendre  au  fond  de 
l’Eau , non  pas  avec  fa  pefanteur  abfbluë , 
mais  feulement  avec  fà  pefanteur  refpieâi- 
ve,  c’eflàdirc,  avec  la  force  d’unclivre, 
dont  ilexcedelaforce  d’un  volume  d’Eau 
pareil  au  fieni  d’où  vient  que  fi  l’on  foû- 
tenoit  ce  Corps  avec  un  petit  filet  comme 
Li,  qui  n’eût  aucune  pefanteur,  quelque 

B' — F 'c  pelant  qu’on  eût  fenty  ce  Corps, lors  qu’on 

le  foutenoit  hors  del’EÎau,  on  ne  devroitfentir  alors  qu’une  livre 
de  pefanteur. 

Mais  fi  le  Corps  i,  eftfuppofé  moins  pelant  que  le  volume 
d’Eau  dont  il  occupe  la  pbee  , la  colomne  f h , pefant  moins 
qu’il  ne  faut  pour  eftre  en  Equilibre  avec  les  deux  colomnes 
A F & H c,  qui  font  à les  côtez,  elle  fera  contrainte  de  ceder 
jufqu’à  ce  que  le  Corps  i , foit  parvenu  à la  furfâce  de  l’Eau , 
dans  laquelle  il  ne  reliera  enfoncé  qu’autant  qu’il  faut  pour 
occuper  la  place  d’une  quantité  d’Eau  dont  le  poids  foit  jufle- 

ment  égal  au  fien.  C’eft  ce  que 
l’experience  fait  voir  clairement 
dans  les  Bancaux  : car  fi  nous 
fuppofons  que  l’efpaccA  s B,efl 


une  Riviere  , & que  le  Corps 
CDE,ell  un  Batteau  qui  nage  deE 
fus, il  efl  certain  que  l’Eau  qui  efl  en  l’endroit  de  la  Riviere  marqué 
s,nefoâtientlep3idsdc  ce  Batteau,  qu’àcaufe  que  l’Eau  qui  efl 
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^^deuxcôtcz  A ScB,  pefàntdefllis,  faitcflbrtpourlafbûlevcr, 
Wparcc  que  la.  mcfure  de  cet  effort  cft  le  poids  d’une  quantité 
d’eau  qui  rcmpliroitl’clpace que  le  Battcau  occupe > ils’enruit  quê 
le  Batteau  doit  nager  fur  l’Eau  tandis  que  Ibn  poids  eft  égal  au 
poids  du  volume  d’Eau  dont  il  occupe  la  place}  & qu’au  con- 
traire il  doit  s’enfoncer  lorsque  fon  poids  eft  plus  grand,  ce  que 
l’experience  confirme. 

Q^and  un  Corps  dur  demeure  fufpendu  dans  une  Liqueur:  4; 

fi  cette  Liqueur  coule  en  ligne  droite  , ce  Corps  dur  fe  doit  ^ 
mouvoir  plus  vite  qu’elle  luivànt  cette  ligne  } la  raifbn  de  cela 
eft  qiîc  toutes  les  parties  du  Oirps  dur  ont  une  même  deter- 
minatjon,  & que  les  parties  de  la  Lu [ueur,  qui  leur  repondent, 
ont  chacune  la  leur*,  ce  qui  retarde  beaucoup  leur  mouvement 
en  ligne  droite. 

Au  contraire,  fi  un  Corps  dur  nage  fur  l’Eau  d’une  Rivière, 
il  fe  doit  mouvoir  moins  vite  qu’elle  j car  bien  que  toutes  fes 

{>arties  n’aycnt  qu’une  feule  cfetermination  , & que  celles  de 
’Eau  en  ayent  plufieurs  , cela  cft  plus  que  compenfé  par  le  TiuJTfi 
défaut  de  folidité  de  ce  Corps , qui  fait  qu’il  y a moins  de 
parties  d’Eau  qui  le  pouflènt , & qu’il  y en  a plus  d’Air  ou  jlc  ma- 
ücre  fubtilc  qui  refiftent  à fon  mouvement. 

Si  le  mouvement  d’une  Liqueur  qui  entraîne  un  Corps 
dur,  cft  uniforme,  ce  Corps  fe  doit  mouvoir  en  ligne  droite, 
parce  que  rien  ne  l’oblige  à fe  mouvoir  autrement } mais  s’il 
ne  l’eft  pas,  le  Corps  dur  fe  doit  mouvoir  autour  de  fon  cen- 
tre, à caufe  qu’eftant  pouffe  plus  fort  du  côtéque  l’Eau  fe  meut 
plus  vite}  il  eft  obligé  d’avancer  plus  en  ce  fens  qu’en  l’autre  s 
ce  qu’il  ne  jjcut  faire  fans  prendre  un  mouvement  circulaire,  ce 
que  l’experience  con  firme. 

De  ce  que  les  Liqueurs  par  leur  poids  agiffent  en  tous  « 
fens , il  eft  aifè  d’inrerer  que  fi  un  Corps  comprcflible 
cft  tout  enfoncé  , elles  le  doivent  comprimer 
vers  fon  centre,  c’eft  ce  qui  paroîtra  clairement  par  cette 
expérience  } Prenez  un  Tuyau  long  de  20.  pouces  , met- 
tcz-!e  dans  l’ouverture  d’un  Balon  , Jicz  le  Balon  autour  de 
ce  Tuyau  , rcmpliflcz-le  enfuitc  de  quelque  Liqueur  , cela 
eftant  fait , fi  vous  mettez  le  tout  dans  une  cuve  pleine  d’Eau , 
cnfortc  que  le  bout  du  Tuyau  forte  dehors,  vous  verrez  cette 
Liqueur  monter  du  balon  dans  leTuvau  jufqu’à  une  certaine 
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hauteur  5 k caulè  que  le  poids  de  l’Eau  prellànt  le< 
tous  côtez,  la  Liqueur  qu’il  contient  fera  preflëe  en  tous^R 
Points,  hormis  en  ceux  qui  font  à l’ouverture  du  Tuyau  (car 
l’Eau  n’y  a point  d’accez  ) dans  lequel  la  Liqueur  montera 
par  confequent  julqu’à  ce  qu’elle  pefera  autant  que  l’Eau  qui 
eft  hors  du  Tuyau  j c’eft  à dire  , que  fi  la  Liqueur  pelc  qua- 
torze fois  plus  que  l’Eau  , comme  rat  le  vif-argent , elle  mon- 
tera dans  le  Tuyau  à une  hauteur  qui  fera  quatorze  fois  moin- 
dre > Enquoy  il  arrive  la  même  choie  que  fi  l’on  prdibit  le 
Balon  entre  les  mains  : car  on  feroit  remonter  fans  peine  la 
Liqueur  dans  le  Tuyau»  fie  il  ell  évident  que  l’Eau  qui  Tenvi- 
rûnne  1^  la  même  choie.  ' ^ ‘ - i • 

E doit  arriver  même  que  le  poids  de  l’Eau  ne  compnmera 
pas  ce  Balon  vifiblement , fie  que  neanmoins  on  le  compri- 
mera d’une  lâçon  fort  confideraole , en  appuyant  lèulement  le 
doigt  delTus,  quoy  qu’on  le  prellè  alors  avec  moins  de  force 
que  ne  fait  l’Eau  -,  la  railbn  de  cette  différence  ell  que  quand 
le  Balon  ell  dans  l’Eau,  elle  le  prellè  de  tous  côtez,  au  lieu  que 
quand  on  le  prellè  avec  le  doigt , il  n’ell  prelTe  qu’en  une  par- 
tie feulement.  Or  quand  on  le  prellè  avec  le  doigt  en  une  par- 
tie feulement,  on  l’enfonce  beaucoup  fie  fans  peine,  parce  que 
les  parties  voifines  ne  font  pas  prelfées  , fie  que  par  ce  moyen 
elles  reçoivent  facilement  ce  qui  ell  ôté  de  celle  qui  l’ell» 
de  forte  que  comme  la  matière  qu’on  challè  du  feul  endroit 
prcllë  lè  dilhibuë  à tout  le  relie  , chaque  partie  en  peut  aifé- 
ment  recevoir,  fie  ainfi  il  y a un  enfoncement  en  la  partie  pref- 
fée  qui  devient  fort  vifible  par  la  comparaifon  de  toutes  les  par- 
ties qui  l’avoifinent  fie  qui  ne  font  pas  prellees.  > 

Mais  fi  l’on  venoit  à prellèr  toutes  les  autres  parties  com- 
me celles-là,  chacune  rendant  ce  qu’elle  avoit  receu  de  la  pre- 
mière, elles  reviendroient  toutes  à leur  premier  ellat,  parce 
qu’elles  feroient  également  prelfoes  s 5c  comme  il  n’y  auroie 
plus  qu’une  comprelfion  generale  de  toutes  les  parties  vers  le 
centre , on  ne  verroit  plus  de  comprelfion  en  aucun  endroit 
particulier , fie  l’on  ne  ppurroit  juger  de  cette  comprelfion  ge- 
nerale que  par  la  comparaifon  de  l’elpacc  que  le  Coips  occupe 
à ccluy  qu’il  occupoit  ,•  fie  comme  cet  efoace  ne  feroit  .que 
très  peu  different , il  feroit  aulfi  alTèz  difficile  de  remarques 
cette  comprelfion  generale  : ce  qui  fait  voir  combien, il  y a de 
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différence  entre  preflêr  une  partie  feulement,  ou  preflèr  généra- 
lement toutes  les  parties  d’un  Corps  compreilible. 

Ce  que  j’ay  dit  d’un  balon  le  doit  entendre  auffî  des  foufflets 

2ui  font  enfoncez  dans  une  cuve  pleine  d’Eau  v car  s’ils  font 
tuez  de  telle  Ibrte  que  le  bout  du  tuyau  forte  hors  de  l’Eau 
comme  fait  ccluy  du  fbullîet  a , il  fêta  difficile  de  les  ouvrir  fi 
l’on  a bouché  les  petits  trous  qui  font  à l’une  des  ailes  , parce 
que  l’Eau  par  fbn  poids  les  comprime  de  tous  côtez  , & fi  l’on 
employé  toute  la  force  qui  cft  ncccfîâirc  pour  les  ouvrir&qu’on 
les  ouvre  en  effet,  fi  peu  qu’un  relâche  de  cette  force,  ils  fe 
refermeront  avec  violence  à caiifc  du  poids  de  l’Eau  qui  les 
preffe,  d’où  vient  que  plus  ils  font  avant  dans  l’Eau , plus  il  efl 
difficile  de  les  ouvrir,  parce  qu’il  y a une  plus  grande  hauftur  d’Eau 
à fupporter. 

Ces  foufflets  ne  fèroient  pas  difficiles  à ouvrir,  fi  le  bout  que 
nous  avons  fiippofé  hors  de  l’Eau  cfloit  dedans  , comme  l’eff: 
ccluy  du  foufflet  B } car  alors  on  pourroic 
hauflêr  les  ailes  fans  qu’il  fût  neccflàire  de 
foûlever  toute  la  colomne  d’Eau  qui  pefo 
defliis,  parce  que  l’Eau  que  les  ailes  aicpla- 
cent  en  fo  hauflànt,  a bien  plus  de  facilité  à 
fe  glifîèr  de  côté  pour  aller  remplir  dans  les 
foufflets  l’efpace  que  les  ailes  quittent  en 
s’ouvrant,  qu’à  fè  mouvoir  en  haut , où  fà  pefànteur  l’cmpé- 
che  de  tendrcj  & comme  la  force  qu’il  faut  alors  pour  ouvrir 
ces  ailes , fe  mefure  par  la  rcfiflance  que  l’Eau  apporte  à fc 
mouvoir  du  dehors  des  foufflets  au  dedans  , & que  cette  force 
n’cft  pas  confiderable , à caufe  que  l’Eau  eft  déjà  déterminée 
par  fon  poids  à entrer  dans  les  foufuets  quand  on  les  ouvre , 
il  ne  faut  auffi  qu’une  force  médiocre  pour  ouvrir  des  foufflets 
qui  font  plongez  dans  l’Eau , comme  l’experiencc  le  confir- 


me. 

Cela  fuppofe  , il  n’efl  pas  difficile  de  rendre  raifon  pour-  r 
quoy  l’Eau  , bien  qu’elle  prcflc  généralement  tous  les  corps 
qu’elle  environne  , ne  comprime  pas  fenfiblement  nos  corps 
quand  nous  y fbmmes  enfoncez  -,  car  ce  n’cft  pas  qu’elle  n’a- 
gifle  contr’eux  i mais  c’eft , comme  il  a efté  dit , qu’en  les  m>üîyVn- 
preffant  de  tous  cotez  , elle  ne  peut  caufer  ni  d’enflure, 
ni  d’eufoncement  en  aucune  partie  en  particulier  i mais"^ 
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lèulement  une  compreflion  generale  de  routes  les  pardes  vers 
le  centre , lacraelle  ne  l^uroiteftre  vilible  fî  die  n’eft  grande , & 
elle  ne  peiircïh‘cquel<^ere  à caulè  que  nôtre  chair  eft  allez  con- 
denfée  : ce  qui  fait  ailbment  comprendre  la  railbn  pourquoy 
quand  nous  fommes  dans  l’Eau  nous  n’en  lèntons  pas  le  poids } 
car  la  douleurque nous fentonsquandquclquc choie nouspreflê, 
eft  vive  fi  la  compreflion  eft  grande , parce  que  les  nerfs  de  la  par- 
tie preflcc  font  poufler  hors  de  leur  place  naturelle , & que 
cette  violence  ne  peut  arriver  fans  douleur,  fuivant  la  con- 
dition de  l’union  de  l’Ame  avec  le  corps  , mais  li  la  comprel- 
fion  cil  petite  , comme  quand  on  effleure  fi  doucement  la  peau 
avec  le  doigt  qu’on  n’en  détourne  que  peu  ou  point  du  tout 
les  nerfs , ‘nous  ne  devons  fentir  aucune  douleur  d’une  compret 
fionfilcgcrc,  ou  fi  nous  en  fentons  quelqu’une,  elle  ne  peut  dire 
que  fort  petite. 

Bien  que  nous  ne  fentions  pas  le  poids  de  l’Eau  dans  laquel- 
le nous  fommes  enfoncez  , nous  ne  laiflcrions  pas  neanmoins 
de  fentir  le  poids  du  doigt,  fion  l’appuyoit  demis,  quoyquele 
doigt  preflàt  nôtre  corps  avec  moins  de  force  que  ne  foitTEau. 
La  raifon  de  cela  eft  que  quand  nous  fommes  dans  l’Eau,  nôtre 
corps  eft  prefl'é  généralement  de  tous  côtez , au  lieu  que 
quand  on  le  prefle  avec  le  doigt , il  ne  l’cft  qu’en  une  leu- 
le  partie  -,  ce  qui  fait  que  la  compreflion  eft  plus  fonfible  $ & 
comme  le  fentiment  eft  toujours  proportionné  à la  compret 
lion  , nous  devons  lèntir  le  doigt  qui  nous-preflê  & non  pas  le 
poids  de  l’Eau  j d’où  il  s’enfuit  que  la  véritable  caufe  qui  làit 
que  nous  ne  fentons  pas  le  poids  de  l’Eau  quand  nous  fommes 
dedans,  eft  que  nous  fommes  également  preflez  de  toutes  parts. 

J,  Au  refte  il  faut  remarquer  que  toutes  les  Liqueurs  foit  lim- 
^f/f.ii-plcs  ou  compofées , ayant  des  particules  qui  le  meuvent  en 

ncccllité  que  toutes  celles  qui  conviennent 
fiLinnmt  à le  mouvoir  dans  la  même  détermination , forment  une  ûifi- 
lignes  droites  qui  ont  des  direéHons  vers  tous  les  cô- 
^rlnrU-  tcz  imagmablcs.  Ce  qui  fait  que  les  corps  qui  font  expolêz  à 
l’aéfion  de  ces  lignes  doivent  recevoir  des  imprelflons  de  tous 
côtez  qui  font  entr’elles  comme  les  longueurs  des  lignes  qui 
agiflent  contre-eux  ; d’où  il  faut  conclure  que  les  Liqueurs 
n’agilicnt  pas  feulement  par  leur  poids,  mais  qu’elles  agiflent 
auAi  par  leur  liquidité  , c’eft  à dire , par  la  propriété  qu’elles 
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<Mit  d’eftrc  comTOfées  de  particules  qui  le  meuvent  en  tous 
Icns,  ce  qui  eft  fort  remarquable , comme  il  paroitra  dans  la 
luitc. 


* CHAPITRE  IV. 

*Des  Liqueurs  grajjes  & des  Liqueurs  maigres  •>  & des  froprie- 
tez  qu'elles  ont  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

De  ce  que  les  Liqueurs  le  meuvent  en  tous  lèns,  & que  i. 

leurs  particules  ont  des  grolïcurs  & des  figures  détcrmi- 
nées,  il  s’enliiit  qfe  ce  ne  peut  eftre  que  dans  la  diverfité  de  Liquenrs  n$ 
CCS  trois  chofes  qu’il  faut  chercher  les  différences  fpecifiques  r 

des  Liqueurs } nous  jxmvons  même  aflurer  que  la  diverfité 
du  mouvement prife  fcparcment 'n’eft  pas  fufiilànte  pouréa-<w»». 
blir  une  de  ces  différences  -,  car  quoyque  l’Eau  boiüillantc  foit 
beaucoup  plus  agitée  que  l’Eau  nroide,  & que  dans  cet  état 
nous  ayons  peine  à la  reconnoître  , cela  ne  dure  pourtant  que 
fort  peu  de  temps , apres  quoy  recouvrant  l’état  qu’elle  avoit 
perdu , nous  jugeons  que  c’eft  la  même  Eau  qui  cftoit  froide 
auparavant. 

. Nous  ne  pouvons  donc  fonder  cette  diverfité  Icnfible  qui 
paroît  entre  plufieurs  Liqueurs,  que  dans  la  différence  notable 
<Jui  eft  entre  la  grofleur  & la  figure  de  leurs  parties , & parce 
que  ces  deux  quahtez  fe  peuvent  diverfificr  en  une  infinité  de 
façons,  de  là  vjeqf  que  nous  avons  des  Liqueurs  de  tant  de 
fortes.  • 

Neanmoins  parce  que  toutes  les  parties  des  Liqueurs  fe  peu-  j. 
vent  rapporter  à celles  qui  ont  des  figures  limples  & propres  ^ 
à fe  dégager  les  unes  des  autres , ou  à celles  qui  ont  des  figu- 
res  irregulicres  propres  à s’accrocher  enfemble  , nous  pouvons 
réduire  toutes  les  Liqueurs  en  general  fous  deux  clpeces,  & 
appcller  maigres  les  premières,  c’eft  à dire,  celles  dont  les  par- 
ties ont  des  hgures  propres  à fe  dégager  les  unes  des  autres  : 

& nommer grajfes , celles  dont  les  parties  ont  des  figures  cm- 
barraflàntes  & irregulieres. 

Cette  différence  confiderablc  qui  eft  entre  les  parties  des 
Liqueurs  graftès  & des  Liqueurs  maigres , eft  la  principale 
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4.  caufe  qui  fait  que  les  Liqueurs  maigres  & les  Liqueurs graHcs  le  lê« 

23- tù  zimi  parent  bien- tôt  les  unes  des  autres,  iors  qu’eÛesont  efté  mêlées 
& comme  confonduës  enfèmble  : car,  comme  leurs  parties  (chic 
fi,  fy  mtUnt  inégales , & que  la  Matière  fubtile  coule  de  tous  cotez  entr’cllcs , 
^nlcuTm^.  c’eft  une  necclfité  qu’elle  poullè  continuellement  celles  qui  à 
grtu  caulc  de  leur  groflèur,  de  leur  figure , ou  de  leur  lltuation,  fc 
trouventplus  avancées  que  les  autres  dans  le  chemin  par  lequel 
cllcpafïcj  ce  qui  doitduier  julqu’àcequ’clleaittellement  chan- 
gé leur  arrangement , qu’elles  iôient  également  répandues  par 
tout,  & li  bien  ajuftées  les  unes  avec  les  autres,  qu’elles  n’empê- 
chent plus  Ibn  mouvement. 

Quand  les  parties  de  deux  Liqueurs  ne  peuvent  s’ajufter 
aihfi , la  matière  fubtile  les  Icpare  entièrement  les  unes  des  au- 
tres , & en  fait  un  Corps  different  de  ccluy  qu’elles  compo- 
foient;  Ainfi  par  exemple,  quand  on  a tellement  agité  de 
l’Eau  & de  l’Huile  dans  un  même  vaificau  qu’elles  ne  fem- 
blcnt  plus  compofer  qu’une  même  Liqueur , l’cxperience  fait  voir 
qu’elles  ne  demeurent  pas  long-temps  broüillées,  dont  la  raifbn 
cfl  que  les  parties  de  l’Eau  & de  l’Huile  qui  font  differentes  en 
groHcurfic en  figure,  nepeuvents’ajufterenfèmblede  telle  forte 
que  les  Pores  des  plus  petites  ne  foient  interrompus  par  les  plus 
grofles:  ce  qui  empêche  la  Matière  fubtile  qui  paflè  à travers,  de 
ie  mouvoir  en  ligne  droite  jufqu’à  ce  qu’elle  aitchaffé  defon  che- 
min lespartiesqui  luy  font  obftacle } ce  qu’elle  ne  peut  faire  qu’en 
les  feparant  des  autres,  & en  leur  faifant  compofer  à chacune  un 
Corps  à part. 

Je  ne  crois  pas  neanmoins  que  cette  feparadon  fe  faflê  entiere- 
• ment  par  l'afdon  de  la  Matière  fubdle,  je  fuis  au  contraire  fort 

perfuadé  que  la  configuration  des  parties  des  Liqueurs  contribue 
beaucoup  à cct  effet  j car  outre  que  les  particules  d’Eau  qui  ont 
des Figurespluslimplesfontplus propres  àfemouvoir  que  celles 
dcl’Huiledontlesfiguresfontpluscômpolées,  il  y aencorececy 
à remarquer  que  les  parties  dont  les  Figures  font  irrégulières  ve- 
nant à fc  rencontrer  s’accrochent  aifcmcntenfèmble,  au  lieu  que 
les  parties  d’Eau  dont  les  Figures  font  plus  fimples  & plus  propres 
uu  mouvement , doivent  tendre  où  il  leur  eff  plus  aifé  de'  iè 
mouvoir. 

Le  fécond  effet  de  la  Matière  fubtile  & de  la  configura- 
don  des  parties  des  Liqueurs  eff  d’arrondir  les  gouttes  de  pres- 
que 
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Suc  toutes  les  Liqueurs , lors  qu’elles  font  tout  environnées 
'Air  ou  de  quelque  autre  Liqueur,  dont  la  nature  eftfi  difl'e- 
rentc  de  la  leur,  qu’elles  ne  peuvent  le  mêler  enfemble  : car 
de  ce  que  la  Matière  fubtilc  trouve  dans  une  goutte  d’Eau , 
par  exemple,  des  Pores  autrement  difpolez  que  dans  l’Air  ou 
dans  quelque  autre  Liqueur  environnante , & qu’elle  tend  tou- 
jours à le  mouvoir  par  des  lignes  droites , ou  par  des  lignes 
le  moins  difièrentes  des  droites  qu’il  cil  podiblc  , il  faut  de 
nccelïïté  qu’elle  le  rcflechilTc  en  rencontrant  les  parties  foli- 
desdcla  goutte,  & qu’en fe reflcchiflànt  elle  rende  la  furfâce 
Iphcrique.  Car  il  eft  certain  que  lors  qu’une  goutte  n’cft  pas 
ronde,  les  mouvemens  de  la  Matière  fubtilc  Ibnt  plus  détour- 
nez aux  Angles  qu’aux  Faces  -,  ce  qui  fait  qu’elle  poufle  les 
Angles  vers  le  Centre  jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  aum  presque 
les  faces  ; ce  qui  n’arrive  que  lors  que  la  goutte  cll  devenue 
ronde  & fpherique. 

La  Liqueur  environnante  contribue  encore  beaucoup  à cet 
effet  : car  comme  les  parties  font  plus  empêchées  de  conti- 
nuer leur  mouvement  en  ligne  droite  par  les  endroits  trian- 
gulaires de  la  goutte  que  par  les  autres  , elles  ne  cclicnt  de 
pou  fier  encore  ces  endroits  vers  le  centre. 

Il  ne  faut  pas  cfpcrcr  pourtant  de  voir  que  les  gouttes  de 
pluye  s’arrondilTcnt  pendant  qu’elles  tombent  dans  l’Air , parce 

3ue  la  vitclTc  de  leur  chiite  les  en  empêche  : au  contraire , elles 
oivent  paroître  longues  par  la  même  raifon  que  nous  ferons 
voir  dans  la  fuite  qu’un  bâton  allumé  par  l’un  de  fes  bouts 
paroît  comme  une  longue  traînée  de  feu  quand  on  le  remue’ 
fort  vite. 

Il  y a deux  cortditions  rcqiiilcs,  afin  que  rcxpcricncc  s’ac- 
corde avec  ce  que  je  viens  de  dire  de  l’arrondiflèment  des  gout- 
tes } l’une  eft  que  la  Liqueur  environnante  n’ait  aucune  agi- 
tation étrange,  & l’autre  que  ces  gouttes  ne  foient  pasfoû- 
tenuës , du  moins  quand  elles  ont  une  grofleur  confiuerablc  t 
parce  qu’alors  leur  pefanteur  pourroit  l’emporter  fur  la  caufe 
qui  les  arrondit  ,&  les  rendre  un  peu  plattes  , Il  bien  qu’elles  ne 
fcroient  rondes  qu’au  fens  qu’elles  font  parallèles  à la  furface 
de  la  Terre.  C’clt  ce  que  rcxpericnce  fait  voir  dans  les  gout- 
tes d’Eau  qui  font  arrêtées  fur  les  feuilles  des  herbes  qu’elles 
ne  moüillcnt  pas , & dans  les  gouttes  d’huile  ou  de  graille 
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fondue  qui  nagent  fur  l’Eau  , car  on  void  qu’elles  ne  font  ron- 
des qu’en  ce  , & qu’en  tout  autre  elles  font  d’autant  plus 
plattcs  qu’elles  font  grofles  /8c  pefantes  j ce  qu’il  faut  entendre 
(le  refte  eftant  égal j parce  qu’il  n’efl:  pas  impoflible  que  de 
deux  gouttes  de  tufferentes  Liqueurs  , celle  qui  eft  plus  pelan- 
te que  l’autre  foit  plus  ronde , pourvu  qu’avec  cela  elle  foit 
beaucoup  plus  petite  : car  il  faut  fçavoir  que  toutes  les  par- 
ties de  la  Liqueur  environnante  ne  fervent  pas  à arrondir  une 
goutte  ) mais  feulement  celles  qui  s’appliquent  à fafurfâce,  & 
qui  rencontrent  fes  parties  folides  , les  autres  qui  paflènt  par 
tes  Pores  tendent  plutôt  à la  difliperqu’à  l’arrondir. 

C’eft  donc  ime  chofe  alTiirée  qu’une  goutte  qui  eft  plus  pe- 
tite & plus  pefante  ayant  des  Porcs  pins  petits , & peut-eftre 
en  moindre  quantité  qu’une  autre  plus  grofle  & plus  legere, 
doit  avoir  aufli  une  forface  plus  continue  , & par  confcquent 
donner  plus  de  prife  à l’agent  qui  la  doit  arrondir  : c’eft  par 
cette  railon  qu’une  goutte  d’Eau  qui  eft  moins  pelante  qu’une 
autre  de  vif-argent,  eft  pourtant  moins  rondc.&  moins  Iphcrique. 

Cependant  comme  les  gouttes  ne  s’arrondillènt  qu’à  caufe 
que  la  continuité  de  leur  lurface  les  cxpolc  fans  cellè  à l’ac- 
tion de  la  Matière  fubtilc , & de  la  Liqueur  environnante , & 
que  cette  aétion  eft  d’autant  plus  forte  que  la  continuité  eft: 
grande  > il  s’enfuit  que  li  une  goutte  de  Liqueur  eftoit  fi  Ic- 
gere  & par  conlcqucnt  lî  ljx)ngicufe , que  non  lèulcmcnt  la 
Matière  fobtile,  mais  encore  la  Liqueur  environnante  pût  pé- 
nétrer lès  Pores,  elle  tcndroitàla  difllper  au  lieu  de  l’arrondir. 

L’Elprit  de  Vin  eft  une  Liqueur  de  cette  forte,  aufli  les 
gouttes  font-elles  malaifécs  à borner,  comme  on  le  verra  par 
experienoe,  lion  en  verlc  dans  la  main  & qu’on  le  jette  enfuite 
dans  l’air  allez  haut,  car  s’il  eft  bien  rcétifié,  vous  ne  le  verrez 
pas  tomber  en  gouttes  comme  l’Eau , mais  il  aura  efté  tellement 
diflipé  par  l’Air  & par  la  Matière  fubtilc,  que  rien  de  Icnfiblc 
ne  parviendra  jufou’à  terre.  Si  vous  jettez  encore  de  ce  même 
Elprit  fur  une  Table  poudreulè,  il  ne  s’arrondira  pas  en  gout- 
tes comme  l’Eau,  mais  il  le  mêlera  avec  les  autres  Corps  qui 
y feront. 
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CHAPITRE  V. 


*De  la  fur  face  des  Liqueurs  par  rapport  aux  Corps  durs  qtC  elles 
moüillent  ou  qiielles  ne  mouillent  pas. 

PU  I s qu’une  liqueur  ne  mouille  un  Corps  dur  que  par- 
ce qu’elle  s’attache  à luy,  & que  tout  attachement  lup- 
pofe  un  contaft  immédiat  des  Corps  qui  s’attachent , ilcftne- 
ceflàire  qu’un  Corps  foit  moüillé  par  une  Liqueur  lors  que  fa 
furfâce  lèra  telle  que  les  parties  de  la  Liqueur  la  toucheront 
immédiatement,  car  alors  conune  rien  ne  pourra  pafler  entre 
deux  , rien  ne  pourra  auflî  feparer  les  parties  de  la  Liqueur 
d’avec  la  furfoce  du  Corps  dur. 

Au  contraire , un  Corps  dur  ne  fera  pas  mouillé  par  une  Li- 
queur quand  fa  furlâce  fera  telle  que  les  parties  de  la  Liqueur 
ne  la  toucheront  immédiatement  qu’en  peu  d’endroits,  & qu’el- 
les laificront  beaucoup  d’intervalles  par  Icfqucls  les  parties 
de  la  Matière  fubtilc  & de  l’Air  fe  pourront  glifler  , parce 

Ïu’alors  l’Air  & la  Matière  lîibtile  coulant  fans  celle  entre  la 
iqueur  & le  Corps  dur , feront  effort  pour  les  defunir. 

Ainli  puis  que  l’Eau  moüille  aifêment  un  verre  bien  net  & 
poly , & que  le  vif-argent  ne  le  moüille  pas , nous  devons  pen- 
fer  que  les  parties  d’Eau  touchent  le  verre  en  plus  d’endroits 
que  ne  font  celles  du  Vif-argent , & parce  que  le  Vif-argent 
moüille  fort  aifemênt  l’or , lequel  l’Eau  ne  moüille  qu’avec 
peine  , il  faut  juger  que  les  parties  du  Vif-argent  s’ajuftent 
mieux  avec  la  furrace  de  l’or  que  celles  de  l’Eau  -,  d’où  ü s’en- 
fuit que  la  liquidité  & l’humidité  font  deux  chofes  fort  dif- 
ferentes ; car  il  ne  fuffit  pas  qu’un  Corps  Ibit  liquide  pour 
avoir  de  l’humidité  , il  faut  de  plus  que  fès  parties  s’attachent 
au  Corps  dur  à l’égard  duquel  il  efl:  humide  i ce  qui  fait  voir 
que  la  liquidité  eft  une  forme  ou  une  qualité  abfbluë,  c’eft  à 
dire,  indépendante  de  toute  autre  chofe  que  de  fbn  fujet,  au 
lieu  que  l’numidité  eft  une  forme  feulement  rcfpcftive,  c’eft  à 
dire , qui  n’exifte  que  par  rapport  à certains  Corps  ; par  exem- 
ple, le  Vif-argent , quoyque  toujours  liquide,  n’eft  humide 
que  par  rapport  à l’or  & aux  autres  Métaux,  & il  eft  fec  pref- 
que  à l’égard  de  tous  les  autres  corps  durs. 
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3.  Ainfi  nous  pouvons  aflurer  que  le  Corps  humide  ejl  un  Corps 

dont  les  parties  s'attachent  à la  furface  des  Corps  durs 
qu'elles  touchent. 

Nous  dilbns  que  le  Corps  humide  efi  un  Corps  liquide  s pour 
marquer  ce  que  les  Corps  humides  ont  de  commun  avec  les 
.Liqueurs  ; & nous  ajoutons , dont  les  parties  s'attachent  a la 
furface  des  Corps  durs  qu'elles  touchent^  pour  marquer  ce  qu’ils 
ont  de  particulier. 

La  nature  de  l’humidité  eftant  ainfi  eftablicj  il  lcra  aifé  de 
prévoir  qu’elle  doit  eftrc  la  furface  qui  eft  moyenne  entre 
deux  liqueurs  j dont  l’une  eft  renfermée  dans  un  vailîèau. 
Prenons,  par  exemple,  un  verre  bien  net  qui  foit  juftement 
plein  d’Eau  , je  dis  que  la  fiirfacc  de  cette  Eau  fera  toute  plat- 
te,  parce  que  l’Air  qui  le  meut  deflus  de  haut  en  bas  , de 
côté  ,&  horizontalement,  n’a  pas  plus  d’occafion  d’agir  fur  un 
endroit  que  fur  un  autre. 

4.  Quand  nous  parlons  icy  de  l’aéHon  de  l’Air,  nous  n’en- 
tendons  pas  parler  de  fon  poids,  lequel  efiant  égal  fur  toutes 
les  parties  des  Liqueurs  devroit  rendre  leur lurfâcepbtte,  mais 
nous  entendons  parler  de  l’aéfion  de  l’Air  qui  confifte  dans  fâ 
liquidité  par  laquelle  il  agit  plus  ou  moins  contre  les  autres 
Corps,  qu’ils  font  plus  ou  moins  expofez  au  mouvement  de 
fes  particules. 

U l’Eau  ne  rcmplifibit  qu’une  partie  d’un  verre , (à  furfâce 
fulfiTu  it  devroit  eftre  concave  ; car  quoyque  l’Air  qui  fe  meut  de  haut 
bas  fuivant  les  Lignes  perpendiculaires  tf/”,  ag,  preiTcéga- 
UM  fant' ^etnent  tous  les  endroits  de  la  furfâce  de  l’Eau  -,  & par  con- 
iT«a  Verre  fcqucnt  qu’à  cct  égard  elle  dût  dire  platte , ccluy_  qui  entre 
ej  eeneavt,  Lignes  obUqucs,  telles 

que  font  les  lignes  ef,  cg  , n’en  fait 
pas  de  même,  car  ccluy  qui  entre  par 
les  lignes  cg,  ne  touche  aucunement 
l’endroit  de  la  furface  de  l’Eau  qui  eft 
entre^  & 0 , comme  aufil  celuy  qui  vient 
de  l’autre  côté  par  les  lignes  ef,  ne  tou- 
che pas  l’endroit  qui  eft  entre /"&  n-, 
d’où  il  s’enfuit  que  l’Eau  eft  pl  us  prcflec 
au  milieu  du  Verre  que  vers  les  extremitez,  &par  confequent 
qu’elle  doit  ceder  à ce  prdlcracnt  le  retirant  vers  0 & vers  », 
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où  elle  va  remplir  les  Andes  cog.,  & enf  ■,  & faire  par  ce 
moyln  que  toute  l’Eau  du  Verre  prend  une  Figure  concave. 

Laquelle  fielleparojtplattCj  cela  vient  (ans  doute  de  ce  que  le 
Verre  cftant  large  il  rau droit  que  l’Eau  montât  en  trop  grande 
quantité  vers  les  bords  pour  prendre  une  figure  exaftement  con- 
cave, à 'quoy  là  pelànteur  s’oppolc. 

On  a une  preuve  indubitable  de  cccy , fi  l’on  remplit  en 

partie  un  petitTuyau  de  verre  dans 
lequel  l’Eau  ne  monte  qu’en  pedte 
quantité , pour  faire  que  là  lurfacc 
s’ajufte  à une  demi-fphere  : car  on 
ne  manque  pas  de  voir  qu’elle 
prend  une  figure  exaftementconca- 
vc,  quand  même  le  Tuyau  (croit 
fort  incliné,  comme  il  paroît  dans 
cette  Figure,  où  l’Eau  ne  fe  place 
pas  de  niveau,  fuivant  la  ligne  a c b , mais  fuivant  la  ligne  d c e,  à 
caulc  que  les  Lignes  d’air  agilîènt  beaucoup  plus  fort  iur  le  milieu 
c , que  fiir  les  extremitez-o  & e. 

La  même  caulè  qui  empêche  l’Eau  de  fè  placer  de  niveau  ^ 
dans  -un  tuyau  incliné  ,•  empêche  aulîi  qu’une  Bouteille  dont  toii^Hêy 
le  goulcau  eft  fort  étroit  ne  le  vuidc  lors  même  qu’elle  ell  ren-  Mnt  BmitUit 
verfée,  bien  qu’il  Icmble  que  l’inégalité  du  poids  de  deux  par- 
ties  de  la  Liqueur  qui  feprelcntent  pour  Ibrtir  en  même  temps  imitntfi 
dût  rompre  l’Equilibre  de  l’Air.  Neanmoins  quoyque 
dans  la  Bouteille  qui  cil  icy  repré- 2» 
lèntée,  l’Eau  qui  Icprelcnte  à fortir 
par  c,  ait  plus  de  hauteur  que  celle 
qui  s’ofïre  à Ibrtir  par  a , & qu’il  fem- 
blc  par  conlèquent  qu’elle  dût  forcer 
l’Air  en  c,  elle  ne  le  fera  pourtant 
pas , à caufe  que  les  lignes  d’Air  agit 
lent  bien  plus  fortement  fur  cet  en- 
■ droit  que  fur  les  autres. 

Quant  aux  Bouteilles  & aux  autres  Vaidcaux  qui  ont  le  gou-  ^ 
leau  allez  large,  ils fc doivent «vuider  lors  qu’ils Ibn t inchnez,  êurqu0f 
comme  il  paroît  dans  cette  Figüre,  où  l’on  fuppolè  que  le  gou- •" 
leau  A B c cil  large  : car  quoy  qu’il  y ait  plus  de  lignes  d’Air  qui  TJuUr^T/i 
agilîènt  furi’cndroit  du  goulcau  c,  où  la  Liqueur  fc  prefentc  à 
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fbrrir  qu’il  n’y  en  a qui  agillênt  lùr  les 
endroits  a & b,  cela  n’empêche  pas 
neanmoins  que  la  Bouteille  ne  le  vnide, 
à caufe  que  l’efFort  que  la  Liqueur 
fait  pour  ibrtir  en  c , furpaflè  ce- 
luy  que  l’Air  fait  pour  l’en  empêcher. 

Si  l’on  verfoit  dans  un  verre  de 
figure  ordinalSre  un  peu  plus  d’Eau 
qu’il  n’en  faut  pour  le  remplir,  com- 
me l’Eau  qui  eft  fur  les  bords  cft  expofée  non  feulement  à l’ac- 
tion de  l’Air  qui  agit  horizontalement  & de  haut  en  bas,  mais 
encore  à l’aâdon  de  celuy  qui  agit  de  bas  en  haut , il  faut 
qu’elle  foit  rcpoulfée  vers  le  milieu  où  l’aêtion  de  l’Air  exige 
qu’elle  foit  la  plus  haute  > nous  voyons  auflî  qu’un  verre  peut 
tenir  l’Eau  au  dedus  de  les  bords,  & que  lacurvité  de  la  fur- 
fâce  de  cette  Eau  approche  d’autant  plus  de  celle  d’une 
Sphere  parfaite,  que  le  verre  eft  moins  large  à caufe  que 
pour  lors  l’aftion  de  l’Air  refifte  à une  moindre  quantité 
d’Eau. 

Par  la  même  raifon  que  l’Eau  s’eleve  le  long  des  bords  d’un 
verre  qu’elle  moüille,  toutes  les  autres  Liqueurs  montent  le  long 
des  Corps  durs  qu’on  y plonge  lors  qu’elles  s’y  attachent;  par 
exemple,  comme  l’Air  qui  vient  du  côté  d’E  ne  peut  agir  fur 
la  Liqueur  qui  eft  au  point  f î l’Air  qui  vient  du  côté  de  f , 
ne  peut  aum  agir  fur  la  Liqueur  qui  eft  au  point  e : d’où  il 
s’enfuit  que  cette  Liqueur  éftant  moins  prelféc  aux  points  e 
& F que  par  tout  ailleurs,  elle  s’y  doit  élever  davantage  & rem- 
plir les  Angles  g e , h F. 

Il  faut  ajoûter  que  l’Air  qui  fe  meut  horizontalement  fur 
b furface  de  b Liqueur  eftant  arrivé  aux  points  g & h , fè 
doit  détourner  circulairement,  à caule  que 
fon  mouvement  eft  moins  empêché  uii- 
vant  cette  détermination  qu’il  ne  le  feroic 
s’il  continuoit  à fè  mouvoir  en  ligne  droi- 
te : ce  qui  eft  caufe  que  la  Liqueur  n’eft 
pas  fl  preflée  en  f & en  e,  qu’elle  l’eft  par 
tout  ailleurs,  & par  confequent  qu’elle  s’y 
doit  élever  quelque  peu  davantage. 

Je  dis  que  la  Liqueur  n’eft  pas  fi  prcflec  en  f-  & en  e j car 
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en  fcftt,  1 Air  qui  s’eft  mû  hori«ontalcmcnt  jufqu’eno,  au 
lieu  de  continuer  Ion  mouvement  en  ligne  droite  julqu’en  h * 
le  détourne  vers  f i d'où  il  s'enfuit  que  la  Liqueur  cllant  pref- 
fw  par  tout  adleurs  plus  que  dans  les  Angles  G e,  &h  f , cUe 
eft  forcée  d y monter  pour  les  remplir. 

Au  contraire,  fi  la  Liqueur  ne  mouille  pas  le  Corps  qu’on 
y plonge,  coi^e  l'Air  lè  conferve  alom  un  palTage  en^e  ce 
Corps  & la  Liqueur,  les  lignes  d'Air  qui  agifient  oblique-/' 
ment  fur  cet  endroit  émouflent  neceflàirement  les  parties  de  la  f-"' 
Liqueur  qui  s’oppofent  à leur  palTagc.  Par  exemple,  fi  .g  h 
elt  un  Corps  dur  que  la  Liqueur  ne  moiiillepas,  les  limes 
dAir  qui  agilTent  obüquement  fur  le  point  h,  forceront  hZlÜLT 
Liqueur  qm  eft  en  l&  en  i de  fortir  des  f“- 
anglesGHi,  ghl.  C'eft  pour  cette  railbn 
que  quand  on  trempe  le  bout  d’uneplu- 
me  dans  un  cornet  , l'ancre  y monte  ou 
n'y  monte  pas,  fuivant  que  la  plume  en 
peut  eftre  mouillée  ou  non. 

Cela  fuppofé  , il  fera  ailé  de  compren-  n. 

dre  pourquoy  dans  un  tuyau  de  verre  re-  , 
courbé  tel  qu’il  eft  icyreprefenté,  l'Eau  doit  avoir  plus  de  hau-  Zh7.vZ 
teur  dans  la  petite  branche  que  dons  la  grande  ; car  cela  de-  " 

- pend  viliblcmcnt  de  ce  qu'il  y a plus  de 
lignes  d Air  quiagillcnt  iurla  Liqueur  qui 
D eft  dans  la  grande  branche,  qu'il  n'y  en  a ‘uT77àT 
par  proportion  qui  agifient  fur  celle  qui 
eft  dans  la  petite,  d'ou  il  s'enfuit  que  fi  la 
Liqueur  s'arrête  dans  la  grande  branche 
en  A B,  elle  ne  demeurera  pas  dans  la  petite 
en  GE,  qui  eft  au  niveau  de  AB  , mais  clic 
montera  au  dcfliis  verso,  où  je  fiippolè 
.Equelapefanteur  de  l'Eau  qui  eft  par  ddTus 
le  niveau  g f.  , compcnlc  l'inégalité  des 
1 prenions  des  lignes  d'Air  qui  agiflent  fur 
les  deux  branches.  C'eft  pourquoy,  puis 
que  cette  inégalité  eft  d’autant  plus  grande 
que  le  trou  de  la  petite  branche  eft  plus 
I étroit , a caulc  que  l’Air  agit  moms , plus 

le  trou  icra  petit,  plus  l’Eau  montera  par  dcillis  le  niveau: 
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c’cft  ce  que  l’cxperience  confirme  ; car  quand  le  Tuyau  eft 
environ  de  la  groflèur  d’une  plume,  décrire,  l’Eau  ne  monte 
qu’à  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois  lignes , au  lieu  que  s’il 
eft  fi  menu  qu’à  peine  un  crin  de  cheval  y puiftè  entrer,  l’Eau 
monte  ju  (qu’à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pouces  par  dcftiis  le 
niveau. 

On  verra  arriver  tout  le  contraire,  fi  au  lieu  d’Eau  on  vcrlc 
du  Mercure  dans  le  meme  Syphon  ren- 
verfé  5 la  railbn  de  cela  eft  que  l’Air  où  la 
matière  liibtile,  qui  fe  conlcrvcnt  un  paftâ- 
® gc  entre  le  Syphon  & le  Mercure , comme 
il  a efté  dit  * agiflènt  plus  fortement  contre 
le  Mercure  qui  eft  dans  la  petite  branche 
que  contre  celuy  qui  eft  dans  la  grande  en 
même  proportion  que  le  Mercure  de  la 
grande  oranchc  a moins  de  fuperficie  à rai- 
' ion  de  (à  malle  que  n’en  a cel  uy  de  la  petite. 
D’où  il  s’enfuit  que  le  Mercure  ne  doit 
'h  monter  dans  la  petite  branche  que  versFH, 
qui  eft  un  peu  au  dcftbus  du  niveau  g e. 

Cela  (crt  merveillculcment  à (aire  com- 
prendre les  filtrations  des  Liqueurs,  parce 
que  cette  petite  bande  de  cfrap  ou  de  pa- 
13.  pier  gris  qu’on  metfiir  le  bord  du  Vaifièau  , de  telle  (brtc 
fi  bouts  trempe  dans  la  Liqueur  & l’autre  pend  en 

l’Air,  reflèmblc  parfaitement  quant  à l’eflct  à un  Tuyau  re- 
LjjMeMn.  courbe  i cat  il  n’importe  que  le  filtre  (bit  percé  de  tous  cotez 
d’une  infinité  de  trous,  parce  que  l’Air  qui  (è  meut  alentour 
repouftè  l’Eau  ou  la  Liqueur  qui  (e  prefente  pour  (brtir , & 
fert  ainfi  comme  d’une  enveloppe  continué.  Cette  Languette 
des  filtres  a belbin  d’eftre  moüillée  avant  que  de  fervir,.fi;r 
tout  quand  elle  eft  d’une  matière  que  la  Liqueur  qu’on  veut 
filtrer,  ne  mouille  pasaifement,  parce  qu 'autrement  cette  Li- 
queur ne  monteroitpas,  par  la  même  raifon  que  le  vif-argent 
ne  monte  pas  dans  la  petite  branche  d’un  Syphon  de  verre,  à cau- 
Ic  qu’il  ne  le  mouille  point. 

Or  comme  les  Liqueurs  montent  dans  les  filtres,  l’Eau  mon- 
te dans  un  tuyau  plein  de  (àble  qui  eft  pofé  pcrpendiailaire- 
ment  dans  un  vaifièau  plein  d’Eau,  6c  ciont  le  bouc  d’en  bas 

eft 
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eft  fermé  par  un  Corps  que  l’Eau  puidè  penerrer.  En  effet,  fi 
vous  laiflez  ce  tuyau  dans  cet  cftat  l’efpace  de  wngt-quatrc 
heures  , vous  trouverez  que  l’Eau  fera  montée  dans  le  tuyau 
par  le  làblc  jufqu’à  environ  dix-huit  pouces  de  hauteur  par 
delTus  le  niveau  de  l’Eau  qui  eft  dans  le  vaillèau. 

Ceux  qui  ont  cherché  le  mouvement  perpétué!  voyant  l’ex- 
pcrience  de  l’Eau  qui  monte  dans  ce  tuyau  remply  de  fable, 
ont  prefumé  d’abord  de  l’avoir  trouvé  } car  ils  le  font  imagi- 
nez que  prenant  un  de  ces  tuyaux  remplis  de  fable  où  l’Eau 
monte  à ckx-huit  pouces  de  hauteur  ou  environ  , & en  le  rom- 
pant à la  longueur  de  dix  ou  douze  pouces  , l’Eau  devoit  for- 
tir  par  le  bout  d’en  haut  & retomber  dans  le  vaificau  , puis  re- 
monter dans  le  tuyau  & produire  ainli  un  mouvement  perpé- 
tuel , mais  après  avoir  examiné  la  raifbn  pour  laquelle  l’Eau 
monte  dans  CCS  tuyaux,  ils  ont  reconnu  qu’il  n’eft  pas  poflî- 
ble  que  l’Eau  qui  eft  montée  , s’écoule  par  le  bout  a’en  haut, 
quelque  court  que  le  tuyau  puiflè  cftrc,  parce  que  quand  l’Eau 
(e  prelènte  pour  fortir  par  cet  endroit,  l’Air  a juftement  autant 
de  prife  fur  elle  qu’il  en  a fur  celle  qui  eft  dans  le  vaiftèau. 

1!  faut  ajouter  que  bien  que  l’Eau  circulât  toujours  du  vaif-  14- 
feau  dans  le  tuyau  , & du  tuyau  dans  le  vaiftèau , ce  ne  fe- 
roit  pas  ce  qu’on  appelle  Mouvement  perpétuel-,  car  on  n’ap- 
pelle  proprement  de  ce  nom  que  le  mouvement  de  certains 
Corps  qui  defeendent  pendant  que  d’autres  montent  j 
forte  que  les  mêmes  Corps  qui  font  une  fois  montez , def- 
cendent  après  pour  faire  monter  les  autres,  & pour  perpé- 
tuer ainfi  le  mouvement  par  une  fucceflion  & une  circulation 
continuelle.  Or  ce  mouvement  ne  fçauroit  eftre  produit  par 
l’art , ni  par  la  nature.  Car  dans  cette  rencontre  tout  ce  qui  défi 
cend,  doit  monter,  mais  fi  ce  qui  doit  monter  eft  égal  à ce  qui 
doit  defeendre  en  même  temps,  il  n’eft  pas  poflible  que  ce 
mouvement  fe  faftè , puis  qu’un  poids  n’en  peut  furmonter  un 
autre  dont  le  mouvement  eft  égal  & oppofé , * & fi  ce  qui  * '»• 

defeend  eft  plus  pefant  que  ce  qui  monte  en  même  temps  , il  moutc- 
fiiut  neccflâiremcnt  que  la  vitefte  de  ce  qui  defeend  fbit  à pro-  "««t- 
portion  plus  petite  ; de  forte  que  comme  le  poids  qui  def- 
eend eft  à celuy  qui  monte  , ainfi  foit  la  vitcllc  de  celuy  qui 
monte  à la  vitefte  de  celuy  qui  defeend,  autrement  la  fucceflion 
ne  pourroit  eftre  perpétuelle,  &il  montcroitplus de  Corpsqu’il 
Tome  IL  X 
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n’en  defcendroic  i ou  au  contraire  >1  en  delcendroit  plus  qu*4 
n’en  monreroit , ainiî  la  macliine  ièroit  bien-tôt  épuifée  i Que 
fl  h viteflê  de  ce  qui  defcend  eft  à la  viteflè  de  ce  qui  monte  en 
raifbn  réciproque  cies  poids  ou  des  Corps  > il  y aura  Equilibre 
& rien  ne  bourra  -,  d’où  il  s’enfuit  que  le  mouvement  perpé- 
tuel eft  impoffible  à l’Art  & à la  Nature.  - 


CHAPITRE  VI. 

« 

‘Des  effets  du  poids  de  l’Air  fur  la  furface  des  Liqueurs. 

jf'  TV  ^ toutes  les  Liqueurs,  il  eft  necef^ 

muait  \_Jp  faire  que  quand  on  tire  le  pifton  d’une  Seringue  qui  trempe 
s^'m  «7  quelque  Liqueur,  elle  s’en  rempliflè  jufqu’à  une  certaine 

éUnt  en  tire  hauteur-,  la  raifon  de  cela  eft  que  l’Air  pefuit  fur  toute  la  fur- 
Ufipim.  fyçQ  fjQ  la  Liqueur  horfmis  fur  l’endroit  qui  oorre(ix)nd  au  trou 
de  la  Seringue  ; il  l’oblige  d’entrer  par  ce  trou  , & de  monter 
dans  la  Seringue  jufqu’à  ce  que  fbn  poids  (bit  juftemeot  égal  au 
poids  de  l’Air  qui  l’a  poullëe. 

Et  parce  que  nous  fçavons  par  l’expcrience  qu’on  peut  tirer 
k pifton  d’une  Seringue  dont  l’ouverture  d’en  bas  eft  bouchée» 
nous  devons  inferer  ou  que  l’Air  ne  pefe  pas  infiniment , ou 
qu’il  eft  compreflible  > parce  que  làns  cela  l’on  ne  pourreût  ti- 
rer le  pifton  } il  y a même  lieu  de  croire  que  la  poflibilité  de 
le  tirer  ne  dépend  pas  tant  de  ce  que  l’Air  eft  compreflible,. 
que  de  ce  que  fa  pefantcur  eft  limitée  : car  l’cxperiencc  fiiic 
Toir  que  l’Air  par  fa  pefanteur  ne  peut  faire  monter  l’Eau  dans 
une  Seringue  que  jufqu’à  une  certaine  hauteur , après  laquelle 
fi  on  continue  de  tirer  le  pifton  , ce  n’eft  plus  de  Liqueur, 
X.  mais  de  Matière  fubtilc  que  la  Seringue  fc  remplit , comme 
^^"'^M’on  le  voit  dans  les  pompes  afpirantes  , & parce  que  l’Eau 
/f/»  AMuat  monte  toujours  à la  hauteur  d’environ  3 1 . pieds  par  deflùs  le 
VimîI°Étu  laquelle  trempe  le  bout  de  la  pompe,  il 

}i.  faut  conclure  qu’une  colonuie  d’Eau  de  cette  hauteur  pelé  juf- 
tement  autaiK  qu’une  colomne  d’ Air  de  pareille  groflèur , à 
quelle  hauteur  qu’elle  puifle  monter. 

Si  le  pifton  d’une  Seringue  glîflbit  aifèment  fur  fa  furface 
concave  > Sc  s’il  ne  pcfbit  pas  plus  qu’un  volume  d’Air  pareil 
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auHen,  on  n’auroit  aucune  peine  à attirer  l’Air  <ians  cette  Se- 
ringue y parce  que  s’il  y en  a qui'pde  fur  le  pillon  pour  le 
poullèr  de  haut  en  bas  > il  y en  a autant  qui  Icpouficdebas 
en  haut } de  forte  que  ces  deux  efforts  eftant  égaux  le  pifton  feroit 
enEquilibrCy  &Iaraoindreforcefurtîroit  pour  le  faire  monter  par 
la  même  raifon  qu’elle  fuflit  pour  faire  monter  un  Corp>squiefl 
dans  un  bafUn  de  balaiKey  dont  le  bailîn  Axitagoniftc  efl  chargé 
d’un  poids  égal. 

11  eft  encore  évident  que  fi  le  pifton  d’une  Seringue  pefoit  moins 
que  l’Air  en  pareil  volume,  cduy-cymonteroitdeluy-mêmedans 
la  Seringue  par  b meme  raifon  qu'un  Corps  qui  eft  dans  unbaftin 
de  babnœ  monte  quand  le  bailin  oppofé  eft  chargé  d’un  poids 
plus  grand  que  le  fien. 

Par  une  raifon  toute  contraire,  fi  le  pifton  d’une  Seringue  eftoit 
plus  pefant  qu’un  volume  d’Air  pareil  au  fien , on  auroit  d’au  tant 
plus  ac  peine  à le  haufter  qu’il  pelcroit  plus  que  l’Air  j c’eft  fuivant 
ce  principe  que  quand  il  s’agk  défaire  monter  de  l’Eau  ou  du 
Mercure  dans  une  Seringue,  lîcftneccflàirepour  haufter  Icpifton 
d’employer  une  force  qui  foit  égale  au  poids  de  l’Eau , ou  du  Mer- 
cure, parce  que  cette  Eau  ou  ce  Mercure  font  comme  un  poids 
qu’on  ajoute  au  poids  du  pifton . 

De  ce  qui  vient  d’cllre  dit  de  l’élévation  de  l’Eau  dans  les 
Pompes  & dans  les  Seringues  , on  peut  tirer  pluficurs  confc- 
qucnccs  touchant  les  eftets  du  poids  de  l’Air.  La  première  eft 
que  ii  après  arar  remply  d’Eau  un  Tuyau , dontl’un  des  bouts 
eft  bouchépar  là  propre  madere , & l’autre  avec  le  doigt , on  enfon- 
cece  dernier  dans  un  vaiftèau  remply  d’Eau  , & qu’on  redre  le 
doigt,  ceTuyau  ne  doit  pas  fc  vuider  s’il  n’excede  la  hauteur  de  3 1 . 
pieds  ou  environ,  mais  s’il  eft  plus  haut,  l’Eau  doit  delccndrcjut 
qu’à  cette  hauteur,  parce  que  l’Air  par  fon  poids  n’en  peut  pas 
ioûtenir  davantage. 

11  fout  fuppolcr  que  le  Tuyau  qui  excede  3 1 . pieds  foit  te- 
nu tout  droit , parce  que  s’il  eftoit  incliné  , fa  furface  concave 
foùdendroit  une  parde  de  l’Eau  laquelle  devroit  par  confe- 
quent  demeurer  uif^'»endué  en  plus  grande  quandtc  que  fi  le 
tuyau  eftoit  perpendiculaire  •,  c’eft  a dire  , que  ü l’Eau  quifo- 
roit  dans  ce  Tuyau  avoir  conmacncé  à dcfccndrc  , elle  s’arrête- 
roit  quand  fa  partie  la  plus' haute  fc  trouveroic  élevée  per- 
picndicttbiccmciu  par  dcft'us  la  furfacc  de  l’Eau  du  vaiftèau  de 
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k hauteur  de  j i . p cds  ou  environ.  Par  exemple , fl  le  tuyau  a b * 
eftoit  incliné  oMnme  dans  cette  Figure  , & 
que  la  perpendiculaire  c d , que  je  fuppoie 
1.,-.  de  31.  pieds  fut.  abaiflee  fur  la  lurfacedc 
■ -d’Eau  BD,  l’Eau  du  tuyau  a b,  s’arrefteroic 
juftement  lorfque  iaplus  haute  partie  (è  trou- 
-j.veroit  au  poinét  ç,  parce  qu’alors  elle  (croit 
élevée  pardefllis  la  lurface  de  l’Eau  du  vaif- 
(èau  de  la  quantité  de  la  ligne  cd,  qui  ell 
ruppofécdelahauteurde  31.  pieds.. 

D faut  ajouter  que  la  di  verlè  groflèur  du  T uyau  ne  doit  caufer  au- 
cunediffèrence  à lahauteur  de  l’Eau, parce  que  fi  l’Eau  d’un  T uyau 
quieftquatre  (bis  plus  gros  qu’un  autre,  pcfe  quatre  fois  plus,  en 
«evanchclacolomned’Airquiefloppofée,  fuy  refiltc  quatre  fois 
davanuge.  -i  i-  .-irr/  î.’  ^tî.q 

V La  fécondé  conlèquence  c(t  qu’on  ne  doit  remarquer  au- 
cune  dirtérence  à la  hauteur  dei’Eau  qui  demeure  (lifpenduc 
ftndut  à /«dans  un  Tuyau  , (bit  que  l’experience  fe  faflè  à découvert, 
(bit  qu’elle  lè  faflè  de  telle  (brte  que  l’Air  ne  puifle  pefer  fur 
]t-  l’Eau  du  vaifleau  que  par  une  petite  fente  • parce  qu’il  a efté 
*UcokmlT  cy-devant  démontré  que  les  Liqueurs  font  toûjows  en  Eqüi- 
i-Air  <{ui  libre,  lors  que  leurs  chemins  (ont  en  railbn  réciproque  de  leurs 
t’fi  poids  : ce  qui  arrive  toujours  dans  le  cas  propofé,  car  (uppo- 
fant , par  exemple  , que  la  colomne  d’Eau  qui  efl  dans  le 
Tuyau  foit  cent  fois  plus  grande  que  la  fente  par  laquelle  l’Air 
peut  pefer , elle  ne  peut  defeendre  fans  faire  monter  l’Air  ceno 
fois  plus  vite  : ce  qui  fait  juftement  autant  de  mouvement 
d’un  côté  que  d’autre  , d’où  il  s’enfuit  que  l’Eau  & l’Air  doi- 
vent demeurer  en  Equilibre. 

4.  La  Troilicme  conlcquencc  cft , qu’on  ne  doit  remarquer  au- 
^’cBeJe.  diftèrcnce  en  la  hauteur  de  l’Eau  , quov  qu’aprés  l’expe- 
ftttjMt  à U nence  on  vienne  a fermer  le  lieu  ou  on  l a faite  : car  bien  que 
7t””d!^ln  d’Air  qui  pefoit  auparavant  (îir  la  Liqueur  du  vaiC- 

ütu  tTfMe-  feau  foit  moins  haute  de  toute  la  quantité  qui  eftoit  par  defllis 
mtatfirmi.  le  plancher  de  la  chambre  neanmoins  la  partie  qui  refte  par 
deflbus  , pcfe  autant  fur  la  Liqueur  que  pelbit  la  colomne 
d’Air  toute  entière  -,  la  raifbn  de  cela  eft  que  la  refiftance  dit 
plancher  fait  hure  à cette  partie  le  même  rcflbrt  qu’dle  fai- 
fuit  auparavant , & il  a efté  prouvé  que  ce  rcflbrt  eft  jufte- 
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ment  égal  au  poids  de  l’Air  fuperieur  quia  cité  retranché.  *•  vojn  is 

La  quatrième  confcqucncc  cil , que  li  l’on  enferme  dans  un  j+ 

Tuyau  de  l’Eau  avec  de  l’Air  , & qu’on  failè  enfuite  l’expe-  Ait.'j-. 
rience  , l’Eau  ne  demeurera  pas  fufpenduë  dans  le  Tuyau  à la 
hauteur  de  trente-un  pieds.  La  railon  de  cela  eft  que  l'Air  qui 
eft  enfermé  dans  le  l uyau  , iùiiànc  Equilibre  par  fbn  reflbrt 
avec  toute  la  côlomne  de  l’Air  extérieur  qui  luy  répond,  l’Eau ** 
ne  trouve  plus  rien  qui  l’empéche  de  defeendre  > mais  comme  "j"-. 
l’Air  enfermé  fe  dilate  en  même  temps  que  l’Eau  deicend,  & 
qu’en  fe  dilatant  la  force  de  Ton  rellbrt  fe  diminue,  il  eft  ne-  mi  Udm  U 
ccflàire  qu’il  refte  dans  le  Tuyau  autant  d’Eau  qu’il  en  eft  de 
befoin  pour  fupplécr  à ce  défaut,  je  veux  dire,  que  l’Eau  doit 
demeurer  fufpenduë  dans  le  Tuyau  à une  telle  hauteur  que  l’Air 
enfermé  ne  pouvant  plus  foûtenir  qu’une  partie  de  l’Air  exté- 
rieur, l’Eau  qui  eft  demeurée  dans  le  Tuyau, Ibûtienne  le  refte. 

Si  l’Air  fe  doit  condenfer  à proportion  des  poids  dont  il  eft 
chargé  i il  faut  de  ncccffité  que  li  dans  une  expérience  l’Eau 
demeure  dans  le  Tuyau  à la  hauteur  de  quinze  pieds  & demy, 

TAir  qui  eft  dans  le  refte  du  Tuyau  foit  dilaté  de  la  moitié 
plus  qu’il  n’eftoit  avant  Texpcriencc.  Pour  vous  aftiirer  de  la 
vérité  de  cette  expérience  , au  lieu  d’Eau  fervez-vous  de  Mer- 
cure qui  pefànt  prefque  14.  fois  autant  que  l’Eau , demeurefuf- 
pendu  à 2 7 . pouces  & demy  : & pour  cet  eftet  prenez  un  Tuyau  de 
40.  pouces , rempliftcz-le  de  Mercure  jufqu’à  2 7 pouces  & demy , 
afin  qu’il  y ait  douze  pouces  & demy  d’ Air,  &qu’eftant  plongé 
d’un  pouce  dans  le  Mercure  du  vaillèau  , il  y ait  39  pouces 
de  refte  pour  contenir  14  pouces  de  Mercure  & 2f  pouces 
d’Air  dilate  au  double } pour  lors  vous  verrez  que  ficle  bout 
du  Tuyau  renverfé  eft  plongé  dans  le  Mercure  duvaifteau, 
celuy  du  Tuyau  defeendra,  & qu’apres  quelques  balancemens 
il  s’arrêtera  à 14.  pouces  de  hauteur  , d’où  il  s’enfuit  que  TAir 
renfermé  qui  occupe  alors  2 f.  pouces,  fera  dilaté  au  double  de 
ce  qu’il  cftoit  avant  Texpericnce. 

Quelques  épreuves  que  vous  puiftiez  faire  en  laiftânt  plus  ou 
moins  d’Air  dans  le  Tuyau  , vous  trouverez  toùjours  qu’aprés 
Texpericnce  faite  la  proportion  de  Tétenduë  de  TAir  dilaté  à 
Tétenduè  de  celui  que  vous  aurez laifte dans IcTuyauavantTex- 
pericncc,  lcra  la  même  que  celle  de  28.  pouces  de  Mercure 
qui  eft  le  poids  entier  de  TAthmofphcrc  de  l’Air  , à Texcez  de 
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28.  pouces  par  deilîis  U hauteur  où  il  demeurera  après  l’experien» 
ce , d’où  il  s’en  fuit  qu’on  peut  prendre  pour  une  réglé  certame  que 
l’Air  Ce  condcnlè  à proportion  des  poids  dont  il  eft  chargé. 

6-  J’ay  dit  de  ren^Ur  le  vaiiïêau  dcMercurC}  pour  faire  en-, 
tendre  que  fi  au  lieu  Mercure  on  fê  fêrvoit  pour  faire  cette 

tint  I*  vif-  expérience  de  quelque  autre  Liqueur  plus  ou  moins  pefànte , U 
“ukMiuw*  tefteroit  plus  ou  moins  dansleTuyau  j defbrtequele  vif-ar-, 
Aê  »7.  gent  eftant  prés  de  quatorze  fois  aufiipefant  que  l’Eau , l’Air  n’en 

iutfdtmj.  I^tient  auflî  qu’enriron  27  pouces  &demy  qui  font  à peu  prés' 
la  14.  partie  de  la  hauteur  de  l’Eau  qu’il  a coutume  dîe  fbùte- 
nir  J le  fiirplus  du  Tupu  de  quelque  lai^ur  qu’il  puiiiè  eflxe* 
Ce  doit  remplir  de  matière  fubtüe  & de  quelques  pardesd’Air  qui 
efioient  dans  le  Mercure,  Icfquellcs  fè  trouvant  déchargées  du 
poids  de  l’Air  extérieur  , s’élèvent  au  deflus  du  Mercure  par  U 
force  de  leur  refibrt.  . r = - . I : 

7-  Pour  s’affÛTer  que  les  parties  de  l’Air  s’élèvent  ainfi  au  deA 

U fus  du  Mercure  , il  faut  rcïterer  plufieurs  fois  la  même  expe- 

f » furt,  rience  avec  le  même  Mercure  , ou  avec  d’autre  qu’on  a laifIS 
^ûr,  long-temps  dans  la  machine  du  vuide  -,  car  enfin  comme  ce 
fmd»  MH  Mercure  fc  pœgc  entièrement  de  l’Air  qu'il  contenoit , fi 

remplit  un  Tuyau  de  fo.  pouces , & qu’on  mette 
Jtmj.  fi  exaâeoKnt  le  dà^  fur  le  bout  ouvert  qu’il  ne  demeure, 
point  du  tout  d’Air  mas  k Tuyau  , & qu’on  fafîè  l’experien- 
ce  doucement , vous  verrez  que  le  Mercure  ne  quittera  point 
le  haut  du  Tuyau,  quoy  qu’on  ôte  le  doigt,  mais  qu’il  demeurera 
cnticrcmeati»(peadii  s la  raifon  de  cela  efl  que  comme  dans  ce 
Mcrcuteâln'y  apoint  d’ Air  qui  puific  monter  au  haut  du  Tuyau 
poitfcontrcbalaaôarparfbnrefibrtlepoids  de  l’Air  extérieur,  cct 
Air  agifiant  de  toute  fà  force  contre  le  Mercure  , le  peut  tenir 
fufMmhi  àb  hau  teur  de  fo . pouces.  , .1^ 

j’ay  dit  qu’on  faflè  l’experiencc  doucement,  parce  qu’autre- 
ment  l’effort  qu’on  ajoûteroit  au  Mercure  par  les  fecouflès  don- 
neroitlicu  â l’Air  le  plus  fubtil , doi^  ila  efic  parlé,  de  fc  glifièr 
entre  les  parois  intérieurs  du  verre  pour  monter  au  haut  du  1 uyau 
où  s’eftant  dilaté,  il  feroit  dclcendre le  Mercure  julqu’à  ce  que 
le  poids  de  celuy  qui  refie  dans  le  Tuyau,  jointaureflôrtde 
l’Air  qui  cfl  entré,  feroit  juflcment  en  Équilibre  avec  l’Air  ex- 
térieur , d’où  il  s’enfuit  que  l’Air  extérieur  qui  fc  glifle  dans 
le  Tuyau , ou  celuy  qui  cfloit  entre  les  parties  du  Mercure 
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avant  qu’il  fut  purgé  , font  capables  par  leur  refibrt  de  contre- 
balancer la  force  de  l’Air  extérieur  qui  feroit  necefl^c  p>our 
ibûtenir  environ  pouces  & demy  de  Mercure. 

La  cinquième  conlcquence  cft  que  fi  après  avoir  remply  en- 
tierement  un  Tuyau  de  vif-aj^ent , & l’avoir  plongé  dans  un  »»  nifm7 
vaifiêau  plein  de  la  même  Liqueur,  on  bouche  derechef  \c 
trou  du  Tuyau  avec  le  doigt,  après  qu’il  s'efi  vuidé  jufqu’a 
la  hauteur  de  2 7 pouces  & demy,  & qu’on  le  tranfportc  hors  du 
vaificau,  l’on  ne  doit  fentir  aucun  poids  fur  le  doigt  dans  l’en- 
droit qui  répond  au  Mercure  j la  railbn  de  cela  cft  que  l’Air 
extérieur  & le  Mercure  eftant  en  Equilibre  ils  doivent  agir 
également  fur  les  parties  du  doigt  qui  leur  repondent:  J’ay 
dit  dans  I endroit  qui  répond  au  Mercure  ■)  pour  marquer  que 
rien  n’cmpéche  qu’on  ne  fente  quelque  pcfànteur  furlespartics 
du  doigt  qui  repondent  au  Tuyau  , parce  que  celle-cy  font 
plus  prellecs  que  les  autres  de  toute  la  quantité,  dont  le  Tuyau 
pefè  plus  qu’un  volume  d’Air  pareil  au  ficn. 

La  fixiânc  & derniere  confcquence  cft  que  tous  les  effets  ?• 

au’on  a coûtume  d’attribuer  à l’horreur  du  vuide  , dépendent 
U poids  de  l’Air;  car  en  premier  lieu  la  peine  qu’on  fènt  à A"  • «»- 
ouvrir  des  foufflets  dont  routes  les  ouvertures  font  bouchées, 
vient,  non  de  l’horreur  que  la  nature  a pour  le  vuide  qui  fefe-  *«- 
roit  dans  ces  foufflets  , s’ils  eftoient  ouverts  , mais  de  ce  que 
l’Air  ne  pouvant  entrer  dans  ces  foufflets  à caufe  que  le  bout 
du  Tuyau  cft  bouché  ; l’on  ne  les  peut  ouvrir  fans  foûlever 
toute  la  colomne  d’Air  qui  pefè  deflus  : ce  qui  ne  fc  peut  faire 
fans  pwinc  , & fans  qu’on  fente  une  refiftance  égale  à celle 
qu’on  fèntiroit  fi  l’on  foûlevoit  une  colomne  de  Mercure  de  la 
* grofîcur  du  fou  fflet  & de  la  hauteur  d’environ  2 7 pouces  & demy. 

Au  contraire , fi  les  foufflets  font  ouverts  8c  que  l’Airy  puifle 
entrer  8c  fbrtir  , on  pourra  les  ouvrir  8c  les  fermer  fans  beau- 
coup de  refiftance  , parce  qu’on  ne  fora  pas  obligé  à foûlever 
toute  la  colomne  d’Air  qui  pefè  deflus,  mais  feulement  à don- 
ner à l’Air  qui  eft  autour  un  mouvement  horizontal , ou  de 
haut  en  bas,  auquel  il  n’apporte  aucune  refiftance. 

On  prétend  encore  que  l’adhcrencc  de  deux  Corps  polis  qui  nr, 
font  appliquez  l’un  à l’autre,  vient  de  l’horreur  du  vuide  qui 
arriveroit  pendant  le  temps  que  l’Air  feroit  à aller  des  extre-  anTT  * 
muez  de  ces  Corps  au  milieu , mais  il  ne  faut  q^uc  fo  fouvenir  ctrfffiù. 
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de  ce  qui  a efté  dit  du  poids  des  Liqueurs  en  tous  (ens  > pour 
comprendre  que  fi  deux  Corps  polis  eftant  appliquez  l’im  à 
l’autre , on  tient  celuy  d’en  haut  avec  la  main , & qu’on 
abandonne  l’autre , celuy  d’en  bas  demeurera  fulpendu  » 
parce  que  l’Air  le  prellè  par  deflbus  & non  pas  pardcfiliS}  d’où 
vient  que  fi  l’on  fait  eflbrt  pour  les  lèparer  , on  lèntira  une  rc- 
fiftance  telle  qu’on  éprouveroit  en  levant  une  colomne  de  Mer- 
cure de  la  hauteur  d’environ  27.  pouces  & demy  & de  la  groC- 
feur  de  ce  Corps. 

«>•  . On  attribue  à la  même  horreur  du  vuide  l’élévation  de  l’Eau 
les  Syphons  , mais  pour  faire  entendre  qu’elle  dépend  du 
poids  de  l’Air , fuppofons  icy  un  Syphon  td 
qu’eft  A BD,  dont  la  plus  courte  branche  bd, 
trempe  dans  un  vaiflèau  plein  d’Eau  j car  cela 
e/hmt,  l’Air  qui  s’appuye  fur  l’Eau  du  vaifieau 
ne  la  doit  point  faire  monter  dans  la  branche 
B D , parce  que  l’Air  qui  eft  dans  la  branche  b a , , 
a une  force  égale  & oppolee.  Mais  fi  le  Syphon 
gardant  la  même  fituation,  on  fait  monter  l’Eau 
du  vaiflèau  dans  les  deux  branches,  foit  en  fuc- 
çant  par  le  bout  a,  Ibitautrcmcnt,  &qu’enfiii- 
te  on  retire  la  bouene  de  l’ouverture  a , pour  lors  l’Eau  ne 
manquera  pas  de  couler  par  cette  ouverture  jufqu’à  ce  que  la 
petite  branche  ne  trempe  plus  dans  l’Eau  du  vaiflèau. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  cccy  , il  fout  confiderer  que 
la  force  de  l’Air  qui  pelé  fiir  l’Eau  du  vaiflèau , & qui  tend 
à la  faire  monter  dans  la  branche  d b , eft  prelque  égale  à la 
force  de  l’Air  qui  tend  à repouflèr  l’Eau  , lors  qu’cÙe  lè  pre- 
lènte  pour  Ibrtir  par  la  branche  b a , mais  parce  que  ces  deux 
forces  Ibnt  affbiblics  chacune  par  le  poids  de  l’Eau  qu’elle 
rend  à élever,  & que  le  poids  de  l’Eau  de  la  branche  ba^ 
eft  plus  grand  que  le  poids  de  l’Eau  de  la  branche  bd,  il  s’en- 
fuit qu’il  refte  plus  de  force  à l’Air  qui  agit  fiir  l’Eau  du  vaifi 
feau  pour  la  faire  monter  par  la  branche  d b , qu’il  n’en  refte 
à l’Air  qui  agit.de  l’autre  côté  pour  l’cmpêchcr  de  fortir  par  la 
branchcB  A , d’où  vient  quel’Eau  doit  couler  par  cette  branche, 
tandis  que  le  bout  de  l’autre  trempe  dans  l’Eau  du  vaiflèau. 

Il  faut  que  les  branches  du  Syphon  n’excedent  pas  la  hau- 
teur de  l’Eau  ou  de  telle  autre  Liqueur  que  l’Air  pourroit 

foûtenir 
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ibûtenir  dans  un  Tuyau  qui  (croit  tout  droit  > parce  que  fi 
clics  font  plus,  longues  J la  Liqueur  dont  le  Syphon  eft  rcmply, 
le  divifera  au  point  b , pour  ddeendre  de  part  & d’autre  par 
les  deux  branches  b a & bd,  parce  que  là  pcfantcur  cxccdc 
celle  de  l’Air. 

Il  faut  encore  que  les  branches  du  Syphon  foient  inégales, 

8c  que  la  plus  courte  trempe  dans  la  Liqueur  , parce  que  fi 
.les  branches  cftoient  égales,  l’Air  qui  agit  de  deux  côtez  lcroit  «r- 
en  Equilibre,  & fi  la  plus  longue  branche  trempoit  dans  l’Eau , 
l’Air  cfiant  plus  aflbibly  de  fon  côté  il  ne  pourroit  pas  élever  ht. 
l’Eau. 

On  ne  confiderc  dans  le  Sj'phon  que  la  longueur  des  bran- 
ches , car  il  eft  indifferent  que  l’une  foit  plus  grollè  que  l’au- 
tre , pourvû  que  cdle  qui  pk)n«  dans  la  fist  la  plus 

courte»  la  raifondecelaeftquelcsLiqueurs  qui  ont  communica- 
tion offemblc  ne  pefent  pas  félon  leur  grollcur,  mais  lèlon  leur 
hauteur,  cumme  il  a efté  dit.  * • A«cht?. 

Cela  fuppofé  , il  eft  aifé  de  voir  que  l’Eau  monte  dans  un 
Tuyau  quand  onfucce,  parce  que  l’Air  par  fon  poids  preflè 
toutes  les  parties  de  l’Eau  du  vaillèau  cbns  lequel  trempe  le  fi  /»" 

Tuyau,  horfinis  celles  qui  repondent  au  troü  qui  eft  oppofé  à 
la  bouche  : ce  qui  fait  qu’aulll-tôt  que  les  mulclcs  ont  élevé 
le  palais  & la  poitrine,  l’Air  qui  eftoit  dedans  le  dilate , &quc 
s’eftant  dilaté  il  n’a  plus  allêz  de  force  pour  empêcher  l’Eau 
d’entrer  dans  leTuyau  où  l’Air  extérieur  la  poulie,  d’où  vient 
que  quand  on  liicce  par  un  Tuyau  d’une  certaine  longueur# 
c’eft  tout  de  même  que  fi  la  bouche  s’eftoit  allongée  d’autant. 

C’eft  encore  par  cette  raifon  qu’un  Enfant  <uii  applique  la  I+.' 
bouche  autour  du  bout  de  la  mammclle  de  fa  Nourrice  , en 
fuccelelait  : car,  comme  la  mammelle  eft  alors  prellée  de  tous  <«»»»/. 
côtez  par  l’Air, horfinis  en  l’endroit  qui  répond  a la  bouche  de 
l’Enfant,  il  eft  aull]  necellàire  que  le  lait  forte  par  cet  endroit, 
qu’il  l’eft  que  l’Eau  forte  d’une  elponge  quand  on  la  comprime. 

On  ne  peut  pas  douter  aulu  que  la  relpiration  ne  foit  un  «r* 
effet  du  poids  de  l’Air , fi  l’on  confidere  que  quand  les  poul-yj 
mons  s’ouvrent , l’Air  qui  eft  dedans  le  dilate , & que  s’eftant  rtjfirMiien. 
dilaté  il  n’a  plus  la  force  de  refifter  à celuy  qui  le  prefente 
pour  y entrer.  H faut  ajoûter  que  quand  l’Air  n’entreroit  pas 
dans  les  poulmons'par  la  force  de  fon  poids,  il  y feroit  cffcéli- 
To^  IL  Y 
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vcrtént  pouffé  par  la  poitrine laquelle  ne  peut  s'élargir  (àli# 
chaflcr  l’Air  de  tous  càtez  ) & làns  le  pouHcr  dans  les  poti^ 
mons  qui  s’ouvrent  > puis  qu’il  n*y  a aucun  autre  lieu  où  il  le 
puillè  placer. 

>*•  C’elt  ce  même  poids  de  IjAir  qui  fait  enfler  la  chair  à l’en*- 
droit  du  Corps  où  l’on  applique  les  Ventoufes,  car  comme 
fitjMsUi  l’Air  qui  refte  dans  les  Ventoufes  fe- raréfié  par  le  feu  qu’on 
vauM/et.  jyjç  Etoupes  , quand  il  vient  enfui  te  à fc  condenlcr,  il  n’a  . 
plus  la  force  de  relifter  à l’effort  de  l’Air  extérieur  , lequel 
pouflè  par  conlcqucnt  les  chairs  voilines  dans  les  Ventoufes 
avec  la  même  neccHIté  qu’il  pouflè  l’Eau  dans  la  bouche  quand 
on  fucce , ou  le  lait  dans  l’elfomach  quand  on  tette. 

Outre  les  effets  que  nous  venons  d’expliquer  qui  dépen^ 
dent  du  poids  de  l’Air  grollîcr  , il  y en  a pluucurs  autres  dwit 
il  fora  parlé  enlùite  , qui  dépendent  du  poids  de  l’Air  fubtil  -, 
car  il  faut  fçavoir  que  l’Air  voifin  de  la  Terre  cft  compofé  de 
deux  parties , dont  l’une  s’appelle  la  partie  grofliere  âc.l’au* 
tre  la  partie  fubtilc  de  l’Air. 

Les  effets  particuliers  qui  le  voyent  dans  la  Machine  du 
vuide  font  expliquez  aflèz  aifement  par  la  partie  grofliere  & 
par  la  partie  fubtile  de  l’Air , car  l’Air  que  l’on  en  fait  fortir 
en  pompant  n’cft  apparemment  que  la  partie  grofliere , & ce 
qui  prend  la  place  de  cette  portion  ôtée  eft  la  partie  fubtilc  de 
l’Air  accompagnée  de  la  matière  du  premier  & du  fécond 
Elément , qui  par  leur  fubtilité  pcnctrent  les  Porcs  de  laTerre, 
lelqucls  ne  peuvent  laiflbr  entrer  la  partie  grofliere  de  l’Air, 
& le  mêlant  dans  le  récipient  avec  ce  qui  eft  refté  de  la  partie 
grofliere  produifent  un  Air  raréfié  qyi  ne  diffère  de  l’Air  ordi- 
naire , que  parce  qu’il  cft  plus  rare  & qu’il  ne  fait  pas  tant  le 
reflbrt  : En  effet , on  y remarque  les  effets  qui  font  propres  & 
particuliers  à l’Air,  tel  qu’eft  la  propagation  du  fon  , qui  quoy 
que  foiblement  ne  laiflè  pas  de  le  fane  entendre  au  travers  de 
ce  vuide  apparent. 
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CHAPITRE  VII. 
a de  lAir  renfermé  dans  prefque  tous  les  Corps  terreftres. 

CE  qui  vient  d’eftre  dit  dans  le  Chapitre  precedent  de  , 
l’Air  fubtil  & de  l’Air  groflier  cftant  fuppofé , il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’étonner  que  la  plupart  des  Corps  contiennent 
beaucoup  d’Air , parce  que  s’ils  ont  des  Pores  qui  font  trop 
petits  pour  admettre  l’Air  groflier , ils  en  ont  qui  font  aflez 
grands  pour  recevoir  l’Air  lubtil.  C’ell  l’introduélrion  de  cet 
Air  lubtil  dans  les  Oeufs  qui  fait  qu’ils  pefent  moins  quand  ils 
font  vieux  que  lors  qu’ils  font  frais , car  eftant  frais  ils  font 
tout  pleins  de  letir  fubftance  jufou’à  la  coque , làns  qu’il  y ait 
aucun  air  dedans } mais  quand  ils  vieilliflènt  > quelques  parti- 
cules du  blanc  & du  jaune  s’exhalent  & laiflènt  un  clpacc  vui-  • 
de  , dans  lequel  il  entre  de  l’Air  fubtil  & peut-eftre  même  de 
l’Air  groflier  à travers  les  Pores  de  la  coque , de  forte  qu’il  ne 
friut  pas  s’étonner  s’ils  ne  s’enfoncent  pas  dans  l’Eau  lî  avant 
qu’ils  font)  quand  ils  font  pleins. 

Nous  ne  parlerons  pas  icy  de  l’Air  qui  fo  trouve  dans  les 
Végétaux  & dans  les  Animaux  , nous  en  traiterons  cy-aprés>  qui  ifi  dans 
& nous  nous  contenterons  pour  le  prefont  de  faire  remarquer 
que  l’Air  qui  eft  dans  les  Corps  foit  durs , foit  liquides  fait 
Equilibre  par  fon  poids  avec  l’Air  extérieur  qui  environne  ces 
Corps  i d ou  vient  qu  on  ne  1^'auroit  tant  loit  peu  diminuer  le 
poids  de  l'Air  extérieur  que  le  reflbrt  de  l’Air  intérieur  ne  fe 
débande  , & qu’en  fe  débandant  il  ne  fâflê  que  l’Air  intérieur 
s’élance  en  haut.  C’eft  ce  que  l’cxperience  fait  voir  dans  la  ma- 
chine du  vuide , car  quand  on  met  des  Liqueurs  dans  cette 
machine,  & qu’on  en  pompe  l’Air,  on  ne  manque  pas  de  voir 
qu’elles  bouillonnent , ce  qui  ne  provient  vray-femblablcment 

3 lie  de  ce  que  l’Air  que  ces  Liqueurs  contiennent,  fe  trouvant 
échargé  du  poids  de  celuy  qu’il  portoit  s’élance  en  haut  après 
avoir  formé  ces  bulles  qu’on  obferve. 

L’Air  ne  fort  pas  feulement  des  Corps  liquides , qui  font 
dans  la  Machine  du  vuidè , il  fort  encore  des  Corps  durs 
qui  font  dans  cette  même  Machine  j c’efr  ce  que  Mon- 
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fleur  Boyle  a montré  par  un  grand  nombre  d’expcricnces  qu’il^t 
faites  fur  ce  fujet , qui  prouvent  toutes  que  prefque  tous  les 
Corps  durs  & liquides  contiennent  beaucoup  d’Air.  ]c6\sfref- 
que  tous  les  Corps  durs  & liquides , pour  marquer  qu’il  y a des 
Corps  liquides  qui  n’en  contiennent  que  peu,  oupomtdutout, 
tel  eft  le  Vinaigre,  car  quand  on  l’a  mis  dans  la  machine  du  vui- 
de  & qu’on  en  a pompé  l’Air , on  ne  voit  pas  pour  cela  qu’il 
poufle  des  bulles  comme  les  autres  Liqueurs  -,  ce  qui  eft  une 
marque  allurée  qu’ü  ne  contient  pas  autant  d’Air  qu’elles, 
dont  la  raifon  eft  que  l’Air  qui  eft  une  clbece  de  foulfre , fe 
mêle  beaucoup  plus  difficilement  avec  le  Vinaigre  qui  eft  un 
véritable  acide , qu’il  ne  fc  mêle  avec  les  autres  Liqueurs  qui 
font  fulfurculès. 

Voilà  les  principales  proprietez  des  Liqueurs  en  general, 
je  dis  des  Liqueurs  & non  pas  des  Coros  fluides  : car  nous 
mettons  une  grande  différence  entre  les  Liqueurs  & les  Corps 
fluides  J en  effet , on  donne  le  nom  de  Fluide  à un  Corps  qui 
fè  répand  comme  de  luy-mêrae , mais  qui  ne  fc  répand  que  par 
fon  poids  , au  lieu  qu’on  nomme  Liqueur  un  Corps  qui  fe  ré- 
pand non  feulement  par  fon  poids , mais  encore  par  je  tnou- 
vement  propre  de  fes  parties  intégrantes  qui  font  agitées  en 
tous  fens  les  une»  à l’égard  des  autres.  Ainll  par  exemple, 
l’Eau,  le  Vin,  le  Cidre,  laBiere&c.  fontdesLiqucurs,  parce 

Sue  leursparticulesfemeuventcntousfens,  &untas  de  faWeou 
c bled  n’eft  qu’un  Corps  fluide  , parce  que  fes  parties  n’ont 
d’autre  aélion  pour  fe  mouvoir  que  celle  que  leur  poids  leur 
donne  -,  d’où  vient  que  les  Liqueurs  fe  mettent  toujours  dç 
niveau,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  Corps  fluides. 
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LIVRE  QUATRIEME 

2)^  la  Terre  ô“  des  Corps  qu  't  fi  forment  dans  fis  Entrailles 
qu'on,  nomme  Corps  Terreftrcs. 

T ROISIE'  ME  TARTIE. 

De  b Nature  des  Corps  durs,  & de  leurs  pr<^rictc2. 


CHAPITRE  PREMIER. 

TDe  la  ^Dureté  en  generaL 

BI E N E la  Matière  fubtile  pénétre  les  pores  de  *• 
tous  les  Corps  qui  font  vers  la  furfàce  de  b Ter-  ;,f 
re  extérieure  J il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’el-<<*n. 
le  ait  allez  de  force  pour  les  rendre  tous  liqui- 
des i il  faut  penfor  au  contraire  ^’il  y en  a plufieurs  dont 
les  parties  eftant  aflbz  grollès  ou  aflèz  irregulieres  pour  refifter 
à fon  aûion,  demeurent  en  repos  les  unes  auprès  des  autres, 
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& corapofent  par  ce  moyen  des  Corps  qu’on  appelle  T^urSy 
parce  qu’ils  refiftent  à leur  divillonj  & qu’ils  le  contiennent 
dans  leurs  propres  bornes.  . ^ 

1.  C’eft  donc  le  repos  des  parties  des  Corps  durs  qui  fait  qu’- 
tiennent  enlcmblc  : En  effet,  je  défie  qu’on  puiffe  imagi- 
©!yi  ner  un  autre  ciment  qui  unifie  ces  parties  , qu’elles  mêmes  fie 
tguimn.  leur  propre  repos  j car  de  quelle  nature  pourroit  eftre  ce  ci- 
ment? ce  ne  fera  pas  une  choie  qui  fubfiftc  d’elle- même  > car 
comme  toutes  les  parties  des  Corps  Ibnt  des  fubflances,  pour- 
quoy  lcroicnt-elles  unies  par  d’autres  fubflances  plutôt  que  par 
dles-mêmes?  Ce  ne  fera  pas  aulïï  une  qualité  differente  du  re- 
pos , parce  qu’il  n’y  a aucune  qualité  plus  contraire  au  mou- 
vement , qui  feul  pourroit  feparer  ces  parties,  que  leur  repos  : 
mais  outre  les  fubflances  & leurs  qualitez,  nousneconnoifiôns 
aucun  autre  genre  d’eftre:  ce  font  donc  les  parties  mêmes  des 
. Corps  avec  leur  repos  qui  font  la  caufe  formelle  de  la  dure- 
té. Je  dis , la  caufe  formelle  de  la  dureté,  6c  non  pas  la  caufe 
efficiente,  parce  que  cette  derniere  conlille  uniquement  dans 
I l’effort  avec  lequel  l’Air  ou  la  Matière  fubtile  compriment 
les  parties  des  Corps  durs. 

î-  Pour  concevoir  enfuite  comment  fe  fait  cette  comprellion , 
il  n’y  a qu’à  fe  reffouVenir  de  la  maniéré  dont  il  a eflé  dit 
Autim  ^ic  la  Matière  du  premier  Elément  fe  fige  dans'lcs  Pores  de  la 
Terre  intérieure i car  il  efl  certain  que  les  parties  terrellres 
cirfidurt.  lùivcnt  en  cela  les  mêmes  loix  que  celles  du  premier  Elément» 
c’eft  à dire,  que  quand  ces  parties  fe  touchent  de  fi  prés  que 
TAir  ni  la  Matière  fubtile  ne  peuvent  agir  liir  elles  que  par 
dehors,  ils  les  compriment  de  telle  forte  en  dedans  qu’il  cft 
fouvent  plus  aifé  de  les  mouvoir  toutes  enfemble  que  d’en  fe- 
parcr  une  de  toutes  les  autres.  Ainfi  pour  avoir  une  idée  bien 
diftinfte  de  la  dureté , il  faut  concevoir  qu’elle  n’eft  autre 
chofe  que  le  repos  de  plufieurs  parties  effentielles  ou  inte^antes 
des  Corps  caufe  par  la  preffion  de  l’Air  ou  de  la  Matière  fubtile  ^ 
qui  agijfant  feulement  par  dehors  pouffe  ces  parties  en  dedans  de 
telle  forte  qu’on  ne  peut  enfuite  les  feparer  fans  fentir  de  la  refi- 
ftance. 

Je  dis  ^ue  la  dureté  n'ejl  antre  chofe  que  le  repos  de  plufieurs 
parties  effentielles  ou  intégrantes  des  Corps  , pour  marquer  ce 
que  les  Corps  durs  ont  de  commun  avec  les  Corps  fluides,  tels 
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que  font  des  tas  de  iâble  ou  de  cendre , dont  les  parties  font 
en  repos  les  unes  auprès  des  aüDcs.  ) 'ajoute,  Ca»/e  par  U 
fre(]ion  de  C Air  ou  dt  la  Matière  fiibtiîe  qui  agiffdnt  feulement 
par  dehors , pouffe  ces  parties  en  dedans  , pour  marquer  ce  que 
les  Corps  durs  ont  de  particulier  qui  les  djllinguc  des  Corps 
Huides,  dont  les  parties  font  pouÜècs  également  de  tous  côte/ 
par  l’Air  & par  b N'bdere  fubtilc. 

Je  dis  enfin  , Qff  on  ne  peut  enfuite  les  ftparer  fans  fentir  de 
la  refjtance  y pour  faire  entendre  qu’afin  qu’un  Corps  foit  dur, 
il  ne  fudit  pas  que  les  parties  foient  en  repos  , mais  qu’il 
but  encore  que  nous  fendons  la  rcliftance  qu’elles  apportent 
à leur,  divilion } d’où  vient  que  nous  ne  dilbns  pas  que  les 
parties  ellcntiellcs  de  l’Eau  ou  de  l’Air  Ibient  des  Corps  durs , 
quoyqu’clles  foient  compolces  des  pardes  du  premier  Elé- 
ment qui  font  en  repos  , & qui  fe  foparent  difficilement , par- 
ce qu’elles  font  li  pedtes,  que  nous  ne  pouvons  appercevoir  par 
les  lens  la  rcfiftance  qu’elles  apportent  à leur  divilion  -,  car  il 
faut  f^voir  que  b dureté  proprement  dite  eft  une  qualité  fen- 
fiblc,  & par  confcquent  une  qualité  refpeéHvc. 

Si  nous  joignons  à cette  définition  de  b dureté  ce  qui  a cfté  4- 
dit  des  Corps'  liquides , il  lèra  ailé  de  conclure  que  la  mol-  ucT‘mlf 
leflè  cfl:  un  état  moyen  entre  la  dureté  & b liquidité  , & par  Ijft.  * 
confcquent  que  les  Corps  moûs  font  compofez  de  deux  lot- 
tes de  parties  , dont  les  unes  ont  quelque  forte  de  rejxis  & de 
liaifon  enfemble , tandis  que  les  autres  le  meuvent  & entre- 
tiennent par  ce  moyen  quelque  forte  d’agitation  dans  les 
premières. 

Pour  revenir  aux  Corps  durs  , il  eft  évident  que  pour  fcpa- 
rcr  les  parties  de  ces  Corps  il  faut  une  force  plus  grande  que fmîj,  fr». 
n’eft  celle  qui  les  tient  unies  j d’où  vient  que  , comme  il  arri- 
vc  fouvent , que  les  parties  d’un  Corps  dur  ont  plus  de  repos 
6c  d’union  les  unes  avec  les  autres  , que  n’en  a le  Corps  tout 
entier  avec  les  Corps  qui  l’environnent  immédiatement,  il  faut 
auffi  plus  de  force  pour  fcparer  une  feule  de  les  parties  des  au- 
tres , que  pour  fcparer  tout  le  Corps  des  autres  Corps  : Par 
exemple , il  faut  plus  de  force  pour  divifcr  une  Table  en  deux 
parties  , que  pour  b fcparer  toute  entière  de  l’Air  qui  l’envi- 
ronne. 

11  paroît  encore  que  les  Corps  durs  fc  doivent  contenir  dans 
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leurs  bornes  t car  comme  un  Corps  n’cft  pas  diflèrent  de  toutes 
fcs  parties  prifes  enlcmble  j fi  celle-cy  font  en  repos  , il  faut 
que  le  Corps  qui  en  refulte  y foit  aufli , & par  confequent 
qu’il  foit  privé  du  mouvement  qui  luy  fcroit  nccdlàire  pour 
fc  répandre. 

Il  paroît  enfin  , que  tous  les  Coqjs  durs  doivent  eftre  pe- 
Cuis  à l’égard  de  l’Air  & de  la  Matière  fubtile , parce  qu’en 
pareil  vdume  ils  ont  moins  de  force  qu’eux  pour  s’éloigner 
du  Centre  du  mouvement,  à quoy  il  faut  ajouter  quelesPorcs 
des  Co^  durs  eftant  la  plufpart  interrompus , la  madère  du 
fécond  Élément  ne  peut  tranlinettre  par  eux  l’imprellion  des 
Corps  lumineux  en  ligne  droite}  ce  qui  fiât  qu’on  vote  tant  de 
Corps  durs  opaques. 


• Machine 
pneumati- 
que, Sc  Ma- 
chine du 
vuidc,  c’eft 
la  même 
chofe.  Vo- 
yez les  Ou- 
vrages de 
MrsGcric- 
keScBoyle, 
& Hugens 
liir  celujet. 


CHAPITRE  IL 

la  dureté  ne  dépend pas  feulement  de  la  prejpon  de  P Air 
grojper-,  mais  encore  de  celle  de  P Air  fubtil. 

T O U T le  monde  demeure  d’accord  de  la  prdlîon  de  l’Air 
grofller } mais  il  y en  a peu  qui  veüillent  reconnoître 
celle  de  l’Air  fubtil.  Cependant  l’experience  fait  voir  qu’il  y 
a un  Air  fubdl  qui  pénétré  les  Pores  du  Verre , & qui  com- 
prime tous  les  Corps  qui  font  dans  la  machine  du  vuide.  En 
effet,  fi  vous  prenez  deux  plaques  de  verre  bien  polies  , dont 
chacune  n’ait  qu’un  pouce  en  quarté  , mais  qui  fc  joignent  fi 
bien  enfemble,  que  celle  de  defliis  foûtienne  non  feulement 
l’autre,  mais  encore  trois  livres  de  plomb  attachées  à celle  de 
delfous,  vous  verrez  qu’elles  demeureront  en  cet  eftat  aufit 
long-temps  que  vous  voudrez,  mais  fi  ces  plaques  ainfi  jointes 
& chargées  de  trois  livies  font  fufpenduës  dans  le  récipient 
d’une  machine  pneumatique,  * & que  vous  en  vuidiez  l’Air 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  pas  aflez  pour  foûtenir  par  fa  pref- 
fion,  feulement  un  pouce  de  hauteur  d*£au  : vous  verrez  nean- 
moins que  CCS  plaques  ne  fe  feparcront  pas  , ce  qui  marque 
fort  clairement  qu’Û  faut  qu’il  refte  une  aflez  grande  prefi 
fion  dans  le  récipient , après  que  celle  de  l’Air  groflicr  en  a 
cfté  ôtée. 

C’eft 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRIE’ME.  PARTIE  III.  177 

C’eft  fuivant  ce  même  principe  q^uc  Monfieur  Hugens  trou- 
va le  moyen  de  faire  couler  l’Eau  d’un  Syphon  , apres  que  le 
Récipient  cftoit  vuide  d’Air  , car  il  vit  qu’avec  de  l’Eau  pur- 
gée d’Air , il  failbit  fon  cftet  de  même  que  hors  du  Récipient. 

C’eft  par  là  encore  qu’il  explique  la  fufpenfion  du  Mercure 
à la  hauteur  de  7 y pouces , lors  qu’il  a cfté  purgé  d’Air  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  Voicy  comment  il  rend  railbn 
de  ce  Phenomene.  Outre  la  preuion  de  l’Air  qui  foûtient  le 
Mercure  fufpendu  à la  hauteur  de  27  pouces  & demy  dans 
l’experience  de  Toricelli , * il  conçoit  une  autre  preftion ‘vo^ezle 
d’un  Air  plus  fubtil  que  l’Air  grollier , lequel  pénétre  fans 
difficulté  la  Terre,  l’Eau,  le  Mercure,  & tous  lesautrcs Corps 
que  nous  voyons  impénétrables  à l’Air.  Cette  preflion  eftant 
ajoutée  à celle  de  l’Air  groflier , eft  capable  de  foûtenir  les  yo  ^ 
pouces  de  Mercure,  tant  qu’elle  n’agit  que  contre  la  furface 
d’embas , ou  contre  celle  du  Mercure  dans  lequel  trempe  le 
bout  ouvert  du  Tuyau.  Mais  auffi-tôt  qu’elle  peut  agir  aulli 
de  l’autre  côté  (ce  qui  arrive  lors  qu’en  frappant  contre  le 
Tuyau,  ou  en  y niilànt  entrer  une  pente  bulle d’Air,  on  donne 
moyen  à cette  Air  fubtil  de  commencer  fon  effet)  fà  prcllion 
devient  égale  des  deux  cotez  , de  forte  qu’il  n’y  a plus  que  la 
preffîon  oe  l’Air  grollier  qui  foûtient  le  Merciuc  à la  hauteur 
ordinaire  de  27.  pouces  & demy. 

Pour  mieux  éclaircir  cette  difficulté  Monfieur  Hugens  fb 
fait  luy-mêmc  la  plus  forte  objeéfion  qu’il  eftpoflîble,  il  de- 
mande pourquoy  le  Mercure  dans  le  Tuyau  de  M.  Boyle  ne 
font  pas  la  preflion  de  cette  Air  fubtil , même  pendant  que  ce 
Tuyau  eft  encore  plein,  puis  que  cet  Air  pénétre  fans  difficul- 
té le  Verre  auflî  bien  que  le  Mercure  , & pourquoy  les  par- 
ticules de  cet  Aif  ne  fc  mêlent  pas  cnfcmble  , & ne  commen- 
cent pas  la  preflion  , puis  qu’elles  vont  & viennent  par  toute 
l’étendue  duMercure,  & quelc  Vcrren’enempêchepaslacom- 
munication  avec  celles  de  aehors.  Pour  rclbudrc  cette  objec- 
tion , il  faut  remarquer  que  quoy  que  les  parties  de  l’Air  fub- 
til trouvent  paflâge  entre  celles  qui  compofent  le  Verre  & le 
Mercure , elles  n’y  en  trouvent  pas  d’aflèz  large  pour  pafler 
plufieurs  enfèmble  , ni  pour  s’y  remuer  avec  la  force  qu’il  faut 

Î)our  faire  écarter  les  parties  du  Mercure  qui  ont  quelque 
iaifon  enfemblc,  depuis  qu’elles  ont  cfté  purgées  d’Air  : c’eft 
Tmell.  . Z 
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cette  liaifbn  auflî  qui  fait  que  bien  que  du  côté  de  la  furfâce 
intérieure  du  Verre  qui  touche  le  Mercure  , plufieurs  de  leurs 
parties  foient  preflees  par  des  particules  de  cette  Air  fubdl, 
toutefois  comme  il  y en  a aufli  une  grande  quantité  oui  ne 
fentent  point  de  preflion  à caulè  des  parties  du  Verre  aerrie- 
re  Icfquclles  elles  fe  trouvent  placées,  les  vmes  retiennent  les  au- 
ares , & toutes  demeurent  fufpcnduës  à caufe  qu’il  y a beau- 
coup moins  de  preflion  fur  la  furfacc  du  Mercure  qui  eft  con- 
tiguë au  Verre  , que  fur  celle  d’embas  qui  eft  toute  expofée  à 
l’acbon  de  l’Air  qui  fait  cette  fécondé  preflion. 

Pour  rendre  cette  explication  entière  , il  n’y  a ce  fèmblc 
qu’à  faire  remarquer  que  quand  on  fècoüe  le  Tuyau  où  le  Mer- 
cure eft  fufpcndu  à'  la  hauteur  de  y o pouces  , ce  Mercure  def- 
cend  auflî-tôt  à la  hauteur  ordinaire  de  27  pouces  &demy  ; car  il 
y a apparence  que  cela  vient  de  ce  que  ta  fccouflè  remuant  le 
Mercure  fait  écarter  fes  particules  , & donne  par  ce  moyen 
lieu  à l’Air  fubtil  de  pafler  entre-elles  en  aflêz  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  agir  contre  la  furface  d’enhaut } ce  qui  fait 
que  la  preflion  de  cet  Air  fubtil  devenant  œale  des  deux  co- 
tez , il  n’y  a plus  que  la  preflion  de  l’Air  groflîcr  qui  fbùricnnc 
le  Mercure  à la  hauteur  ordinaire  de  27.  pouces  & demy. 

Non  feulement  les  Corps  font  comprimez  par  le  poids  dcl’Air 
fubtil , ils  le  font  encore  par  le  poids  de  la  Matière  du  fecond 
Elément  ; car  il  eft  certam  que  les  parties  de  cette  Matière  qui 
font  les  plus  folides , doivent  pouffer  en  bas , non  feulement 
les  parties  du  premier  & du  fecond  Elément  qui  le  font  moins, 
nuis  encore  toutes  celles  des  corps  terreftres. 


CHAPITRE  III. 

Examen  de  V opinion  d’Epicure  touchant  U dureté  des  Corps. 

t.  TL  ne  fuffit  pas  d’avoir  exphqué  luivant  nos  principes  la 
A Nature  & les  Proprietez  de  la  dureté  , il  faut  encore  pour 
.itcmri  'fini  Confirmer  nôtre  explication , examiner  l’opinion  de  ceux  qui 
font  d’un  fentiment  contraire  > & qui  croyent  avec  Epicure 
fryrt  na  « _ Corps  nc  font  durs  qu’à  caufe  qu’ils  font  compofez 
d’Atomes  , ou  de  Corpufculcs  qui  font  d’eux-memes  , & par 
leur  propre  nature  dirrj,  folides  & inaltérables. 
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Voicy  comment  ces  Philofophes  parlent  * de  la  dureté.  • L«Epi, 
Comme  il  ejl  confiant  ^ dilènt-ils , que  dans  la  nature  il  y 
4 des  Corps  durs  & des  Corps  mous , fi  P on  fait  les  premiers 
principes  folides  i durs  & inébranlables^  il  s’en  pourranon feule-  ofmhits, 
ment  faire  des  chofes  dures  , comme  il  efi  évident , mais  il  s'en 
pourra  aujfî  faire  de  molles  , parce  que  ce  qui  fe  formera  de  ces 
principes  pourra  devenir  mou  par  le  melanoe  de  petits  vuidest 
mais  fi  on  lesfuppofemoùsoutoûjoursdivifibTesy  il  s' en  pourra  bien 
faire  des  chofes  molles  \ mais  on  ne  montrera  jamais  par  aucune 
raifon  qu'il  s'en  puiffe  faire  de  dures,  telles  que  font  U Fer  , les 
^Cailloux,  les  ‘Diamans,  &c.  puis  qu'on  ne  mettra  point  dans  la 
matière  de  folidité  & de  dureté  fondamentale , c'eft  à dire,  point 
de  Corpufcules  ou  d Atomes  qui  efiant  eJfentieÛement  durs  & 
folides,  faffent  la  durete  des  chofes.  Ce  font  là  les  propres  ter- 
mes qu’un  Difciple  de  Lucrèce  * fait  dire  à oc  Philofophe.  • jn.  B<r. 

Pour  répondre  à cela  avec  le  plus  de  netteté  qu’il  fera  »ier  dins  ie 
pofliblc,  je  demande  d’abord  à Lucrèce  ce  qu’il  entend  par  les 
premiers  principes  i s’il  dit  qu’il  entend  des  Atomes  qui  pré-  ch«p.  10. 
exiftent  à la  génération  des  chofes  , & dans  Icfquels  tous  les  î- 
Ellres  qui  fe  corrompent , le  refolvent.  Je  luy  demande  en- 
core  fi  ces  Atomes  font  durs  ou  non  ? s’ils  font  durs,  qu’il  difo  aim. 
donc  fi  leur  dureté  dépend  d’un  principe  intérieur  , ou  fi  elle 
dépend  de  quelque  Caufe  extérieure  } s’il  dit  qu’elle  dépend  . 
d’un  Principe  intérieur,  quel  cil  donc  ce  Principe  ? s’il  dit 
oue  c’eft  la  nature  même  des  Atomes  qui  les  rend  durs  & in- 
divifibles,  je  dis  que  cela  ne  peut  eftre  à caufe  que  la  nature 
des  Atomes  eft  d’eftre  une  quandté  } & il  a cfté  prouvé  que 
toute  quantité  eft  de  foy  divilible.  Il  refte  donc  qu’un  Atome 
ne  refifte  pas  àfà  divifion  de  luy-mémc,  & par  confequent 
que  la  reliftance  qu’il  fait  à eftre  divifé  vient  d’une  Caufe 
étrangère  : or  cette  Caufe  ne  peut  eftre  que  b force  des  Corps 

aui  l’environnent,  par  laquelle  ces  Corps  compriment  l’Atome 
u dehors  au  dedans  , de  telle  forte  qu’il  ne  peut  eftre  divife 
fans  apporter  de  la  refiftance  à fâ  divifion.  ^ 

Cela  eft  confirmé  par  l’exemple  de  pluficurs  Corps  fonfi-  cenjirma. 
bles  qui  refiftent  ou  ne  refiftent  pas  à leur  divifion,  félon  qu’ils 
lont  egalement  ou  incgilcmcnr  comprimez  de  tous  côtez  par 
les  Corps  extérieurs.  En  eftét,  lors  que  l’Air  prcflc  également 
de  tous  cotez  deux  Corps  pohs  qui  font  prés  l’un  de  l’autre, 

Z ij 
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on  les  peut  feparer  (ans  aucune  refifbncc  j mais  fi  on  les  ap- 
plique l’un  contre  l’autre  de  telle  forte  que  l’Air  n’agifle  par 
Ion  poids  que  par  dehors»  il  faudra  alors  pour  feparer  ces  Corps 
employer  une  force  plus  grande  que  celle  du  poids  de  l’Air.  Or 
ce  que  je  dis  de  deux  Corps  polis  Icnfibles  & appliquez  l’un  à 
l’autre  fc  doit  entendre  par  proportion  de  tous  les  Corps  infen- 
fiblcs  lors  qu’ils  font  appliquez  les  uns  aux  autres  de  telle  forte 
que  l’Air,  ni  la  matière  lubtile  ne  les  peuvent  comprimer  que  du 
dehors  en  dedans  j ce  qu’on  peut  étendre  à l’infini  y ayant  une 
infinité  de  corpufculcs,  ou  portions  de  maricre  qui  peuvent 
dire  ainfi  comprimées.  • 


C’eft  fuivant  ce  principe  qu’un  Corps  qui  dloit  dur,  devient 
•liquide,  & recouvre  enfuite  la  première  dureté:  car  par  exemple, 
le  plomb  qui  ell  dur  lors  que  l’Air  comprime  fes  parties  du  de- 


hors en  dedans,  dmfient  liquide,  lors  que  la  chaleur  du  fc» 
qui  agite  fos  parties  , donne  lieu  à la  matière  fubtile  d’agir  par 
dedans  autant  que  l'Air  agit  par  dehors,  mais  ce  meme  plomb 
devient  dur  lors  que  la  froideur  de  l’Air  fait  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’a  fait  la  chaleur  du  feu. 

Cela  fuppofé  , nous  ne  dirons  pas  que  les  Corps  font  moûs 
ou  liquides  par  le  mélangé  de  petits  vuides:  car  outre  qu’il 


• ce  que  la  matière  lubtile  qui  remplit  les  pores  des  Corps  mous 
& liquides,  fait  en  dedans  autant  d’ellort  pour  lèparer  leurs 
particules  que  l’Air  en  fait  par  dehors  pour  les  tenir  lèrrées  les 
unes  contre  les  autres.  ' 


Cela  ell  confirmé,  parce  que  fi  les  Corps  n’elloicnt  moûsou 
liquides  que  par  le  mélangé  de  petits  vuides  , il  s’enfuivroit, 
ou  qu’il  n’y  auroit  point  de  Corps  moùs  ou  de  Corps  liqui- 
des, ou  s’il  y en  avoir  qu’ils  foroient  tous  de  mèmenature:  En 
effet , fi  chaque  Atome  clloit  tout  environné  de  vuide , il  fe- 
roit  incapable  d’dlrc  diverlcment  arrangé  avec  d’autres  Ato- 
mes, & par  conlcquent  de  compofer  en  differents  temps  des 
Liqueurs  diverfes  , & s’il  n’en  elloit  pas  tout  environné  il  ne 
pourroit  élire  Icparé  des  Atomes  aufquels  il  tiendroit , non 
plus  qu’une  partie  de  chaque  Atome  ne  peut  cllre  fcparée  des 
autres  aufquelles  elle  touche  immédiatement,  ce  qui  ell  con- 
traire à l’expericncc.  , 
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Et  il  n’importe  de  dire  qu’il  y a cette  différence  entre  un 
Atome  6c  un  autre  Corps,  qu’un  Atome  eft  un  tout  continu , 
dans  lequel  les  agens  extérieurs  ne  peuvent  pénétrer,  8c  qu’ils 
entrent  facilement  dans  les  autres  Corps  qui  font  poreux 
& l'pongieux  : car  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  les  Corps  po^ 
reux  puiflent  eftrc  divilèz  en  tous  les  Atomes  dont  ils  font  com- 
pofez  i la  raifoncfl:  que  ces  Corps  ne  font  pas  moins  continus , 
ni  par  confequent  moins  indivillbles  par  tous  les  endroits  par 
lefquels  ils  fe  touchent , que  chaque  Atome  eft continu  ikindi- 
vifiblc  par  toute  là  fublîancc. 

L’erreur  de  ces  Philolbphcs  touchant  la  dureté  , vient  de  ce 
qu’ils  ignorent  entièrement  la  nature  du  mouvement  6c  du  re- 
pos, 6c  qu’ils  neconfiderentpas  allez  que  b matière  eftantd’elle- 
méme  indifférente  à l’un  6c  à l’autre , elle  ne  peut  apporter 
de  foy  même  aucunerefiftanceàfadivilion  ,•  d’oii  il  s’enfuit  que 
fl  elle  refifte  , cette  relirtance  vient  de  quelque  caulc  extérieure, 
ainfi  qu’il  a efté  dit. 

Quant  aux  diftérens  dégrez  de  dureté  , il  y a lieu  de  croire 
qu’ils  dépendent  en  general  de  deux  principes, 
intérieur  6c  l’autre  extérieur.  Le  principe  intérieur  eft  la  dil-  corfUiftiU 
pofition  particulière  des  particules  cies  corps  durs  , c’cfl  à dire, 
leur  figure  qui  à proportion  qu’elle  cft  plus  propre  à s’unir , Vot»  r*»  ry» 
rend  leur  feparation  plus  diflicile.  Le  principe  extérieur  cft  la 
prelfion  de  l’Air  6c  tic  la  Matière  fubtile  qui  ne  pouvant  paflér 
entre  les  partiailes  des  Corps  durs,  les  pouflént  6c  les  attachent 
les  unes  aux  autres  par  l’impulfion  que  caufe  Icurpefàntcur. 

Or  s’il  y a des  Corps  qui  fé  féparent  ailcment  6c  d’autres  g. 
qui  ne.fé  féparent  qu’avec  difficulté  , cela  ne  dépend  pas  du 
principe  extérieur  de  la  dureté  qui  eft  la  compreffion  de  X- 

6c  de  la  Matière  fubtile , parce  que  cette  compreffion  cft  fup- ?«<<■/« /’'»»* 
poféc  égale  à l’égard  des  uns  6c  des  autres  -,  mais  cela  dépend 
de  la  diflérente  application  des  particules  des  C'orps  durs , fé- 
Ion  qu’elle  rend  l’introduétion  de  la  Matière  fubtile  6c  de  l’Air 
plus  ®u  moins  aifee  : car  bien  qu’une  égale  compreffion  férre 
toutes  les  particules  les  unes  contre  les  autres  , tant  celles  qui 
compofént  les  Corps  aiféz  à rompre , que  celles  qui  com- 
pofent  ceux  qu’on  ne  rompt  que  difficilement  î il  cft  évi- 
dent que  ceux  qui  font  durs  cftant  compofez  de  particules  qui 
fé  touchent  par  un  grand  nombre  d’enaroits , ils  ne  peuvent 
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cûrc  rompus  que  par  la  feparation  de  ces  particules } ce  qui 
ne  fe  fait  qu’avec  difficulté  , parce  qu’il  faut  forcer  une  re- 
Mance  proportionnée  à la  multitude  des  endroits  qui  fc  tou- 
chent. Au  contraire  , les  particules  qui  compofent  les  Corps 
aifèz  à fcparer  ayant  des  figures  irreguüeres  qui  les  empcchent 
de  fc  toucher  par  pluficurs  endroits , ne  font  en  fe  feparanc 
• qu’une  pedtc  rclifliice. 

Pour  rendre  cecy  plus  intelligible  > il  faut  confiderer  que 
rlu^fetu  quand  les  particules  qui  compofent  un  Corps,  font  fi  petites 
nutinutfoit  que  la  matière  même  fubtilc  ne  peut  couler  entre-elles  , cette 
lit  matière  les  comprime  alors  de  toute  fa  force  -,  c’eft  ainfi  que 
tfutUfHtfou  nous  devons  penfer  qu’elle  comprime  les  parties  du  premier 
iutfnt/JC  Elément  qui  compofent  les  particules  d’Eau , d’Air , d’Huile 
tiU.  & de  Sel.  Car  il  efl  confiant  que  la  compreffion  de  ces  par- 
ticules ne  peut  eflre  caufée  par  l’Air,  dont  les  parties  font  fî 
grolîieres  que  celles  du  premier  Elément  s’écoulcroient  faci- 
lement cntre-ellcs.  Au  contraire , quand  les  particules  des 
Corps  font  fl  grofles  que  la  matière  du  premier  & du  fécond 
Elément  coule  facilement  cntre-ellcs , & qu’il  n’y  a que  l’Air 
qui  y peut  palïèr  , pour  lors  la  compreffion  efl  caufée , non 
..  par  la  Matière  fubtile , mais  par  l’Air , fçavoir  par  l’Air  fubtil 
f cul  dans  les'  lieux  d’où  l’on  a ôté  l’Air  grofficr , & par  l’Air 
grofficr  & fubtil  enfcmble  dans  les  lieux  d’où  on  ne  l’a  pas  ôté. 

Suppofànt  donc  que  tous  les  Corps  font  compofèz  d’une 
fftMC!  i U quantité  prefquc  infinie  de  particules  , il  efl  aile  de  concevoir 
dnifîmtfl  qyg  Ç.Ç  qy|  joint  & ferre  ces  particules  les  unes  controJcs  au- 

tccs  cfl  la  caulc  de  la  dureté  des  Corps  qui  en  font  formez  » . 

dtur  O-  & que  l’on  peut  trouver  une  caulè  évidente  & neeeflàire  de 
’fMulu!’  l’impullion  qui  fait  ce  ferrement  dans  la  pcfànteur  des  Corps 
qui  environnent  les  particules , Icfquels  ne  peuvent  permettre 
tjirt  /[fa-  (^paration  qu’a  un  effort  capable  de  furmonter  une  re- 
fiilance  auffi  grande  qu’efl  celle  de  la  pefanteur  de  l’Air  ou  de 
la  Matière  fubtile,  qui  ayant  une  grande  étendue  au  deffus  de 
nous  , & eflant  compofèz  de  parties  qui  fe  touchent  immédia- 
tement , s’oppofènt  par  leur  pcfànteur  à cette  feparation , & y 
font  plus  ou  moins  de  refiflance  à proportion  de  la  grandeur 
’ & du  nombre  des  particules  qui  doivent  eflre  feparées. 

Il  efl  donc  vray  que  comme  la  pefanteur  de  l’Eau  s’oppofè 
à la  feparation  des  ailes  d’un  foulHct  qui  y eft  enfoncé , parc« 
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que  certe  (èparation  ne  fe  peut  faire  qu’en  repouflànt  l’Eau 
Sc  furmontant  le  reliftancc  qu’elle  y «apporte  par  là  pelànteur  : 
L’on  peut  dire  aufli  que  la  difficulcé  qu’il  V a à lèparcr  des 
particules  quand  elles  font  jointes  par  pluncurs  endroits  qui 
fe  touchent  immédiatement , n’a  d’autre  raiibn  que  la  ne- 
ceflité  qu’il  y a de  lever  ou  de  repoullèr  la  malle  de  l’Air  & 
de  la  Matière  fubdle  qui  environne  ces  particules. 

Concluons  donc  que  la  raifon  formelle  de  la  dureté  confillc 
dans  le  rep>os  des  parties  des  Corps  durs,  & que  le  repos  des 
parties  des  Corps  durs  dépend  comme  de  là  Caufe  emeiente 
de  la  prellion  de  l’Air  & de  la  Matière  lübtile. 


CHAPITRE  IV. 

la  Nature , de  l'Origine  ^ & des  propriétés  des  Métaux 

en  general. 

% 

PU  I s qu  E nous  levons  par  expérience  que  les  Corps  durs  ’y 

fe  reduifent  à trois  eljaeces  , l'çavoir  aux  Végétaux  , aux 
Minéraux t & aux  Animaux  ; pour  les  traiter  avec  ordre,  nous  dxrsmltitn 
commencerons  à examiner  les  Minéraux  qui  fe  forment  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  : Et  parce  que  ceux-cy  fefubdivilènt 
en  Métaux , en  Minéraux  & en  Pierres  , nous  commencerons 
l’examen  des  Minéraux  par  les  Métaux  en  general. 

C’eft  pourquoy  puilque  les  Métaux  font  des  efpeces  de  cmmnt 
Corps  durs,  nous  ne  ferons  pas  difBculté  de  retonnoître  que/«yjw/»r. 
leurs  parties  intégrantes  ont  rcfulté  du  mélange  de  quelques 
particules  de  Sel,  d’Huile  & de  Terre  , qui  fe  font  rencontrées 
enfemble  dans  des  pores  de  la  Terre  intérieure  longs  & bran-  "»»*• 
chus  -,  dans  lelquels  elles  fe  font  liées  11  étroitement  les  unes 
avec  les  autres , que  l’art  n’a  pû  trouver  encore  aucun  moyen 
pour  les  feparcr. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  11  les  Métaux  eftoient  compo-  j. 
fez  de  Sel , d’Huile  & de  Terre  , on  en  pourroit  retirer  ces 
prmcipcs  : ce  qui  n arrive  pas  -,  car  il  elt  conirant  que  le  Ver-  m faut  fju 
re  eft  compiofé  ae  Sel , & que  cependant  on  n’en  peut  retirer 
aucim  i or  puilque  le  feu  de  nos  fourneaux  change  abfolumcnt  scHifnt. 
la  ligure  des  Sels  dont  le  Verre  ellcompofé,  pourquoy  les  feux 
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. foutcrrains  joints  à la  difpolicion  des  pores  de  la  Terre  » où  fe 
forment  les  parties  intégrantes  des  Métaux , ne  changeront-ils 
pas  de  même  la  figure  du  Sel  & du  Soulfre  dont  les  Métaux 
font  forme/.  ? Il  n’y  a pourtant  rien  qui  nous  oblige  à dire  que 
les  parties  intégrantes  des  Métaux  ont  refultc  d’un  mélangé  de 
- Sel  & de  IbuHfe  ; car  nous  pouvons  penfer  qu’eHes  fc  font  for- 
mées immédiatement  de  la  Matière  du  premier  Elément  qui 
s’eft  figée  dans  des  pores  de  la  Terre  intérieure  qui  ont  durap- 
poit  avec  ceux  qui  ont  fervy  de  moule  aux  particules  de  Sel 
& d’Huile , & que  c’eft  à raifiîn  de  cela  qu'on  appelle  ce» 
parties  intégrantes  les  Sels  8c  les  Soulfres  des  Métaux. 

4.  Cela  fuppofé  , on  peut  dire  en  general  ^1?  les  Métaux  ne 
■DcjimiKn  atitre  chofe  que  des  Corps  durs  compofez  de plufieurs  parties 
intégrantes  longues  & branchuês , qui  félon  la  Jifferentegroffeur 
cJr  ligure  qu'elles  ont , conftituënt  toute  la  diverjité  qui  fe prouve 
entre  les  Métaux  de  differente  efpece.  En  effet  j on  peutdédui; 
rc  delà  fort  facilement  toutes  les  propriété/  qui  font  communes 
aux  Métaux.  * 

Car  en  premier  lieu  , puifque  les  particules  des  Métaux  font 
fort  fondes  8c  fort  compactes  » il  faut  de  neceflité  que  s’ils 
font  bien  polis  , 8c  qu’on  les  expofe  à l’aétion  de  la  lumière  > 
ils  paroifîcnt  plùtôt  lumineux  que  colorez , 8c  fi  nous  obfer- 
vons  le  contraire  dans  l’Or  8:  dans  le  Cuivre,  qui  fomblent  avoir 
leurs  couleurs  particulières,  c’ell  par  des  raifons  qui  lèrontpro- 
pofées  enfuite. 

y.  De  plus , puifque  les  parties  intégrantes  des  Métaux  font 
T>\k  ùtns  longues , il  île  faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  la  propriété  de  s’é- 
Afr-  ft^norc  fous  le  marteau  autant  qu’ils  font , foit  en  les  forgeant 
df  fur  l’cndumc , foit  en  les  faifant  palier  par  la  filière  -,  car  on 
conçoit  aifement  que  ces  parties  ellant  pofes  en  un  certain 
tm^r  »K.  peuvent  glillcr  long-temps  les  unes  fur  les  autres,  ou  à 
côté  fans  fe  fcparer  tout-à-fâit. 

On  conçoit  même  qu’en  prellânt  toujours  d’un  certain  fens 
tn7v“rs"le  une  pièce  de  Métal , fes  parties  intégrantes  ne  fc  peuvent  ren- 
f„  tp  mcins  contrer  de  travers  , 8c  qu’il  faut  de  toute  necelîité  qu’elles  fe 
redrcflcnt  pour  fc  ranger  à côté  l’une  de  l’autre  , afin  que  leur 
f.,r  fa  lar-  longucur  coirefpoiide  à la  longueur  de  toute  la  picce  , ce  qui 
xtur.  j.j  moins  lice  par  fa  longucur  que  pàr  fa  largeur.  L’ex- 
pcriencc  fait  voir  aufli  que  les  Metau.x  qui  ont  efté  allongez 
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en  verge  furrenclumc,  ouen  fil  par  la  filière  j Ibnt  fort  continus,  7. 

& (è  rompent  fort  difiicilcmcnt  par  leur  largeur,  aulicuqu’on  les 
<ii vife  avec  allez  de  facilité  par  leur  longueur. 

Cette  Tiflürc  ne  le  doit  pas  remarquer  dans  le  Métal  qui 
vient  d’eftre  fondu , à caufe  que  lès  parties  fe  font  indiflèrem- 
ment  arrêtées  en  tout  lèns  } aulli  celuy  qui  fort  de  la  fonte  & utuMmm. 

3ui  n’a  pas  cité  forgé , ne  le  rompt  pas  plus  difficilement  lèlon  une 
imenlion  que  félon  une  autre.  »«. 

Les  parties  intégrantes  des  Métaux  ellant  fort  groflès  & fort 
maffives  ,•  ce  n’ell:  pas  merveille  fi  les  Corps  qui  en  refultcnt 
font  li  pelàns  & fi  compactes  , il  faut  même  qu’ils  foient  fort.^^#*'* 
difficiles  à fondre  lice  n’cft  par  le  moyen  d'une  chaleur  tres-vio-'^**^’^*' 
lente. 

Quant  à la  différence  qui  eft  entre  les  Métaux , on  peut  dire  ^ 
en  general  qu’elle  dépend  de  ce  que  leurs  parties  intégrantes 
font  de  diverfe  groflèur  & de  differente  figure  ; c’eftpourquoy 
je  ne  vois  aucune  répugnance  abfoluë  fi  l’on  ajoûtoit  aux  par- 
ties d’un  Métal  quelques  parties  d’une  autre  matière , qui'  les 
rendilTent  femblablcs  à celle  d’un  Métal  précieux,  qu’on  ne  fût 
venu  à bout  de  cette  tranfinuntion  après  laquelle  unt  de  Chy- 
mifies  alpirent  i mais  comme  l’on  ne  l^t  pas  en  particulier  la 
groflèur  ni  la  figure  des  parties  intégrantes  de  chaque  Métal , 
ni  le  moyen  d’unir  quelques  autres  parties  avec  elles , il  faut  pen- 
fer  que  s’il  eft  vray  qu’on  aitconverty  autrefois  du  plomb  ou  quel- 
que autre  Métal  en  Or,  ce  n’a  efté  que  par  hazard,  &qu’ainfi,  . 
c’eft  une  folie  de  croire  qu’on  puillè  par  le  raifonnement  découvrir 
unfigrandfècret. 

Au  refte  , foit  que  la  Forge  endurdllè  les  Métaux  , foie 
que  ce  foit  la  fonte.  Cela  arrive  dans  ceux  que  la  Forge 
endurcit  , comme  le  Fer , le  Cuivre  , l’Argent  , l’Or  y 
&c.  parce  que  la  forte  compreffion  du  M^j^u  fait  joindre 
enfèmble  un  plus  grand  nombre  d’endroi^s^,  par  lesquels  les 
particules  fe  touchent  t & dans  ceux  qüe  la  fonte  tend  plus 
Termes,  comme  le  Plomb,  l’Eftain , &c  cela  lè  fait,  parce 
que  la  fluidké  de  la  fonte  donne  lieu  aux  parties  gliflântes  de 
fortir  , & aux  autres  de  s’^procher  par  plus  d’endroits.  Au 
contraire  , lors  que  le  froificment  rend  les  Métaux  moins  fer- 
c’eft  qu’il  corrompt  cette  application  en  donnant  lieu 


mes 


aux  parties  fluides,  telles  que  font  celles  de  l’Air  & de  la  Ma- 
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tiere'fubtile  » de  gliflèr  parmi  celles  qui  eftoient  en  reposé- 
Voilà  l’explication  des  proprictez  les  plus  generales  des  Métaux» 
xfck  éitfnJ  nous  tâcherons  de  rendre  railbn  des  autres  dans  l’examenque  nous. 
ITj  M««i***  ferons  de  chaque  Métal  en  particulier. 
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CHAPITRE  V. 


‘De  la  nature , de  V origine  & des  proprietez  du  Fer  en  particulier^ 
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PUisQ^ue  leFereft  une,  elpece  de  Métal , & que  tes  Me» 
taux  font  compofez  de  parties  intégrantes , longues  &: 
branchuës,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  reconnoîtrequelc 
Fer  ne  diflfere  des  autres  Métaux  qu’en  ce  que  les  petitesbran» 
ches  de  lès  parties  intégrantes  font  plus  grollès  » plus  roides  » 
mais  en  momdre  quantité  que  celles  des.  parties  intégrantes  des. 
autres  Métaux. 

En  effet,  ceb  eftant  fuppofé  fi  le  Fer  obéît  mal  ailcment  au. 
marteau  ûns  l’aide  du  feu,  s’il  fe  fond  avec  beaucoup  de  peine» 
êc  s’il  devient  fort  dur  lâns  le  mélangé  d’aucun  autre  Corps  » 
cela  vient  fans  doute  de  ce  que  les  parties  intégrantes  ont  des- 
branches  fort  grollès  & fort  roides , par  lelquelles  elles  lè  joi- 
gnent fi  bien  enlèmble  que  le  Fer  ceoc  difficilement  au  feu,  att? 
marteau  âc  à tous  les  autres  Corps  qui  tendent  à le  divifer  ou  à 
l’étendre. 

11  faut  ajbûter  que  bien  que  le  Fer  Ibit  un  Métal  fort  dur 
fort  mal  ailé  à fondre,  il  ne  laillè  pas  d’eftre  des  moins  pelàns» 
& de  ceux  qui  peuvent  eftrc  plus  ailèment  dilibus  par  les  Eaux 
fortes,  ou  corrompus  par  la  roüille  : ce  qui  vient  vray-lèmbla- 
blement  de  ce  que  les  branches  des  parties  intégrantes  du  Fer 
ellant  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  rendent  le  Fer  fort  po« 
ceux  & fort  Ifwngieux. 

Déplus  , le  Fer  doit  eftre  prclque  toûjours  adfiringçnt» 
parce  que  fes  particules  par  leurs  Pores  ablbrbent  l’humidité 
qui  caulè  la  relaxation  , il  doit  eftre  encore  très  propre  à lever 
tes  obftrucHons  y parce  qu’il  émouftè  tes  pointes  des  Sels  aci- 
des qui  tes  produifent.  Je  ne  voudrois  pas  pourtant  attribuer 
ces  effets  à,  la  Terre  du  Fer  feparée  de  Ibn  lèl  & de  Ibn  foul- 
6c  j.  car  je  Içay  qu’un  ne  peut  pas  lèparer  les  principes  du 
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Fer,  comme  l’on  lèpare  ceux  des  Animaux  & des  Végétaux  , 
j’aymerois  mieux  croire  que  le  Sel  & la  Terre  du  Fer  edant 
unis  enfemble  agiflènt  diverlbment  fuivant  la  diverfité  des  fu- 
, jets,  c’eft  à dire  , que  le  Fer  agit  comme  adrtringent  par  fcs 
Pores,  lors  qu’il  y a de  l’humidité  à abibrber,  &qu’ilagit com- 
me apéritif  par  les  pointes , lors  qu’il  y a quelque  tumeur  à refou- 
dre. 

H faut  ajoûter  que  le  Fer  eflant  fondu  fc  doit  divilcr  en  plu-  j-. 
fleurs  petits  tas  ou  grumeaux  qui'reflemblent  à de  petits  tour- 
billons,  dont  la  raifon  eft  que  le  feu  agiflànt  contre  lesparticu-^Iù„« 
les  du  Fer  avec  des  déterminations  differentes  & inégales,  il  les 
oblige  de  piroiietter  autour  de  leur  centre,  & de  faire  piroüet- 
ter  ainfi  toutes  les  parties  avec  Icfquellcs  elles  font  liées  par  leurs 
branches  longues  & roides.  Ces  grumeaux  ou  petitsgrainspa-{'"^”^,^ 
roiflèntviflblementdansleFerqu’onafaitfondre,  &qu’onalaiF  Wir. 
fé  refroidir. 

Et  p»rce  que  s’il  y a quelque  particule  qui  avance  plus  que 


6. 


les  autres  hors  de  la  fuperficie  Spheriqife  de  chaque  grumeau , 
elle  eft  aufli-tôt  repouflee  par  ci’autres  grumeaux  qui  le  meu-  eh*ngit» 
vent  autour  en  un  lèns  contraire  } il  faut  de  neceflité  non  feu- 
lement  que  la  fuperficie  de  chaque  grumeau  (bit  égale  & po- 
lie , mais  encore  que  chaque  particule  fe  joigne  étroitement 
aux  autres  } d’où  vient  que  fi  l’on  fait  refiroidu  promptement 
le  Fer  qui  eft  fondu,  il  le  change  en  un  Acier  fort  dur  & fort 
callànt } fort  dur  à caule  que  lès  particules  ou  parties  inté- 
grantes font  unies  étroitement,  & fort  callànt , parce  que  ces 
petits  grumeaux  ne  Ce  touchent  que  par  leur  fiiperficie  fpheri- 
que. 

Toutes  les  Mines  dont  on  tire  le  Fer  ne  font  pas  propres  à r- 
faire  de  bon  Acier-,  eneffet,fileurspartiesfontfiinégalesqu’elles 
s’accrochent  enlèmble  avant  que  de  le  diftinguer  en  grumeaux,  il  Jmtentire 
n’en  relulte  que  du  Fer.  La  même  choie  arrive  fi  le  feu  n’eft  pas 
temperé,  car  s’il  n’eft  pas  aflèz  fort  pour  cauler  la  diftindfion  desfrindt  ca~ 
grumeaux , ou  s’il  eft  trop  violent  pour  la  lailfer  faire , la  meilleure 
Mine  ne  donne  que  du  Fer. 

Quand  l’Acier  eft  mis  dans  le  feu , il  ne  peut  lè  refondre 
que  difficilement  pour  prendre  la  forme  de  Fer  commun' , la 
raifon  de  cela  eft  que  les  petits  grumeaux  , dont  il  eft  com- 
polc,  fiant  trop  fiffides  pour  eftrc  remuez  tous  entiers  par  l'ac- 
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tion  du  feu  J & leurspartics  font  trop  étroitement  unics-pour  cftre- 

fèparées. 

8.  Si  TAcier  qui  a cfté  ramolly  par  une  violente  chaleur  vient  à 
Ttur^Mtj  fe  refroidir  lentement , il  n’ell  plus  ni  fi  dur  ni  fi  cafiànt  qu’il  , 

efté.  mais  il  refte  mol  & pliant  comme  du  Fer,  dont  la  rai- 
fon  eft  que  pendant  qu’il  fe  refroidit , les  particules  qui  com- 
/T posent  enaque  grumeau  ont  le  loifir  de  s’avancer  quelque  peu 
hors  de  là  fijrlàce  Ipherique,  & de  s’accrocher  avec  celles  qui 
s^îïvancent  hors  des  autres  grumeaux  } ce  qui  rend  leur  liailon 
"*  plus  grande,  & par  conlèquent  l’Acier  moins  dur  & moins  caf- 
fent. 

9.  Il  y a donc  cette  différence  entre  le  Fer  & l’Acier  qu’on  peut 

firntUfS'  ^ celuy-cy  là  première  dureté  en  le  failànt  rougir  dans 

&L'jtaîr.  le  feu,  & le  laillànt  enfuite  refroidir  tout  à coup  , & qu’on  ne 

Eeut  pas  procurer  la  fienne  à l’autre;  la  railbn  de  cela  eft  que 
, chaleur  n’éloigne  p>as  tant  les  particules  d’ Acier  de  la  fitua- 
tion  qu’elles  doivent  avoir  pour  compolèr  un  Conjs  fort  dur , 
qu’elles  ne  la  puilîènt  recouvrer  lors  que  le  froid  luccede prom- 
ptement à la  chaleur,  au  lieu  que  le  Fer  qui  n’a^jamais  eu  cette 
fituation  à caulè  de  la  grollèur  de  lès  parties,  ne  peucaullll’ac- 
querir; 

10.  Pour  faire  que  le  Fer  & l’Acier  le  refroidillèntfort  promptcr 
^ coutume  de  les  tremper  dans  de  l’eau  ou  aans  quel- 
& eluin.  que  autre  liqueur  froide , à laquelle  leurs  particules  puilîènt  com- 
muniquer d’abord  tout  leur  mouvement.  Au  contraire  pour 
faire  refroidir  le  Fer  & l’Acier  plus  lentement , & pour  les  ren- 
dre moins  durs  on  les  trempe  dans  de  l’huile  ou  dans  quelque- 
autre  liqueur  grallè  à laquelle  ils  communiquent  tout  a coup 
moins  de  leur  mouvement  ou  de  leur  chaleur  ; & parce  que  le 
Fer  & l’Acier  deviennent  plus  callànts  à melùre  qu’ils  fe  rem 
dent  plus  durs , les  Ouvriers  qui  en  font  des  Epées,  des  Scies, 
des  Limes  & d’autres  inftruments,  n’employentpas  toujours  à 
les  tremper  les  liqueurs  les  plus  froides,  mais  celles  qui  font  plus 
propornonnées  à l’effet  qu’ils  défirent.  E>e  là  vient  que  la  trem- 
pe des  Limes  & des  Burins  eft  differente  de  celle  des  Scies  8t 
des  Epées,  fiiivant  que  la  dureté  eft  plus  requife  aux  premiers 
inftruments  qu’aux  autres  , & qu’il  eft  plus  à craindre  qu’ils  lè  cafr 
fcnt. 

On  ne  lè  contente  pas  tol^outs  pour  faire  l’Aoer  de  le  lèr« 
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TÎr  de  la  meilleure  Mine  & d’employer  un  feu  tempéré  » on  y »t. 
ajoûte  auflî  quelquefois  des  ongles  & des  cornes  des  Animaux, 
avec  lelquclles  on  calcine  le  Fer  qu’on  veut  convertir  en  Acier, 
afin  que  par  cette  calcination  les  Ibulfres  de  ces  ongles  & de 
ces  cornes  pénétrant  les  pores  du  Fer  rendent  ce  Métal  plus 
compare  , & par  confequent  plus  difficile  à rouiller.  D’où 
vient  qu'une  lame  d’Acier  qu’on  aura  trempée  dans  l’Eau  ne 
luy  donnera  pas  tant  de  goût  de  Fer  qu’une  pareille  lame  de 
Fer  qu’on  y auroit  trempée  autant  de  temps,  luy  en  communi-  ^ 
queroit. 

Il  faut  ajouter  que  quoy  qu’on  ne  puifle  pas  feparer  les  prin- 
cipes du  Fer,  comme  on  fepare  ceux  des  Animaux  ou  des  Vc- 

gîtaux  : Neanmoins  parce  que  nous  remarquons  que  les  Sels 
nt  apéritifs,  & que  l’Eau,  dans  laquelle  on  a laifie  tremper 
la  roüillure  de  Fer  quelque  temps,  eft  propre  eftant  buë,  p>our 
faire  uriner , il  fèmble  n’cftrc  pas  hors  de  raifon  d’attribuer  cet 
effet  du  Fer  principalement  à Ion  Sel , entendant  par  le  Sel  du 
Fer,  non  des  parties  eflêntielles , mais  des  parties  intégrantes, 
qui  ont  du  rapportau  Sel. 

Enfin , fi  le  Fer  & l’Acier  ont  quantité  de  Pores  qui  reflèm-  «• 
blcnt  à des  Ecrouës,  cela  vient  fans  doute  de  ce  que  tandis  que 
ces  Pores  fc  forment,  les  petites  vis  (dont  il  fera  parlé)  qui  for-  l'Acinmt 
tent  de  la  Terre  intérieure  pour  entrer  dans  l’exterieure  pene-^^'^^ 
trent  la  fubftance  du  Fer  & de  l’Acier  , de  telle  forte  qu’elles  ' 
a’y  confervent  des  pafl^es  % ce  qu’elles  ne  peuvent  faire  lins 
donner  aux  Pores  du  I^r  & de  l’Acier  la  forme  de  plufieurs 
Ecrouës  qui  ne  different  en  rien  des  Ecrouës  des  Pores  de  l’Ai- 
mant , qu’en  ce  que  les  petites  branches  des  particules  du  Fer 
& de  l’Acier  qui  s’élèvent  dans  leurs  Pores , ont  befoin  d’eflre 
couchées  par  la  matière  Magnétique  pour  luy  laiflèr  le  paUàge 
libre,  conune  ilfctaditenfuue. 
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CHAPITRE  VL 

la  Nature-,  àe  l’Origine,  ô"  des ‘Proprietez  du ‘Plomb,  de 
l Etain,  & du  Cuivre. 

^ ij  T E Plomb  ne  diflbre  du  Fer  qu’en  ce  qu’il  eft  compofé  de 
1 J parties  plus  petites,  plus  égies,  & dont  les  branches  font 
plus  pliantes. 

I.  Cela  eftantfuppofe,  lePlombdoiteftrepluspeCmtqueleFer, 

parties  eftant  plus  égales  fe  joignent  de  plus  prés, 
UFtr.  ‘ *"*  & compofont  ainfi  un  tout  plus  compare  & plus  folide  -,  c’eft  à 
dire,  qui  contient  plus  de  la  propre  matière  que  le  Fer  fous  une 
égale  fuperficie. 

J.  Déplus,  parce  que  les  petites  branches  des  parties  du  Plomb 
feurnuty  U pjyj  (buplcs  & plus  pliantes  que  celles  des  parties  du  Fer, 

V m««  il  fout  aulTi  qu'elles  refiftent  moins  à leur  divifion , & par  con- 
fequent  que  le  Plomb  foit  moins  dur  & moins  caflànt  que  le  Fer, 
comme  l’experience  le  confirme. 

4.  Il  faut  ajouter  que  le  Plomb  ne  peut  eftre  fujet  à la  trem- 
P^’  <^omme  le  Fer,  parce  que  fes  particules  eftant  plus  fouplcs 
)ttlu  & plus  pliantes  , ne  font  pas  capables  d’une  fi  grande  du- 

trimft.  rcté. 

J.  Par  la  même  raifon  le  Plomb  fc  doit  fondre  plus  aifomentque 
Tmrqutf  il  le  Fer  ; car  comme  fos  parties  font  flexibles , & d’ailleurs  à peu 
Pf^s  égales,  une  moindre  force  fuffit  pour  leur  faire  prendre  la 
iteir-  forme  d’une  Liqueur. 

6-  Ce  qui  fait  croire  que  le  Plomb  contient  beaucoup  de  parties 
rapport  au  Soulfrc  , c’eft  l’ufàge  qu’on  en  fait  pour 
purifier  l’Or  & l’Argent  dans  la  Coupelle  où  les  fubftances 
untunt  differentes  de  l'Or  & de  l’Arcent  s’attachent  aux  parties  embar- 
fMTttettiM  raflantes  du  rlomb,  tout  de  meme  que  les  parties  difrcrentcs 
tntaurtf-  qui  font  mêlées  avec  celles  d’un  Syrop,  fe lient  aux  parties grafi 
^esg^giutineufesd’unblancd’œuf 

y.  Comme  le  Plomb  abonde  ^cn  fouiffe  avec  lequel  l’Air  ne  fc 
Tttir^Mcy  ,i  mêle  qu’avec  peine  , fi  lors  qu’il  eft  fondu  on  agite  tellement 
parties  intégrantes , que  l’Air  s’y  conlerve  un  paflâge,  il 
dr,fnt{ui.  fora  réduit  en  une  poudre  fort  fubtile  > comme  l’expericnce  le 
confirme. 
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Quand  je  dis  que  le  Plomb  abonde  en  Soulfre,  j’entens  lèu- 
fcment  que  lès  parties  intégrantes  ont  beaucoup  de  rapport  à ce 
principe  : car  je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  trouver  dans  le  Plomb- 
un  TCritable  Soulfre  > non  plus  qu’on  n’en  tire  pas  un  véritable 
Sel  : car  ce  qu’on  appelle  Sel  de  Saturne  n’eft  qu’une  diflblution 
des  propres  parties  du  Plomb  par  lesacides du  vinaigre,  leiquel- 
les  s’incorporent  avec  elles  aflez  étroitement  pour  en  faire  une 
cfpece  de  Sel:  Ce  qui  fe  prouve  manifeftemcntparce  qu’on  peut 
réduire  le  Sel  de  Saturne  en  Plomb  en  le  mêlant  feulement  avec 
un  Sel  acre  qui  enveloppe  les  acides  du  Vinaigre  qui  tenoient  le 
Plomb  deguilè. 

L’Etain  ne  differe  du  Plomb  qu’en  ce  que  fes  parties  integran-  *• 

tes  font  plus  fixes,  & plus  acres,  & les  petites  branches  oc  fes 
parties  moins  pliantes. 

Cela  cfl  confirmé  par  l’cxpericnce  des  Chymiftes  qui  tirent  de 
PEtain  des  parties  corrofives  qui  reflcmblent  fort  au  Soulfre,  & 
qui  pour  en  avoir  le  Sel  font  contraints  de  faire  évaporer  la  Li- 
queur dans  laquelle  l’Etain  a efté  difibus  jufqu’à  ficcité  y au  lieu 
que  pour  avoir  le  Sel  du  Plomb , ils  ne  le  font  évaporer  que  du 
tiers,  dont  la  raifbn  eft  que  la  Liqueur  qui  s’évapore  enleveroit 
toutes  les  parties  du  Sel  de  Plomb,  & qu’elle  ne  peut  enlever  de 
même  celles  du  Sel  d’Etain . 

Quand  je  dis  que  le  Sel  de  l’Etain  eft  plus  fixe  que  ccluy  du  ^ * 

Plomb , je  n’entens  pas  qu’on  puilfe  trouver  dans  l’Etain  un  ve- 
ritable  Sel  acre  ou  acide;  car  je  fçay  que  ce  qu’on  appelle  Sel  de  f"^*}*^** 
Jupiter  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofë  des  acides  du  Vinaigre , 
qui  s’eftant  incorporez  avec  les  particules  de  l’Etain  , ont  fait 
avec  elles  une  reflcmblancc  de  Sel.  Ce  qui  fe  confirme,  parce 

Sue  fi  l’on  fut  diftillcr  le  Vinaigre,  l’Etain  reprend  fà première 
)rme. 

Une  marque  aflîlréc  que  l’Etain  contient  du  Soulfre,.  ou  du  «•“ 
moins  que  ptufieurs  de  lès  parties  intégrantes  ont  beaucoup  de 
rapport  à ce  principe , c’eft  qu’eftant  mêlé  avec  le  Salpêtre 
dans  un  pot  rougy  au  feu  , il  s’enflâme  v car  il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer que  cette  inflimadon  procédé  au  Salpêtre  feul  ; car 
tout  le  monde  l^it  que  ce  Sel  ne  prend  point  feu  s’il  n’eft 
mêlé  avec  quelque  madère  fulfureufe  : mais  comme  le  Soulfre: 
de  l’Etain  eft  fort  embarrafle  dans  les  autres  principes , il  demeu- 
re au  fil  quelque  temps  à fe  her.  avec  le  Salpêtre  pour  faire  l’in>- 
flâmadom 
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II.  Puis  que  le  Soulfrc  de  l’Etain  eft  plus  acre  que  ccluy  du 
P*®  choie  étonnante  que  leurs  pores Ibient 
difJu'L  de  figures  differentes  ^ c’eft  pour  cette  railbn  que  l’Eau-Forte 
mmo-nm  diffôut  l’Etain , & qu’elle  ne  peut  donner  prefquc  aucune  attein- 
(MUtlimi.  Plomb,  lequel  eft  facilement diflbus  parle  Vinaip;re.  Mais 
ce  qui  prouve  évidemment  la  groflîereté  du  Sel  & duf^ulfre  de 
l’Etain,  c’eft  que  l’Eau-Forte  ne  le  peut  jamais  diflbudretout-à- 
fait. 

it.  Enfin  , puifque  le  Sel  & le  Soulfre  de  l’Etain  font  plus  fixes 
Plomb  , il  faut  de  neceflîté  que  l’Etain  foit  plus 
fiuUKré’  aur  & moins  pliant  que  le  Plomb , comme  l’experience  le 
mtmifUMHt  fiitvoir.  Quant  au  refte  de  leurs  proprietez  elles  font  fortfèm- 

fit  F un  . 

'J-  Le  Cuivre  ne  différé  du  Plomb  & de  l’Etain  qu’en  ce  quefon 
Sel  eft  plus  acre  & plus  fixe,  &fon  Soulfre  plus  abondant  & plus 
*rf.  volatil. 

«4-  . De  ce  que  le  Sel  du  Cuivre  eft  fort  acre  & fort  fixe , il  s’enfuit 
qu’il  eft  fort  mal  propre  au  mouvement,  & par  confequentfort 
jûiUmrnt.  peu  Capable  de  prendre  la  forme  d’un  liquide , d’où  vient  la  peine 
qu’on  a à le  faire  fondre. 

'f-  De  plus,  le  Cuivre  qu’on  calcine,  doit  devenir  caffànt  com- 
verre  y car  comme  le  Soulfrc  commun  qu’on  jette  plu- 
^ fleurs  fois  fur  luy  , lors  qu'il  eft  encore  tout  ardent , enleve 
beaucoup  de  fon  Soulfrc  le  plus  volatil  , les  autres  parties  de- 
meurent  fi  defunies , que  la  moindre  force  eft  capable  de  les 
fcparcr. 

Ce  qui  prouve  manifeftement  que  le  Sel  du  Cuivre  eft  fort 
acre,  c’eft  qu’il  eft  tres-propre  à ronger  les  chairs,  comme l’cx- 
pcriencc  le  fait  voir  dans  le  Vitriol  du  Cuivre  qui  n’cft  qu’un 
certain  Cryftal  fait  de  Cuivre  diffous  dans  l’efprit  de  Nitrc:  Et 
il  n’importe  de  dire  que  c’eft  le  fcul  Efprit  de  Nitre  qui  rend 
le  Vitriol  du  Cuivre  fi  corrofif  & fi  acre  : car  fi  cela  cftoit, 
cet  efprit  rendroit  également  acres  & corrofifs  tous  les  Métaux 
aufquel.s  il  Ce  fèroit  attaché } ce  que  l’experience  ne  fait  pas 
voir.  11  faut  ajouter  que  le  Crocus  de  Cuivre  qui  n’cft  qu’un 
Cuivre  calciné  & éteint  pluficurs  fois  dans  l’Huile  de  Lin , 
eft  fort  corrofif  de  luy-mêmc  fans  aucune  addition  d’efprit  de 
Nitre. 

La  tranfparcncc  de  ce  Cryftal  prouve  encore  que  le  foulfre 
I du 
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du  Cuivre  cft  fort  volaul>  car  il  ell  certain  qu’elle  ne  pro-  i< 
code  que  de  ce  que  la  plupart  du  fbulfre  volatil  du  Cuivre 
s’eftant  envolé  lors  qu’on  la  fait  ddîbudrc , le  Sel  de  Cuivre,  ,netüuvi 
& l’el'prit  de  Nitre  qui  relient  feuls,  doivent  compolcr  des''»'*^»»- 
Corps  diaphanes  par  la  même  railbn  que  le  Sel  commun  en 
compolc  de  tout  fcmblables. 

La  Rougeur  du  Cuivre  dépend  de  ce  que  lès  parties  intc- 
grantes  citant  plus  acres  que  celles  des  autres  Métaux  , elles  cmvrt  tji 
lont  aulli  plus  inégales  , & par  conlequent  plus  propres  à re- 
fléchir  la  lumière  comme  il  faut  pour  exciter  un  Icntimcnt 
de  Rougeur,  dont  il  lèra  parlé. 

Entin  , on  ne  Içauroit  fuppolèr  que  les  Sels  du  Cuivre  Ibnt 
fort  acres  & fort  fixes  , làns  concevoir  que  lès  Pores  doivent 
dire  fort  grands  & fort  ouverts , ce  qui  donne  lieu  à l’Eau  «ari- 
de les  penetrer  facilement , & en  les  pénétrant  d’enlever  quel- 
ques  particules  du  Cuivre  qui  le  convertiflènt  en  une  roiiiïlure  üxiVnf. 
qu’on  appelle  Verd  de  gris.  Et  parce  que  quand  les  parties 
des  Sds  font  en  mouvement , elles  ont  bien  plus  de  force  que 
celles  de  l’Eau,  il  arrive  aulîi  que  quand  le  Cuivre  cil  pene- 
tré  de  celles  là,  il  le  convertit  bien  plus  facilement  en  Verd 
de  gris , que  lors  qu’il  n’dl  pénétré  que  de  ccllc<y , d’où 
vient  que  le  Verd  de  gris  le  fiait  principalement  en  Provence 
& en  Languedoc , à caulc  que  les  vins  de  ces  païs-là  abon- 
dent en  un  Sel  de  tartre  qui  ell  très  propre  à pénétrer  les  Po- 
rcs du  Cuivre. 

Le  Fer  & le  Cuivre  font  donc  fùjets  à le  roüillcr  , & leur 
roüillurc  n’eft  autre  choie  qu’un  dérrangement  de  leurs  par-  aut  Is 
tics  intégrantes  caufé  par  l’aftion  de  quelque  liqueur , dont 
les  parties  eflcnricllcs  pénétrent  leurs  Porcs  ; c’efl:  pourquoy 
puis  que  ces  Pores  font  plus  petits  dans  le  Fer  trempé  , une 
pièce  de  Fer  trempé  fc  rouillera  plus  difficilement  qu’une  autre 
qui  ne  l’cll  pas  : ce  que  l’cxpcricnce  fait  voir. 

La  roüillure  de  Fer  n’a  point  de  nom  particulier,  & on  a 
donné  le  nom  de  Verdet  ou  de  Verd  de  gris  à celle  du  Cuivre. 

On  pourroit  croire  que  les  parties  intégrantes  du  Fer  ou  du 
Cuivre  font  corrompues  , n’elloit  que  T’expçricnce  prouve  le 
•contraire,  en  ce  que  le  Verd  de  gris  qui  n’cll  que  du  Cuivre, 
dilfous  dans  du  vin  par  la  force  du  Tartre  , fe  peut  réduire  en 
Cuivre  -,  ce  qui  ell  une  marque  Infallible  que  la  liqueur  qui 
Tome  IL  B b 
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l’a  rouiller,  n’aquefeparé  fes  parties  intégrantes  lâns  lei# 

ôter  leur  forme  particulière. 

Je  dis , par  la  force  du  Tartre  ^ pour  faire  entendre  que  le  vin 


(jtu  c'tji 
U Cm- 
vnjiumt,(^ 
etjHifil 
ftit. 


11. 

XrmnJtdurt- 
ti  du  CuivTt 
CEtsin 
Un  au'iU 
fini  fmdui 
ÊufimUt. 


qu'on  appdie  auin  verü  de  gris, 

Languedoc  & dans  la  Provence  qu’ailleurs,  parce  oue  lesraifms 
de  ce  païs  là  contiennent  beaucoup  de  Tartre , dont  les  efprits  pé- 
nétrent aifement  le  Cuivre.  D’où  il  s’enfuit , queleVerdetr^eft 
autre  cljqfe  qu'un  Cuivre  pénétré  & réduit  en  roüillure  par  les  Ef- 
pritsduTartre. 

Outre  le  Cuivre  rouge,  il  y a un  autre  Cuivre  jaune  qui  n’cft 
qu’un  mélan^  de  Cuivre  & d’une  Terre  qu’on  appelle  Calamine. 
Ce  Cuivre  cft  plus  compare  que  l’autre.  De  là  vient  aufli  que 
les  Vaiflèaux  qui  en  font  faits,  donnent  moins  d’odeur  aux  Li- 
queurs qui  y fejournent,  que  les  autres. 

Quant  au  refte  de  leurs  proprietez  elles  font  aflëz  fomblabics. 

L’Etain  & le  Cuivre  eftant  fondus  cnlembles’endurciflcnt,  & 
font  la  compolition  d’un  Corps  qui  a beaucoup  plus  de  dureté 
aprésle  mélange  que  chacun  des  Métaux  n’en  avoir  feparement. 
Or  cet  endurciflêment  arrive  vray-lcmblablement , parce  que 
l’Etainpenetre  les  Pores  du  Cuivre  & les  remplit  : car  il  eft  certain 
que  l’Etain  e(l  un  métal  d’une  fubtilité  tellement  pénétrante  qu’il 
s’allie  avec  les  autres  Métaux  d’une  façon  toute  particulière,  car 
il  les  pénétré  même  fans  qu’ils  foient  fondus  enfcmble,  & les  pé- 
nétrant les  endurcit,  comme ilfcvoit  au  Fer  blanc  & aux  Epin- 
gles qu’on  fait  fimplement  rougir , & enfuite  tremper  dans  l’Etain 
fondu  pour  les  blanchir  & leur  donner  cette  grande  dureté  qu’elles, 
ont. 


CHAPITRE  VII. 

T)e  ta  nature  y detori^net  éy  des  proprietez  de  ^Or  & de 
f Argent. 


L’Argent  ne  diffère  des  Métaux  precedens  qu'en  ce  que  fès. 

pa  ■ ■ 


I. 

I ipartiesintegrantesfontpluspetites^&plusexaitementcoinr- 
£nt.  binées  enfèmble. 
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9 Cebfuppolë,  rArecntdoitcftrcdur&difficilcà  fondre,  par- 
ce  que  il'S  grumeaux  cirant  fort  petits  & fort  iblidcs,  font  un  tout 
fl  continu  que  le  feu  ne  le  peut  allez  picnctrer  pour  le  rendre  liqui-  * 

dCi  d'où  vient  que  les  Ouvriers  font  obligez  d’ufèr  de  quelque 
indullric  pour  mettre  l’Argent  en  fonte. 

De  plus,  l’Argent  doit  paroître  lumineux  plûtôt  que  colore, 
parce  que  fes  parties  cllant  fort  Ibüdes  , & par  conlcqucnt 
très  capables  d’clbe  réduites  fous  une  fupcrficic  égale  & polie , 'r** 

elles  doivent  refifter  aux  rayons  du  Soleil , & fes  fâilànt  rc- 
fléchir  fous  fes  mêmes  Angles  qu’elles  fes  ont  reçus,  caulèr  un  * 
fentiment  de  lumière  pour  des  raifons  qui  feront  déduites  en- 
fuite. 

i L’Argent  le  peut  étendre  beaucoup  fur  l’Elnclumcou  parla  fi- 
liere , parce  que  fes  parties  intégrantes  cflant  longues  & bran- 
chuës , elles  peuvent  glilîcr  long-temps  fes  unes  par  deflùs  les  au-  ««;  fim  u 
très,  fans  fefeparcr  tout  à fait. 

L’Or  ne  diffère  de  l’Argent  qu’en  ce  que  Icsparties  intégrantes  f. 
font  plus  grollès  & plus  étroitement  liées  enlemble  que  celles  de 
l’Argent.  i»*ror. 

Suivant  ce  principe  l’Or  doit  eftre  le  plus  fixe  de  tous  fes  6. 
Métaux,  à caulè  qu’il  refui  te  du  mélange  des  principes  le  plus 
grofliers  & le  plus  exaéfement  mêlez  enfemble.  Il  doit  déplus  cflre  qiS  [•rtnt, 
moinsfujetàlaroüillurequel’Argent,  pareeque  fes  Liqueurs  qui 
peuvententrerdanslêsPoresfontplus  unpuiflàntes  pour  enlever 
lès  parties. 

Ajoutez  que  l’Or  doit  avoir  fa  couleur  particulière  } car  7: 
-comme  lès  grumeaux  font  fortgrands,  ils  ne  peuventeftre  af- 
lez  applatis  pour  réfléchir  la  lumière  comme  ils  l’ont  rcçûc. 

En  effet , fi  après  avoir  employé  à brunir  l’Or  tout  le  travail 

- qu’on  employé  à brunir  l’Argent , on  vient  à le  regarder  avec 
le  Microlcopc , on  ne  le  voit  pas  autrement  que  comme  un  com- 

■ pofé  d’un  grand  nombre  de  petites  montagnes  à côté  fes  unes 
' des  autres,  lefquelles  ne  peuvent  faire  réfléchir  la  lumière  d’un 
mêmecôté.  > 

C’eft  encore  de  l’inégalité  de  ta  fuperficic  de  l’Or  que  dé- 
pend  la  propriété  qu’il  a de  ceder  plus  ailcment  au  Burin  que 

- l’Argent,  quoy  que  lès  parties  intégrantes  foient  plus  grollès  &/»«•»««> 
plusmaflives. 

De  plus,  l’Or  doit  eftre  fort  difficile  à fondre,  car  comme 

Bb  ij 
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9-  y il  eft  fort  compafte  & que  fcs  parties  font  fort  maflîvcs  , dies 
À refiftent  aufli  beaucoup  à l’avion  du  feu  qui  tend  à les  matte 
fnUrt.  en  fufion. 

il  ajoûter  que  l’Or  fe  doit  étendre  beaucoup  plus  fur 

t'itettj  Z-  l’£ndume  que  ne  fait  l’Argent  > parce  que  fes  pâmes  intc>- 
1°*'^  pl*^®  longues. 

nuruM.  Pores  de  l’Or  doivent  eftre  plus  larges  que  ceux  de 

-Ç»' l’Argent , à proportion  que  fes  grumeaux  lont  plus  grands  » 
%rt  mais  cela  n’empcche  pas  que  l’Argent  ne  foit  plus  poreux  que 
fim  Urgti  l’Qr  , parce  que  le  grand  nombre  des  Pores  de  l’Aigent  tak 
pl**®  9^  compenfer  la  laigeur  de  ceux  de  l’Or  , comme  il  pa- 
rottra  enfuite  : d’où  il  s’enfuit  que  l’Or  doit  eftre  plus  pci^t 
que  l’Argent,  parce  qu’il  eft  plus  compaéte,  c’cftàdire,  moins 
. . poreux. 


CHAPITRE  VIII. 

*De  la  nature  i de  H origine  à“  des proprietez  du  Vif-argent, 


r. 

Ctaur  c'ejl 

yif- 

Ur^au. 


a. 

VCM 

J»  li^nUiti. 


BIen  que  le  Vif-aigent  ne  puiflè  eftre  mis  à propre- 
ment parier,  au  rang  des  Métaux,  à caufe  qu’il  n’cft  pas 
maileablc , neanmoins  parce  qu'il  contient  des  parties  qui  ont 
coutume  de  paftèr  pour  Métalliques , l’ordre  veut  qu’aprés 
avoir  traité  des  vrais  Métaux , nous  diftons  quelque  choie  de 
luy,  & que  nous  établifttons  en  quoy  conftfte  ia  nature. 

Nous  dirons  donc  que  le  Vif-argent  n'eji  autre  ebofe  qu'm 
Corps  compofé  de  parties  intégrantes  ■,  rondes , polies  y gliffantesy 
& percées  dun  grand  nombre  de  ‘Fores  fi  petits  qu'il  n'y  a qUe 
ta  feule  Matière  du  premier  Elément  y ou  la  plus  fuètile  du  fe-^ 
cond  qui  les  pénétré. 

Cela  fuppofë  , il  eft  évident  que  la  liquidité  du  vif-argent 
ne  dépend  pas  feulement  de  ce  que  fes  parties  intégrantes  l'ont 
rondes  & polies,  mais  encore  de  ce  qu’elles  font  tellement  pé- 
nétrées p.Tf  la  matière  du  premier  Elément , que  celle  du  fe- 
cond  eft  fuftiiànte  pour  les  entretenir  en  mouvement  les  unes 
à l’egard  des  autres , & par  confequent  pour  leux  faire  compofer 
un  Corps  liquide. 

On  voit  encore  que  le  Vif-argent  doit  eftre  une  Liqueur 
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maigre}  car  comme  fes  parties  font  rondes  &gliflânrcs,  il  n’y 
p>eut  avoir  entre-clles  aucune  iiaifon  qui  les  empêche  de  tomber 
par  gouttes. 

Déplus,  le  Vif-argent  ne  pcureftretranfparent,  tant  parce  ^ 

3ue  les  intervalles  que  fes  particules  laiflènt  entre-elles  font  trop  rcur^iuy  a 
étournez , qu’à  caulè  que  la  matière  du  Iccond  Elément  dont 
ils  font  remplis,  cft  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  trans- 
mettre en  ligne  droite  l’aftion  des  Corps  lumineux,  laquelle  eft 
d’ailleurs  fort  interrompue  par  l’agitation  continuelle  aes  parti- 
cules du  Vif-argent. 

Quoyque  les  parties  du  Vif-ai^ent  foient  polies,  cela  n’em-  f- 
pêche  pas  pourtant  que  celles  du  Soulfre  & de  plulieurs  autres 
ingrediens  ne  puiflent  s’unir  avec  elles  en  fichant  dans  leurs  w»  u pua 
pores  les  extremitez  de  leurs  petites  brandies  -,  ce  qui  rend 
leur  fupcrficie  fi  irreguliere , que  la  matière  fubtile  qui  les  mou- 
voir auparavant , devenant  impuillànte  pour  le  faire , le  Vif- 
argent  fe  change  en  un  Corps  dur. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion  , eft  que  quand  on  mêle  le 
Vif-argent  qui  a cfté  fixé  avec  de  la  chaux  vive,  & qu’on  le  ^ 

met  dans  une  cornue  lutée  , il  pafle  tout  dans  le  Récipient 
qu’on  y a adapté  , & retourne  en  fon  premier  eftat  : ce  qui  . ^ 
ne  peut  procéder  que  de  ce  que  les  parties  de  la  chaux  eftant 
agitées  par  le  feu  , enlèvent  les  parties  du  Soulfre  ou  des  in-  ' 
grediens  qui  s’eftoient  unis  avec  celles  du  Vif-argent , & qui 
les  empêchoient  d’eftre  mûés  , foit  en  fermant  le  paftàgc  à la 
Matière  fubtile  , foit  en  les  rendant  d’une  figure  trop  irrcgu- 
Ecre. 

De  plus , comme  les  intervalles  que  les  particules  du  Vif-  «• 
argent  laiflènt  entre-clles  font  fi  petits  , que  l’Air  groflier  ni 
même  le  plus  fubtil  n’y  peuvent  entrer , c’eft  ime  ncccflité  qu’ils 
n’agiflent  que  par  dehors  > & par  confcquent  qu’ils  repouflent 
continuellement  les  parties  du  Vif-argent  vers  le  centre  jufqu’à 
ce  qu’elles  leur  refiftent  également  de  tous  cotez  : ce  qui  n’arrive 
que  lors  qu’elles  font  fous  une  fuperfide  fpherique  : d’où  il  s’en- 
luit  que  l’Air  doit  arrondir  les  gouttes  du  Vif-argent  plus  exaârc- 
ment  que  celles  de  toutes  les  autres  Liqueurs.  a 

Il  faut  ajouter  que  les  parties  du  Vif-argent  eftant  rondes  & 0U)û'rîi.  Us 
aflèz  polies  en  leur  fupcrficie  , elles  peuvent  s’appliquer  à cer-  • ô* 
tains  Corps  durs , de  telle  forte  que  l’Air  & la  Nmtiere  fubtile 
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couleront  entre-deux  pour  les  empêcher  de  s’unir  enfembie» 
maiscliespeuvcntauills’appliqueràd’aucresCorpsdurS}  dctelle 
façon  que  l’Air  ni  la  Matière  fubtile  ne  fe  pourront  eoolèrveir 
aucun  pailàge  entre-eux.  C’eft  par  cette  raifbn  que  nous  croyoïis 
d’un  côté  que  le  Vif-ai^nt  ne  mouille  pas  le  Verre  > parce  que 
fa  fuperficic  eft  fi  plane  , que  les  parties  du  Vif-argent  ne  la 
touchent  qu’en  peu  d’endroits  i & que  l’air  (è  conlcrve  des 
pafiàges  par  tout  t & que  nous  penfons  de  l’autre  que  le  Vif- 
argent  mouille  l’Or  & les  autres  Métaux , parce  que  lès  parties 
s’ajufient  tellement  avec  leur  fuperficie,  que  l’Air  ni  laMacierc 
’ fubtile  ne  peuvent  couler  entre-deux. 

Vif-argent  moiulle  toqs  les  Métaux  , il  moüil- 
tMtauTor.  le  pourtant  l’Or  d’une  manière  toute  particulière , qui  conlUle 
en  ce  qu’il  ne  s’attache  pas  feulement  à là  fuperlîae  extérieu- 
re, mais  qu’il  pénétre  encore  les  pores  de  telle  Ibrtequel! 
l’on  &it  tremper  une  Lame  d’Or  dans  une  écuellc  pleine  de 
Vif-argent , on  obferve  que  les  parties  inlènfibles  de  ccluy-cy 
s’infinuent  tellement  dans  les  pores  de  l’autre  qu’elles  y mon- 
tent beaucoup  au  dedus  du  niveau  du  Vif-argent  qui  efi  dans 
fEcuelle  : ce  qui  procède  làns  doute  de-la  meme  caufe  qui  fait 
• Dans  le  les  Liqucurs  dans  les  filtres , & l’Eau  dans  le  Tuyau 

Il  Art. du  plein  de  làble,  dont  il  a cfté  parié.*  -n  ^ 

^ y 2.  ca  <xcf  de  plus- particulier  , eft  que  le  Vif-aiy 

frent  qui  giillê  dans  les  peres  de  l’Or , a la  force  de  rompre  la 
iâilbn  de  lès  parties  , & de -faire  qu’elles  ne  tiennent  prelque 
plus  enfcmble  ,-  comme  il  paroît  de  ce  qu’elles  compolènt  un 
Corps  qui  lè  réduit  facilement  en  une  poudre  qu’on  appelle 
Or  J ce  qmvient  vray-lèmblablement  de  ce  que  les  pe- 
tites branches  “qui  làilbient  la  liaifon  des  parties  de  l’Or,  le 
glillènt  dans  les  pores  des  particules  du  Mercure.  n 

J De  ce  que  le  Vif-argent  a la  propriété  de  pénétrer  les  pores 
huTiiMy  Ui  de  l'Or  avec  plus  de  ncilité  que  ceux  des  autres  Corps , il 
s’enfuit  évidemment  que  lors  qu’il  eft  amté,  les  parties  les  plus 
•mt  j,  fmt  fubtilcs  doivent  tendre  vers  les  pores  tfc  l’Or  s’il  y en  a dans  le 
tnJ-M'ii-  • En  effet,  quand  on  manie  du  Vif-argent  d’une 

iii  i *iitr  main , & qu’on  a des  Bagues  d’or  aux  doigts  de  l’autre,  l’expo- 

^ Bagues  reçoivent  l’imprelllon  de  ce 
fm  d'M^cun  Vif-argent  en  devenant  blanches  : ce  qu’on  ne  peut  attribuer 
MHiTt.  qu’à  ce  que  les  parties  les  plus  fubtiles  du  Vif-argent  s’eflani 
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enlevées  par  l’;^tadon  qu’on  leur  adonnée,  tendent enfuitc à 
iè  mouvoir  vers  les  lieux  où  il  leur  ell  plus  aile  de  continuer  leur 
mouvement } & il  efl  certain  qu’elles  le  continuent  plus  facile- 
ment dans  l’Or  que  dans  l’Air , parce  qu’il  n’y  a rien  o^s  les  po- 
res de  l’Or  qui  leur  fallè  obllacle , & que  les  paruculcs  d’Air  tra- 
verlênt  inccllàmment  leur  chemin. 

On  aura  de  la  peine  à concevoir  que  l’Air  retarde  plus  le  mou- 
vement des  particules  du  Vif-ai^ent  que  l’Or,  & l’on  s’ima- 
ginera que  cela  ne  peut  dire  vray  tout  au  plus  que  lorlquc  le 
Vif-aigent  eft  contigu  à l’Or,  ou  du  moins  qu’il  en  clt  peu 
éloigné}  on  pourra  pourtant  lever  cecre  difficulté  fi  l’on  con- 
fidere  que  c’eft  une  même  choie  quant  â l’effet,  ou  que  le 
Vif-argent  touche  l’Or , ou  qu’il  en  Ibit  éloigné , pourvu  tou- 
tefois que  la  vapeur  du  Vif-argent  ait  allez  de  mouvement 
pour  arriver  julqu’à  l’Or.  Cecy  paroitra  plus  clairement  dans 
cette  Figure. 

•(  Soit  A BCD,  une  Circonférence  de  Cercle  fi  grande  qu’on 
la  voudra  imaginer , lôit  le  Corps  e , 
une  certaine  quantité  de  Vif-areent  li- 
tué  au  Centre  de  cette  Circonférence 
Ibit  ce  Vif-aigent  remué  de  telle  forte 
qu’il  fo  convertifle  en  une  vapeur  qui  ait 
la  force  de  s’étendre  jufqu’à  cette  Cir- 
conférence. Soit  F,  un  Lingot  d’Or, 
foir  E c , une  Colomnc  compofoe  d'Air 
& du  Lingot,  & Ibit  enfin  e a,  une  au- 
tre Colomne  égale  & toute  compolee  d’Air. 

Cda  ellant  pofé,  je  dis  que  les  particules  du  Vif-argent  qui 
lé  meuvent  au  Centre  e , tendront  plûtôt  vers  c que  vers  a , 
la  raifon  de  cela  eft  qu’elles  le  doivent  mouvoir  du  côté  qu’el- 
ks  trouvent  moins  de  refiftance.  *Or,  parlafuppofitionclles  *Parie4.' 
en  trouvent  moins  à aller  vers  c>  qu’à  jJler  vers  a , de  toute 
la  quantité  , donc  le  Lingot  d’Or  refifte  moins  qu’un  volume  li  Metâphy. 
d’Air  pareil  au  lien  j donc  les  partieuks  du  Vu-aigent  ten- 
dront vers  c. 

La  même  choie  arrrveroit , quoy  que  les  parties  du  Vif- Argent 
euffent  une  détermination  de  mouvement  diflérente , ou  même 
oppolée  à la  détermination  e c , car  elles  féroient  enfin  obligées 
à le  détourner  vers  c,mais  elles  s’y  détourneroient  plûtôt  ou  plus 
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tard , fuivant  que  la  détermination  qu’elles  auroient  fcroit  plus 
ou  moins  differente  de  la  determinadon 
d’F.  en  c.  Ce  qui  mérité  pardcuüerement 
d’eftre  remarqué,  parce  qu’on  en  peut  ti- 
rer une  infinité  de  conlèquenees  touchant 
je  l’explication  des  effets  qu’on  attribue  à la 
fympathie  qui  dépendent  tous  de  quelque 
caui'c  fèmblablc  à celle  que  nous  venons 
d’expliquer. 

Ôioy  que  1rs  parties  intégrantes  du  Vif- 
argent  , auffi  bien  que  celles  de  tous  les  autres  Métaux  ne 
fbænt  peut-eftre  qu’un  mélange  de  Sel , de  Soulfre  & de  Terre , 
ces  principes  font  neanmoins  fi  étroitement  liez  cnfemblc  par 
la  force  qui  les  a unis,  que  l’adion  mémedufèu,  pourgran* 
de  qu’elle  foit , eft  impuiflantc  pour  les  fèparer.  Cette  union 
n’eft  pas  pourtant  fi  étroite  dans  les  parties  intégrantes  du 
Mercure  , que  les  parties  eflènticlles  dont  elles  font  compo- 
fees  ne  laificnt  entr’elles  des  ouvertures  , par  lefquelles  les 
pointes  des  Sels  & les  branches  des  Soulffes  des  autres  Corps 
ne  puifîènt  paficr.  Nous  avons  un  exenmlc  de  cela  dans  le 
Sublime  qu’on  appelle  Corro/^,  lequel  n’eft  autre  chofo  qu’un 
amas  de  parties  intégrantes  de  Mercure  chargées  des  Acides  du 
Vitriol  & du  Sel  marin  qui  fc  font  fichez  dans  les  Pores  de  ces 
parties , & qui  comme  autant  de  couteaux  qui  y (croient  atta- 
chez , les  rendent  capables  de  déchirer  tous  les  endroits  par 
où  elles  pafllnt. 

Il  faut  donc  confiderer  deux  fortes  de  Pores  dans  ’le  Vif» 
argent , fçavoir , les  Pores  que  les  parties  intégrantes  laificnt 
cntr’clles , & les  Pores  qui  font  dans  ces  mêmes  parties  > la 
Matière  fùbtile  qui  cfl  dans  les  premiers  rend  le  Vif-argent  li» 
quidc , & celle  qui  eft  dans  les  autres  le  rend  propre  à s’en- 
voler. 

Ce  que  je  dis  des  parties  intégrantes  du  Vif-argent  fc  doit 
entendre  par  proportion  de  celles  de  tous  les  autres  Métaux, 
c’eft  à dire , qu’elles  font  toutes  porculës.  Cela  fc  prouve  en 
particulier  à l’égard  de  l’Argent  , par  l’exemple  de  la  pierre 
infernale  qui  n’eft  autre  chofc  qu’un  compofé  de  particules 
d’Argent , dont  les  Porcs  font  remplis  de  celles  d’efprit  de 
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Nous  pourrions  expliquer  beaucoup  d’autres  proprietez  des 
Métaux  , dont  nous  remettrons  à parler  jufqu’à  la  cinquième 
partie  de  ce  Livre,  où  il  fera  traité  ae  la  rcTolution  des  Métaux 
par  les  Eaux  fortes. 


CHAPITRE  IX. 


^es  Minéraux  en  general  ^ à"  de  leurs  differentes  efpeces. 


Î£  s Minéraux  ne  different  des  Métaux  qu’en  ce  que  leurs  '• 
_iprtics  intégrantes  font  plus  courtes  & moins  branchués, 
que  les  principes  ou  parties  eflènticllcs  dont  elles  font  com- 
pofees  ne  font  pas  lî  étroitement  unis  enfomble. 

Il  feroit  inutile  de  déduire  de  la  Nature  des  Minéraux  les  r«». 
proprietez  qui  leur  font  communes  avec  les  Meuux}  car  com- 
me elles  ont  les  mêmes  principes,  ce  foroit  redire  ce  qui  a ellé 
dit;  nous  nous  contenterons  d’expliquer  les  proprietez  qui  leur 
font  particulières  qui  fo  reduifonc  à ces  deux  principales. 

La  première  eft  , que  les  Minéraux  ne  font  pas  malléables , *•' 

c’eft  à dire  , qu’ik  ne  s’étendent  pas  fous  le  marteau  comme 
font  les  Métaux;  ce  qui  vient  làns  aoute  de  ce  que  leurs  parties  wutUtatlu. 
intégrantes  ne  font  pas  aflèz  longues  pour  gliflcr  par  deffus  & 
à côté  les  unes  des  autres  avant  que  de  fe  feparer  tout-à-fait. 

La  focondc  eft,  que  dans  la  plufpart  des  Minéraux  les  prin-  j- 
cipes  peuvent  cftre  Icparez  par  le  feu , parce  qu’ils  ne  font  pas 
unis  allez  étroitement  pour  reliftcr  à fon  aétion.  f’ 

Comme  les  parties  intégrantes  des  Minéraux  peuvent  différer 
cntr’elics  en  plufieurs  maniere.s , elles  peuvent  auftî  compolèr  ' ^ 

diverfes  fortes  de  Minéraux  qui  ont  chacune  leurs  proprietez  rtivifim 
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particulières.  Les  principales  efpeces  des  Minéraux  font  les  Sels 
& lesSoulfrescorapofcz,  lesPierres,  & les  Cailloux.  Pour  pro- ü,/, 
ceder  donc  par  ordre,  nous  commencerons  cet  examen  part^""- 
les  Sels  compofoz , & en  particulier  par  le  Sel  commun. 
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CHAPITRE  X. 

2)«  Sel  Commun  i &defes  proprietez. 

• chap. «.  T)  I E N QU  E Ics  Scls  acidcs  dont  il  a cfté  parié  dans  la  pre- 
IJ  micre  partie  de  ce  Livre  * montent  fans  ceflè  de  l'Axe  de 
Commmt  la  Terre  vers  lequel  ils  font  formez,  à la  circonference , il 
f.  fcrmmt  nc  faut  pas  croire  pourtant  qu’ils  y parviennent  toùjours  feuls, 
il  y a lieu  au  contraire  de  pcnfer  que  comme  les  pores  qui 
leur  ont  ftrvy  de  moule  concourent  avec  d’autres  dans  lefquels 
il  fc  forme  du  phlegme,  les  Scls  acides  fc  mêlent  avec  ce 
pblegmc  & avec  quelques  particules  de  Terre , de  telle  forte 

au’ils  compofent  tous  enfcmble  des  petits  Corps  longs  , roi- 
cs  & pointus , qu’on  appelle  des  parties  intégrantes  de  Set 
commun. 

Ci  t'ifi  pourquoy , pour  avoir  une  vrayè  idée  du  Sel  commim  , 

^iitsil  ^ il  le  faut  concevoir  comme  un  amas  de  plujieurs  parties  inte- 
gpemtes  longues,  droites,  roides,  cylindriques  à" pointues  , qui 
font  cempofees  chacune  de  quelques  particules  de  Sel  acide  , de 
' phlegme,  & de  Terre.  En  cffot,  il  cft  aifé  de  déduire  de  là  tou- 
tes les  proprietez  qu’on  obfèrve  dans  le  Sel  commun. 
f ^ .J  Car  en  premier  lieu  de  ce  que  les  parties  du  Sel  commua 
pirl)u!^Ht  ont  rcfulté  de  l’afîèmblage  de  |*ufieurs  principes  , elle  doi- 
t£AM.  .jrgnt  çftje  plus  pefantes  & plus  fixes  que  celles  de  l’Eau,  qui 
fe  font  formées  du  fcul  premier  Elément  j c’eft  pourquoy  fi 
nous  voyons  que  le  Sel  fondu  nage  dans  l’Eau  lans  fe  préci- 
piter au  fond  , nous  ne  devons  pas  attribuer  cela  à la  legcreté 
de  fes  parties  intégrantes , mais  à l’aétion  des  parties  de  l’Eau 
qui  fe  mouvant  indifféremment  de  tous  côtez  repouflènt  vers 
le  haut  aunnt  de  parties  de  Sel  qu’il  y en  a que  leur  pcCinteur 
foit  defeendre. 

4.  Déplus,  le  Sel  commun  fe  doit  évaporer  fort  (fifficilcment, 
TMrifip  il  outre  qu’il  eft  fort  pefant , fes  parties  ne  peuvent  monter 
en  tournoyant  comme  font  celles  de  l’Eau , parce  qtic  leur  roi- 
deur  eft  un  obftaclc  à cette  forte  de  mouvement}  mais  fi  le  Sel 
ne  peut  fe  refoudre  en  vapeur , il  peut  du  moins  fe  fondre, 
c’elf  i dire , devenir  liquide  par  la  force  d’un  grand,  feu. 
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De  ce  que  le  Sel  commun  ne  peut  s’exalter  qu’avec  peine,  y. 
il  s’enfuit  qu’il  ne  doit  avoir  aucune  odeur , ni  aucune  cou-  * 

leuTi  & fi  l’cxpericnce  (cmble  ne  s’accorder  pas  avec  cela, 
parce  que  la  plulpart  du  Sel  eft  gris  , & que  celuy  qui  cft  fait^®/  "'"' 
de  nouveau,  a pour  l’ordinaire  une  odeur  de  violette  , cela  ne 
vient  que  d’un  mélange  de  Corps  étrangers  qui  ont  pcnctré  , 

les  Porcs  du  Sel  lors  qu’il  s’eft  formé.  Ce  qui  cft  évident  ' 
par  l’cxperience  qui  fait  voir  que  fi  apres  avoir  fait  fon-  " 

dre  du  Sel  gris  dans  de  l’eau  douce , on  vient  à le  filtrer  & à 
l’expofer  à la  chaleur  de  l’Air  , afin  qu’il  s’en  forme  de  nou- 
veaux grains , il  n’a  plus  cette  couleur  grife  ni  cette  odeur  de 
violette.  C’eft  encore  ce  mélange  de  matière  étrangère  qui  cft 
caufe  des  proprictez  partiéulicrcs  qu’on  expérimente  dans  les 
Sels  qu’on  fait  en  differentes  Côtes  maritimes  , & qui  fait  que 
les"  uns  font  bons  à des  ufages  aufquels  on  ne  f^uroit  em- 
ployer les  autres. 

D eft  encore  évident  que  fi  les  particules  du  Sel  commun  «• 
entrent  dans  les  Pores  de  quelques  Corps  , dont  les  parties  fe- 
roient  fujetes  à cftre  dérangées  , foit  par  l’cffbrt  de  la  matière  ctrt‘ 
fubtile  qui  paflè  au  travers  , fbit  par  l’aftion  de  l’Air  extérieur 
qui  les  fecouë  detouscôtez,  cllespeuvent empêcher  ces  Corps 
de  fe  corrompre  , parce  qu’eftant  longues  , roides&  pointues 
elles  font  comme  autant  de  petits  doux  qui  tiennent  les  par- 
ties de  ces  Corps  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 

Quand  le  Sel  commun  eft  hors  de  l’eau  , il  n’y  a que  la  for-  7. 
ce  du  feu  qui  le  puiflè  entretenir  en  mouvement , mais  auffi 
quand  il  eft  joint  à la  matière  qui  nourrit  la  flamme , il  la  doit  Ju  finsAHi'. 
rendre  efficace  pour  diflbudre  les  Corps  qui  rcliftent  à fon'®'- 
adtion  ordinaire , comme  font  la  plufpart  dçs  Métaux.  C’eft 
aulfi  pour  cette  raifon  que  les  Ouvriers  employent  du  Sel 
pour  aider  à les  fondre. 

Comme  les  parties  de  l’Eau  font  longues  Sr pliantes,  elles  s. 
peuvent  aifément  le  rouler  autour  de  celles  du  Sel  refous  qui 
Ibnt  longues  & roides  , ce  qui  facilite  beaucoup  leur  mom'e- 
ment  à caufe  qu’elles  fe  meuvent  toùjours  pliées  d’une  même 
façon  : c’eft  pour  cette  railbn  que  le  Sel  empêche  l’Eau  de  fe 
geler  comme  l’cxperience  l’cnfcignc.  ^ 

Suivant  le  même  principe,  les  parties  intégrantes  du  Sel  rmrauiyù 
commun  ont  dû  pour  la  plufpart  fe  retirer  dans  la  Mer,  parce 
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que  les  parties  d’Eau  qui  s’engagent  avec  elles  les  y entraî- 
nent fucceflîvement , d’où  vient  que  l’Eau  de  la  Mer  eftlà- 
lée,  & qu’une  partie  du  Sel  commun  a pris  le  nom  deSd 
Marin. 

Ceft  encore  fuivant  ce  principe  qu’on  a découvert  le  fecret 
de  faire  de  la  Glace  dans  un  lieu  chaud  ; ce  (ècret  confifle  en 
ce  qu’on  prend  à peu  prés  des  quantitez  égales  de  Sel  & de  Neige 
ou  de  Glace  pilée  j on  les  mêle  enfcmble,  & on  en  entoure  un 
Vafe  plein  d’Eaudoucei  après  quoy  fans  autre  myftere  à mefurc 
que  le  Sd& la  Neige  ou  la  Glace  le  fondent,  l’Eau  douce  le  ecle» 
ce  qui  n’arriveroit  pas  li  l’on  n’avoit  mêlé  le  Sel  avec  la  Neige 
ou  la  Glace  pilée.'  Pour  comprendre  la  cauiè  de  cet  effet,  iltiioc 
confiderer  que  la  matière  lubtile  qui  cil  dans  les  Porcs  de 
l’Eau  douce  eftant  fort  agitée , elle  fait  continuellement  effort 
pour  en  fortir,  & parce  que  par  la  fuppofition  elle  trouve  plus 
de  facilité  à le  mouvoir  dans  le  compote  de  Sel  & de  Glace 
pilée,  que  dans  l'Eau  douce  feule  , il  faut  de  necelTlté  qu'elle 
s’y  aille  naouvoir,  & qu’en  s’y  mouvant  en  effet,  ellcobligp 
la  matière  fubtile  qui  y eftoit , d’aller  dans  le  Vafe  où  eUe  eft 
aufli  impuillàntc  pour  mouvoir  les  parties  de  l’Eau  douce, 
qu’elle  l’cftoit  aimaravant  pour  agiter  celles  de  la  Glace  , d’où 
il  s’enfuit  que  l’Éau  douce  du  Vaiê  le  gele  comme  l’experience 
le  confirme. 

Les  parties  d’Eau  le  pliant  facilement,  & celles  du  Sel  elfant 
fort  rendes  li  elles  le  prelcntcnt  pour  pallèr  enfemble  par  des 
Porcs  tortus,  il  n’y  aura  que  les  parties  d’Eau  qui  pourront 
pallèr  -y  nous  voyons  aulïï  par  l’expcriencc  que  l’Eau  de  la 
Mer  qui  pallè  au  travers  de  beaucoup  de  fable , quitte  peu  à 
peu  fon  Sel  & demeure  tout  à fait  douce. 

C’eft  encore  par  ce  principe  que  les  habitans  du  bas  Lan- 
guedoc ont  trouvé  le  lècret  de  faire  du  Sel  avec  l’Eau  du 
Rhofhe , laquelle  ils  font  promener  quelque  temps  parroy  les 
fables  voifms  de  la  Mer  Mediterranée }.  car  comme  ces  fiibles 
font  mêlez  d’une  prodigieufe  quantité  de  Sd  qui  s’y  elf  arrêté 
tandis  que  l’Eau  qui  l’cQtraînok , elf  pallëe  {mus  loin  , l’E^ 
douce  du  Rhofiie  qu’on  y promené  le  charge  tellement  de  ce 
Sel  qu’elle  devient  enfin  plus  làlée  que  l’Eau  même  de  la  Mer. 
Cette  Eau  elfant  ainfi  préparée  , on  fait  le  Sel  à peu  prés  de 
la  même  ià^on  que  fiir  les  C6tes  de  la  Mer  Oceane  où  fon 
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choifit  des  lieux  bas  , & que  la  Mer  inonderoit  lors  qu’elle  eft 
fort  haute  y fi  on  ne  luy  oppolbic  des  Digues  dans  fà  plus  gran- 
de hauteur.  On  ouvre  cnfuite  quelques  Eclulès  pour  recevoir 
de  l'Eau  làlée  dont  on  remplit  quelques  Relcrvoirs,  après  quoy 
l’on  ferme  les  mêmes  Eclulcs,  & on  laiflè  évaporer  l’Eau  jut 
qu’à  ce  qu’il  n’en  refte  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  tenir  le  Sel 
en  mouvement.  Cette  Eau  efiant  ainfi  préparée  on  la  fait  cou- 
ler d-ans  un  grand  nombre  de  petits  Canaux  fcmblables  aux  al- 
lées de  nos  parterres,  & dont  le  fond  eft  de  Terre  glaifè  qui 
ne  boit  pas  l’Eau. 

Et  parce  que  cccy  fè  fait  en  Eté , l’Eau  ne  tarde  gueres  à s’éva- 
porer , & à mefure  qu’elle  s’évapore  les  grains  fe  forment  au  defllts 
de  celle  qui  refte  dans  les  Canaux  : les  premiers  grains  qui  fc  for- 
ment tombent  au  fond,  après  quoy  il  s’en  forme  d’autres  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  paroiflèplus  d’Eau. 

Quant  à la  figure  de  ces  grains  elle  approche  de  la  Cubique, 
fi  ce  n’eft  que  le  quarré  de  deflus  eft  beaucoup  plus  grand  que  f, 
celuydedeflbus,  & que  les  quatre  faces  qui  font  aux  cotez  , iont 
comme  des  trapèzes  un  peu  convexes , outre  que  la  face  de  deflus 
eft  toujours  creufevers  le  milieu. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  cette  Figure , il  faut  confide- 
rer  que  bien  que  le  Sel  ne  monte  pas  en  vapeur,  on  ne  fçauroit 
nier  que  quelques-unes  de  lès  parties  ne  foient  entraînées  par 
celles  de  l’Eau  que  la  chalew  a difpofécs  à s’envoler , & qu’el- 
les ne  montent  à environ  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  dans 
l’Air,  après  quoy  venant  à fc  debaraflèr  des  parties  de  l’Eau, 
leur  pcfànteur  les  fait  tomber , comme  rcxpericnce  le  confirme  y 
car  fl  l’on  difpofe  à cette  hauteur  quelques  bâtons  fur  la  furfâce  de 
l’Eau  falée  qxii  s’évapore , ils  le  chargeront  d’un  glacis  de  Sel  qu’on- 
ne  remarqueroit  pas  fi  ces  bâtons  avoient  efte  mis  un  p>eu  plus 
haut. 

Cependant  les  parties  de  Sel  qui  font  retombées  nagent  au 
deflus  de  la  lurfâce  de  l’Eau  par  la  même  railcm  que  nous 
voyons  que  les  petites  Eguilles  y peuvent  nager  fans  s’enfon- 
cer, elles  font  feulement  pHer  l’endroit  qui  les  porte  , de  telle- 
forte  que  chacune  eft  comme  au  fond  d’une  petite  folle  qui 
s’étend  quelque  peu  à la  ronde  3 & quand  celles  qui  fc  ren- 
contrent ainfi  au  deflus  de  l’Eau  ne  font  pas  en  grand  non> 
bre,  elles  y font  éparfes  allèz  loin  les  unes  des  autres  £ms  a»- 
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cun  ordre  comme  clics  paroiflênt  vers  a , mais  pour  celles  qiA 

^ tombent  cnluitelur  la  même 


fùrlâce , il  faut  de  ncceHlté 
^ qu’elles  tombent  fur  le  bord 
des  foflès  que  les  premières  ont  crcufëes  : ce  qui  fait  qu’elles 
gliflènt  au  rond,  & qu’elles  le  rangent  à côté  des  autres  com- 
me il  eft  reprefenté  vers  b > ce  qui  doit  continuer  jufqu’à  ce 
qu’il  y ait  autant  de  particules  de  Sel  à côté  des  premières  que 
le  long  des  bords , de  forte  qu’elles  reprefentent  alors  la  Figure 
d’une  Croix  comme  il  paroît  vers  c. 

De  plus , comme  la  folle  que  font  alors  les  parties  de  Sel , eft 
un  peu  plus  profonde  vers  les  quatre  Angles  rentrans  de  la  Croix 
qu’elle  n’eft  ailleurs , à caufè  que  ces  endroits  font  quelque  peu 
plus  proches  du  milieu  que  ne  font  les  autres , les  parties  nouvel- 
les qui  furviennent  glificnt  dans  ces  lieux  là,  & s’y  placent  du 
fons  qui  eft  reprefonté  vers  d. 

Quand  il  y a un  grand  nombre  de  parties  de  Sel  jointes  enfem- 
ble,  elles  pefent  fur  l’Eau  aflèz  fennblement  pour  faire  que  la 
fbfïè  foit  allez  profonde  & la  pente  de  les  bords  aflèz  grande» 
pour  que  les  nouvelles  parties  qui  y tombent  ayent  la  force  de 
rouler  par  deflus  les  premières  for  lefquelles  elles  fe  rangent  de  la 
même  façon , & ainfi  ajoûtant  une  couche  fur  l’autre , elles  com- 
mencent l’épaifleur  d’un  grain,  & par  même  moyen  fa  largeur 
augmente  à caufe  qu’il  fè  range  plus  de  parties  pour  compoler  la 
feuille  de  deflus  qui  fe  forme  a dernière , qu’il  ne  s’en  eft  rangé 
pour  former  celle  de  deflbus. 

Qu^oy  que  nous  ayons  parlé  d’un  grand  nombre  de  parties , il 
ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’elles  faflent  rien  de  fcnfiblc  à moins 
que  plufieurs  ne  fe  foient  déjà  formées  au  deflTus  les  unes  des  au- 
tres , & parce  que  l’âprcté  ou  l’inégalité  de  leur  foperficie  ne  per- 
met pas  alors  aux  parties  du  Sel  qui  forviennent , de  rouler  par 
deflus  que  trcs-difficilcmcnr , il  arrive  que  celles  qui  tombent  for 
les  demieres  feuilles  de  deflus  ne  pan'icnnent  pas  jufqu’au  mi- 
lieu , lequel  doit  par  confequent  demeurer  vuide  dans  chaque 
feuille:  ce  qui  fait  quele  milieu  du  grain  doit  cftrc  creux,  ce  que 
l’cxperience  confirme. 

Enfin  la  pefantcur  d’un  grain  devient  fi  grande  qu’elle  le 
fait  précipiter  au  fond  de  4’Eau  : ce  qui  arrive  d’autant  plû- 
tût  que  la  chaleur  eft  plus  grande  à caufe  qu’elle  facilite  la 
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divifion  de  l’Eau.  Œttc  chaleur  même  pourroitcftre  telle  que  la 
grolTeur  des  grains  ne  lèroit  que  peu  lènfible  lors  qu’ils  tombent 
au  fond  de  l’Eau-,  & qu’on  ne  les  en  rctireroitquecommedcla 
pouflîere , ou  d’autre  Sel  pilé. 

II  fiiut  ajouter  que  les  grains  de  Sel  ne  peuvent  avoir  exafte- 
ment  la  figure  cubique  que  je  viens  de  leur  attribuer  que  lors  qu’ili 
fe  font  formez  pendant  un  temps  calme,  car  fi  l’Air  eft  agité,  & 
s’il  donne  quelque  mouvement  (ènfible  à la  furfàcc  d’Eau  où  les 
grains  fe  forment»  il  eft  neceUàirc  qu’ils  ayent  une  figure  qui  fera 
differente  de  la  Cubique  plus  ou  moins  lelon  que  l’agitation  de 
l’Eau  fera  plus  ou  moins  grande  : ce  que  l’cxpcrience  fait  voir  raa- 
nifeftement  fur  les  côtes  de  Languedoc  où  les  vents  font  fort  ordi- 
naires. 

De  la  maniéré  que  les  grains  de  Sel  le  forment,  il  eft  mal-  _ 
aifé  de  concevoir  que  quelques  pardcules  d’Eau  ne  reftent  en- 
gagées  entre  les  leurs,  où  eftant  logées  à l’étroit,  elles  font 
conttaintes  de  fe  mouvoir  en  rond  toutes  repliées , mais  de  tel- 
le  forte  que  quand  quelque  violente  chaleur  vient  à les  agi-xr"»^*^ 
ter  , elles  acquièrent  la  force  de  s’étendre  & de  rompre  leur 
prilbn  avec  éclat  » c’eft  cette  Eau  renfermée  dans  les  grains  de 
Sel  qui  fait  qu’ils  pétillent  lors  qu’on  les  jette  dans  le  feu  : ce 
qui  eft  confirmé  par  l’cxperience  qui  fait  voir  que  les  grains  de  Sel 
eftant  fort  focs,  fionlesécrafofortmenu,  ils  n’ont ^us  la  vertu 
de  pétiller. 

Les  parties  d’Eau  qui  font  renfermées  dans  le  Sel  fervent  beau-  »r- 

coup  à le  faire  fondre,  comme  il  paroit,  parce  que  le  Sel  qu’on 
3ppe{le7)écre//fé,  quiadû perdre  toutel’Eau qu’il contenoit,fe  erffùé. 
fond  avec  beaucoup  ac  difficulté. 

Au  refte,  parce  que  Icsparticules  du  Sel  font  fi  raaffivesqu’el-  ><• 

les  refiftent  àl’aftion  du  fécond  Elément  qui  fait  continuellement  ^ 

effort  pour  les  rendre  liquides,  ellesrefiftentaufllàla  lumière  SciUnc. 
la  reflechiffent  de  telle  forte  qu’elle  excite  en  nous  un  fontimcnc 
quifaitparoitreleSel  blanc. 

De  plus  le  Sel  doit  eftre  friable,  c’eft  à dire,  fiijct  à fe  rompre  »7- 

avant  que  de  fe  plier , car  comme  fes  particules  ne  font  ni  fbuples 
ni  branchuës , elles  ne  peuvent  auffi  s’engager  les  unes  avec  les  au- 
tres, d’où  vient  que  la  moindre  force  quipuifle  empêcher  leur 
contafl immédiat,  pcutauftUcsfeparcr,  comme l’cxpcncncc  le 
fait  paroitre.  ^ 
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\ Enfla  fi  rôn  met  du  Sel  marin  feulons  un  Wifiêan  Se 
qu’on  le  poufic  au  feu , il  fe  fondra  bien-tôt,  mais  fi  l’on  mêle 
ce  Sel  avec  d’autres  Corps , comme  avec  du  bol  ou  de  la  brique 
pilée  qui  l’empêchent  de  fe  réduire  en  Liqueur  en  tenant  fes 
parties  ieparées  , alors  chaque  partie  de  ce  Sel  fe  réduira  en 
fes  principes , Sc  l’on  aura  le  pmœme  Sc  le  Sel  adde  feparez 
de  la  Terre  , comme  l’experience  le  fait  voir  j d’où  il  s’enfuit 
que  les  prindpes  font  bien  moins  unis  dans  les  parties  inte- 
^antes  du  Sel  commun,  que  dans  celles  des  métaux,  puifque 
le  feu  ne  les  peut  fcparer  dans  cellcs-cy , & qu’il  les  fepare  dans 
les  autres  en  les  convertiflànt  en 

Comme  cet  Eforit  de  Sel  efl  tiré  par  ime  grande  violence 
du  feu  X il  différé  fort  des  Sels  acides  qui  fe  fontnaturcllemenr, 
comme  les  acides  de  Bicre , de  Vin,  de  Cidre,  de  Citron,  &c.  Ce 
Sel , félon  qu’on  le  peut  juger  par  les  effets , efl  compofé  de  poin- 
tes qui  font  plus  fortes  que  celles  des  autres  Sels  acides , mais  elles 
font  moins  aiguës  & moins  pénétrantes  : ce  qui  femble  fe  dédui- 
re de  ce  que  ce  Sel  predpite  ce  que  l’Eau-Forte  a diffous. 


CHAPITRE  XL 

autres  Sels  etm^ofez  & de  leurs  proprietez. 


Le  Sel  foflîle  qu’on  appelle  Gemma , ne  diffère  gucres  du 
Sel  Marin  qu’en  ce  que  les  parties  de  celiiy-cy  ayant  eflé 


». 

c»  etfi 

Mie,  (j.fo  détrempées  par  les  veines  d’Eau  qui  pcnctrent  de  tous  cotez 
la  Terre,  ont  eflé  conduites  en  la  Mer  de  laquelle  elles  ont 
ri*  pris  le  nom  de  Sel  Marin  : & que  les  autres  n’ayant  pas  eflé 
ainfi  détrempées  ont  demeuré  en  mafle  dans  les  endroits  de  la 
Terre  où  leur  mouvement  les  a portées  en  fortant  des  pores 
qui  leur  ont  fervy  de  moule.  On  trouve  dans  la  Pologne  & 
en  quelques  autres  lieux , des  Montagnes  toutes  pleines  de  ce 
Sel  foffile. 

Je  dis  que  le  Sel  Gemma  ne  différé  guercs  du  Sel  Marin , mais 
non  pas  qu’il  n’en  diffère  point  du  tout-,  car  il  y a lieu  de  croire 
que  ce  Sel  n’ayant  point  eflé  diffous  dans  l’Eau  a confervé  fes 
pointes  plus  entières , & par  confequent  qu’il  doit  eflre  plus 
pénétrant  que  le  Sel  Marin , comme  l’expericncc  le  confirme. 
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H y a encore  une  autre  eJpcce  de  Sel  commun  qu’on  tire  par  », 

l’évaporation  qu’on  fait  des  Eaux  de  quelques  Fontaines,  ces 
troi  s Sels  font  d une  meme  nature,  &ont  des  propnetez  prcique 
icmblables. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  Salpêtre  a dans  laTcrre  ûucrieurc  5. 
une  caufe  à peu  prés  fcmblable  à celle  que  nous  venons  d’attribuer 
au  Sel  commun,  & par  confequerit  que  ces  deux  Sels  ne  different  Tfin^s'ei 
qu’en  ce  que  Ics^rtics  intégrantes  du  Sel  commun  reflcmblenl 
à des  Cylindres , 8:  qu’elles  ont  une  fuperficie  liflee  & polie} 
au  lieu  que  les  parties  intœrantcs  du  Salpêtre  rcflèmblent  peut- 
offre  à des  Cônes  ou  à des  rafmcs,  & ont  une’ furfàcc  inégale,  & 
chargée  d’un  grand  nombre  de  particules  de  Sel  acide  , mêlées 
de  quelque  peu  de  Terre  , ce  qui  les  rend  fort  volatiles.  En 
«fïct,  ii  nous  atü'ibuons  cette  forme  au  Salpêtre  nous  en  pourrons 
déduireaifément  toutes  les  proprictez  que  l’expcrience  fait  remar- 
quer dans  ce  Sel. 

1.  LcSalpêtrefcdoitfondrcaifbmentjparéequetcspartiesin-  4> 
tegrantes  ayant  une  fliperficie  raboteufe , l’Eau  les  doit  penetrer 
plus  aifcmcnt&  les  mouvoir  avec  plus  de  facilité  qu’elle  ne  meut  mn.i 
les  parties  intégrantes  du  Sel  commun. 

2 . Le  Salpêtre  en  pareil  volume  doit  effre  plus  léger  que  le  . f. 

Sel  commun  , parce  que  la  fuperficie  inégale  de  lès  parties 

fait  qu’elles  s’approchent  moins  les  unes  des  autres,  d’où  vient 
quclctoutquicnrcfulteeflplusporcux,  & par  confequent  moins 
pcfànt. 

3.  Le  Salpêtre  doit  effre  fort  inflammable  quand  il  elf  mêlé 

avec  quelque  foulfre  ; car  comme  fes  parties  font  la  plufpart  t/filafim. 
volatiles,  elles  font  tres-propres  à recevoir  du  mouvement , & 
par  confequent  à étendre  la  flamme  du  foulffe. 

Je  dis , quand  il  efi  mêle  avec  quelque  fotiljre  , car  il  efl  cer-  fiuif't- 
tain  que  le  Salpêtre  ne  s’enflammcroit  jamais  leul  dans  leCreu- 
fet  fur  le  feu  , quelque  violemment  qu’on  le  pouflàt-,  & d’ail- 
leurs le  charbon  quoy  queremplyde  parties  d’huile  ne  jetteroit 
qu’une  petite  flamme  bleue  , mais  lors  que  ces  deux  maoeres 
font  mêlées  enfcmble,  les  parties  du  Salpêtre  s’effant  liées  avec 
le  charbon  qui  efl  huileux,  elles  le  rarehent,  & l’exaltent  avec 
tant  de  violence  qu’il  fc  fait  une  flamme  plus  grande  & plus 
rouge. 

Le  Salpêtre  ne  fc  forme  pas  feulement  dans  la  Terre  intc- 
Totne  II,  Dd 
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7.  ricurc , il  s’en  produit  encore  beaucoup  dans  les  lieux  enfbn- 
comme  dans  les  Caves,  dont  la  raiibn  cft  que  le  Sel  acide 
Tu-  qui  volé  dans  l’Air  , fe  trouvant  dans  les  Caves , où  l’Air  eft 
^n,tomnu  pjyj  humidc,  il  eft  tout  dil[3ofé  i s’incorporer  avec  de  b Terre 
vn.  ‘ pour  compolcr  des  parties  intégrantes  de  Salpêtre } c’eft  pour  cet- 

tcrailbnqu’on  tire  pourrordinairecc  Sel  des  Caves,  comme l’cx- 
pcricncclefait  voir. 

•:  Il  y en  a qui  croyent  qu’il  y a encore  une aïjp’c maniéré,  dont 

le  Salpêtre  fe  peut  former  dans  les  Caves  , ou  autres  lieux  hu- 
midesv  qui  cft  que  les  Sels  acides  de  l’Air  s’attachent  par  leurs 
le aiMifiirt  fi  pointes  au  Sel  Gemma  qui  s’y  trouve,  & qu’alors  ce  prend 
forme  de  Salpêtre  -,  ce  qui  lèmble  confirmer  cette  opinion  >. 
cft  que  dans  les  dernières  cryftalhfations  du  Salpêtre,  on  trou- 
ve un  Sel  tout  fcmblable  au  Sel  Gemma  ■,  duquel  on  peut  fefer- 
vir  pour  aflâifonncr  les  viandes.  Suivant  cette  opinion  onpour- 
roit  affùrer  que  le  Salpêtre  n’eft  autre  choie  qu’un  Sel  Gemmât- 
empreint  de  quantité  d’efprits  acides  dcl’Air,  c’eft  à dire  que  le 
Salpêtre  cft  au  commencement  un  Sel  Gemma , mais  qu’enfuite  de 
nouveaux  efprits  acides  s’eftant  joints  à luy  l’ont  rendu  entre  vola- 
til & fixe. 

Il  ne  lèmble  pas  que  cette  opinion  puilîè  fubfifter  fil’oncon- 
fidcre  que  le  Sel  fixe  qu’on  trouve  dans  les  dernières  cryftallilà- 
tions  du  Salpêtre  n’eft  pas  de  la  nature  du  Sel  Gemma  , ce  qui 
fc  prouve  par  fes  effets  : car  outre  qu’il  n’a  pas  le  même  goût 
que  le  Sel  Gemmât  il  cft  encore  tres-nuifible  à la  iànté>  àquoy 
il  faut  ajoûter  qu’on  a coutume  de  le  répandre  fur  les  Terres 

Îiu’on  prépare  pour  régénérer  du  nouveau  Salpêtre,  ce  qu’on  ne 
croit  pas  fl  c’eftoit  du  Sel  commun,  parce  que  ce  Sel  n’eft  nulle- 
ment propre  à cette  régénération  i ainfi  il  eft  plus  railbnnable 
de  croire  que  ce  Sel  fixe  eft  un  Salpêtre  imparfait,  mais 
très  difpofé  à recevoir  là  dernière  perfcâion  dans  ces  Terres 
préparées. 

•O.  Si  le  SelGi7ww<ïnelèformepasfurlaTerrcextcricure  comme 
^if'rreZ^  fait  le  Salpêtre  ; il  y a lieu  de  croire  que  ceb  vient  de  ce  que  le  Sel 
é’erfi^àdre  acidc  dont  le  Sel  gemme  eft  fait , eftant  fort  fixe , il  ne  peut  gueres 
s’élever  cnl’Airpours’incoiporcravec  du  phlegme  & de  laTerrc, 
d’où  vient  que  quand  on  expofe  à l’Air  libreccquircfteaprésb 
diftilbtion  du  Sel  de  tartre , il  le  régénéré  pluslbuvcnt  du  Salpêtre 
que  du  Sel  gemme  ou  commun. 
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Enfin , fi  l’on  met  du  Salpêtre  firul  dans  un  Crculèt  & qu’on  le  tr. 
•poufièaufcu,  il  fe  fondra  bien-t6t,  mais  fi  l’on  mêle  ce  Sel  avec 
d’autres  CorpS)  comme  avec  de  la  Brique  pilée  qui  l’empêche  deJ^Ni/rï.”^ 
fc  fondre^  alors  chaque  partie  intégrante  le  divilcra  en  fes  parties  "7?^ 
cfiènticUcs,  ou  en  fes  principes  , & l’on  aura  le  Sel  aciae  & le^'^"^' 
phlegme  (epafez  de  la  Terre.  Ce  Sel  acide  détrempé  dans  le 
phlegBie  le  nomme  EfpritiieHitre  y au  lieu  que  nous  avons  ap- 
pellé  cy-de\'ant  les  acides  du  Sel  marin  détrempez  dans  le  phlcg- 
me,  Éfprit  de  Sel. 

L’expericnce  fait  voir  qi^  le  Vitriol  eft  compofe  de  Sel,  de  '»• , 
Soulfix;,  de  Phlegme  & de  Terre  > mais  de  telle  forte  neanmoins 
que  le  Sel  acide  & la  Terre  y dominent. 

Cela  fiippofé,  fi  l’on  tire  l’Efprit  de  Vitriol , il  fera 
acide,  & par  confequent  trespropreàdiflbudreccrtainsCorps,^fi«/»/ïre 
& à en  fixer  ou  coaguler  d’autres,  fuivantqucla  tifiure 
leurs  paracs4ay  en  donnera  l’occafion,  comme  il  paroltra  dans 
la  fuite. 

Les  diverfes  couleurs  du  Vitriol  dépendent  de  ce  que  fà  fu-  _ 14- 
perfide  citant  diverlcment  dilpofifc  , elle  fait  réfléchir  diverfe- 
ment  la  lumière  j il  y a même  lieu  de  croire  que  la  diverfitc  de  rmtn  ctur 
cette  fiipcrficic  dépaid  du  different  mélangé  des  principes,  Ic-**^'- 
quel  dépend  encore  de  la  proportion  qu’ils  ont  eue  enlcmble , 

& de  la  difpolition  des  Porcs  qui  leur  ont  fervy  de  moules.  C’ell 
pourquoy,  puis  qu’il  y a du  Vitriol  de  quatre  couleurs,  du  Bleu, 
du  Vert,  duBlanc&  duRouge,  nous  devons  penfer  qu’ils  ont 
chacun  leurs  proprietez  particulières,  bien  qu’elles  ne  loient  pas 
peut-eftre  fort  diflerentesj  d’où  vientque  le  Vitriol  vert,  qu’on 
appelle  , cltplusenulàgedansla  Medecine  que  tous  les 

autres. 

Si  l’on  met  du  Vitriol  dans  un  Crculèt  & qu’on  le  poufic  't-  , 
au  feu,  non  feulement  il  fc  fondra , mais  fins  aucun  mélangé 
d’autres  Corps  fes  parties  intégrantes  fc  divilèront  en  Icurs*rî/n»/.6. 
principes,  & l’on  aura  un  Sel  acide  détrempé  dans  le  phlegme 
qu’on  appelle  Efprit  de  Vitriol  : ce  qui  prouve  évidemment  * 
que  les  tfprits  du  Vitriol  ne  font  que  des  Sels  rendus  fluides 
par  la  force  du  feu  qui  les  a dégagez  de  la  Terre  , c’cll  qu’on 
peut  leur  redonner  Corps  en  les  verfant  fur  quelque  matière 
qu’ils  puiflènt  dillbudre.  Car,  par  exemple,  l’Efprit  de  Vi- 
triol ayant  demeuré  quelque  peu  de  temps  fur  le  Fer,  il  fc 
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rècorpori  fie  en  V itriol , comme  l’EIprit  de  nitre  verfé  fur  le  Sel'  dé- 
tartre fait  un  Salpêtre. 

Le  foulfre  du  Vitriol  eft  fi  fubtil  qu’on  nepcut  le  Icparer  qu’im- 
parfaitement  des  autres  principes , ce  qu’on  appelle  Soulfrc  de  Vi- 
triol, ert  la  première  hiimiditéqu’onfiitdiflrillerdercfpritqu’on 
a tiré  du  Vitriol  j cette  partie  d’humidité  eft  fuivic’ d’une  autre,- 
qu’on  nommeproprementii)^r//tfc/</f  de  Vitriol ^ &c  la  dernière 
qui  refte  dans  le  vaiflcau& qui  eft  la  plus  acide,  s’appelle,  quoy 
qu’improprement , 

Cette  Huile  de  Vitriol  ne  vient  d’ordinaire  qu’aprés  qu’on  a 
continuélefeu pendant quatreoucinqjours,  mais  fi  l’on  vouloir 
après  ce  tcmps-là  changer  de  Récipient , & continuer  le  feu  encore 
pendant  quelques  jours , il  Ibrtiroit  une  huile  de  Vitriol  congelée, 
quineferoitautrccholcque  la  partie  du  Vitriol  la  plus  fixe  ou  la. 
plus  engagée  avec  b Terre. 

L’Alum  ne  diftère  du  Vitriol  qu’en  ce  qtie  fon  efprit  «ft 
plus  acide,  c’eft  à dire,  plus  tranchant  & plus  pointu  , d’où 
vient  que  l’Acide  de  l’Alum  eft  moins  agréable  que  celuy  du 
Vitriol,  toutes  les  autres  proprietez  de  l’Alum  font  femblablcs. 
à celles  du  Vitriol.  Voilà  toutes  jes  efpeccs  de  Sel  compofé 
qu’on  tire  de  bTcrre,  & qui  eft  proprement  Minerai.  iNous  * 
dirons  un  mot  enpafiânt  de  certains  &ls  compolcz  qu’on  peut 
appellcr  artificiels,  parce  qu’ils  font  produits  par  l’induftrie  des 
hommes. 

Le  plus  confiderable  de  ces  Sels  eft  leSel  Armoniac,  c’eft  un 
compofé  de  Sels  volatils  acres  de  Suye,  d’LTrine,  &dcSelmarini 
pour  le  faire  on  prendeinq  parties  a’ürine,  une  partie  de  Sel  ma- 
rin , & demi  partie  de  Suye  de  cheminée  qu’on  cuit  enfomble , & 
qu’on  réduit  en  une  maflè , de  laquelle  onfâitfublimcrlcScl  Ar- 
moniac  par  la  force  du  fcn. 

Le  Sel  de  Prunelle  eft  un  compolë  de  Salpêtre , & de  quet 
ques  parties  de  foulfre  qui  s’uniftènt  cnfemblc,  lors  que  le  Sal- 
pêtre cftant  en  fufion  on  y jette  deflus  à diverfes  reprifes  des  fkurs 
de  foulfre. 

Le  Sel  de  Polycrefte  ne  diffère  du  Sel  de  Prunelle  qu’en  ce  qu’il 
contient  plus  de  foulfre  que  luy,  & que  fon  Salpêtre  eft  plus 
fixé. 

Tous  les  autres  Sels  comme  ceux  de  Tartre  , d’Urine , de 
Vipère,  &c.  ne  font  que  des  Sels  acres , ou  acides  qu’on  a fc: 
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parez  autant  qu’on  a pû  des  autres  principes  par  le  lècours  delà 
Chymie.  Je  dis  autant  qu’on  a pû  , pour  marquer  qu’il  n’arri- 
ve gueres  qu’on  pmflc  fcparcr  entièrement  les  principes  les  uns 
des  autres. 


CHAPITRE  XII. 

Soulfres  compofez , & de  leurs  proprietez. 

Le  s Soulfres  eompofez  ne  difFcrent  des  Huiles  , dont  il  a 'Chap.r: 
elle  parlé  dans  la  i.  Partie  , * qu’en  ce  que  cclles-cy  font 
làns  mélangé,  & que  les  autres  refultent  de  l’union  deplufieurs  stuifrticom- 
principes  , mais  de  telle  forte  que  l’Huile  y domine. 

Pour  comprendre  enfuitede  quelle  manicte  les  Soulfres  com-  frtsfimflts» 

Eofezfe  forment  dans  la  Terre  intérieure , il  faut  confiderer  que  *• 

:s  Pores  qui  ont  forvy  de  moule  aux  parties  d’Huile,  dont  il  a ^ ywî? 
efté  parlé,  concourent  fouvent  avec  d’autres  Pores  dans  Icfquels  i»souifr»r 
{k  font  formez  d’autres  principes:  car  alors li les  parties  d’Huile 
s’unifient  avec  d’autres  principes  en  telle  forte  qu’elles  dominent  r 
les  petits  Corps  qui  reliiltent  de  cette  union,  font  des  parties  in- 
tégrantes de  quelque  Soulfre  compofë. 

Ils  font , par  exemple,  des  parties  intégrantes  de  Carabe  , 
lors  qu’ils  refultent  d’un  mélangé  de  phlegme  , de  Sel  acide,  qmUcjmL 
d’Huile  & de  Terre  -,  ils  font  des  parties  intégrantes  de  Soûl-  **• 
fre  commun,  lors  qu’ils  font  formez  d’Huilc,  de  Sel  acide  & de 
Terre.  Ils  font  des  parties  intégrantes  d’Arlènic  lorfquc  l’Hui- 
le la  plus  volatile  s’unit  avec  un  Sel  acide  fort  fubtil  & fort 
tranchant , & qui  s’envole  aifoment  au  feu.  Ils  font  enfin  des 
parties  integrantes  d’ Antimoine  , lorfquc  les  Soulfres  s’unif- 
ient avec  des  Sels  acides  qui  refiftent  plus  au.  feu  que  ceux  de 
l’Arlbnic.  En  effet , on  peut  déduire  de-là  toutes  les  proprie- 
tez que  l’experience  fait  remarquer  dans  les  Soulfres  compo- 
fèz. 

Car  en  premier  lieu , le  Carabé  fè  doit  enflammer  aifement , 4-‘ 

parce  que  l’Huile  quiy  domine,  eft  de  tous  les  principes  le  plus 
propre  à fb  convertir  en  feu  i il  doit  encore,  quand  il  eft  chaud, 
fc  tjrer  aifoment  en  petits  filets,  parce  que  les  parties  rameufos  de 
l’Huile  peuvent  s’étendre  beaucoup  fans  fe  feparer  tout-à-fàit. 

Dd  iij 
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Le  Sel  du  Carabé  eft  acide  & fcmblablc  au  Sel  des  plantes  qu’on 
appelle  Effetitiel-,  comme  il  eft  allez  fixe,  il  faut  pour  le  feparer 
faire  évaporer  environ  un  tiers  de  l’humiditéquieftdansrElpric 
à une  chaleur  lente,  puis  mettre  ce  qui  refte  en  un  lieu  frais,  & 
le  laiflcr  pendant  dix  ou  douze  jours  làiis  le  remuer,  ilfcfiiitde 
petits  Crvftaux  qu’on  ramafle  & qu’on  garde  fi  l’on  veut  dans  une 
bouteille  l)ien  bouchée. 

Le  Soultrc  commun  ou  compofé  ne  diffère  gueres  de  l’Huile 
qu’on  tire  des  Corps  mixtes  par  le  feu,  qu’en  ce  qu’il  a des  par- 
ties plus  fixes  & mêlées  avec  des  Sels  acides  qui  font  tres-propres 
à arrêter  le  mouvement  des  Liqueurs  graftès.  Ce  Ibnt  ces  Sels 
qui  rcndeml’HuilcduSoulfrcaulfiinflammablequ’cllceft,  com- 
me il  paroîtraenlliite.’  ^ ’-*  v- 

Quand  leSouIfre  eft  diftillé,  Ibn  Efprit  (c’eft-à-dire,  Ibn  Sel 
acide  détrempé  dans  quelque  peu  dcphlegme)  ne  diffère  point 
de  l'Eljîric  de  V’^itriol , fi  ce  n’cft  dans  legoût } quin’eftpasfi 
Empyrcu  manque,  c’eftàdire,  qui  ne  lent  pas  tantlc  brûlé,  par- 
ce qu’il  n’a  pas  reçu  une  fi  grande  violence  de  feu.  * 

Quant  à l’Arlenic,  de  ce  que  fon  Sel  eft  fort  trcnchant  & fon 
Huile  fort  volatile,  il  eft  aile  d’infefer  que  les  parties  intégran- 
tes font  rrcs-propres  à ronger  les  Coips  fur  Icfquels  elles  agiffenti 
la  railbn  eft  que  les  Soulfies  del’Arlenic  cftant  fort  volatils , ils 
donnent  un  grand  mouvement  aux  Sels  , qui  eftant  d’ailleurs 
fort  acides  , c’eft-à-dire  , fort  pointus  6c  fort  trcnchans , 
déchirent  facilement  tous  les  Corps  qu’ils  rencontrent  j d’où 
vient  qu’on  lè  lcrt  du  Sublimé  d’Arlcnic  pour  manger  les  chairs 
fuperfluës. 

On  n’apperçoit  dans  l’Anatomie  qu’on  fait  de  l’Antimoine 
qu’une  fubftancc  Métallique  mêlée  de  beaucoup  de  Soulfrcfort 
volatil,  neanmoins  en  confiderant  les  eflèts  qu’il  produit,  6cfur 
tout  la  propriété  qu’il  a de  faire  vomir,  il  y a lieu  de  croire  qu’il 
contient  un  Sel  acide,  ou  du  moins  des  parties  qui  s’y  rapportent 
qui  cftant  enveloppées  dans  unetrop  grande  quantité  de  Soulfrc, 
ne  peuventagiriion  ne  leur  ouvre  le  paflâge  par  b calcination  qui 
enlevé  les  Soulfres  les  plus  groffiers,  ou  du  moins  les  parties  qui 
ont  le  plus  de  rapport  a ces  Soulfres.  J’ay  dit,  èefurtout lajnrc- 
priete  qu'il  a defairevomir  ■,  pour  faire  entendre  que  l’Antimoi- 
ne n’cft  vomitif  qu’à  cnulc  de  fon  Soulfremêlé  avec  unSel  acide 
comme  J ièra  expliqué  enfuite 
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Le  Cinabre  qu’on  trouve  dans  les  mines  n’eft  qu’un  mélange  10. 
dcSouIfre  & de  Vif-argent  > comme  il  paroît  de  ce  que  l’art  en 
fait  un  tout  lèmblablev  la  caulc  de  ce  changement  du  Vif-argent  Tr,lr,in”rÀi 
en  Cinabre  dépend  de  ce  que  quand  le  feu  prefle  le  Vif-argcnt,  o* 

& qu’il  eft  porté  à s’envoler  comme  de  coutume  , les  Elprits 
acides  du  Soulfre  le  fixent  de  telle  maniéré  qu’il  eft  contraint  de 
s’arrêter  à la  partie  fuperieure  du  pot»  au  lieu  que  s’il  cftoitfeul, 
ou  avec  quelque  nuticrc  qui  ne  l’arrcftàt  point , il  s’cnvoleroit 
tout-à-fait. 

Aùifi  le  Cinabre  n’eft  qu’un  Vif-argent  déguife  j c’eft  pour- 
quoy  fi  vous  le  mêlez  avec  quelque  Corps  poreux,  & que  vous 
le  pouffiez  par  le  feu#  les  acides  du  Soulfre  trouvant  plus  de  fà- 
cilité  à s’unir  avec  ce  Corps  poreux  quitteront  le  Vif-argcnt  avec 
lequel  ils  s’étoient  attachez.  C’eft  ce  que  l’cxperience  confirme  j 
car  les  acides  du  Soulfre  ' trouvant  la  chaux  plus  poreufè  laiflènt 
le  Vif-argent  & s’y  atuchent,  de  forte  que  le  Vif-argent  eftant 
enfuite  pouffé  par  le  feu  fort  delaCornuëcn  forme  tfElprirqui 
fc  refouten  Vit-argenu 

Voilà  quelle  eftlanaturc&quellesfontlesproprietczdesSoul- 
fres  compoféz  qu’on  tire  immédiatement  delà  Terre  & qui  font 
proprement  des  Minéraux. 

Nous  pourrions  icy  rendre  raifon  de  beaucoup  d’autres  pro- 
prietez  des  Métaux  & des  Minéraux , mais  nous  aimons  mieux  ' 
en  remettre  l’explication  à 'la  cinquième  Partie  de  ce  Livre , 
où  nous  traiterons  de  la  diflblution  de  ces.CorpsdursparlcFeu 
& par  les  Eaux-Fortes  , tant  afin  de  confirmer  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  leur  Nature  & de  leurs  Proprietez,  quepour 
avoir  lieu  d’expliquer,  tous  les  Phénomènes  qui  arrivent  dans  ces 
difiblutions. 


CHAPITRE  XIIL 


*Des  ^Fierresy  des  Cailloux  y éf  comment  ils  fe  forment. 

QB. 

U A N D les  parties  de  Sel  & d’Huile  fc  joignent  de  telle 
forte  dans  les  porcs  de  la  Terre  intérieure  , que  les  pc-  &umnunt 
tits  Corps  qui  en  refùltcnt  font  fort  courts  & qu’ils  ont  des  •‘•fifi'- 

# ♦ 
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branches  oui  fc  rompent  facilement,  nous  ne  devons  pas  faire 
difficulté  ae  prendre  ces  petits  Corps  pour  des  parties  intégran- 
tes des  Pierres  & des  Cailloux. 

*•  Car  en  premier  lieu , les  Cailloux  feront  durs  , & pefànsi 
pcfâns , parce  qu’ils  contiennent  beaucoup  de  Matière  terreftre, 
jMu.  O*  & durs,  parce  que  cette  matière  cft  en  repos.  Ils  feront  encore 
tranfparcnts  pour  la  plufpart,  parce  que  leurs  parties  intégran- 
tes fcpoiuTont  tellement  arranger  qu’elles  laiflcront  des  interval- 
les par  lelqucls  les  Corps  lumineux  pourront  tranfmettrc  leur 
aêlion  en  ligne  droite. 

Je  dis,  pour  la  plufpart-)  pourfairc  entendre  qu’il  peut  arriver 
• que  ces  inten'allcs  ne  feront  pas  fi  libres  qu’il  n’y  ait  des  parties 
folides  qui  les  rraverfent.  11  pourra  même  arriver  que  ces  par- 
ties folides  caulcront  aux  rayons  toutes  les  modifications  qui  font 
rcquifos  pour  faire  paroître  les  Cailloux  de  toutes  les  differentes 
couleurs  qu’on  expérimente. 

3-  De  plus  on  pourra  aifement  réduire  les  Cailloux  en  poudre 
impalpable  en  les  faifànt  rougir  plulleurs  fois  dans  le  feu,  & 
Tuiuifmtm  en  les  éteignant  dansl’Eaü,  car  comme  leurs  parties  intégrantes 
^";"”^'ont  des  petites  brajiches  fort  friables  ; l’aition  du  feu  jointe  à 
celles  de  l’Eau  dans  laquelle  on  les  fait  éteindre  pourra  aife- 
ment rompre  ces  branches , & réduire  par  ce  moyen  les  Cail- 
loux en  poudre  impalpable  comme  l’cxpericnce  le  confir- 
me. 

> Les  Cailloux  feront  encore  la  plupart  d’imc  figure  ronde  ou 
üs'knt'il  approchante  delaronde  -,  car  comme  la  Terre  extcricurc  cft  cn- 
trccoupéc  d’imcinfinité  de  fentes,  ilfautquc  l’Air  qui  y circule 
PiUTtrnie.  ccllc,  forcc  Ics  parties  intégrantes  des  Cailloux  à iè  difpo- 
for  en  rond,  parce  que  c’eft  de  cette  façon  qu’elles  font  moins 
d’obftaclc  à fou  mouvement. 

Pa«r*f  II  cft  même  évident  que  les  Cailloux  auront  plus  ou  moins 
iUfs'JflîL  d’étendue  félon  que  le  Cercle  que  l’Air  décrira  parmy  les  par- 
fr,Wi  /«  tics  de  la  Terre  où  ils  le  forment , fera  plus  grand  ou  plus 
pffitj  & que  la  matière  dont  ils  font  faits  , fera  plus  ou  moins 
abondante.  ' ‘ 

aioùter  que  comme  il  y a pluficurs  endroits  dans  la 
■vepajjans  Tcitc,  OU  il  montc  iiiccftâmmcnt  du  Scl  & dc  l’Huilc  , quifc 
quelques  parties  de  Terre , de  la  manière  que  nous 
Ttrrt.  venons  de  dire  , il  y a aulli  plulleurs  lieux  où  l’on  oblcrve  du 

*'  ^ Sable 
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Sable  ou  des  Cailloux  , mais  on  les  voit  en  plus  grande  ou  en 
plus  petite  quantité  , fuivant  que  le  Sel  & l’Huile  font  plus 
difpoiè^  à s’unir  avec  la  Terre  qui  fc  rencontre  dans  ces  en- 
droits. 

Au  refte’ , le  Sable  fo  doit  trouver  pour  l’ordinaire  dans  le 
lit  des  Rivières  & fur  les  bords  fle  la  Mer  ; dans  le  lit  des  Rivières  y /, 
parce  que  les  Eaux  qui  coulent  inccflàmmcnt  de  tous  cotez  l’y  en- 
traînent}  & fur  les  bords  de  b Mer,  à caufo  que  dans  les  débor- 
demens  le  cours  des  Rivierescftfirapidequ’il  peut  non  feulement 
emmener  les  Terres  , mais  encore  les  Sables  qui  parviennent  ^ 
enfin  julqu’à  la  Mer  , dont  l’agitation  les<ange  eniUite  fur  les  ' . 

Côtes  comme  nous  voyons. 

Il  faut  ajouter  que  les  Cailloux  doivent  eftre  la  plufpart 
hors  de  Terre  , parce  que  les  Eaux  des  pluyes  qui  ont  fouvent 
détrempe  les  Terres  qui  font  autour  d’eux  , les  ont  entrainées 
vers  les  lieux  les  plus  bas  , & ont  laifle  les  Cailloux  tout  dé- 


8. 


couverts. 

La  produéHon  de  l’Argile  ne  diffère  de  celle  du  Sable  qu’en 
ce  que  les  grains  d’Argile  font  beaucoup  plus  petits,  & qu’en  fe 
joignant  plus  étroitement  ils  font  moins  pcnctrables  à l’Eau. 

Si  les  parties  de  Sel  & d’Huile  qui  s’élèvent  continuellement  de  ?• 

la  Terre  intérieure  crtoientpartoutfemblablcs,  ondevroittrou-  u y TJti 
ver  par  .tout  une  même  forte  de  Sable  ou  d’Argile}  mais  comme  il 
eft  vray-fcmblable  que  les  parties  de  Sel  & d’Huile  ne  font'*^*"*"’ 

Eas  par  tout  les  mêmes  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’Argile  & 

; Sable  ne  font  pas  en  tous  lieux  de  même  grofleur  & de 
même  couleur. 

Lors  que  les  parties  intégrantes  qui  compoferoient  un  grain 
de  Sable  s’ajuftent  tellement  les  unes  avec  les  autrcsquêlesj*#  u cry- 
Fores  qu’elles  laiflènt  entr’ellcs  , font  tout  droits,  le 
qui  en  refulte  doit  éffre  tout  tranfparent , & il  n’y  a rien  qui  îw!, 
nous  empêche  de  le  prendre  pour  du  Cryftal , puis  que  nous 
fçavons  par  l’experiencc  que  le  Cryftal  fe  calcine  comme  les 
-Cailloux , avec  cette  différence  qu’il  eft  plutôt  rendu  friable. 

Il  y a même  lieu  de  pcnlèr  que  le  Diamant  ne  diffère  du  Cryftal 
qu’en  ce  que  fos  parties  intégrantes  font  plus  étroitcii^nt  liées 
cnfcmblc. 

Si  quelques  parties  de  Métal  fo  mêlent  avec  la  matière  qui 
compofe  le  Diamant , non  feulement  elles  la  rendront  moins 
Tome  IL  , Ee 
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tf.  dure , mais  elles  pourront  encore  modifier  la  lumière  de  telle 
cmrmat  qu’ellc  fcra  paroicre  des  couleurs  j c’eft  à dire  , qu’au  lieu 
UipÛZ's  'de  Diamant  nous  aurons  des  Emeraudes ^ des  Agathes  , des 
J»  Topazes  J des  Rubis  des  Saphirs  , ou  de  telles  autres  Pierres 
"*■  precieufes.  Cela  fc  confirme  , parce  qu’on  ne  fait  les  Emaux 
qui  refTèmblent  aux  Pierres  precieufes  de  diverfès  couleurs, 
qu’en  ajoutant  quelque  portion  de  Métal  à la  matière,  qui  fans 
cela  ne  compoferoit  quedu  Verre. 

>*•  Il  faut  toutefois  que  pour  faire  naître  du  Cryftal  & d’au- 
tres  Pierres  tranfparentes , la  matière  qui  les  compofe  n’ait  pas 
«wt.  encore  efté  durcie  en  grains  de  Sable  , car  fi  elle  l’avoit  efté, 
quoy  que  ces  grains  fe  pûflênt  amollir  enfuite  dans  les  entrail- 
les de  la  Terre , ils  ne  s’uniroient  jamais  fans  quelque  inter- 
ruption qui  les  empôcheroit  d’eftre  tranfparents  > Outre  que 
nous  ne  voyons  point  de  caule  qui  puifiè  fi  aifement  amollir 
les  grains  de  Sable;  mais  nous  concevons  bien  qu’ils  peuvent 
eftrc  collez  les  uns  aux  autres  par  le  moyen  de  quelque  ma- 
tière huileufe  qui  s’arrête  dans  leurs  Pores,  &quiles  liantcnfem- 
ble  fait  qu’ils  compofènt  du  Grez. 

IJ.  Lors  que  les  parties  d’Argile  font  liées  par  quelque  fbulfre 
cemment  qui  s’arrête  dons  leurs  Pores,  elles  compiolcnt  des  Pierres  qui 
ij’rumi  ont  des  qualité/  differentes  félon  la  diverfè  nature  des  Argi- 
ttiomunti.  les  & des  Soulfrcs  qui  les  unifient,  & qui  les  bent  enfcmble; 
cela  fb  prouve , parce  qu’on  rencontre  des  Pierres  dans  les 
Carrières,  où  en  fouillant  quelques  années  auparavant,  on  ne 
trouvoit  que  de  l’Argile,  & qu’on  obfcrvc  que  ces  Pierres  font 
diverfès  fuivant  la  diverfitédes  Argiles. 

14.  Cette  différence  des  Pierres  fait  que  les  unes  lé  reduifénten 
D evint  Qjaux  & les  autres  en  Hâtre , & qu’il  y en  a qui  ne  fé  peuvent 
yf  réduire  en  1 un  ni  en  rautre,  loïc  parce  que  le  feu  ne  les  peut 

/,/*»»  n.  penetrer , foit  parce  que  la  figure  de  leurs  parties  intc- 

grantesyrefifte. 

fueiÀ/rf.  Quant  à la  différence  qui  eft  entre  la  Chaux  & le  Plâtre, 
je  croy  qu’elle  confiffe  principalement  en  ce  que  les  petites  bran- 
ches des  parties  intégrantes  de  la  Pierre  dont  la  Chaux  eft  faite, 
fontplusaiguës&plus  tranchantes  que  celles  delà  Pierre,  dont 
on  fait  le  Plâtre , ce  que  l’experiencc  femble  confirmer,  parce 
que  la  Chaux  efl;  fort  acre  & fort  rongeante  : ce  qui  ne  convient 
point  au  Plâtre. 
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La  produdbon  des  Marbres  ne  diffère  de  la  prcxluiSKon  des  tf. 

• Pierres  communes,  qu’en  ce  que  l’Argile  dont  ils  font  faits  a 
des  parties  beaucoup  plus  petites  & des  Pores  plus  étroits  j ce  i^irSr,. 
qui  fait  que  les- Soulfres  qui  s’y  arrêtent  les  rempliffênt  beau- 
coup plus  exaftement  , & par  confequent  que  le  tout  qui  rc- 
fulte  de  ce  mélange,  cil  plus  dur  & plus  continu  que  les 
Pierres. 

Quant  à ces  prodigieux  Rochers  qui  paroiilcnt  au  haut,  cmmmt 
ou  l'ur  le  penchant  de  quelques  montagnes,  il  y a heu  de  croi- 
re  qu’ils  ont  cfté  produits  comme  les  autres  Pierres  , & 
s’ils  font  maintenant  fi  élevez  par  deflus  la  Terre , ce  n’dl 
que  parce  que  ccllc-cy  a fucceflivemcnt  coulé  dans  les  vallées  , 
îoit  par  l’aêlion  continuelle  de  l’Air , foit  par  les  pluyes  qui 
l’ont  entraînée  du  haut  des  Montagnes  dans  les  lieux  les  plus 
bas. 

Ce  qu’il  y a de  plus  particulier  touchant  les  Pierres  , c’eft 
que  celles  qui  compofent  ces  grands  Rochers  que  l’on 
& quelquefois  des  Montagnes  enderes , font  difpofces 
par  couches  -,  en  telle  forte  que  fi  ces  Rochers  ou  ces  Mon- 
tagnes  eftoient  coupez  par  le  milieu,  la  Scêdon  reprefenteroit 

icy  des  Pierres  couchées  horizon- 
talement comme  en  a , & là  des 
I Pierres  élevées  perpèndiculairc- 
i ment  comme  en  b,  & ailleurs  des 
Pierres  couchées  en  tous  fens, 
comme  il  fc  voit  dans  les  Figures  c & d. 

Ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  l’Air  qui  circule  par 
toute  la  Terre  extérieure  s’eft  confervé  un  paffàge  libre  entre 
les  parties  d’ Argile  dont  ces  Pierres  ont  cfté  faites , & parce 
que  l’Air  qui  a commencé  à fe  mouvoir  continue  autant  qu’il 
peut  fon  mouvement  en  ligne  droite  , les  couches  des  Pierres 
doivent  eftre  plus  ou  moins  longues  lelon  que  l’Air  a efté  plus 
ou  moins  empêché  de  fe  mouvoir  ainft  : de  forte  que  quand 
nous  noyons  des  Pierres  qui  ont  naturellement  des  Figures  dif- 
ferentes , nous  devons  penfèr  que  l’Air  qui  a circulé  autour 
de  l’Argile  dont  elles  ont  cfté  formées  , a cfté  contraint  de  fe 
détourner  autant  de  fois  de  la  ligne  droite,  qu’il  y a d’ Angles 
dans  ces  Pierres. 
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CHAPITRE  XIV. 

‘De  la  Nature,  de  l'Origine,  & des proj>rietez 
de  r Aimant. 

QU  O V QJJ’  O N mette  l’Aimant  entre  les  Pierres , il  ne  lait- 
fe  pas  pourtant  de  reflcmbler  beaucoup  aux  Métaux, 
& l'ur  tout  au  Fer,  avec  lequel  il  a tant  de  rapport  que  nous 
Tommes  obligez  de  rcconnoitre  qu’ils  ne  different  eueres  l’ua 
de  l’autre  qu’en  ce  que  les  parties  intégrantes  du  Fer  ont  de 

Ectites  branches  plus  Toupies  & plus  pliantes  que  ne  Tont  cel- 
;s  des  parties  intégrantes  de  TAimantv  ce  qui  fait  que  celuy- 
là  eft  beaucoup  plus  Toupie  que  celuy-cy. 

Nôtre  deflèin  n’cft  pas  de  faire  icy  un  dénombrement  exacb 
de  toutes  les  proprietez  de  l’Aimant,  car  cela paficroit les  bor- 
nes d’un  fyfteme  general  > nous  nous  contenterons  d’examiner 
celles  qui  font  les  plus  propres  à manifefter  (à  nature  , dont  la 
première  eft  que  lorfque  TAimant  le  trouve  à une  certame  di- 
ftance  de  quelque  Fer  qui  n’cft  retenu  par  aucun  endroit , ce 
Fer  s’applique  à luy  de  telle  forte  qu’on  a quelque  peine  à Ten 
feparer,  c’eft  ce  quiafaitdirequcl’Aimant  attire  le  Fer. 

Avant  voulu  fçavoir  fi  cette  propriété  eftoit  réciproque,  on> 
a tâché  de  procurer  quelque  forte  de  liberté  à TAimant  en  le 
mettant  dans  quelque  vafc  fort  léger , comme  dans  un  barreau, 
de  carte,  & le  faifant  nager  fur  l’Eau  , enfuite  dequoy  quand 
on  luy  a prefenté  du  Fer,  on  a veu  que  TAimant  s’y  alloit  join- 
dre. 

Cette  expérience  a donné  lieu  à la  découverte  d’une  autre 
propriété  furprenante  de  TAimant,  qui  eft  qu’ellant  feul  dans 
le  petit  batteau;  on  a veu  qu’il  le  diTpoibit  à fe  tourner  d’une 
certaine  fiiçon,  & qu’il  lémbloit  luy-même  aflêéfcr  une  fitua- 
tion  particulière  dans  le  monde , eu  ce  qu’il  tournoie  toujours, 
un  certain  côté  vers  cette  partie  de  l’Horizon  ,,  qu’on  appelle 
le  Nord  ou  le  Septentrion  , & le  côté  oppofé  vers  le  Sud  on. 
le  Alidy,  d’où  Tonapris  occafion  de  dire , que  TAimant  a deux, 
pôles  ,’  fçavoir  un  Boréal  ou  Septentrional , & l’autre  Auftral 
ou  Méridional. 
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On  peut  faire  paflcr  pour  une  troifiéme  propriété  de  l’Ai- 
mant, qu’il  commnique  les  deux  precedentes  au  Fer  qui  le 
touche , ou  qui  pafTe  feulement  à quelque  petite  dift;uîce  de 
hiy,  c’cftàdirc,  que  ce  Fer  peut  deformais  enlever  un  autre 
Fer,  & qu’il  a des  Pôles  qui  le  tournent  vers  les  mêmes  en- 
droits  du  monde  que  ceux  de  l’Aimant.  Parcxcmple,  uncou- 
teau^qui  a elle  frotté  de  cette  Pierre  cnleve  des  Eguilles,  & 
des  doux  de  Fer,  & les  Eguilles  des  Bouflbles  regardent  le 
Nord  & le  Sud  par  leurs  extremitez  : mais  il  faut  remarquer 
qu’un  couteau  qui  cfl:  frotté  à divers  endroits  de  l’Aimant  ac- 
quiert plus  ou  moins  de  force  pour  lever  le  Fer  , & t^u’il  ac- 
quiert la  plus  grande  qu’il  cil  polliblc  , quand  on  le  trotte  à 
l’uh  des  pôles  en  le  fiulànt  glillèr  lèlon  la  longueur  du  man- 
che vers  la  pointe,  comme  il  paroîtra  dans  cette  Figiu-c  où  le 
corps  Q^reprefente  un  Aimant  dont  les  Pôles 
\ Ibnt  A & B , & fur  lequel  le  Couteau  c r> 

ell  traîné  par  la  ligne  F e , en  forte  que  l’en- 
droit c s’applique  le  premier  à l’Aimant , & 
la  pointe  d le  touche  la  derniere , ou  pour 
dire  la  meme  chofeen  d’autres  termes , il  faut  que 
le  Couteau  Ibitmüd’EvcfsF. 

Quand  ce  Couteau  a ellé  mû  de  cette  Ibr- 
F te,  & qu’il  a acquis  par  confequent  la  vertu 
d’enlever  le  Fer  li  l’on  vient  à le  repalîcr  à contre-lèns  fur  le  mê- 
me pôle  de  l’Aimant , c’cll  à dire  li  on  le  meut  d’F  vers  e , on  ex- 
périmente d’ordinaire  avec  étonnement  qu’il  a perdu  dans  un  mo- 
ment toute  la  propriété  qu’il  avoit  acquifc.  Je  dis  d'ordinaire r 
pourmarquerquecclan’arrivc  pas  toujours,  *&qu’üy  a des  oc- 
cafions&descirconllancesoù  le  Couteau  citant  mû  d’E  vers  F, 
conferve  la  même  propriété. 

Il  faut  encore  remarquer  touchant  la  vertu  direftricede  l’Ai-  ^ <'•’ 
mant,  que  le  bout  des  Eguilles  des  Bouflbles  qui  a touché  à un 
polfc’de  l’Aimant,  fc  tourne  vers  l’endroit  du  monde  oppofë  à 
celuy  qui  regarde  ce  pôle;  par  exemple,  fi  le  bout  d’une  Eguil- 
le  a touche  au  pôle  de  WAimant  qui  regarde  le  Sud,  le  même  bout 
fe  tourne  vers  le  Nord. 

Il  faut  ajouter  que  quand  une  Eguillc  qui  efl  dans  la  partic/fVf/f^i^l* 
Septentrionale  de  la  Terre  a ellé  frottée  d’Aimanc , l’extremi- 
té  qui  fe  tourne  vers  le  Nord  ne  s’élève  pas  vers  l’Etoile  po- 
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7.  laire,  comme  plufieurs  l’ont  crû,  au  contraire  elle  panche  vers 
Terre  comme  fi  l’Eguille  cftoit  devenue  plus  pelante  de  ce 
cote-la , ce  qui  n eft  pourtant  pas  -,  car  quand  on  pefeune  E- 
’r!' ft  tut  devant  ou  après  qu’elle  a cfté frottée  àl’Aimant,  on  ne 

trouve  aucune  différence  de  pefanteur. 
tfH$  a touché  Les  Eguillcs  ordinaires  des  Kouflbles  Ibnt  peu  propres  pour 
fiiire  voir  de  combien 'le  bout  qui  regarde  le  Nord  paçche 
urim.  vers  la  Terre,  à caufeque  Icurccntre  de  gran'deureftbcaucoup 
au  deflbus  du  point  fixe  autour  duquel  elles  fc  meuvent;  c’eft 
pourquoy  fi  l’on  en  fait  foire  une  toute  droite  , qu’on  la  tra- 
verlê  par  le  milieu  à Angles  droits  par  un  petit  fil  deleton 
qui  ferveà  foire  foûtenir  cette  Eguille  fur  deux  petits  pieux , de 
même  maniéré  que  le  Fléau  d’une  Balance  eft  foûtenu  par  le  Siif- 
penfoire  ; fi  cette  Eguille  a cfté  d’abord  également  pelante  des 
deux  côtez , & fi  eftant  mife  parallèle  à l’Horizon  dans  le  plan  du 
Méridien  elle  a gardé  l’EquiMbre,  on  verra  qu’aufli-tôt  qu’elle 
aura  cfté  frottée  de  l’Aimant,  le  bout  qui  regardcleNord,tré- 
bûchc  trcs-fcnfiblement  en  bas,  & qu’il  nes’arrêtepointquel’E- 
guille  ne  Ibit  inclinée  à l’Horizon  d’un  certain  nombre  de  degrez. 

Ce  font  là  les  proprictez  principales  de  l’Aimant , & celles  dont 
toutes  les  autres  dépendent. 

r.  On  a foit  plufieurs  hypothefes  pour  expliquer  ces  proprietez 
Wyffihtfi  de  l’Aimant,  mais  comme  elles  Ibnt  toutes  arbitraires  , c’eft  à , 
■’wr  InFro-  dite , tcllcs  qu’cllcs  ne  fe  rapportent  à aucun  Syfteme  gene- 
fi.iitz  U,  ral , nous  ne  nous  en  mettrons  gueres  en  peine,  nous  tâcherons 
lAmim.  une  qui  loit  plus  exaéle  , c’eft  à dire,  qui 

foit  telle  qu’elle  dépende  neccflàiremcnt  des  Loix  generales 
de  la  nature  qui  ont  cfté  expliquées  dans  le  i . Livre  , & de  la 
Conftruétion  particulière  de  l’Univers  qui  a cfté  démontrée  dans 
lefocond. 

Pour  cet  effet , nous  n’avons  qu’à  nous  reflùuvenir  de  cette 
• Dan<  le  1.  matière  du  1 . Elément , dont  il  a efté  parlé , * qui  defeend 
continuellement  des  parties  voifines  des  rôles  de  la  maflê  Elé- 
mentaire , & qui  pénétré  le  corps  de  la  Terre  par  des  Porcs 
parallèles  à fon  Axe  ; car  cela  eftant  pofé , il  eft  aifë  de  conce- 
voir que  la  partie  de  cette  madere  qui  eft  entrée  dans  la  Terre 
par  des  endroits  voifins  du  Pôle  Arftique  , doit  continuer  fon 
mouvement  en  ligne  droite  jufqu’à  ce  qu’elle  parvienne  au 
Pûlc  Antarélique  ; mais  comme  les  Porcs  de  la  Terre  par  où 
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(fcttc  matière  parte  , ne  font  pas  par  tout  égaux,  & qu’il  y a 
des  endroits  qui  font  plus  étroits  que  d’autres  , il  y a lieu  de 
croire  que  les  plus  grortlercs  parties  du  iT  Elément  fo  figent 
dans  les  endroits  les  plus  étroits  de  ces  Porcs , à peu  prés  de 
la  meme  maniéré  , & par  la  pièmc  railbn  que  nous  avons  dit 
qu’dlcs  fo  font  figées  dans  les  Pores  qui  ont  l'erv'y  de  moule 
aux  parties  d’Eau , d’Air,  d’Huile  & de  Sel.  Et  parce  que  la 
maticre  qui  cntrC  prés  le  Pôle  Antarélique  de  la  'l'erre  fouft'rc 
les  mêmes changemens  que  l’autre,  nous  pouvons  raifonna- 
blcment  conelure  qu’il  fo  forme  dans  la  Terre  intérieure  un 
grand  nombre  de  petits  Corps  , qui  par  des  mouvemens  con- 
traires vont  continuellement  d’un  Pôle  à l’autre  -,  mais  de  telle 
forte  que  ceux  qui  vont  du  Nord  au  Sud  ne  fçauroient  reve- 
nir du  Sud  au  Nord  par  le  même  chemin  , à caufo  que  leur 
figure  s’oppofo  à cette  deterrnhution  particulière  de  mouve- 
ment. 

Il  n’eft  pas  pofliblc  de  déterminer  prccifcmcnt  quelle  eft  la 
figure  de  ces  petits  Corps , mais  on  peut  bien  arturcr  qu’ils  en 
ont  une , & que  c’eft  elle  qui  les  rend  capables  des  prbprie- 
tez  qu’ils  pofledent  : c’eft  pourquoy  nous  fommes  obligez  de 
leur  attribuer  celle  que  nous  croyons  dire  b plus  propre  pour 
expliquer  ces  proprietez.  Ainli  nous  regarderons  d’un  côté 
la  matière  magnétique  comme  un  amas  d(^ctitcs  vis  ; & nous 
confidercrons  de  l’autre  les  Porcs  de  la  Terre  , par  Iclquels 
elle  parte  , comme  des  Ecrou  es  parallèles  cntrc-cllcs , & tour- 
nées à contre-fons.  Ce  qui  fait  queles  petites  vis  qui  font  for- 
tics  d’un  Pôle  ne  l^uroient  plus  rentrer  par  le  même  chemin. 

Ceux  qui  trouveront  à redire  à cette  hypotlicfo  en  pourront 
Élire  d’autres  comme  il  leur  plaira  , nous  forons  même  tout 
prêts  à les  fuivre  quand  elles  foront  plus  fimplcs  & plus  con- 
formes aux  Loix  Je  la  nature  que  la  nôtre  , mais  fans  cela 
nous  les  regarderons  comme  entièrement  inutiles.  Ainfi  par 
exemple  , nous  n’aurons  point  d’égard  à l’hypothcfo  de  ceux 
qui  difont  que  la  matière  magnétique  ne  vient  que  d’un  Pôle  de  la 
'Terre , parce  qu’ils  manquent  à dire  la  raifon  pour  bquelle  elle  ne 
vient  pas  de  l’autre } nous  rejetterons  aurtl  la  fuppofition  de  ceux 

3ui  difont  que  les  parties  de  la  matière  magnétique  reflèmblcnt  à 
es  épis  de  bled,  parce  que  cette  figure  eft  beaucoup  plus  com- 
poféc  que  celles  de  petites  vis  que  nous  avons  fuppofées. 
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Or  cela  fx)fë , il  eft  vifible  que  les  petites  vis  qui  fortent 
du  Pôle  de  la  Terre  , oppofé  à ccluy  par  lequel  elles  font  en- 
trées, ne  peuvent  laire  que  l’une  de  ces  trois  chofes,  ou  con- 
tinuer leur  mouvement  vers  le  Ciel  en  ligne  droite,  ou  rentrer 
auHl-tôt  dans  les  mêmes  Porcs  de  la  Terre  d’où  elles  fortent, 
ou  retourner  par  dcflus  la  furfacc  de  la  Terre  dans  le  plan  des 
Méridiens,  pour  entrer  dans  les  mêmes  Porcs  par  Icfquels  elles 
font  déjà  entrées.  Or  la  première  de  ces  trois  chofes  eft  im- 
poflîble  à caufe  que  les  Pores  du  fécond  Elément  font  tou- 
jours remplis  de  celle  du  premier  qui  eft  en  poflcllion  de  det 
cendre  vers  la  Terre.  Ileft  encore  impoftible  que  ces  petites 
vis  entrent  par  les  Porcs  d’où  elles  viennent  de  fortir  en  allant 
à contre-fons  de  ce  qu’elles  alloicnt  auparavant,  parce  que  ces 
Pores  font  toûiours  pleins  d’autres  petites  vis  qui  fontcftbrt  pour 
en  fortir,  il  rcftedoncqueccspctitcsviscontinuëntleurmouvc- 
ment  par  defl'us  la  furface  de  la  Terre  intérieure  dans  le  plan  de 
tous  les  Méridiens,  pour  rentrer  par  Icsmcmcscndroitsparlef- 
quels  elles  font  déjà  entrées. 

Ce  mouvement  fe  fait  à peu  prés  de  la  maniéré  qui^  r^ 
prefentéc  dans  cette  Figure, où  abcd  reprefente  la 'l'erre , 

eft  le  pôle  qui  regarde  le  Sud, 
& B ccluy  qui  eft  tourné  vers 
le  Nord.  Les  lignes  de  Matière 
qui  viennent  du  point  F & 
qui  vont  vers  e,  rcprelcntent 
les  petites  vis  qui  viennent  du 
pôle  du  Nord,  & tes  lignes  qui 
viennent  du  point  e , & qui  vont 
vers  F,  marqucntccllesqui  vicn- 
ncntdu  pôle  du  Sud,  avcccct- 
te  circonftancc  que  comme  ces 
petites  vis  font  torfes  à rebours 
les  unes  des  au  très , q uand  celles 
qui  viennent  du  côté  du  Nord 
ont  traverfé  la  Terre  au  lieu  de 
tendre  vers  e,  elles  fe  détournent 
partie  vers  g , & partie  vers  h , 
pour  aller  repaflèr  par  les  memes 
pores.  Par  la  meme  raifon  les  vis 
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•qui,  viennent  du  Pôle  du  Sud  ayant  pénétré  la  Terre  d’une  ex- 
trémité à l’autre  au  lieu  de  tendre  vers  » , fe  détournent  en- 
core partie  vérs  g &partie  vers  h , pour  rentrer  dans  les  mêmes 
Pores  par  Idquels  elles  ont  déjà  pafle^  ce  qui  produit  un  Tour- 
billon de  petites  vis  autour  de  la  Terre  tel  qu’il  paroît  reprelèn- 
té  dans  cette  Figure. 

Au  refte,  quand  nous  difbns  que  les  petites  vis  fe  meuvent 
pM  ddlùs  la  iuriace  de  la  Terre  , nous  entendons  parler  de  la 
^ Terre  intérieure,  car  nous  ne  mettons  pas  l’Air  feulement  au 
dellùs  de  cette  iliriàce,  mais  encore  tpute  la  Terre  extérieure 
dont  il  a efté  parlé , * laquelle  eft  comme  une  croûte  ou  une  * '■ 

écorce  qui  couvre  la  Terre  intérieure,  de  forte  que  les  petites  Uvtc. 
vis  que  nous  app>cllcrons  cy-z'çxés  Matière  Mmwtfque,  le  meu- 
vent dans  la  Terre  extérieure  do  même’fcaS%iedansrAir,  & 
dans  ces  deux  Corps  à contre-lèns  de  ce  ^u’elleslè  meuvent  dans 
la  Terre  intérieure.  ’ ■ ■ .... 

Il  eft  cependant  à remarquer  que  tandis  que  la  Maricre  Ma-  ctmmmt 
gnetique  circule  fur  la  llirfàce  de  la  Terre  intérieure  , elle  doit  tiuimfrimt 
penerrer  tous  les  Corps  qu’elle  rencontre , & en  les  penetrantf"'^^'|“"^^^ 
donner  exaétement  fa  figure  aux  Pores  de  ceux  qui  font  les  plus 
propres  à la  recevoir.  C’eft  pourquoy  puis  que  l’cxperience 
mit  voit  que  la  Matière  Magnétique  pafte  plus  facilement  par  ^ , 
les  Pores  de  l’Aimant  que  par.  ceux  des  autres  Corps,  nous 
fommés  obligez  de  reconnoître  que  cette  Pierre  a des  Pores 
plus  prt^wes  a recevoir  la  Matière  Magnétique  que  n’en  ont 
tous  les  autres  C^ps  j il  y a même  lieu  de  penler  que  cette 
propriété  de  l’Aimant  confifte,  non  en  ce  que  tes  pores  font  plus 
grands  que  ceux  de  tous  les  autres  Corps;  car  l’expcricnce  fait 
voir  que  la  Matière  Magnétique  les  pénétré  tous,  mais  en  ce 
qu’ils  font  tellement  ajuftez  à la  grofleur  & à la  figure  des  par- 
ties de  la  Matière  Magnétique  qu’elle  ne  pafte  par  ces  Pores 
qu’accompagnée  du  foui  premier  Elément , ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  acquiert  une  grande  viteftè  , & par  confoquent  cette 
grande  force  qu’elle  poftêde. 

■I  ; Or  puis  qu’aprés' l’Aimant  il  n’y  a point  de  Corps  par  lequel  10. 

la  Matière  Magnétique  pafte  auffi  facilement  que  par  le 
nous  devons  penfer  que  les  Pores  de  l’Aimant  & du  Fer  font”*  " * 
â peu  prés  ièmblables  ; En  eftèt,  il  y a apparence  qu’ils  ne  dif- 
ferent qu’en  ce  que  les  Porcs  de  l’.ûimant  font  plus  fixes ‘que 
Tome  II  Ff 
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ceux  du  Fer,  ce  qui  dépend  vray-fèmblablcment  de  eequ^  y 
a dans  les  Pores  du  Fer  dé  petits  poils  qui  le  pouvant  plier 
& déplier  en  difïcrcns  léns  , permettent  racilement  aux  peti- 
tes vis  qui  viennent  de  deux  Pôles  oppolèz  de  pallêr  luccelfi- 
vement  par  le  même  Pore  du  Fer  , ce  qui  ne  le  rencontre  pas 
dans  TAimant,  dont  les  Poils  font  plus  fixes  & les  Porcs  plus 
conftans. 

Non  foulement  les  Porcs  de  l’Aimant  font  pFus  fixes  que 
ceux  du  Fer,  ils  font  encore  plus  proportionnez  à la  grofleur 
& à la  figure  des  parties  de  la  Matière  Magnétique  r ce  qui 
fait  que  cette  Matière  y coule  plus  vite  : c’eft  par  cette  rai- 
fon  aulli  que  quand  on  approche  une  Lame  de  rer  d’un  Pôle 
de  l’Aimant , on  voit  bien  que  la  Matière  Magnétique  qui  fort 
de  cc  Pôle  entre  dans  la  Lame  de  Fer , mais  on  ne  voit  pas- 
qu’elle  aille  jufques  à l’autre  extrémité  de  cette  Lame,  fi  elle 
a plus  de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur.  Car  alors  la  Ma- 
ticrc  Magnétique  trouvant  fdtis  de  difficulté  à fe  mouvoir  en 
ligne  droite  qu’à  fc  détourner  circulairement  pour  aller  re.- 
paflèr  par  les  mêmes  Porcs  de  l’Aimant , elle  fc  détourne 
en  effet  , & compofo  par  ce  détour  un  petit  tourbillon 
dont  l’un  des  Pôles  cft  dans  l’endroit  de  la  Lame  juf- 

3UCS  où  le  tourbillon  de  la  Matière  Magnétique  a pû  s’éten- 
re. 

On  demandera  peut-eftre  fi  l’Aimant  reçoit  continucllemenr 
des  Pôles  de  la  Terre  une  nouvelle  Matière  Magnétique,  oa 
fi  c’eft  la  même  Matière  MaOTetique  qui  circule  long-temps 
autour  du  même  Aimant.  Nous  répondons  qu’il  vient  conti- 
nuellement de  nouvelle  Matière  Magnétique  des  Pôles  de  la 
Terre  vers  l’Aimant.  Mais  qu’il  n’en  vient  pas  aficz  pour  for- 
mer à tous  momens  un  nouveau  tourbillon  , ce  qui  fomble  fc 
déduire  maniféftement  de  ce  que  l’Aimant  dont  on  fefèrtpour 
faire  des  expériences,  cft  toujours  plus  fort  au  commencement 
qu’à  la  fin,  cc  qui  vient  vray-lcmblablement  de  cc  que  le  tour- 
billon qui  eft  autour  de  luy  s’épuife  enfin  , ce  qui  n’arriveroit 
pas  fi  les  Pôles  de  la  Terre  foumiftbient  fans  cefle  une  quan- 
tité fuffifantede  Matière  pour  le  reparer. 

Voilà  en  general  tout  ce  qui  regarde  nôtre  Hypothefc  par- 
ticulière de  P Aimant,  il  ne  nous  refte  maintenant  qu’à  en  faire 
«ne  jufte  application,  c’eft  auftl  cc  que  nous  allons  tâcher  dé^ 
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feirc  en  commençât  par  l’explication  des  proprietez  de  l’Aimant 
qui  dépendent  de  là  vertu  direiîbice. 

Or  puis  que  la  forme  particulière  de  l’Aimant  confifte  en  ce 
qu’il  eft  p>ercc  d’un  grand  nombre  de  Pores  parallèles  entre-eux,  un  àes  toUs 
dont  les  uns  ont  la  hgurc  d’Ecrouës  propres  à recevoir  les  petites 
vis  qui  coulent  du  Sud  au  Nord  , les  auQ-es  la  figure  d’autres 
Ecrouës  propres  à recevoir  les  petites  vis  qui  coulent  du<^^-^"* 
Nord  au  Sud  , Icfquelles  font  tournées  à contre-lèns  des  au- 
très.  Nous  ne  ferons  pas  en  peine  de  rendre  raifbn  pour- 
quoy  un  des  Pôles  de  l’Aimant  regarde  le  Nord  & l’autre  le 
Sud.  Parce  que  cela  dépend  abfblument  de  la  forme  que  nous 
venons  d’attribuer  à l’Aimant  : Eneflfct,  dans  quelque  autre 
fituation  que  l’Aimant  fe  rencontrât  hors  le  Plan  des  Méri- 
diens ) les  petites  vis  que  nous  avons  appellées  Matière  Magné- 
tique., heurteroient  vainement  contre  fà  fuperficie  fins  la  pou-  , 
voir  pénétrer,  & ainfi  elles  le  feroient  tourncrjufqu’àcequela 
longueur  de  fes  Porcs  convint  avec  les  lignes  que  la  Matière  Mag- 
nétique décrit  dans  le  Plan  de  ces  Méridiens.  Enfuite  dequoy 
l’Aimantdoitcftrcrctenu  dans  cette  fituation. 

Non  feulement  l’Aimant  doit  regarder  le  Nord  par  un  Pôle  i*.‘ 

& le  Sud  par  l’autre,  il  doit  encore  panchcr en  ces  quartiers-  ■ 

cy  vers  la  Terre  par  le  Pôle  du  Nord  , & s’élever  vers  le  Ciel 
par  le  Pôle  du  Sud.  Car  de  ce  què  la  ligne  que  décrit  la  Ma- 
tiere  Magnétique  dans  le  Plan  des  Méridiens  eft  diverfement^"'^^*''’ 
inclinée  au  regard  de  divers  endroits  de  la  furfâcedelaTcrre, 

& qu’elle  appvoche  d’autant  plus  d’une  parallèle  à cette  fur- 
face  qu’on  la  confidcrc  prés  de  la  ligne  EquinoéKale,  fur  la- 
quelle elle  eft  exaétement  parallèle  à l’Horizon  , il  s’enfuit 
que  l’Aimant  ne  doit  pas  cftre  par  tout  également  fitué,&au 
lieu  que  le  bout  qui  fe  tourne  vers  le  Nord  , incline  en  France 
d’un  certain  nombre  de  degrez  , on  doit  voir  cette  inclinailbn 
d'autant  plus  petite  que  les  lieux  où  on  l’obfèrve  ont  moins 
de  latituà: , & l’on  n’en  doit  trouver  aucune  fur  la  ligne  Equi- 
noéhale,  au  de  là  de  laquelle  le  bout  qui  regarde  le  Sud  fe  doit  in- 
clii*r  vers  la  Terre. 

Tout  cela  efl  confirmé  par  rcxpcricnce  des  Pilotes  , car  les 
Rofes  de  leurs  Bouftblcs  oùfbntcnchaftecslcs  Aiguillcsaiman- 
tées  ( qui  font  en  cecy  tout  à fait  fcmblabics  à rAimant)  fe 
font  d’abord  de  telle  forte  qu’eftant  miles  fur  leur  Pivot  elles 
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s’y  tiennent  en  Equilibre,  enluite  dequoy  les  ayant  touchées  de 
l’Aimant  pour  leurdonnerlavertudiredtrice,  le  côté  qui  regarde 
le  Nord  panche  vers  la  Terre,  en  telle  forte  qu’on  eft  obligé  de 
leur  procurer  l’Equilibre  en  appliquant  un  petit  morceau  de  cin^ 
ducôcéquircgaraeleSud  : mais  quand  les  Navires  où  l’on  fefert 
de  CCS  Boulîbics,  approchent  de  la  ligne  EquinoéViale , on  ex- 
périmente que  les  Aiguilles  s’inclinent  vers  la  Terre  par  le  bout 
qui  regarde  le  Sud , & l’on  eft  obligé  d’oter  de  la  cire , & d’en  ôter 
daucant  plus  qu’on  approche  dclalignefur  laquelle  elle  eft  tout 
à fait  inutile.  Lors  qu’on  continue  Ion  chemin  au  delà  de  la  ligne 
vers  le  Pôle  Antarâique,  on  fe  trouve  obligé  de  mettre  la  Cire  vers 
le  bout  de  l’Aiguille  qui  regarde  le  Nord,  ce  c^ui  montre  évidem- 
ment que  ft  une  Aiguille  aimantée  eftoit  tout  a fait  libre,  elleau- 
roit  en  diverlès  contrées  les  diverfes  lltuadons  que  nous  venons 
de  dire. 

qu’une  Aiguille  aimantée  qui  eft  parallèle  à nôtre 
Horizon,  ne  tourne  ies  bouts  vers  le  Nord  & vers  le  Sud,  qu’à* 
ttffioitiçr-  caulè  que  la  Niatiere  Magnétique  qui  fort  de  laTcrre,  fomeut 
Nord  au  Sud  en  même  temps  qu’elle  s’élance  de  bas  en  haut, 
UTtrrt,  tUt  & quc  foo  mouvcment  eft  moins  détourné  quand  elle  entre  dans 
firntt  Aiguille  horizontale  placée  dans  le  plan  d’un  Méridien , que 

temntr  vtrs  fl  elle  eftoit  dans  toute  autre  fituation,  il  eft  vifiblc  que  fi  cette 
aimantée  eftoit  portée  dans  quelque  pais  fort  appro- 
IS-' fonrw-  chant  d’un  des  Pôles  de  la  Terre , elle  feroit  indiftérente  à fc  tour- 
ner vers  quelque  côté  que  ce  fut,  à caufo  que  la  Matière  Magné- 
tique fe  meut  en  ces  lieux-là  dans  des  lignes  perpendiculaires  à la. 
furfàce  de  laTerre , & qu’eftant  forcée  d’entrer  dans  une  Aiguil- 
le horizontale,  elle  ne  fe  détourne  pas  plus  quand  le  bout  par  oà 
. elle  entre  eft  tourné  par  exemple  vers  l’Orient , que  s’il  regardoic 
le  Nord  > c’eft  ce  que  confirme l’experience  des  Pilotes  Hollan- 
dois  qui  cherchoient  par  le  Nord  un  nouveau  chemin  poqr  aller 
* aux  Indes  Orientales  i car  quand  ils  furent  prés  du  Nord,  leurs 
Bou fioles  leur  furent  inutiles , parce  que  les  Aiguilles  tournoieiu 
kulifteremment  de  tous  les  côtez  de  l'Horizon. 
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CHAPITRE  XV. 

Explication  des  proprietez  de  P Aimant , qiti  regarde  fa  vertu 

attraPfrice. 

LEs  prof>rictcz  de  rAimant  qui  regardent  fàdire£Honcftant 
expliquées  , il  faut  tâcher  de  découvrir  la  railbn  de  celle» 
qui  regardent  ce  qu’on  appelle  fon  Attraüion  , qui  confiftentr 
en  ce  que  quand  on  commet  enfemble  lepole  Boréal  d’un  Aimant 
avec  le  pôle  Septentrional  d’un  autre , on  ne  manque  jamais  de 
voir  que  celuy  des  deux  qui  eft  libre  s’approche  de  l’autre  , & 
s’applique  à luy  de  telle  Ibrte  qu’il  faut  quelque  peine  pour 
l’enfcparer. 

Cefaiteftantfiippofé,  pouren  découvrir  heaule  voicy  com- 
ment je  raifonne.  L’Aimant  qui  s’attache  à Un  autre  Aimant, 
doit  eftre  poufle  par  quelque  Corps  qui  fe  meut,  & qui  le  « 
touche  immédiatement,  parce  que  tout  mouvement  fe 
par  impulfion , & toute  inpullion  eft  immédiate.  Or  eft-il  tatnrt. 
qu’il  n’y  a que  quatre  fortes  de  Corps  qui  fè  meuvent  & qui 
touchent  immédiatement  un  Aimant  qui  fc  joint  à un  autre, 
fçavoir  le  premier  & le  fécond  Elément , l’Air  & la  Matière 
Magnétique i^c'eft donc  un  feul  de  ces  Corps,  ou plulîeurs en- 
femble qui  pouflènt  un  Aimant  vers  un  autre.  Maiscen'èftpas 
le  premier  ni  le  fecond  Elément  qui  le  pouflènt-,  car  lè  premier 
& le  fecond  Elément  pénétrent  l’Aimant  avec  la  même  facilité 
qu’ils  pénétrent  tous  les  autres  Corps  lelquels  ils  ne  pouflènt 
pas.  Il  refte  donc  que  c’eft  l’Air  leul , ou  la  Matière  Magné- 
tique feule,  ou  tous  deux  enfemble  qui  pouflènt  PAimant.  Or 
ce  n’eft  pas  l’Air  feul , car  PAir  feul  fans  le  fecours  de  la  Ma- 
tière Magnétique  ne  pouflè  jamais  un  Aimant  contre  un  autre, 
ce  que  Pexpcrience  confirme  dans  deux  Aimants  qu’on  fait  rou-  , 

fir  dans  une  foi^c,  & qu’on  a privez  par  ce  moyen  de  leurs  Tour- 
illons deMatiere  Magnétique , lefoucls  ne  s’attachent  point  l’un 
à l’autre;  ce  n’eft  pas  non  plus  la  Matière  Magnétique  feule,  car 
outre  que  cette  Matière  paflè  facilement  parP  Aimant,  il  n’eft  pas- 
concevable  qu’elle  ait  autant  de  force  qu’il  en  faut  pour  coller  li 
fortement  un  Aimantàunautre.  Il  refte  donc  qu’un  Aimant  qui 
fc  va  coller  à un  autre , eft  pouflfé  tout  à la  fois  par  l’Air  &par 
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la  Madère  Magnétique , ce  qu’il  falloir  prouver. 

Pour  concevoir  enfuite  ce  que  l’Air  & la  Marierç  Magneti- 
ci  qmtjiirqac  Contribuent chacun  de  leur  côté  à pouflcr  l’Aimant,  il  faut 
iüri  confiderer  que  quand  deux  Aimants  font  proches  l’un  de  l’au- 
coniri-tre,  & qu’ils  le  regardent  par  des  pôles  de  different  nom , la 
Matière  Magnétique  qui  fort  de  l’un  de  ces  pôles  entre  dans 
tjbmant.  l’autTC  , ce  qui  fait  que  les  deux  petits  Tourbillons  de  Matière 
Magnétique  fè  confondent } & qu’en  fc  confondant  ils  chaflènt 
l’Air  d’entre  les  deux  Aimants  de  telle  forte  que  cet  Air  ne 
faifànt  plus  Equilibre  avec  le  poids  de  l’Air  qui  agit  par  derrière 
les  Aimants , ce  n’eft  pas  merveille  s’ils  font  pouflèz  l'un  vers  l’au- 
tre. Par  exemple,  fi  a & b font  deux  Aimants  fi  éloignez  l’un 
de  l’autre  que  la  Matière  Magnétique  qui  fort  du  pôle  d de  l’Ai- 
mant A , ttouve  plus  de  facilite  à le  détourner  vers  e pour  aller  ren- 
trer par  le  p>ole  c , que  de  continuer  Ion  mouvement  en  ligne 
droite  vers  l’Aimant  b , il  eftvilîble  que  ces  deux  Aimants  ne  s^p- 
procheront  pasl’un  de  l’autre,  tantparcequela  Matière  Magné- 
tique nelespoullèpas,  qu’à  caufe  que  l’Air  qui  eftentre-eux,  fait 
autant  d’effort  pour  les  tenir  écartez  que  l’Air  qui  agit  par  derrière, 
en  fait  pour  les  feire  approcher. 

Mais  au  contraire  , fi  nous  fup- 
pofons  que  ces  deux  Aimants  le 
font  approchez  de  telle  forte  que 
la  Matière  Magnétique  qui  fort  de 
l’Aimant  a , entre  facilement  dans 
l’Aimant  B,  pour  lors  les  deux  Tour- 
billons des  Aimants  a & b , n’en 
feront  plus  qu’un,  fçavoir  le  Tour- 
billon c e D f } ce  qui  fera  caufe 

3u’il  ne  reliera  plus  d’Air  entre  les 
eux  Aimants  a & b , & que  par 
conlèquent  celuy  qui  cft  derrière 
eux  en  D & en  c , n’ayant  plus 
de  contrepoids,  les  poufîcra  l’un  vers  l’autre  : ce  qu’il falloic 
prouver. 

La  Matière  Magnétique  qui  circule  autour  des  Aimants  a b, 
n’eft  pas  la  feule  qui  chafle  l’Air  d’entre-eux  , celle  qui  vient 
continuellement  des  Pôles  de  la  Terre,  contribué  encore  beau- 
coup à cet  effet  , comme  il  paroitra  fi  l'on  jette  les  yeux  fur 
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tettc  Figure  , pour  confidercr  que  les  petites  vis  qui  coulent  %: 
dans  les  Plans  des  Méridiens  eftant  arrivées  en  b & en  K , au 
lieu  de  continuer  leur  mouvement  en  ligne  droite  vers  c, 

détournent  vers  les  Ai- 

- -s:' - ••••••• -y  Ifs  il  U 

; mants  marquez  m n. 

^ ^ Ce  que  je  dis  des  péri-  «»  • 

tes  vis  qui  font  dans  les 
P Méridiens  a c & k c , 

\ p:.:::::::;:;:  ^ fe  doit  entendre  par 

proportion  de  celles 
qui  font  dans  tous  les  Méridiens  qu’on  peut  fuppofer  dans 
l’efpace  K p & a d,  c’eft  à dire,  que  toutes  les  petites  vis  qui 
font  dans  ces  Méridiens  fe  doivent  détourner  vers  les  deux  Ai- 
mants m N , dans  Icfquels  elles  entrent  par  les  parties  F e & R s , . 

& fortent  par  les  parties  i l & g h , de  telle  Ibrte  que  paflànc  ' 

enfuite  d’un  Aimant  dans  l’autre  , elles  chaHcnt  tout  l’Air  qvi 
cft  dans  l’cfpace  i l g h , lequel  eft  obligé  de  fe  retirer  , non  « 
pas  au  derrière  des  Aimants  , comme  quelques-uns  le  préten- 
dent, parce  que  tout  y eft  plein,  mais  dans  les  endroits  marmiez 
c & Q,  où  la  Matière  Magnétique  luy  quitte  la  place.  Or  il 
eft  vifiblc  que  l’Air  eftant  chafte  de  refpcc  i l g h , il  n’agit 
plus  par  fon  poids  fur  les  côtez  des  Aimants  qui  fe  regardent: 
c’eft  TCurquoy  agiftànt  encore  par  derrière  fur  les  côtez  oppo- 
fez,  il  faut  de  needlité  qu’il  poufle  les  deux  Aimants  l’un  vers 
l’autre  i & cela  par  la  meme  raifon  & de  la  même  maniéré  qu’il 
poufte  les  Liqueurs  dans  les  Tuyaux  qui  font  vuidesd’Air. 

^ Il  ne  fcrtderien  d’objefter  que  le  poids  de  l’Air  ne  peut  eftre 
la  caufe  du  mouvement  de  l’Aimant , parce  qu’on  obferve  que  mmcUi»- 
TAimant  fe  meut  dans  des  lieux  où  il  n’y  a point  d’Air  , qui^«/*- 
le  puifle  poufler.  Comme  par  exemple  , dans  la  Machi- 
ne du  vuide  après  qu’elle  a efté  vuidéc  d’Air.  Car  il  ftiffit 
de  fçavoir  comment  on  pompe  l’Air  de  cette  Machine  pourre- 
connoitre  qu’on  ne  l’en  peut  reriret;  tout}  Scqueparconfequcnt 
celuy  qui  refte,  fait  aflez  le  reftbrt  pour  caufer  le  mouvement 
de  l’Aimant.  Cela  femble  eftre  confirmé  par  l’experiencc  qui 
fait  voir  que  l’Aimant  foùrient  moins  le  Fer  dans  la  Ma- 
chine que  de  hors , ce  qu’on  attribue  a 1 ébranlement  que  la 
Machine  foufire  quand  on  fait  l’expericnce  j mais  il  y a bien 
plus  de  raifon  de  l’attribuer  à ce  que  le  poids  & le  reflôrt  de 
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l’Air  font  moindres  dans  la  Machine  quedehors.  Ilfautajoû- 

ter  que  quand  tout  l’Air  grofCer  icroit  ôté  de  la  Machine  l’Air 

fubtil  dont  il  a efté  parlé  *fuffiroitlculpourycauferrattraûion 

de  l’Aimant  : car  il  a cfté  prouve  par  l’expcrience*que  cet  Air 

n’agit  gueres  moins  par  fon  poids  & par  fon  rclfort  que  fait  l’Air 

grollier. 

La  Matière  Magnétique  ne  contribue  pas  feulement  à faire 
mouvoir  un  Aimant  vers  un  autre  , en  chaflànt  l’Air  d’entre- 
eux  , elle  y contribue  encore  par  fon  mouvement  circulaire 
autour  des  deux  Aimants;  car  comme  elle  paffe  b^ucoupplus 
facilement  dans  l’Aimant  que  dans  l’Air  , elle  fait  auHi  conti- 
nuellement clîbrt  pour  diminuer  la  longueur  des  lignes  cour- 
bes qu’elle  décrit  dans  celuy-cy, 
afin  de  ne  fc  mouvoir  que  dans  l’au- 
tre, mais  il  cft  ceruin  qu’elle  ne 

fieut  diminuer  la  longueur  de  ces 
ignés  qu’en  faifant  par  le  mouve- 
ment oblique  avec  lequel  clic 
entre  dans  les  deux  Pierres  d’Ai- 
mant , qu’elles  fe  meuvent  l’une 
vers  l’autre  , ce  qui  fait  que  le 
tourbillon  c e d f , s’acourcit  au- 
tant que  CCS  deux  Pierres  s’ap- 
prochent. 

Or  b mèmecaufe  qui  fait  qu’un 
Aimant  fe  meut  vers  un  autre,  doit  faire  aufiî  que  le  Fer  fe 
meuve  vers  l’Aimant,  au  moins  s’il  n’eft  pas  retenu  par  trop 
de  pebnteur , ou  par  quelque  autre  caufe  , pourvu  qu’il  foie 
d’ailleurs  à une  diftance  proportionnée  : car  le  Fer  eflant  un 
Aimant  imparfait,  il  devient  parfait  lors  qu’il  fe  trouve  dans 
la  Sphere  d’aétivité  d’une  de  ces  Pierres  qui  envoyé  vers  luy 
beaucoup  de  Matière  Magnétique , laquelle  débouche  fes  Po- 
res. Ce  que  je  viens  de  dire  du  Fer,  a l’égard  de  l’Aimant,  fe 
doit  entendre  de  l’Aimant  au  regard  du  Fer,  c’eff  à dire,  que 
celuy  de  ces  deux  Corps  qui  cil  libre , fe  doit  mouvoir  vers 
l’autre. 

Il  refie  maintenant  à voir  ce  qui  doit  arriver  à deux  Aimants 
qui  font  fort  prés  l’un  de  l’autre  , & dont  les  Pôles  de  même 
nom  fe  regardent,  comme  il  paroit  dans  cette  Figure;  oii  les 

deux 
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deux  lettres  b & b , reprclcntcnt  les  deux  Pôles  du  Sud  dfes 
Aimants  c & d. 

Pour  le  découvrir , il  faut  confidercr  que  la  Matière  Magné- 
tique qui  fort' de  l’Aimant  d,  par  le  Pôle  b,  ne  peut  entrer  dans 
l’Aimant  c par  le  Pôle  b,  ni  la  Matière  Magnétique  qurfort'dc 
l’Aimant  c > entrer  dans  l’Aimant  d par  le  Pôle  b > tant  à caule 
que  les  petites  vis  qui  viennent  continuellement  de  la  Terre 

extérieure,  & qui  tendent  des  Pôles 
A A vers  les  Pôles  b b,  s’y  oppofent, 
qu’à  caulc  que  dans  cette  lituation  les 
Ecroux  des  deux  Aimants  Ibnt  tour- 
nez à rebours , d’où, il  s’enfuit  que  la 
Matière  Magnétique  qui  fort  de  ces 
deux  Pierres , fait  effort  pour  les  éloigner  l’une  de  l’autre,  & 
pour  faire  que  la  Pierre  c,  qui  eft  libre,  fcmble  fuir  la  Pierre  d, 
comme  fon  ennemie. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ces  deux  Pierres  fè’fiiycnt 
l'une  l’autre  par  le  féal  effort  de  la  Matière  Magnétique, 
elles  fe  fiiyent  encore  principalement  par  le  poids  de  l’Air  qui 
agit  avec  plus  de  force  fur  les  deux  Pdes  b b,  que  fur  les  deux 
. JJ  Pôles  A A } comme  il  paroît  dans 
Figure,  où  l’on  voit  que  la 
plufpart  de  la  Matière  Magnc- 
qjji  eft  cnttce  dans  Icsdeux 
Pierres  c & d par  les  Pôles  a a , 
eftant  pan'enuë  aux  Pôles  n b , efl:  obligée  de  circuler  autour 
d’elles  félon  l’ordre  des  Lettres  b e a , b f a i ce  qui  fait 
qu’il  y a beaucoup  plus  de  Matière  Magnétique  vers  les  Pô- 
les a a , qu’il  n’y  en  a vers  les  Pôles  b b , & par  confe- 
quent.  aufïï  qu’il  y a beaucoup  plus  d’Air  vers  les  Pôles 
B B , qu’il  n’y  en  a vers  les  Pôles  a a.  D’où  il' s’enfuit  que 
l’Air  qui  efl:  vers  les  Pôles  a a , ne  fâilànt  plus  Equilibre 
avec  celuy  qui  eft  aux  Pôles  b b , ce  dermer  furmonre  la  re- 
fiftancc  de  l’autre , & oblige  par  ce  moyen  les  deux  Ai- 
mants à s’éloigner.  La  propriété  qu’a  un  Aimant  de  s’ap- 
procher d’un  autre,  eft  ce  qu’on  appelle  la  Sympathie  de  l’Ai- 
mant’, & la  vertu  qu’il  a de  s’en  éloigner,  eft  ce  qu’on  nomme 
l'Antipathie.  ' 

Ce  n’cft  pas  allez  d’avoir  reconnu  en  quoy  confifte  la  Sym- 
Tme  II.  G g 
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pathie  & l’Antipathie  de  l’Aimant , il  faut  encore , puis  que 
l’Aimant  a la  vertu  de  communiquer  cés  deux  proprietez  au 
Fer,  faire  en  forte  de  découvrir  pourquoy  le  ter  reçoit  di- 
vcrlcment  ces  proprietez  à raifon  de  divers  côtei  de  l’Aimant 
auiquels  il  cft  appliqué  car  par  exemple,  fi  l’on  prend  le 
S.  Fer  R s T,  & qu’on  applique  le 

bout  R au  point  b , qui  efi  le  Pôle 
Boréal  de  l’Aimant  p , ce  Fer  re-  1 
cevra  tellement  la  vertu  de  cet  Ai- 
mant, que  le  bout  R,  fera  Ibn  Pôle 
Aufiral , & le  bout  t , fon  Pôle  Bo- 
réal, à caulc  que  les  petites  vis  qui 
viennent  du  Sud  dans  l’Aimant,  & 
en  Ibrtent  par  le  Nord,  entrent  par 
R , & que  celles  qui  viennent  du 
Nord  après  cfire  lorries  de  l’Aimant 
par  A , & avoir  fiiit  le  tour  de  part 
& d’autre  par  l’Air , entrent  par  le  bout  t , dans  le  Fer.  ' 
Si  ce  même  Fer  cft  couché  fur  l’Equateur  de  cet  Aimant, 
c’eft  ■ à dire  , fur  un  Cercle  également  éloigné  de  fes  Pôles  tel 
que  celuy  qui  paftèroit  par  en,  & que  le  bout  R (bit  tour- 
né vers  b , comme  on  le  void  fur  la  partie  de  l’Aimant  mar-' 
quée  c , il  y 'recevra  encore  la  vertu  en  même  fens  qu’aupa- 
ravant , & le  bout  r fera  derechef  Ibn  Pôle  Auftral , i caufe 
que  les  mêmes  vis  y entrent.  Mais  fi  l’on  tourne  le  bout  r , vers 
A,  comme  on  le  voit  fur  l’endroit  de  l’Aimant  marqué  d,  il 
perdra  la  vertu  du  Pôle  Auftral , & deviendra  le  Pôle  Septen- 
hional  de  ce  Fer,  à caulc  que  ces  petites  vis  qui  entroient  au- 
paravant par  R,  entrent  par  t , ^celles  qui  entroient  par  t , 
entrent  par  r.  , • 

Enfin , fi  le  Point  du  milieu  de  ce  Fer  marqué  s , touche  le 
Pôle  Auftral  dc  l’Aimant,  les  vis  qui  viendront  du  Nord,  en- 
treront dans  le  Fer  par  l’endroit  s , & Ibrtiront  par  lès  extre- 
mitez  R T , d’où  il  s’enfuit  que  le  Fer  r s t , aura  en  fon  mi- 
lieu la  vertu  du  Pôle  Boréal , & en  lès  deux  extremitez  celle 
du  Pôle  Auftral. 

Il  n’y  a en  cela  aucune  difficulté  , finon  qu’on  peut  de- 
mander pourquoy  les  petites  vis  qui  fortent  par  a , qui  cft  le 
Pôle  de  l’Ainrant , & qui  entrent  par  s , qui  cft  le  milieu  du 
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Fer  ne  vont  pas  plus  loin  en  ligne  droite , & fc  détour- 
nent de  parc  & d’autre  vers  R & vers  T.  A quoy  l’on  peut  ré- 
pondre que  ces  petites  vis  trouvant  dans  le  Fer  des  Pores  qui 
l'ont  plus  propres  à les  recevoir  que  ne  font  ceux  qu’elles  trou- 
Tcroient  dans  l’Air , clics  font  déterminées  par  cette  focilitc 
à couler  le  plus  long-temps  qu’elles  peuvent  le  long  du  Fer> 
qui  reçoit  par  ce  moyen  la  vertu  de  l’Aimant  fui'-ant  là  lon- 
gueur lors  qu’il  cft  notablement  plus  long  que  large  ou  épais. 

On  peut  encore  répondre  à ceux  qui  demanoent  pourquoy 
un  Aimant  ne  perd  rien  de  là  force  , quoy  qu’il  communique 
là  vertu  à une  fort  grande  quantité  de  Fer,  en  dilàiic 
n’arrivc  aucun  changement  à l’Aimant  de  ce  que  la^  Matière 
Magnétique  qui  fort  de  les  Porcs  > entre  dans  le  Fer  plutôt  mumfiu 
que  dans  quelque  autre  Corps  , linon  que  paHànt  plus  facile- 
menr  par  le  Fer  que  par  d’autres  Corps  j cela  fait  qu’elle  corn- 
polê  un  plus  grand  tourbillon  autour  de  l’Aimant",  lors  qu’il 
a du  Fer  autour  de  luy , que  lors  qu’il  n’en  a pas  -,  c’eft  pour- 
quoy l’Aimant  ne  doit  point  perdre  la  vertu  en  la  communi- 
quant au  Fer,  au  moins  li  ce  Fer  demeure  fi  prés  de  l’Aimant 
que  b Matière  Magnétique  ne  fàfic  qu’un  foui  Tourbillon  au- 
tour d’eux  : car  fi  elle  en  faifoit  plufieurs  , rien  n’empêche  de 
croire  que  l’Aimant  perdroit  de  là  vertu  -,  d’où  vient  que  les 
meilleurs  Aimants  perdent  beaucoup  de  la  leur,  quand  on  s’en  , 
fort  pour  faire  plufieurs  expériences  de  fuite , comme  il  a elle  ,t.Art.du 
remarqué.  * ir.chap. 

Le  Fer  meme  acquiert  promptement  la  vertu  de  l’Aimant,  „ . 

parce  qu  il  ne  faut  guercs  de  temps  aux  petites  vis  pour  paner  MijMint 
d’une  de  fos  extremitcz  à l’autre  , & que  dés  la  première  fois 
qu’elles  y palïcnt , elles  luy  communiquent  la  vertu  de  l’ Ai- 
mant,  duquel  elles  viennent  en  formant  dans  fes  Pores  des 
Ecrouës  femblables  à celles  de  cet  Aimant. 

Mais  li  l’on  rcücnt  long-temps  un  même  Fer  dans  la  même 
fituation  contre  une  Pierre d’ Aimant,  il  acquiert  une  vertu  plus 
ferme  & qui  ne  peut  fi  aifement  luy  dire  ôtée,  à caufo  que  les 
petites  branches  qui  avancent  dans  les  replis  de  fos  Pores  demeu- 
rant fort  long-temps  couchées  fiir  un  même  côté , perdent  peu 
à peu  la  facilité  qu’elles  ont  eue  à fc  renverfor  fur  l’autre  ; & 
l’Acier  retient  mieux  cette  vertu  que  le  fimple  Fer , parce  que 
les  Porcs  qu’il  a qui  font  propres  à recevoir  la  Matière  Magiie- 
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tique , (ont  plus  parfaits  & en  plus  grand  nombre  -,  & après 
qu'il  l’a  rcceuëj  elle  ne  luy  peut  eftre  li-tôt  ôtée  à caufè  que 
les  petites  branches  qui  avancent  dans  les  Pores»  ne  peuvent 
pas  eftre  fi  aifemcnt  renveriees. 

Il  faut  ajouter  que  félon  qu’un  Aimant  eft  plus  grand  & 
plus  parfait , il  communique  à l’Acier  une  vertu  plus  forte  » à 
caulë  que  les  petites  vis  entrant  avec  plus  d’impetuolîté  dans 
fes  Porcs  renverfent  plus  parfaitement  toutes  les  petites  bran- 
ches qu’elles  rencontrent  en  leurs  replis , outre  que  venant  en 
plus  grande  quantité  elles  s’ouvrent  un  plus  grand  nombre 
de  Pores. 

Si  quelqu’un  doutoit  que  l’Aimant  puifle  communiquer  fa 
vertu  attraftrice  au  Fer  fans  le  toucher  , on  peut  le  luy  faire 
reconnoître  par  l’cxpericncc  : car , prenant  une  Aiguille  de  Bout 
foie  qui  eftoit  devenue  un  Aimant  parfait  pour  avoir  palîc 
lur  le  Pôle  d’un  Aimant  , & La  faifànt  pafler  en  même  fens 
fort  prés  du  Pôle  oppolé , on  la  voit  tourner  tout  au  rebours 
de  ce  qu’elle  failbit  -,  tellement  que  le  Pôle  qui  eft  Meridio 
XL-d,  devient  Septentrional. 

Un  Couteau  frotté  d’Aiihant  attire  le  Fer  de  la  même  ma- 
nière que  l’Ainiajit  même  j & fi  l’on  demande  poiu’quoy  un 
Couteau  paflé  fur  le  Pôle  de  l’Aimant  à contre-fensde  ce  qu’oû 
l’avoit  déjà  paftë  , perd  pour  l’ordinaire  la  vertu  qu’il  avoit 
d’attirer  -,  Je  répons  que  comme  le  Couteau  n’eftoit  devenu 
un  Aimant  parfait  en  paflànt  par  defliis  l’Aimant  qu’à  caufe 
que  la  Matière  Magnétique  avoir  débouché  les  Porcs , & cou- 
ché d’un  certain  Icns  les  petites  branches  des  parties  Métalli- 
ques qui  les  travcrfbient , il  perd  de  même  cette  qualité  d’ Ai- 
mant parfait , en  paflànt  à contre-fens  fur'  le  même  Pôle  de 
l’Aimant  , dautant  que  la  Matière  Magnétique  fait  le  con- 
traire de  ce  qu’elle  avoit  fait  » c’eft  à dire  > qu’elle  rcdrcflc  cc 
qu’elle  avoit  renverfé. 

Cecy  paroit  à l’oâl  > car  fi  apres  avoir  mis  un  peu  de  li- 
meure  d'Ader  fur  une  carte  , on  palTe  l’Aimant  par  dcflôus» 
on  vent  les  parties  de  cette  Umeurê  fc  placer  les  unes  fur  les 
autres  > & compofer  comme  des  poils  qui  fè  couchent  fur  un 
certain  côté,  & fi  l’on  pafte  le  même  endroit  de  l’Aimant  à 
contre-fens , on  voit  les  mêmes  poils  fc  redreflcr  , & fc  cou- 
cher au  contraire  de  ce  qu'ils  eftoient  couchez. 
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Comme  le  Fer  ne  mérité  pas  le  nom  d’ Aimant  fi  l’on  n’y  remar- 
que toutes  les  proprietez  de  cette  Pierre  j il  ne  fuffit  pasaufli 
qu’il  ait  des  Pôles , comme  l’on  fçait  certainement  quelcs  Aiguil- 
les des  Boufibles  en  ont>  il  faut  encore  que  les  Pôles  du  Fer  iè 
tournent  vers  les  Pôles  de  l’Aimant , ou  s’en  détournent  comme 
nous  avons  dit , qu’il  arrivoit  à l’Aimant  même. 

Cecy  paroît  évidemment  fi  l’on  prend  une  de  ces  Aiguilles 
qui  fervent  à coudre , car  la  tenant  fuipenduë  avec  un  fil  à ccr-  Utuu$  iu 
y.  laine  difiancc  de  l’Aimant , clic  s’y  va  joindre  & acquiert  par  "“''“"J 
la  pointe  la  vertu  du  Pôle  difterent  de  celuy  de  l’Aimant 
auquel  elle  a touché.  AinJi  li  clic  touche  le  Pôle  Septentrio- 
nal , ià  pointe  a la  vertu  du  Pôle  Méridional , & ü on  luy 
prelcntc  enfuite  le  Pôle  \lcridional  de  la  pierre , elle  s’enfuit 
par  la  même  raifon  que  nous  avons  dit  > qu’im  Aimant  en  fuit 
un  autre. 

Cette  fymjjathic  & cette  antipathie  s’oblcnxnt  encore  par  un 
autre  moyen  : Il  faut  mettre  un  bout  d’ Aiguille  d’acier  fiir  une 
carte  , ou  fur  un  verre  , & luy  pret'enter  par  défions  l’un  des 
Pôles  d’un  bonne  pierre  , car  à l’infiant  vous  verrez  que  cette 
Aiguille  fc  drefic  i'ur  un  de  les  bouts,  & fi  vous  luy  prdentez 
l’autre  Pôle , elle  change  de  fituation,  & (è  drefiè  lur  l’autre 
bout. 

Mais  fi  dans  rcxpcricncc  de  PAiguille  firibcnduc  par  un  fil , 
vous  faites  que  la  pointe  touche  le  Pôle  de  l’Aimant  qu’elle 
fcmbloit  fuir , elle  s’en  approchera  déformais , &:  fuira  celuy 
dont  elle  s’approchoit.  La  raifon  de  cela  cil  que  la  grande  quan- 
tité de  Matière  Magnétique  qui  Ibrt  avec  impetuofité  de  la  pierre, 
contraint  celle  qui  ne  palîè  qu’eq  petite  quantité  par  les  pôles  de 
l’Aiguille,  de  rebroufièr  chemin,  & de  le  mouvoir  au  contrai- 
re oc  ce  qu’elle  le  mouvoir  i à quoy  contribue  beaucoup  la 
Ibupleflc  des  parties  du  Fer  qui  fe  plient  afièz  aifcineiit  pour  ne 
pas  refifter  invinciblcraenr  à la  nouvelle  dcterinination  de  la  Ma- 
tière Magnétique. 

C’eft  encore  cette  fouplefle  des  parties  du  Fer  qui  fiat  que 
la  Terre  même  peut  en  un  moment  luy  communiquer  l^Trrnnm. 
vertu  de  l’Aimant , quoy  qu’elle  fcmble  n’en;  avoir  qu’une 
fort  fbible.  Voicy  comment  l’on  en  fait  l’expcrience  : On  ment  ah  tu- 
prend  du  Fer  quel  qu’il  Ibit,  pourveu  que  fa  figure  foit  Ion- 
gue,  & qu’il  n’ait  point  encore  aucune  vertu  d’ Aimant  qui 
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foit  notable  ; on  baiflè  un  peu  l’un  de  fès  bouts  plus  que 
l’autre  vers  la  Terre  , puis  les  tenint  tous  deux  égalemept 
diihns  de  l’Horizon , on  approche  une  Boudble  du  boutqai 
a efté  baifle  , & alors  l’ Aiguille  de  cette  BouHole  tourne 
l ers  luy  le  même  côté  qu’elle  a coutume  de  tourner  vers  le 
Sud.  Apres  cela  on  baifle  l’autre  bout  du  Fer  vers  la  Terre, 
& le  remettant  incontinent  parallde  à l’Horizon  proche  de  la 
même  Bouflblc  , l’on  void  que  l’Aiguille  luy  preiente  le  mê- 
me côté  > & fl  on  le  haufle  & baiflè  ainfl  plufleurs  fois  , on 
trouve  toujours  en  ces  Régions  Septentrionales  que  le  bout 
de  l’Aiguille  qui  a coutume  de  regarder  le  Sud,  le  tourne  vers 
le  bout  du  Fer  qui  a efté  baifle  le  dernier  : ce  ^montre  que 
la  feule  fleuation  qu’on  luy  donne  au  r^ard  delaTerre,  luy 
conimunique  b vertu  de  faire  tourner  ainfl  cette  Aiguille.  On 
peut  encore  faire  cette  e.xpcricnce  avec  les  Pincettes  qui  fer- 
' vent  à attfler le  feu , quiontcoûtumededemeurer  debout,  car 

elles  ne  manquent  jamais  d’avoir  par  l’extrémité  d’enbas  la 
vertu  qu’on  obfcrvc  dans  le  Pôle  de  l’Aimant  qui  Ce  tourne  au 
Nord  d’attirer  le  bout  d’une  Aiguille  de  Bouflble  qui  le 
tourne  au  Sud.  . - : 

If.  •-  'Ôn  s’étonnera  peut-eftre  que  le  Fer,  s’il  n’a  efté  touché 
d’ Aimant,  ne  puifle  acquérir  qu’unevertu d’attirer  tres-foible»'' 
mJrTimi-  comme  rcxpenencc  le  confirme  dans  tous  les  Fers  qui  demeu- 
tmp,  Jmos  fcnt  long-temps  fufpendus  en  l’air  -,  mais  cet  étonnement  doit 
cefler  fiTon  confidere  que  les  petites  vis  qui  tournent  autour 
nt  Vf  tu  de  la  Terre  intérieure , & qui  font  leur  Tourbillon  dans  la  Terre 
extérieure , qui  en  cft comme  l’écorce , viennent  en  tres-perite 
quantité  jufqu’à  nous;  de  foçe  qU’il  en  pafle  toûjours  plus  au 
travers  d’un  bon  Aimant  que  dans  un  pareil  volume  d’Air  ; d’où 
il  s’enfuir  que  les  porcs  du  Fer  font  débouchez  en  plus  grand 
nombre  par  l’attouchement  de  l’Aimant,  qu’en  dcmeurantlong- 
temps  dans  l’Air  éloignez  de  cette  Pierre. 
i«.  Il  pourroit  encore  refter  en  cela  quelque  difficulté,  fi  l’on 
ufîoHrïtîito  prenoit  garde  qu’outre  la  Matière  Magnétique  qui  pafle  de 
àt  Mathn  la  Terre  par  l’Air  dans  l’Aimant , & de  l’Aimant  par  l'Âir  dans 
Ecrrc  qui  eft  au  delà  de  la  Ligne  Equinoftiale , il  y a en- 
' chiijHi  Ai-  core  une  certaine  quantité  de  cette  Matière  qui  doit  demeu- 
rer  (comme  il  a efté  dit)  dedans  & autour  de  chaque  Pierre 
d’ Aimant  : la  railbn  de  cela  cft  que  l’Aimant  ayant  efté  tiré  de 
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la  mine  auffi  plein  de  Matière  Magnétique  qu’il  le  pouvoir 
eftre»  cellc-cy  après  l’avoir  traverfé  trouve  plus  de  facilité  à re- 
brouflèr  chemin  pour  le  traverfer  encore , qu’à  continuer  de  fe 
mouvoir  en  l’Air. 

On  peut  s’aflurcr  de  cette  vérité  en  obfen'anr  les  diveriès 
Ctuations  que  prendra  une  Aiguille  de  Boullble  qu’on  placera 
diverfcment  autour  d’un  Aimant  -,  car  on  voit  qu’eÜant  mile 
vis  à vis  les  Pôles  de  l’Aimant , fa  longueur  fe  rencontre  di- 
redement  dans  la  Ligne  qui  pailê  par  les  deux  Pôles  j & que  la 
faifant  tourner  autour  de  luy  elle  incline  diverfcment  en  toutes 
les  diverfes  façons  que  nous  avons  dit  cy-delTùs , qu’inclinoit  une 
Aiguille  de  Boufible  dans  les  diverfes  contrées  de  la  Terre  qui 
font  fous  un  même  Méridien. 

On  cft  encore  convaincu  de  la  circulation  de  la  Matière 
Magnétique  autour  de  l’Aimant  en  confidcrant  comment  elle 
difpofc  la  limeurc  d’ Acier  ou  de  Fer  qu’on  laiîïc  tomber  d’en 
haut  fur  une  Carte  percée , dans  le  trou  de  laquelle  on  a en- 
foncé un  Aimant,  en  telle  forte  que  fon  Axe  fe  rencontre  dans 
le  plan  de  cette  Carte , car  l’arrangement  de  la  limeurc  eflant 
tel  qu’il  paroît  dans  cette  Figure  , il  n’y  a pas  lieu  de  douter 

qu’outre  la  Mariere  Magnétique 
qui  pallè  environ  l’Axe  a b , & 
qui  continue  fon  chemin  dans 
l’Air,  il  n’y  en  ait  encore  d’autre 
fcÿi^/.qui  fortant  pàr  “le  côté  f g,  re- 
tourne  par  i & par  h vers  le  cô- 
■ '•y  té  DE,  & de  même,  qu’il  n’y  en 
ait  qui  fortant  du  côté  marqué 
D E , retourne  par  i & par  h vers 
Ic  côté  F G.  . 

L’efpacc  du  Tourbillon  que  forme  la  Matière  Magnétique  au- 
tour d’un  Aimant  le  nomme  /a  Sphere  de  fon  activité , ou  de 
fà  vertu,  & cette  Sphere  eft  d’autant  plus  grande  que  l’Aimant  « d-Màivit! 
cft  plus  gros  , ou  du  moins  qu’il  cft  plus  long  , parce  que  la 
Matière  Magnétique  y coulant  par  des  pores  plus  longs,  a le 
loifir  d’y  acquérir  la  force  de  palîèr  plus  avant  en  ligne  droite 
dans  l’Air  : ce  qui  fait  que  la  vertu  des  grands  Aimants  s’étend 
toûjours  beaucoup  plus  loin  que  celle  des  petits,  bien  que 
d’ailleurs  clic  foit  quelquefois  plus  fqible,  lavoir  lorfqu’il  n’y 
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a pas  tant  de  conduits  propres  à recevoir  la  Matière  Magnétique 
dans  un  grand  Aimant  que  dans  un  petit.  " •^3 

c ,jf  Il  tâcher  maintenant  d’expliquer  ce  qui  doit  arriver  à cette 

>Kt2u  U-  limcure  en  luy  prelèntant  diverfement  un  fécond  Aimant.  Suppo 

le  pôle  Méridional  d’une  Pierre  re- 
HH  garde  le  Septentrional  de  l’autre.  En  ce  cas  il  cft  évident  que 
fncHdAt-  les  petites  vis  qui  fbrtent  du  Pôle  Méridional  d’un  Aimantpou- 
vant  eftre  reçues  dans  le  Pôle  Septentrional  d’un  autre , elles  paA 
font  au  travers  de  ce  dernier}  ce  qui  efteaufe  que  les  petits  filets 
de  limcure  qui  font  vis  à vis  le  Pôle  Méridional  du  premier  Ai- 
mant, fe  doivent  étendre  vers  le  Pôle  Septentrional  du  fécond  j 
ce  que  l’expcrience confirme. 

. * Le  contraire  doit  arriver  quand  les  Aimants  font  tellement 
fituezque  le  Pôle  de  l’un  regarde  le  Pôle  de  même  nom  de  l’au-  j 

trc}  car  comme  la  Matière  Magnétique  qui  fort  de  l’un  ne  peut 
eftre  reçue  dans  l’autrcfà  caufe  qu’ils  font  antipathiques  ) bien  loin 
qu’elle  trouve  de  la  facilité  à continuer  fon  chemin  vers  luy,  elle 
lüuffre  de  l’obftade  par  la  matière  qui  en  fort-,  ce  qui  l’oblige  de 
rcbroulîèr  chemin,  & de  replier  par  ce  moyen  les  petits  filets  de  la 
limcure  pour  les  ramener  vers  le  rôle  vers  lequel  elle  tend.  I 

Ces  changemens  qui  arrivent  a la  difpofiuon  ordinaire  détail^, 
meure,  peuventeftrcremarquezfànscnfonccrl’un  des  deux  Ai- 
mants dans  une  Carte } car  il  ne  faut  que  prendre  celuy  que  l’on 
voudra,  & approcher  l’un  de fes Pôles ae la limeureae Fer, afin 
qu’il  s’en  charge  autant  qu’il  cft  capable  d’en  porter.  Puis  tenant 
le  meme  Aimant , en  forte  que  le  Pôle  couvert  de  limcure  foit  tourr» 
né  en  bas , en  approcher  en  divers  temps  les  deux  Pôles  d’un  autre 
Aimant}  carfaifantainfi,  ileftévidcntqucquand ces  Pierres  fiî 
regarderont  par  les  Pôles  de  divers  noms , les  filets  de  limcure  qui  ‘ 
rcllcmblcnt  à de  grands  poils  s’inclineront  comme  pour  le  joindre, 
mais  fi  les  Aimants  le  regardentparlesPolesdc  même  nom,  les 
« • mêmes  filets  de  limcure  doivent  s’approcher  de  plus  prés  de  la 
» Pierre  oùilsparoillèntattacliez,  comme  II  l’on  foulfloitcQptre,i9^ 
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CHAPITRE  XVI. 

*Des  Tôles  de  P Aimant  & de  fa  ‘Declineùfon. 

APre's  avoir  examiné  la  maniéré  donc  la  limeurc  d’A-  i. 

der  (è  dilpolè  autour  d’un  Aimant , il  eft  aifé  de  juger 
que  lès  Pôles  font  les  cxtremitez  d’un  Pore  qui  cil  au  inilieu 
de  tous  les  autres  Pores,  par  Idqucls  entre  & fort  la  Matière 
Magnétique  qui  va  le  plus  direftement  qu’il  eft  poflîble  du 

Nord  au  Sud  & duSuaau  Nord, 

& par  confequent  que  la  longueur 
de  ce  même  Pore  eft  ce  qui  doit  ^ 
pallèr  pour  l’Axe  de  l’Aimant. 

Ain  fl , dans  l’Aimant  d e f c qui 
eft  icy  reprefentc , a & b font  les  Pôles  & lalongueur  du  pore  a b 
eftfonAxe,  lequel  eft,  comme  l’on  voit,  au  milieu  de  tous  les 
autres  pores. 

Cela  fuppofé , il  eft  évident  que  fi  un  Aimant  eft  divifé  en  »• 
deux  parties  fuivant  la  ligne  qui  joint  les  deux  pôles  , ou  pour 
parler  autrement,  folon  Ion  Axe , & qu’on  tienne  une  de  ces  rivrr  à um 
parties  pendue  à un  filet  au  deftus  de  l’autre , elle  fe  doit  tour- 
ner  elle-même,  & prendre  une  fituation  contraire  à cdle  «^u’el-^i^/tT 
le  avoit  : car  avant  la  divifion  les  parties  Auftralcseftoientjoin- 
tes  aux  parties  Auftralcs  , & les  Boréales  aux  Boréales  , mais 
lors  qu’elles  font  foparées , les  petites  vis  qui  forcent  du  Pôle  Au- 
ftral  de  l’une  de  ces  Pierres , prennent  leur  cours  dans  l’Air  vers  le 
Pôle  Boréal  de  l’autre , à raiion  dequoy  elles  font  que  le  Pôle  Au- 
ftra!  de  celle  qui  eft  fulpenduë  fc  tourne  vers  le  rôle  Boréal  de 


l’autre. 


H eft  encore  évident  que  quand  un  Ai-  « ^ 

.0  mant  eft  divifé , en  telle  forte  que  le  plan  ItiS  MT* 
de  la  di  vi  fion  cou  pe  à Andes  droits  la  ligr 
CD  qui  joint  les  deux  Pôles,  les  deu 


me 


rtvtràun 

Aimant 

qu'ondwf* 


points  de  cette  ligne  qui  fo  touchoient 
avant  qu’elle  fût  divifée , & qui  font  l’un  en  une  partie  & 
l’autre  en  l’autre,  font  deux  Pôles  de  vertu  contraire,  à caulè  fitmofi» 
que  la  Matière  Magnétique  qui  fort  par  l’un  peut  entrer  par 
l’autre. 
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a4ï  LAPHYSI  CX.U  E. 

EtparcequeleFer  qui  eft  de  figure  longue  reçoit  prinetpafe^ 
ment  U vertu  de  l’Aimant  fuivant  fa  longueur , encore  qu’il  1 uy  foit 
appliqué  en  un  autre  ièns;  il  eft  certain  que  les  Aiguilles  Aiman- 
tées doivent  toujours  avoirles  Pôles  de  leur  vertu  precifèment  e» 
leurs  deux  bouts, & les  tourner  vers  le  même  endroit  qu’un  Aimant 
parfaitement foheriquetoumeroit  fes  Pôles,  s'il  eftoit  au  même 
endroit  de  la  Terre  où  clics  font. 

Mais  il  (âut  remarquer  qu’il  y a cette  différence  entre  mu 
Aimant  fpherique  & un  Fer  de  Icmblable  figure , que  com- 
me les  parties  de  l’Aimant  font  fort  roides  , il  eft  prcfque 
impofllWc  que  la  Matière  Magnétique  les  couche  d’une 
autre  maniéré  qu’elles  ont  efté  couchées  dans  la  formation  do 
i la  Pierre  ; ce  qui  fait  que  les  petites  vis  doivent  continuer  d’y 
paffèr  en  même  façon , & par  confoquent  qu’un  Globe  d*Ai- 
mant  doit  avoir  prcfque  toujours  les  mêmes  Pôles.  Au  con- 
traire, quand  un  Globe  de  Fer  vient  de  fortir  de  la  fonte  & 
qu’il  eft  bien  poly,  fos  Porcs  doivent  cftre  tournez  en  diver- 
^ façons  & fans  aucun  ordre  certain , à caufo  que  l’aflion  du 
feu  a diverfement  ta^é  toutes  lès  parties  : c’eft  pourquoy 

Sand  cette  aftion  cefle  , &que  le  Fer  embrafé  fe  refroidit,. 

jpetites  vis  qui  coulent  fans  celle  par  deftus  la  furfàce  de- 
là Terre  d’un  de  fes  Pôles  vers  l’autre , peuvent  difpofor  qud~ 
ques-uns  .de  fes  Pores  en  b façon  qu’ils  le  doivent  cftre  pour 

âu’cîlcs  y puiftent  paffèr  librement}  mais  auffi  comme  les  partie» 
u Fer  font  fort  foupples  en  comparaifon  de  celles  de  l’Aimant, 
fi  l’on  vient  à chan^r  tant  foit  peu  la  fituation  de  ce  Globe, 
la  Matière  Magnétique  qui  va  inccflâmmcnt  d’un  Pôle  à l’aur 
tre,  aura  bien-tôt  débouché  de  nouveaux  Porcs  qui  luy  donne- 
ront un  pafllige  aulîî  libre  que  les  premiers , ce  qui  fera  cau- 
fe  que  ce  Globe  n’aura  aucuns  Pôles  déterminez , & qu’d 
pourra  attirer  également  de  tous  cotez  l’Aimant  qu'on  luy  pre- 
fente.  Ce  quercxpcrience confirme.  i . .ifr 

La  decliiiailbn  de  l’Aimant  ou  des  Aiguilles  aitlUiiféeS  dSb- 
!ue,  ce  fèmblc,  ce  que  nous  avons  étaWy  touchant  la  nature 
è cette  Pierre  : car  s’il  eft  vray  que  la  Matière  Magnétique 
ui  fait  uncelpece  de  tourbillon  autour  de  la  Terre , le  meuve 
’un  Pôle  vers  l’autre  dans  le  plan  de  tous  les  Méridiens, 
pourquoy  les  Aiguilles , par  exemple , ne  regardent-elles  pa^ 
exactement  le  Nord  & le  Sud  ? & pourquoy  fimt-il  qu’ol^ 
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fc  tournent  prclcntemenc  en  France,  de  telle  forte  que  leur 
bout  qui  a accoutumé  de  fe  tourner  vers  le  Nord  , ne  regar- 
de pas  precifement  cette  partie  de  l’Horizon , mais  s’en  éloi- 
gne de  quatre  ou  cinq  degrez  du  côté  du  couchant?  J ’aydù 
prefentement , parce  qu’environ  l’année  1660.  ou  i66f.  lc$ 
Aiguilles  Aimantées  convenoient  precilèment  avec  la  ligne 
h'ieridienne.  Etau  commcnccmentde ce iiecle, ellesdeclinoicnt 
du  Nord  à l’Orient , tout  au  contraire  de  ce  qu’elles  font  aujour- 
d’huy . Mais  je  réponds  à cela  que  la  Matière  Magnétique  qui  fit 
meut  dans  l’Air  ié  porteroit  exaéfementduNordauSud,  ii  clic 
ne  fuivoitle  torrent  de  celle  qui  le  meut  dans  la  Terre  extérieu- 
re, bquelle  eft  quelquefois  obligée  de  le  détourner  des  che- 
mins aufquels  la  caulè  generale  la  détermine  par  la  facilité 
qu’elle  a à palTer  par  quelques  endroits  où  des  minières  de  Fer 
le  rencontrent. 


On  peut  rcconnoître  par  expérience  , que  le  Fer  peut  dé- 
tourner la  Matière  Magnétique  de  là  route  ordinaire  : car 
fi  l’on  place  une  Aiguille  de  BouHble  à certaine  difiance d’un 

AimaBC,  coHarac  eft  iey  l’Aiguille  co» 
au  regard  de  l’Aimant  g , «Mit  l’Axe 
eft  AB,  vous  verrez  que  tandis  qu’on 
n’approchera  point  d’autreF er  de  cette 
Pierre,  la  Matière  Magnétique  qui  en 
fort  difpolèra  l’Aiguilfe  à eftre  à peu 
prés  parallèle  à l’Axe  a b,  mais  fi  on 
. en  approche,  par  exemple,  le  Couteau 
H,  de  telle  Ibrte  qu’il  puiflè  recevoir  la 
Matière  Magnétique  qui  Ibrt  du  Po-  , 
le  B,  vous  appcrccvrez  que  ce  chan- 
gement en  apportera  un  autre  à l’Ai- 
guille laquelle  paflèra  de  la  fituation  cd,  en  la  fituation  f. f, 
acaufcquclaMatiereMagnetiqucquifortparlePole  e,  n’entre 
plus  par  le  bout  de  l’Aiguille  d ,&que  celle  quilort  par  le  Pôle  a 
continué  d’entrer  par  le  bout  de  l’Aiguille  c. 

La  dedinaifbn  de  l’Aimant  n’cft  pas  feulement  differente 
cflAlivers  endroits  de  b Terre,  mais  elle  peut  aufll  changer 
avec  le  temps  en  un  même  lieu , de  forte  que  celle  qu’on  ob- 
ferre  maintenant  en  France  ne  s’accorde  pas  avec  celle  qu’on 
y a obfcrvé  en  divers  temps  } ce  qui  ne  doit  paroicre  nuUe- 
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nient'étrange  quand  on  conddcre  que  ce  changement  ne  dépend 
que  de  la  quantité  du  Fer  & de  1*  Aimant  qui  fe  trouve  plus  ou 
moins  grande  vers  un  des  côtez  de  la  France  que  vers  l’autre , non 
feulement  à caulc  que  les  Hommes  tirent  continuellement  du 
Fer  dccertains  endroitsdela  Terre,  & le  tranljaortent  en  d’au- 
tres-, mais  encore  principalement,  parce,  qu’il  y a eu  autrefois 
des  mines  dcFeren  des  lieux  où  il  n’y  en  a pluS}  & quHy  en  a 
maintenant  en  d’autres  endroits  où  ü n’y  en  avoir  pas  aupara- 
vant. Ce  que  je  dis  de  la  F rance , fe  doit  entendre  par  propor- 
tion de  tous  les  autres  lieux  où  l’on  obferve  le  changement  de 
declinaifon  de  l’Aimant. 


CHAPITRE  XVII. 

‘Pcitrquoy  V Aimant  ejiant  armé  foàtient  plus  de  Fer  que  ïqgs 
qu'il  ne  teft  pas. 

1.  13  I E N QJJ  E les  deux  Pôles  d’un  même  Aimant  ayent  des 

vertus  contraires,  en  ce  qui  eft  de  fe  tourner  vers  le  Sud& 
»mi  fort,  vers  le  Nord,  ils  s’accordent  neanmoins  & s’entraident  en  ce  qui 
‘^efoûtenir  du  Fer,  de  telle  forte  qu’un  Aimant  armé  en  lès 
^*^***^  deux  Pôles  peut  piorter  prelque  deux  rois  autant  de  Fer  que  lors 
qu’il  n’eft  armé  qu’en  un  feulement. 

Par  exemple,  fi  a b , eft  un  Aimant  aux  deux  Pôles  duquel 

foient  jointes  les  deux  armures  cd 
& E F , tellement  avancées  en  de- 
hors vers  D &vers  F,  que  le  Fer 
GH,  qu’elles  foûtiennent les puiflèf 
toucher  , le  Fer  g h , peut  cftre 
prelque  deux  fois  auftl  pelant  que 
s’il  ne  touchoit  qu’à  l’une  de  ces 
armures.  La  railon  de  cela  eft  que 
bien  que  les  mouvemens  des  peti- 
tes vis  foient  contraires  les  uns  aux 
et  ^ autres,  en  ce  que  celles  quiforttnt 

de  l’Aimant  par  im  de  fes  Pôles 
n’y  peuvent  rentrerparl’autre  : cela  n’empêche  pas  neanmoins 
que  toutes  les  petites  vis  qui  fbrtcnt  des  deux  Pôles  ne  joi- 
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gncnt  leurs  forces  enfcmble  pour  attacher  le  Fer  à l’Aimant. 

Pour  concevoir  comment  cela  fc  tiit , confiderez  que  les  pe- 
tites vis  qui  Ibrtcnt  par  a , qui  cft  le  polc^uftral  de  l’Aimant, 
font  detoumees  par  l’armure  c d vers  i , où  clics  tbnt  le  pôle 
boréal  du  Fer  g h,  & d’où  elles  tendent  vers  x , qui  eft  lerole 
auftraldumêmcFer;  de  x elles  entrent  dans  l’armure  f e , &de 
là  dans  le  Pôle  boréal  de  l’Aimant  marqué  Oi  parlamémcraifon 
& de  la  même  manière  les  petites  vis  qui  fortent  du  Pôle  b , retour- 
nent vers  le  Pôle  a > par  la  partie  de  l’armure  EF,  parleFcrHG, 
& par  l’autre  partie  de  l’armure  d c > & par  cette  arculation  elles 
donnent  occallpn  au  poids  de  l’Air  d’attacher  également  le  Fer 
aux  deux  parties  de  l’armure. 

Il  y a aonc  deux  caufes  principales  qui  déterminent  le  poids 
de  l’air  à poufler  plus  de  Fer  vers  un  Aimant  qui  eft  armé 
de  deux  cotez,  que  vers  un  autre  qui  n’cft  armé  que  d’un  cô- 
té Iculement.  La  première  cft  la  Matière  Magnétique  qui 

{>alTânt  de  l’armure  dans  le  Fer,  & chaftànt  d’entre  deux  tout 
'Air  qui  Ce  trouve  dans  fon  paflàgc  , donne  lieu  à une  colom- 
ne  d’Air  double  de  poufler  le  Fer  contre  l’armure.  En  eftet,  li 
l’Aimant  a b,  n’eftoit  armé  que  d’un  côté,  il  n’y  auroit  qu’une 
colomne  d’Air  égale  à d m , ou  N f , qui  agit  contre  le  Fer  g h , 
au  lieu  qu’eftant  armé  de  deux  côtez,  il  y aune  colômne  d’Air 
égale  aux  deux  parties  de  l’armure , qui  agit  contre  ce  même 
ï^r , & qui  par  confequent  le  pouflè  au  double  contre  l’ar- 
mure. La  féconde  eft  l’application  immédiate  de  la  même  armure 
au  Fer,  laquelle  eftant  double  dans  un  Aimant  armé  de  deux  cô- 
tez doit  produire  un  double  effet. 

De  ce  que  l’Aimant  qui  n’a  qu'un  pôle  armé  n’attire  pas 
Je  Fer  de  plus  loin  qu’il  faii'oit  auparavant , nous  devons  juger 
que  ce  qui  paroît  de  plus  en  luy  quand  il  cft  armé  que  lors 
qu’il  ncl’cft  pas,  provient  de  ce  que  le  Fer  touche  l’armure  en 
plus  de  parties  qu’il  nctouchcroit  l’Aimant  s’il  n’eftoitpointar- 
mé  i ce  qui  donne  lieu  au  poids  d’une  plus  grande  colomne 
d’Air  d’agir  contre  le  Fer  pour  le  tenir  appliqué  à l’armure  > 
car  comme  il  a cfté  dit , la  colle  naturelle  qui  joint  Jes  Corps 
polis  qui  (c  leparent  mal-aifement  confifte  dans  le  repos,  c’eft 
a dire  dans  le  Contaél:  immédiat  de  leurs  parnes  caufè  par  le 
poids  de  l’Air,  ou  par  b prdlion  de  quelque  autre  Corps  ex- 
térieur. 
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Pour  concevoir  cccy  plus  fadlenent» 
fiippolè/que  a b,  eft  un  Aimant,  que 
c , eft  une  armure  appliquée  au  pôle  b , 
& que  D eft  un  Fer  appliqué  à cette  at« 
mure.  Cela  citant , je  dis  i . que  fi  le  Fer 
D touchoit  immédiatement  toute  la  fii* 
pcrficie  de  l’armure  c , à laquelle  il  efl: 
appliqué  , il  fiiudroit  pour  l'en  lèparer 
une  force  capable  de  vaincre  le  poids  de 
la  colomnc  d’Air  g , qui  agiroitpardelj 
ibus,  & qui  lcroit  égale  à cette  fiiperlK 
cie , mais  alors  ce  ne  lêroit  pas  un  effet 
de  l’Aimant , mais  une  fuite  neccllàire  du  poids  de  l’Air  qui 
agiroit  contre  deux  Corps  qui  fe  touchent  immédiatement. 
Je  dis  2.  qu’il  faudra  la  même  force  pour  feparer  le  Fer  d» 
de  l’armure  c , quoy  qu’il  ne  la  touche  pas  par  toute  la  fii> 
perfide  , pourvu  que  d’ailleurs  la  Madere  Magnétique'  fok  en 
fufiîfànte  quantité  pour  chaflcr  l’Air  de  tous  les  endroits  par 
lelquels  il  ne  la  touche  pas  ; car  en  ce  cas  la  colomne  d'Air  ' 
G,  agit  autant  qu’elle  failoitauparavant,  n'y  ayant  point  d’Air 
entre  le  Fer  & l’armure  qui  puillè  diminuer  Ton  adhon.  Mais 
au  contraire  , fi  la  Matière  Megnetique  ne  challùit  pas  touS> 
l’Air  qui  eft  entre  le  Fer  & l'àrmure,  pour  lors  l’Air  qui  agi- 
roit par  dellùs  diminueroit  d'autant  b force  de  la  colomne  d’ Air 
qui  agit  par  deflbus.  Cda  fe  confirme , parce  que  fi  l’an* 
mure  d’un  Aimant  fe  rouille , ou  fi  entre  l’armure  & le  Fer 
qu’on  veut  enlever  , on  interpolé  un  Corps  pour  fi  mince 
qu’il  puillè  dire  , l’Aimant  Jie  levé  pas  autrement  qu’il  faifbit 
quand  il  n’eftoit  pas  armé  •,  au  lieu  que  l’interpofition  de  ces 
Co^  ne  change  rien  dans  l'adtion  de  l’Aimant , qui  a coutume 
de  fervdr  fans  dire  armé.  f ‘ 

Cecy  fcrt  beaucoup  à faire  entendre  ponr^oy  un  Aimant 
qui  a peu  de  force  peut  fbuvent  détacher  un  Fer  d’un  Aimant 
tort  puillânt  auquel  il  eft  joint»  car  comme  cela  n’arrive  jamais 
que  quand  le  plus  foible  Aimant  touche  le  Fer  qu’il  doit  fe- 
parer : Il  y a lieu  de  croire  auc  le  Fer  nefefeparedel’Ai» 
mant  le  plus  tort  pour  fe  joindre  au  plus  forbic , qu’à  caufit 
qu’il  touche  ce  dernier  dans  une  plus  grande  partie  de  la  fu- 
pcrficic  qu’il  ne  touche  l’autre  s ce  qui  fait  qu’il  donne  4co  au 
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poids  d’une  plus  grande  colomnc  d’Air  d’agir  contre  luy. 

Il  faut  ajouter  que  l’Aimant  le  plus  fort  augmente  en  quel-  ». 
que  façon  la  vertu  du  plus  foible  pat*  là  prefcrice,  parce  qu’il 
envoyé  vers  luy  beaucoup  de  Matière  Magnétique  , & qu’il 
concourt  par  là  à foûtenir  ce  que  l’autre  porte  déjà.  C’elf  à 
peu  prés  par  la  même  raifon  que  le  Pôle  Méridional  de  tous 
les  Aimants  dans  Icfqucls  on  ne  rencontre  aucune  irrégularité 
fort  lênfible,  levé  au  deçà  del’Eqiiatcur  plus  de  Fer  que  le 
Pôle  Septentrional , à caufe  mie  le  rôle  Méridional  de  l’Aimant 
pcutdlrc  aydé  parla  vertu  du  Pôle  Septentrional  de  la  Tcrrejmais 
non  pas  l’autre. 

Quelques-uns  comptent  pour  une  propriété  de  l’Aimant  de 
pouvoir  foûtenir  en  l’Air  une  Pirouette  de  Fer  pendant  qu’elle 
tourne»  & de  n’cmpécher  pas  qu’elle  ne  continue  de  fe  mou- 
voir citant  fulpcnduë  à l’Aimant  plus  long-temps  qu’elle  ne 
feroit  citant  appuyée  lur  une  table.  Cela  n’a  toutefois  rien  de 
furprenant,  u l’on  confidere  que  la  Matière  Magnétique  peut 

?aflèr  auffi  ailcment  des  Porcs  de  l’Aimant  dans  ceux  d’une 
iroücttc  lorlqu’clle  tourne  , que  li  elle  cltoit  arretée  -,  car  il 
s’enfuit  de  là  que  cette  Piroüettc  doit  cltrc  attirée  v mais  en 
telle  forte  neantmoins  qü’il  y a toujours  quelque  peu  d’cfpace 
cntr’cllc  & l’Aimant  : ce  qui  elt  caulê  que  fon  attouchement 
l’arrête  bien  moins  que  ne  fait  ccluy  d’une  table  -,  quand  elle 
clt  apipuyéc  delTus  & qu’dle  la  prcllc  par  là  pefantcur  , d’où 
il  faut  conclure  cuic  lî  l’on  fe  lervoit  d’un  Aimant  bien  fort 
pour  enlever  une  Pirouette  fort  legerc,  comme  elle  auroit  beau- 
coup plus  d’union  avec  cette  Pierre  qu’avec  la  table , elle  de- 
vroit  plutôt  cellcr  de  tourner  y eftant  lufpendue.  Ce  quel’ex- 
perience  confirme.* 

Comme  l’Aimant  n’a  nen  de  particulier  que  h configura-  j.- 
tion  de  lès  Pores , il  cfl:  aulfi  certain  que  fi  cette  configiira- 
tion  eftoit  détruite,  l’Aimant  feroit  réduit  au  nombre  des  Picr- 
rcs  ordinaires.  C’eft  pourquoy,  puifqucnous  levons  par  ex- 
pericnce  que  la  roüillurc  qui  pénétre  jufqu’au  dedans  de  l’Ai-“^''  ^ 
mant  ruine  cette  configuration  des  Pores,  nous  ne  devons  pas  ^ 
douter  qu’elle  ne  ruine  auflî  la  vertu  de  l’Aimant,  & que  le  feu  ne 
la  luy  ôte  entièrement,  parce  qu’il  cft  allez  agillànt  pour  troubler 
l’ordre  de  lès  parties,  il  peut  mémeeflrefi  violent  qu’il  changera 
la  figure  de  lès  Porcs , ce  que  rexpcricncc  confirme  : cav  ayant  fait 
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roimr  aufeuunePierred’Aimant,  elle  n’a  plus  la  vertu  d*:Uttf(sr.' 

4.  1 J On  peut  ajouter  que  l’air  le  plus  lèc  & même  le  plus  incapable 

de  roüiller  l'Aimant  luy  doit  taire  perdre  de  là  force  , entant 
twr.Ucm-  qu’il  s’oppofe  3U  mouvemcnt  de  la  Madere  Magnerique  qui 
/«■M,  cji  fç  prclcnte  pour  fortir  de  cette  Pierre,  & qu’il  la  contraint  de 
Cg  jgj  pafTages  en  dedans  & vers  la  fuperdeie,  comme  nous 

avons  dit  que  la  plufpart  de  celle  qui  paflè  dans  la  Terre  inté- 
rieure & qui  fort  par  l’un  de  les  Pôles  , continue  fon  mouve- 
ment dans  la  Terre  extérieure.  Par  ce  moyen  les  Pores  de  l’Ai- 
mant qui  font  prés  de  fa  fuperficic  deviennent  fort  dilFerentsdc 
ce  qu’ils  ont  efté , & le  feul  reincde  qu’on  apû  encore  trouver  pour 
empêcher  cette  alteration  de  l’Aimant , elt  de  l’entourer  de  plu- 
lieurs  morceaux  de  fer  qui  donnent  à la  Madere  Magnedque  un 
pallàge  plus  libre  que  l’air  ne  f^auroit  faire  > de  Ibrtc  que  paflànt 
commodément  de  l’Aimant  dans  le  Fer  , c’eft  feulement  dans 
ccluy-cy  qu’elle  fe  détourne  pour  aller  du  Pôle  d’où  elle  fort, 
vers  celi^  qui  luy  eil  oppofé  : ce  qui  fait  qu’elle  ne  change  pas 
tant  les  Pores  de  l’Aimant  qui  font  vers  fà  fupcrficie  qu’elle  fe- 
roit  fans  cela. 

Enfin  le  Torrent  de  la  Madere  Magnedque  qui  fè  meut  au- 
tour d’un  bon  & gros  Aimant,  peut  cftrc  n grand  & fi  rapide, 
qu’il  fera  capable  d’entraîner  le  petit  nombre  des  vis  qui  compo- 
fent  le  Tourbillon  d’une  méchante  & petite  Pierre  laquelle  aoit 

fjerdre  là  vertu,  mais  elle  la  recouvrera  enfin,  à cauîêquel’air 
uy  fournira  de  la  Madere  Magnedque  à la  place  de  celle  qui  luy  a 
cité  enlevée. 

f-  C’cftdonc  unecholèconftantequelaMaticrcMagnedque&le 
poidsdel’airfontlaveritablecauleefficientedetousles  effets  que 
produifcntl’Aimant&lc  Fer  aimanté,  &qué  l’Aimant  & le  Fer 
contribuent  à la  produéHon  de  ces  effets  que  par  une  certaine 
configuradon  des  Pores  qui  n’a  rien  d’aétif , fit  qui  n’efl  pro- 
prement qu’une  difpolltion  ou  condition  fans  laquelle  la  Matiè- 
re Magnétique,  ni  les  poids  de  l’air  ne  pourroient  produire  ces 
differents  effets.  r 

On  découvre  tous  les  jours  de  nouveaux  effets  de  l’Aimant, 
dont  nous  ne  dirons  rien,  tant  parce  quî  ceux  que  nous  avons 
expliquez  renferment  tous  les  autres  à quelques  petites  diffé- 
rences prés,  qu’à  caufe  q^u'ils  fuffilent  pour  confirmer  l’Hypo- 
thefe  que  nous  avons  faite  pour  rendre  railbn  de  toutes  les 
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proprietez  de  cette  Pierre}  ceux  quidcfirerontfçavoirrHiftoire 
de  ces  proprietez  pourront  confultcr  M . Chamard  & M.  Pugct  lef’ 
quels  ont  niitiàns  contredit  fur  l’Aimant  les  expériences  les  plus 
cxadesôc  cnpljis  grand  nombre,  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  tra- 
raillc  fur  cette  Matière. 


CHAPITRE  XIX. 

Cmtenanl  quelques  Reflexions  importantes  far  Porigine  delà 
Matière  Mâgnetique. 

En  T R.  E les  Philofophcs  qui  cherchent  l’origine  de  la  Ma- 
tière Magnétique,  les  uns  la  croyent  trouver  dans  le  grand 
'l  ourbillon  du  Soleil , & les  autres  dans  la  Madc  Elémentai- 
re. Les  premiers  dilènt  que  les  parties  du  premier  Elément  les 
plus  grofles  & les  plus  irrégulières  font  obligées  par  les  loix  du 
mouvement  circulaire  à couler  des  Pôles  de  chaque  grand 
Tourbillon  vers  leurs  centres  par  des  Pores  parallèles  à leur 
Axe.  La  raifon  de  cela  eft,  que  ces  parties  n’ont  pas  befoin  de 
tant  de  force  pour  fo  mouvoir  en  cet  endroit-là  que  pour 
conferver  les  niouvemens  plus  détournez  qui  fe  font  en  d’au- 
tres lieux  d’où  elles  font  chalTées  vers  l’Axe  du  Tourbillon  , 

Êrés  duquel  ne  pouvant  fe  mouvoir  qu’en  longueur  fuivant 
i reftitude  des  Pores  qui  y font , c’eft  une  necedité  qu’elles 
fe  joignent  plu  fleurs  enfemble  , & qu’elles  compofent  certains 
petits  corps  dont  la  figure  mérité  particulièrement  d’eftre  re- 
marquée } ils  affiirent  que  ces  petits  coips  doivent  avoir  la  fi- 
gure d’un  triangle  en  leur  largeur  & profondeur,  à caufe  qu’ils 

{)aflcnt  par  de  petits  elpaccs  triangulaires  qui  fe  trouventau  mi- 
ieu  de  trois  petites  boules  du  fecond  Elément  qui  fe  touchent  j 
& pour  ce  qui  cfi:  de  leur  longueur,  ils  ne  croyent  pas  qu’il  (bit 
aifé  de  la  déterminer,  parce  qu’il  ue  femblc  pas  qu’elle  dépen- 
de d’aucune  autre  caufe  que  cfe  l’abondance  tie  la  Matière  dont  fe 
forment  ces  petits  corps  : mais  il  fuffit  que  nous  les  concevions 
eomme  de  petites  colomnes  à trois  rayes  ou  canaux , & tour- 
nées à peu  prés  comme  la  coquille  d’un  limaçon  de  telle  for- 
te qu’elles  puiflênt  paflêr  en  tournoyant  pr  les  petits  interval- 
les qui  fe  rencontrent  infailliblement  entre  trois  boules  qui  fe 
touchent  ; car  comme  ces  petits  Corps  peuvent  cftrc  beau- 
Tome  IL  li 
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coup  plus  longs  que  larges,  & qu’ils  paflènt  fort  promptement' 
entre  les  petites  boules  du  fécond  Elément,  pendant  que  celles- 
cy  fuivent  le  cours  du  Tourbillon  qui  les  emporte  autour  de  foa 
Axe,  ils  prétendent  que  les  trois  Canaux  qui  Ibnten  bfuperficic 
de  chacun  de  lès  petits  Corps  doivent  cft  tournez  en  vis,  & qu’ils 
doivent  eftre  plus  ou  moins  tournez,  ainfi  à proportion  que  ces 
petits  Corps  palîcnt  par  des  endroits  qui  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnez de  l’Axe  du  Tourbillon , à caufe  que  les  parties  du  lecond 
Elément  tournent  plus  vite  aux  endroits  qui  en  lont  plus  éloignez 
qu’en  ceux  qui  en  font  plus  proches.  Ce  font  ces  Corps  canclcz 
qui  forment  les  tâches  du  Soleil. 

Les  autres  qui  aiment  mieux  chercher  l’origine  de  la  Ma- 
tière Magnétique  dans  la  Malîè  Elémentaire  que  dans  le  Tour- 
billon du  Soleil,  dilènt  que  les  parties  du  premier  Elément  qui 
ont  des  Figures  plus irrCgulieres,  &quicoulentdesTourbillons 
voifins  dans  ceux  des  Planètes,  fè doivent  joindre  plufieurs  en- 
(èmblc  , & conmolèr  de  petits  Corps  canelez  & tournez  en  vis 
par  la  même  raiion , & de  la  même  maniéré  que  les  premiers  ont 
dit  que  la  Matière  du  premier  Elément  qui  coule  des  Pôles  des 
grands  Tourbillons  vers  leur  centre  en  compoic  dctoutlcmbla- 
blcs. 

Nous  rcpondcHis  à cela  que  la  Matière  du  premier  Elément 
le  pourroit  peut-eftre  figer  dans  les  Pores  de  celle  du  fécond  , 
comme  ces  rhilofbphes  le  prétendent,  fi  toutes  les  boules  du- 
fécond  Elément  eftoient  tellement  arrangées  que  les  efpaces 
triangulaires  qui  font  cntre-cllcs,  concouru  fient  direftement,-  mais 
parce  que  cela  ne  pcuteflre,  & qu’au contfaire  fi  l’onconçoitcii- 
vers  lits  de  ces  petites  boules  qui  fbientau  defliis  les  uns  (les  au- 
tres autour  de  la  Terre,  l’intervalle  qui  efl:  entre  trois  boules  du 
lit  le  plus  éloigné  , correfpond  vis  à vis  d’une  botile  du 
lit  de  deflbus:  c’eftuncneceflitéque  la  matière  du  premier  Elé- 
ment defeende  vers  le  centre  dugrand Tourbillon  clu Soleil,  ou 
vers  celuydupetitTourbillondelaTerreenfe  détournant  conti- 
nuellement ; & elle  ne  peut  le  détourner  ainfi  fans  que  fèspar- 
ties  demeurent  feparées  les  unes  des  autres , tant  parce  que  la 
preffion  qu’elles  foufïrent  dans  ces  détours  n’eft  pas  égale,  qu’à 
caufe  que  la  matière  du  fécond  Elément  qui  Us  environne  fe  meut 
fànscefïè. 

C’cfl  là  lapnncipale-raifbn  qui  nous  a porcez^  à abandonner 
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très  opinions  pour  en  fuivre  une  autre  qui  paroît  plus  vray-fcm- 
l)lablc , & q ui  cft  que  la  Matière  Magnétique  fe  forme  dans  les  po- 
rcs de  la  Terre  intérieure,  fur  tout  dans  ceux  qui  font  parallè- 
les à fon  Axe , & qu’elle  s’y  forme  par  la  même  raifon,  & à 

f)eu  prés  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  dit  que  l’Air  , 
’Êau , l’Huile  & les  Sels  fe  forment  dans  les  pores  de  la 
Terre , qui  font  perpendiculaires  au  même  Axe.  Et  il  ne  fcr- 
viroit  de  rien  de  dire  que  cette  dernière  opinion  renferme  une 
<lifficulté  confidcrablc,  qui  eft  que  fuivant  ces.  principes  , la 
Matière  Magnétique  qui  fe  meut  dans  les  Plans  des  Mcri- 
<licns,  devroit  élire  bien-tôt  détruite  à caufe  que  les  particules 
de  l’Air  , dans  lequel  elle  fe  meut , luy  rclillcnt  fans  cclfe  : 
car  nous  demeurons  d’accord  que  h'MaticrcMagncdqucquicll 
déia  formée  ne  fubfiftc  pas  toujours  ; mais  nous  croyons  aulB 
qu’à  mefure  que  l’ancienne  fe  détruit,  ils’cn  forme  autant  de  la 
nouvelle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à examiner  pluficurs  autres  H v- 

{)Othefes  qu’on  g faites  touchant  l’explication  des  proprietez  de 
'A  imant,  parce  qu’elles  n’ont  rien  d’une  vraye  Hypotnefe  que  le 
nom,  telles  que  font  celles  dont  il  a eflé  parlé  dws  le  Chapitre 
precedent. 


CHAPITRE  XX. 

T)e  ta  nature  & de  1 origine  de  la  vertu  de  P Ambre , du  Jayet , ^ 
de  la  Cire  dEfpagne  pour  attirer  les  Railles. 

CE  qui  vient  d’eflrc  dit  de  la  vertu  de  l’Aimant  cllant  (ùp- 
polé,  j’cllime  que  celle  de  l’Ambre,  dujayet,  de  la  Cire 
d’tlpagnc,  dclaRcline,  du  Verre,  & de  plulicurs  autres 
Corps  pour  attirer  toutes  fortes  de  petits  fétus , confiftc  en  ce 
que  les  pores  de  ces  Corps  font  dilpofez  de  telle  forte  que  la 
matière  du  premier  Elément  \’enant  à s’y  figer , comme  nous 
nvons  dit  qu’elle  fe  fige  dans  les  porcs  de  la  Terre  intérieure  , 
s'y  convertit  en  pluueurs  petits  Corps  qui  ont  la  même  figu- 
re que  les  pores  qui  leur  ont  Icrvy  de  moule  , & qui  fe  mou- 
vant fans  celfe  du  centre  de  ces  Corps  vers  la  fuperheie  , par- 
viennent enfin  dans  l’Air  où  trouvant  plus  de  diificulté  à con- 
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tûlucr  leur  mouvement , ils  font  obligez  à retourner  en  arrière' 
pour  rentrer  dans  les  pores  d’où  ils  fontlôrtis , dans  lefquels  aucir- 
ne  autre  matière  ne  Içauroit entrer  aufli  commodément  qu’eux,, 
parce  qu’elle  auroirbefoin  pour  cela  d’eftre  trop  divifée,  de  forte 
que  ces  petits  Corps  font  autour  de  l’Ambre  & du  Jayet  un  Tour- 
billon àpeu  présfomblablcàceluy  que  la  Matière  Magnétique  for* 
meautour  de  l’Aimant. 

Cela  eftant  ainfi  , lî  ces  petits  Corps  fo  meuvent  plus  aifo- 
ment  dans  les  Pailles  & dans  les  Fétus  que  dans  l’Air,  comme 
nous  le  fuppofons,'  il  y alieudepc^rquefortantdcl’Ambre& 
continuantà  fc  mouvoir  en  ligne  cfroite  verslcs  Pailles , il»chaflènt 
fout  l’Air  qui  fo  rencontre  dans  leur  chemin , & que  cet  Air  eftant 
challe,  celuy  qui  agit  par  fon  poids  par  derrière  les  Pailles  & les  Fé- 
tus , les  poufle  vers  l’Ambre  parla  même  raifon  que  nous  avons  dit 
qu’il  poufle  le  Fer  vers  l’Aimant. 

Il  ne  fout  pas  penfer  auflî  que  la  Matière  du  premier  Ele-» 
puiflè  ^r  que  dans  les  pores  de  la  Terre  interieu- 
MitrEUmnt  rc  , elle  peut  fe  f^er  encore  dans  les  porcs  de  plufieurs  au- 
très  Corps  qui  font  fur  la  foperfieie  de  la  Terre  extérieure,  & 
Ctrfiïur,.  c’eft  généralement  «fins  tous  ceux  où  elle  fo  trouve  tellement 
forrée  qu’elle  ne  fo  peut  mouvoir  que  fuivant  leur  longueur. 
Aufli  voyons- nous  que  la  furfoce  des  vieux  murs  fo  couvre 
d’un  certain  Sel , dont  une  partie  de  la  produêfion  peut  eftrc 
raifonnablcment  attribuée  à la  Matière  du  premier  Elément  qui 
s’eft  figée  dans  les  pores  longs  & droits  des  Pierres , comme 
elle  fo  fige  dans  la  Terre  intérieure  pour  former  tous  les  autres 
Sels. 

ï Mais,  quoy  que  le  premier  Elément  fo  fige  dans  les  pores 

la  pluljjart  des  Corps  durs , il  ne  fout  pas  croire  pourtant 
jurih'int  que  les  particules  qui  en  font  formées  doivent  rendre  tous 
fMUfT».  CCS  Corps  capables  d’en  attirer  d’autres  J car  il  fo  peut  foire 
«//«•«r  ^4*- qu  elles  ne  pénétrent  pas  ces  Corps  plus  ailemcnt  que  lAir, 
ou  qu’elles  n’ont  pas  aflèz  de  force  pour  chaflèr  l’Air  d’entre 
les  Corps  d’où  elles  fortent , & ceux  dans  Iclquels  elles  vont' 
entrer. 

Il  y a peu  dé  Corps  dùrs  dans  lélquels  on  ne  puifle  rai-* 
fonnablement  fiippofcr  qu’il  fo  forme  de  petits  Corps  de  la 
Matière  du  premier  Elément  qui  s’y  fige  : on  peut  même 
penlcr  que  ces  petits  Corps  font  un  Tourbillon  , autour  de. 
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eeux  dans  lefqucls  ils  (è  font  formez  comme  la  Matière  Magnc- 
fiquc  en  fait  un  autre  autour  de  l’Aimant  : Et  enfin  rien  n’em- 
pêche de  croire  que  tous  les  Coips  durs  aufqucls  on  attribue 
quelque  vertu  cachée  , ne  puifïent  produire  leurs  cftcts  par  le 
moyen  de  ces  petits  Corps  qui  circulent  autour  d’eux.  G’ell 
peut-eftre  de  cette  façon  que  le  Liege  pendu  au  cou  d’une 
Chienne  qui  a nouvellement  mis  bas,-  luy  fait  perdre  le  lait,  & 
que  les  os  de  la  cuiflê  d’un  Lievre  portez  à la  poche  faulagpnt 
ceux  qui  font  affligez  de  la  Scyatioue , & ainfi  des  autres. 
Ajoutez,  que  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  tous  ces  petits- 
Corps  fe  forment  dans  la  Terre  intérieure  contre  la  Matière’ 
Magnétique. 


CHAPITRE  XXL 

*De  U nature  & des  proprietez  des  Corps  feupples  & des 
Corps  fragiles. 

L*E  X P E «.  I E N c Ë fàifànt  voir  que  tous  les  Corps  durs  fbnf  »•  , 

foupplcs  ou  fragiles  -,  il  nous  refte  à dire  on  quoy  confifte 
kur  fbuppleflè  & leur  fragilité.  Souppio. 

On  appelle  Corps  Soupples , ceux  dont  la  tifliire  des  parties  eft  i. 

telle  que  ces  parties  s’entrelaflènt  comme  les  anneaux  d’une  chaif  - , 

ne,  ou  comme  les  petits  cordons  qui  compofent  une  groflecor-  Fragile».  ^ 
de.  Au  contraire  on  appelle  Corps/rtf^/7fj  ceuxquin’ontpoint 
cet  embarras  de  tifliire,  & qui  ne  font  durs  que  parce  que  leurs  ■ 
parties  fè  touchent  en  quelques  endroits  fans  avoir  aucun  autre 
engagement  cnfèmble. 

Les  Métaux  peuvent  efr re  pris  pour  fervir  d’exemple  des  Corps  ’ 
foupples  , c’eft  à dire  des  Corps  qui  fè  peuvent  ployer  fans  fè 
rompe,  & la  plufpart  des  Minéraux , comme  les  Pierres,  Ics^ 
Cailloux,  &c.  puvent  eftre  pris  pour  exemple  des  Corps  firagi-  • * 
lesje’eftàdire,  des  Corps  qui  fè  rompent  plutôt  que  de  ployen 
On  ne  peut  pas  douter  que  la  fragilité  & la  fbuppleflè  des-- 
Corps  ne  confiftent  en  ce  que  nous  venons  de  dire  , fi  l’on  confi-  - 
ckre  l’endroit  par  où  l’on  aura  rompu  une  picce  de  Métal , & 
cel^  par  où  l’on  aura  rompu  un  Minerai  j car  le  Metâl  pa-  • 
roiflant  inégal  & comme  dentelé  , c’eft  une  marque  évidente - 
que- les  parties  qui  font  aux  extremitez  d’une  moitié  entreaec 
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aflbz  avant  dans  les  parties  de  l’autre.  Au  contraire  la  coupc 
des  Minéraux  paroiflànt  beaucoup  plus  polie  , c’eft  une  mar- 
que que  les  parties  d’une  des  moiticz  touchoient  feulement  les 
parties  de  l’autre  fans  s’y  enfoncer  & làns  s engager  aucunement 
avec  elles. 

-feHrquay  Cela  fuppofë  » il  cft  évident  que  la  pluQaart  des  Corps  fim- 
pies  doivent  eftreroides;  c’ellàdirc,  tels  que  quand  on  les  ployé 
ils  font  effort  de  fe  redreflêr  comme  d’eux-mêmes  > h raifon 
(ÿcH  de  cela  eft  qu’en  les  ployant,  leurs  Pores  deviennent  plus  petits 
XZ‘râ'eHT.  côté  concave  de  l’Arc  qu’ils  ne  le  font  du  côté  convexe;  ce 
qui  oblige  la  Matière  du  fécond  Elément  qui  entre  par  le  cô- 
té convexe  où  les  Porcs  font  plus  grands,  de  faire  effort  pour 
fortir  par  le  côté  concai'e  où  ils  font  plus  petits,  ce  qu’elle  ne  , 
peut  faire  fi  les  Pores  de  ce  côté-là  ne  s’aggrandillènt;  Or  il  cft 
certain  qu’ils  ne  peuvent  s’aggrandir,  fi  ce  n’eft  que  les  Corps 
ibupples  iè  remettent  au  même  état  où  ils  eftoient  avant  qu’ils 
üilUmt  ployez  i & iî  en  fe  remettant  ils  ne  font  fentir  cette 
force  qu’on  nomme  Raideur  , & que  les  Ouvriers  appellent 
Rejfort , laquelle  confifte  en  general  en  ce  que  les  Corps  qui 
ont  efté  ployezj  font  effort  pour  fe  redrefler  comme  d’eux- 


mêmes.  ^ 

fcJT'quM  Neanmoins , cette  propriété  ne  fe  doit  pas  trouver  indiffe- 
foHsuicirfi  remment  dans  toute  forte  de  Corps  foupples;  car  il  y en  a qui  ont 
r i Pores  fi  grands  que  quoy  qu’on  les  retrecilfe  en  les  ployant , ils 
Vf.;.  demeurent  encore  affez  ouverts  pour  donner  paflàge  à la  ma- , 
tierc  du  fecond  Elément.  Ainfi  les  fens  nous  faifent  voir  que , 
l’Acier  qui  n’eft  pas  trempé  a fes  grumeaux  plus  gros  , & par 
confequent  fes  Pores  plus  grands  que  l’Acier  qui  cft  trempé  , , 
l’on  comprend  aifement  que  fes  Pores  fe  peuvent  rétrécir  làns 
apporter  aucune  contrainte  à la  Matière  lùbtile  qui  paflè  au  tra- 
vers ; d’où  il  s’enfuit  que  l’Acier  qui  n’eft  pas  trempé  effcint 
ployé  ne  doit  pas  fe  redreflêr.  C’eft:  aufti  ce  qu’on  expérimenté 
dans  une  Lame  d’Epéc  qu’on  a fait  rougir  dans  le  feu,  6c  qu’on 
a lailTe  refroidir  lentement,  laquelle  ne  fe  redreflê  plus  ; mais 
fi  l’on  vient  à la  battre  à froid  fur  l’enclume,  parce  qu’en  la  bat- 
tant ainfi  on  approche  les  panics  les  unes  des  autres,  & qu’on . 
rétrécit  les  Pores,  elle  fait  encore  le  relfort  qu’cllene  faifoitpas 
auparavant. 

iüi  J’on  tient  un  Arc  long-temps  bandé  j principalement  s’il 
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eft  de  bois  ou  d’autre  mariere  qui  ne  (bit  pas  des  plus  dures,  la  j-. 
force  avec  laquelle  il  tend  à le  débander  diminue  avec  le  temps  -, 
la  railbn  de  cela  eft  que  les  parties  du  (ècond  Elément  qui  pallc 
par  fes  Porcs,  les  élargiflcntpeu  à peu,  & les  accommodent  en- 
fin  à Icurgroflèur  & à leur  figure,  de  telle  forte  qu’elles  ne  font 
plus  aucun  effort. 

Il  y a donc  cette  diflfcrcnce  entre  le  reflbrt  des  Coros  durs  & 
ccluy  desCorps  liquides,  comme  de  l’Airpar  exemple,  que  le  f^dteAir 
premier  dépend  de  la  Matieredu  fécond  Elément,  &que  le  (è-  . 

cond  dépend  de  la  Matière  du  premier.  La  railbn  de  cette  dif- 
fcrcncc  eft  que  les  branches  de  l’air  eftant  fort  minces  leurs  Po- 
rcs  font  fi  petits  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  que  les  parties  les 
plus  fubtiles  du  premier  Elément , au  lieu  que  les  Pores  des  Corps 
durs  qui  Ibnt  plus  grands,  admettent  celle  du  Ibcond.  Lapluf- 
part  même  des  Corps  durs  peuvent  avoir  des  Porcs  fi  larges  que 

Su’on  les  plie , le  Iccond  Elément  s’y  conlcrvc  toujours  un 
libre  , & ne  fiiit  par  confequent  aucun  effort  pour  les 
rcdrcllèr. 

On  ne  doit  pas  trou  ver  à redire  à ce  que  nous  avançons  du  refi 
fort,  quelque  reflexion  qu’on  fâlTè  fur  la  force  que  quelques-uns 
ont  de  le  débander,  & quelque  peine  qu’on  ait  à feperfuader 

au’une  fi  petite  caufe  que  la  Matière  fiibtile,  foitcapabledcpro- 
uire  un  fi  grand  effet  : car,  pour  fclâtisfaire  là-deflus,  on  n'a 
qu’à  oblcrver  qu’encore  que  la  Matière  fubtilc  qui  paflê  par  un 
foui  Pore,  n’ait  pas  beaucoup  de  force  en  particulier,  celan’em- 
péche  pas  que  celle  qui  pafle  par  tous  les  Pores  en  même  temps, 
ne  foit  efficace  i de  même  que  les  petites  parties  d'eau  qui  volent 
en  l’air  en-un  temps  humide,  le  font  afiêz  pour  étendre  les  parties- 
d’une  grofle  porte  dc.bois  oui  avoit  elle  rellcrrée  par  la  chaleur 
de  l’E&. 

On  peut  ajourer  à cela  une  vérité  qui  cil  démontrée  dans  • 
les  McchaniquCs , qui  eft  qu’un  Corps  qui  fe  meut  entre  deux 
autres  tellement  dilpofez  que  fon  chemin  le  rétrécit  inlcnfible--* 
ment,  eft  capable  de  les  écarter,  & de  faire,  pour  petit  qu’il 
foit,  ce  que  des  chevaux  attelez  & qui  tircroient  à l’oppofite 
l’un  de  l’autre  ne  pourroient  faire  , comme  nous  voyons  qu’un 
coin  avec  fa  figure  fort  aiguë  & une  médiocre  perculîion  écar- 
te les  parties  d’une  piece  de  bois  qui  rcfifteroicnt  à de  grands 
efforts.  Ce  qui  convient  juftement  à nôtre  Matière  fubtilc 
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puis  qu’elle  fê  meut  dans  des  Corps  qui  elhmt  ployez  ont  des  Po- 
res qui  vont  en  fc  rétréci  fiant  : d’où  il  s’enfuit  que  la  Matière 
fubtilc  eft  la  véritable  caufe  efficiente  de  la  roideur  des  Corps  > & 
que  les  Corps  mêmes  ne  contribuent  à leur  roideur  que  par  la 
configuration  de  leurs  Pores.  . 

Si  les  Corps  fragiles  n’ont  pas  la  propriété  de  faire  le  rct 
fort  à caufc  qu’ils  ne  peuvent  fe  ployer,  ils  ont  au  moins  celle 
de  fe  rompre  comme  d’eux-mêmes,  fans  qu’on  voye  rien  qui  les 
touche  } ce  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’admirer  : car  comme  la  Matière 
fubtile  coule  fans  cefic  dans  leurs  Pores,  elle  peut  bien,  quand 
elle  en  trouve  qui  font  trop  étroits  , écarter  tellement  leurs 
parties  qu’elles  fc  foparcront  tout  à fait  à caulc  du  peu  de  liai- 
fon  qu’elles  ont  cnfemble.  Ainfi , puifque  l’Acier  trempé  peut 
cflre  mis  en  quelque  façon  au  rang  des  Corps  fr^iles  , nous 
ne  devons  pas  nous  étonner  fi  lès  refforts  le  callent  quelque- 
fois quand  on  les  plie  } & fi  les  roues  mêmes  de  ces  Arquebu- 
fes  qu’on  appelle  à Roüe:t  fc  fendent  en  deux  làns  qu’on  y tou- 
che } car  on  peut  aifement  attribuer  cet  effet  à l’aétion  de  la 
Matière  du  fécond  Elément qui  paflânt  au  travers  de  ces 
roues  & trouvant  leurs  Pores  plus  petits  en  certains  endroits 
qu’en  d’autres,  elle  fût  effort  pour  les  agrandir  ; ce  qu’elle  ne 
peut  faire  fans  que  ces  roues  fc  rompent  comme  d’clles- 
mêmes  à caufc  que  la  Matière  qui  caufc  leur  deffrudion,  eff 
iofcnfiblc. 

Par  ces  mêmes  raifons  on  pourra  facilement  expliquer  toütcs 
les  autres  proprietez  des  Corps  durs. 

. Aurefte,  parce  que  tous  les  Minéraux  font  fufibles  & qu’ils 
d!f.  ne  font  pas  tous  Malléables , pour  marquer  cette  différence  , 
ùrmt  jts  nous  lailîèrons  le  nom  de  minéraux  à ceux  qui  font  fufibles 
& non  malléables  , & nous  donnerons  celuy  des  Métaux  à 
ceux  qui  peuvent  le  fondre  au  feu  & s’étendre  finis  le  Mar- 
teau. 

Mais  de  quelque  elpece  que  Ibient  les  Minéraux  ou  les  Mé- 
taux , nous  dirons  qu’ils  font  compofez  immédiatement  des 
parties  intégrantes,  quclcurs parties  intégrantes  font  compofêcs 
immédiatement  des  parties  eflcntiellcs  , & que  leurs  parties 
clîcnticlles  font  compofées  immédiatement  des  parties  radica- 
les , dont  il  a efté  parlé  dans  les  Réflexions  fur  la  première 
Partie.  , 

Déplus  > 
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Déplus  , parce  qu’il  y a deux  fortes  de  Corps  qui  peuvent  9. 
-eftre  divifez,  f^voir  ceux  qui  font  compofez  de  parties  qui 
ont  cfté  adhiellement  divilées  > & que  l’Art  ou  la  Nature  ont  ’mirtilàni. 
réünies  enfuite , & ceux  qui  font  compofez  départies  qui  n’ont j*-. 
jamais  efté  ni  feparées,  ni  réünies  j Pour  marquer  cette  difFe-  f 
rence  y nous  appellerons  Séparation  la  divifion  des  premiers 
Corps , & nous  nommerons  ‘Divilim  celle  des  féconds.  D’où 
il  s’enfuit  qu’il  n’y  a à prefont  que  les  parties  du  premier  & du 
Iccond  Elément  qui  ont  refultë  de  la  première  divifion  de  la 
Matière,  qui  puiflènt  eftre  proprement  divifées , toutes  les  au- 
tres parties  des  Corps  ne  peuvent  eftre  que  feparées  les  unes  des 
autres.  ^ 1 ^ • 

Etparcetja’ilyadesCo^sdurstîôntfesparties-refiïlentà  leur  lo. 
feparation  d’une  maniéré  infonfible,  & d’autres  dont  les  parties 
refiftent  d’une  maniéré  qu’on  font.  Pour  marquer  cette  difte-  îuJ,\ü, 
rence,  nous  dirons  que  les  premiers  font  durs  ci’une  dureté 
folu  'è  , & que  les  autres  ne  font  durs  que  d’une  dureté  Ref- 
peSiive. 

Comme  il  a plû  auxChymiftcs  de  donner  le  nom  de  Mer- 
cure  aux  EljjritSj  c’eft  à dire  aux  Sels  acidesou  acres  qui  font  dé- 
trempez  dans  le  Phlegme  , cela  a rendu  le  mot  de  Mercure  fi  Mesure! 
Equivoque  qu’il eftneceflàire  d’en  avertir  &de  faire  remarquer 
qu’il  lignifie  en  Chymie  des  Elprits  qu’on  tire  des  Mixtes  par  la  for- 
ce du  feu , & dans  l’ulàge  ordinaire  du  Vif-argent  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  Métal,  dont  il  a cfté  parlé. 

Il  faut  ajouter  que  bien  que  les  Liqueurs compofoes ne foient 
qu’un  mélangé  de  Sel,  de  Soulfre& de  Phlegme,  ces  principes  ne  ri- 

font  pas  neanmoins  tellement  foparez  dans  ces  Liqueurs , qu’elles  * 

en  rcfultent  immédiatement,  il  faut  penfer  au  contraire  qu’elles 
font  compofoes  de  parties  intégrantes , dontchacunecontientdi-  «'•«««î 
vers  principes , mais  que  ces  principes  ont  fi  peu  de  liaifon  enfom- 
blc , que  le  moindre  feu  eft  capable  de  les  foparer  > d’où  il  s’enfuit 
que  les  principes  font  mieux  liez  enfemble  dans  les  Métaux  que 
<Ians  les  Minéraux , & dans  les  Minéraux  que  dans  les  Liqueurs. 
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& de  leurs  proprietez. 
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LIVRE  QUATRIEME* 

la  nature  & des  proprietez,  des  Corps  Terrejbres 
en  general, 

^17  A T R I E M E PARTIE, 

Des  Proprietez  qui  font  communes  aux  Corps  durs  & aux 
• Corps  liquides. 

CHAPITRE  PREMIER. 

T)es  Corps  chauds  & de  leurs  Proprietez. 

AP  R e’  s avoir  expliqué  la  nature  des  Corps  durs  &dc» 
Corps  liquides,  & traité  des  Proprietez  qui  font  par- 
ticuucrcs  à chaque  elpece,  il  faut  parler  enfin  de  cel- 
les qui  leur  font  communes,  & parce  que  la  chaleur 
cft  une  (jes  principales,  ce  fera  patelle  que  nous  commencerons 
cet  examen. 
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Comme  il  nous  a plù  d’appciler  Durs  les  Corps  dont  les  par-  i; 
ties  intégrantes  font  en  repos  ; & Lu^uides , ceux  dont  les  parties 
intégrantes  fe  meuvent  en  tout  fons  -,  il  nous  plaît  aufïî  maintenant 
d’appieller  Chauds  tousles  Corps  terreftres  foit  durs , foit  liquides, 
dont  les  parties  intégrantes  ont  quelque  forte  de  tremouflement 
autour  de  leur  centre. 

Cela  fuppofé , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  y ait  beau-  ^ 
coup  de  Corps  chauds  vers  la  furfâce  de  la  Terre  extérieure  , 
puis  que  le  monde  eftant  plein  & la  matière  impénétrable  , il 
• cft  nccefTàire  que  tous  les  Corps  Ce  frottent  en  fe  mouvant , & u 
que  ceux  qui  fe  frottent  allez  rudement  acquièrent  cette  for-  a>"«* 
te  d’agitation,  dans  laquelle  nous  fàifons confifter  la  chaleur: 
c’eft  ainli  que  la  Roue  & l’Ellieu  d’un  CarroHè  qui  roule 
fort,  vite  en  temps  fec  , s’échauffent  notablement  -,  Qu’un 
Villebrequin  s’échauffe  en  perçant  du  Bois  allez  dur  & 
fort  épais.  Qu’une  piece  de  Fer  qu’on  lime,  & qu’on  aiguilc 
devient  chaude  julqu’à  fc  détremper,  fi  elle  eftoit  qudquc 
peu  trempée , & enfin  qu’une  Scie  qui  ne  fait  que  la  voyè 
dans  une  planche  de  Bois  , acquiert  une  chaleur  fort  confiJe^  • « 
rable. 

Quoyquc  tousles  Corps  qui  le  frottent  rudement,  s’échaufr  »• 
fent,  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’ils  s’échauffent  au  même 
dégré  -,  car  en  effet , les  bandes  de  Fer  qui  font  autour  d’une  qmfifru.^ 
Roue  de  Carrollc  ne  s’échaulïèntpastant  que  faitl’Elfieu,  dont 
la  raifon  eft  que  les  bandes  ne  frottant  pas  toujours  concte  la  éjtUmimt. 
Terre,  ont  le  loifir  de  communiquer  leur  mouvement  à l’Air  qui 
les  environne  ; au  lieu  que  l’Elficu  qui  frotte  continuellement  con- 
tre le  bouton  de  la  Roue , conferve  tout  le  lien , & en  acquiert  à 
tout  moment  un  nouveau. 

Nous  voyons  encore  que  le  Fer  qu’on  a mis  dans  un 
Etoc  s’échauffe  làns  que  la  Lime  qui  le  meut  defliis,  acquière 
aucune  chaleur  confiderable  i ce  qui  vient  de  ce  que  la  Lime 
glilïânt  fur  le  Fer , & le  frottant  non  feulement  par  fes  pro- 
pres parties,  mais  encore  par  celles  du  Fer  qu’elle  a déjà 
enlevées,  & qui  demeurent  engagées  entre  fes  dents,  elle  ébran- 
le & agite  les  autres  parties  du  Fer  qui  eft  engagé  dans  l’Etocj 
la  Lime  au  contraire  ne  doit  pas  s’échauffer , parce  que 
quand  elle  feroit  autant  frottée  qu’elle  frotte  le  Fer.,  com- 
me elle  a plus  d’étenduë  elle  ne  peut  toucher  deux  fois  de 
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fuite  le  Fer  par  le  rnême  endroit  de  (à furfacc,  &il  faut  quchÿic 
temps  entre  deux , pendant  lequel  cet  endroit  de  la  Lime  à le  loilir 
de  perdre  l’agitation  dans  laquelle  confllle  fa  chaleur  en  la  commu- 
niquant à l’Air  d’alentour. 

Cela  cft  confirmé  par  l’experience  , qui  fait  voir  que  fi  au 
Heu  de  limer  une  piece  de  NÎetal  on  vient  à l’ufcr  fur  le  tour, 
comme  l’Outil  qui  enlcve  les  parties  , s’y  applique  toujours 
par  une  feule  des  fiennes  , il  s’échauffe  aum  beaucoup  } il  ett 
vray  que  d’ailleurs  l’ouvrage  s’cchaufiê,  bien  qu’il  yaitquclque 
temps  entre  les  deux  momen's  aufquels  le  tranchant  de  l’Outil 
s’applique  à un  même  endroit,  parce  que  ce  temps  cft  fi  court, 
que  la  fécondé  imprelîion  arrive  lors  qu’il  y refte  encore  de  la  pre- 
mière. 

Enfin  , le  Plomb  ou  le  Cuivre  qu’on  lime , ne  doivent 
pas  s’échauffer  autant  que  le  Fer  , dont  la  raifbn  eft 
les  parties  du  Fer  cftant  plus  mal-aifées  à enlever  que  cel- 
les du  Plomb  & du  Cuivre , la  Lime  y demeure  plus  longr 
temps  appliquée  , & y caufè  par  confèquent  un  plus 
mand  tremouflement  : ce  qui  fe  confirme , parce  que  fi 
Ton  s’efforce  de  limer  du  Cuivre  avec  une  Lime  Fort  uféc,  & 

?uin’enleveprefquerien,  il  s’échauffe  prefquc  autant  que  le 
cr. 

4.  Outre  le  frottement , il  y a encore  pluficurs  autres  moyens 
exciter  la  chaleur  dans  les  Corps  qui  n’en  ont  point  i IcSo- 
fiUiCerpi^  leil,  par  exemple,  qui  eft  fi  éloigne  de  nous,  peutaifcmcntcau- 
tvTtfirts.  ectre  forte  de  mouvement  d^s  lequel  elleconfifte:  car  com- 
me il  ne  pouffe  pas  toûjourt  avec  la  même  force  toutes  les  par- 
ties du  fécond  Elément  qui  le  touchent  immédiatement , &que 
quand  il  les  poufferoit  ainfi,  fbn  a£Hon  feroit  interrompue  par 
le  milieu  qui  n’cft  paspartoutfcmbbblc,  les  rayons  qui  tombent 
enfcmblc  fur  la  meme  partie  intégrante  des  Corps  terreftres  , 
preffent  inégalement  les  extremitez , & l'obligent  par  ce  moyen  à 
tremouffèr,  c’eft  à dire,  à prendre  le  mouvement  dans  lequel  con- 
fifte  la  chaleur. 

9-  Déplus  , tous  les  Corps  qui  font  échauffez  communiquent 
uicwpT*  facilement  leur  chaleur  à ceux  aufquels  ils  s’appliquent , par 
(htuMitt  exemple  , toutes  les  liqueurs  s’échauffent  quand  on  les  met 
vaiflèaux  qui  font  chauds,  A:  les  Corps  durs  s’échauf- 
feuc  auffi  lors  qu’on  les  applique  à d’autres  Corps  qui  ont  delà. 
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chaleur  : ce  q^ui  vient  (ans  douce  de  ce  que  les  parties  infcnfibles 
des  Corps  qui  font  chauds,  communiquent  le  mêmetremouflè- 
ment  qu’elles  ont , aux  parties  infenlibles  des  Corps  qui  ne  le 
font  pas. 

La  Fermentation  eft  encore  tres-propre  à exciter  de  la  chaleur 
dans  les  Corps;  mais  comme  nous  ne  fçavons  pas  encore  quelle 
eft  fa  nature,  nous  remettrons  auftià  dire  dans  la  fuite  comment 
elle  produitla  chaleur. 

La  chaleur  conftftant  dans'' cette  forte  de  mouvement  que 
nous  venons  de  dire , c’eft  une  neceflité  (le  refte  cftant  égal) 
que  plus  ce  mouvement  fera  grand , plus  la  chaleur  foit  for-  fiuschJyj,.  ^ 
te } c’eft  pourquoy  s’il  y a des  Corps  dont  le  tremouftèment 
des  parties  infenlibles  foit  beaucoup  plus  grand  que  celuy  des 
parties  des  Corps , dont  nous  venons  de  parler , il  faudra  que 
ces  Corps  foient  beaucoup  plus  chauds.  Or  nous  Içavons  par 
l’experiencc  que  le  feu  eft  de  cette  forte  ; car  il  paroît  que  la 
plulpart  des  parties  du  bois  qui  fervent  à le  nourrir  s’échap- 
pent du  heu  où  elles  font  dés  qu’elles  ont  pris  là  forme  : ce 
que  nous  n’avons  pas  remarqué  dans  les  exemples  precedens  , 
dans  lelquels  il  n’y  a eu  qu’un  médiocre  tremouftèment  des 
parties  infenfibles  qui  ne  fe  defuniflbientpasentierement  ; d’où 
il  s’enfuit  que  le  fou  doit  cftre  la  choie  du  monde  la  plus 
chaude. 

Toutefois  cela  fe  doit  entendre , (le  refte  eftant  égal)  car 
lî  l’on  veut  juger  du  plus  ou  du  moins  de  la  chaleur  par  la 
quantité  du  mouvement  , il  ne  répugné  pas  qu’il  y ait  des 
Corps  plus  chauds  que  le  fou  même  , pourveu  qu’ils  ayent  ^ 
des  parties  qui  foient  à proportion  plus  mallives  que  celles  du 
fou  ne  Ibnt  agitées.  Tcf  eft  un  for  qui  n’eft  pas  tout  à faitem- 
brafé  au  regard  de  la  flamme  de  paille > car,  par  exemple,  li 
chaque  partie  de  celle<y  a quatre  fois  plus  de  vitelîc  , & que 
chaque  partie  de  celuy-là  ait  cinq  fois  plus  de  malîè  , chaque 
partie  de  for  aura  un  degré  de  mouvement  plus  que  n’en  a cha- 
que partie  de  paille,  * & par  confequent  eUe  aura  une  chaleur 
plusviolenrç.  Refl.Pk/c 

Ce  que  je  dis  de  la  chaleur  des  Corps  durs  , fo  doit  enten- 
dre car  proporùon  de  celle  des  Corps  liquides  c’eft  à dire  , 
que  les  Corps  liquides  font  chauds  quand  leurs  parties  infen- 
liblcs  tremouftent  autour  de  leur  centre,  & que  leur  chaleur  clt 
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plus  ou  moins  forte  > fuivant  que  ce  tremouflêment  plus  ott 

moins  grand. 


CHAPITRE  IL 


T)e  la  nature  du  Feu , ce  qui  le  produit  ^ & comment 
il  fe  conferve. 


I. 

Ctifv  etfi 
fitUFtM. 


COm MEnousavonsvouluappellcrC^i*«</j,  lesCorpsdont 
les  petites  parties  n’ont  qu’un  (Impie  tremouffcmcnt  autour 
de  leur  centre,  il  nous  a plù  aulll  de  nommer  Fr»  les  Corps  ter* 
reftres  dont  les  parties  inlcnllbles  font  prelque  foparées  les  unes 
des  autres  , & tellement  environnées  de  la  Matière  du  premier 
Elément,  qu’elles  en  reçoivent  autant  de  fâ  viteflè,  que  la  liai^ 
fon  qui  cil  encore  entr’elles , le  leur  peut  permettre. 

Je  dis  que  le  Feu  eft  un  Corps  terreftre  i pour  marquer  ce  qu’3 
a de  commun  avec  les  Corps  chauds  & avec  la  flamme,  dont  U 
fera  parlé  enfuite.  Et  j'ajoûte,  dont  les  parties  infenfibles  font 
prefque  feparées,  &c.  pour  marquer  ce  qu’il  a de  difièrent  de 
l’un  & de  l’autre. 


PtuT^iuy 
. kl  Mcirve- 
mtns  -uitUitt 
froJltiJinl 
itftu. 


Il  ne  s’agit  maintenant  que  de  chercher  ce  qui  peut  tellement 
ébranler  les  parties  des  Corps  terreftres  qu’elles  foient  prêtes  à fc 
dégager  entièrement  les  unes  des  autres,  &à  ne  nager  plus  que 
dans  la  Matière  du  premier  Elément}  car  fi  nous  pouvons  ren- 
contrer cela,  nous  lêrons  aflurez  d’avoir  trouvé  la  véritable  cau- 
lèduFeu. 

Or,  je  remarque  que  tous  les  mouvemens  violens  font  tres- 
propres  à produire  cet  effet}  parce  que  les  parties  terreftresaufi' 
quelles  ils  fe  communiquent,  bien  qu’elles  foient  d’abord  entou- 
rées du  fécond  Elément,  elles  fè  meuvent  neanmoins affez  vite 
pour  le  chafîcr  d’autour  d’elles,  & pour  n’y  admettre  que  le  pre- 
mier Elément , lequel  augmentant  de  beaucoup  leur  agitation 
lesdifpofè  à fc  feparer  bien-tot  les  imes  des  autres  pour  prendre 
la  forme  de  la  flamme. 

Cela  fè  prouve  par  l’exemple  d’un  Miroir  concave,  ou  d’un 
Verre  convexe  par  Icfquels  on  excite  du  Feu  dans  des  Corps' 
combuflibles  , en  faifànt  que  pluficurs  rayons  qui  venoient  du 
Soleil  vers  differents  points  de  ces  Corps,  joignent  leurs  forces 
en  un  foui. 


Digifized  by  Coogle 


LIVRE  QUATRIE’ME.  T ARTIE  IV.  26^ 

C’cft  encore  de  cette  forte  qu’un  Charbon  allumé  qui  agit 
contre  du  bois  ou  contre  quelqu’autre  Corps  combuftible  pro- 
duit du  Feu  } car  comme  les  parties  viennent  à heurter  contre 
celles  du  bois  , elles  les  ébranlent  de  telle  forte  qu’elles  font 
bicn-tôt  prêtes  à fe  feparer  pour  ne  nager  plus  que  dans  la 
Matière  du  premier  Elément , qui  leur  donne  la  forme  de 
flamme. 

Ce  n’cft  pas  allez  de  lavoir  comment  le  Feu  efl:  produit,  il  j; 
fout  encore  tâcher  de  reconnoître  comment  il  fe  conlèrve  : car  ciomtnft* 
il  eft  certain  que  s’il  n’avoit  quelque  nouvelle  nourriture,  ils’é- 
teindroit  bien-tôt,  tant  à caufe  que  les  parties  terreftres  dont  il 
eft  compofë,  fc  choquant  les  unes  les  autres,  fc  divilcnt  en  des 
parties  li  petites,  qu’elles  n’ont  plus  la  force  de  refifter  au  fécond 
Elément,  que  parce  qu’en  pouilànt  le  fécond  Elément  de  tous 
côtez  , elles  paflént  la  plufpart  hors  du  lieu  où  elles  eftoient, 

& s’engagent  parmi  les  parties  de  l’Air  , ou  perdant  leur  mou- 
vement à force  de  le  communiquer,  elles  prennent  enfin  la  for- 
me de  filmée. 

Il  eft  donc  vray  que  le  Feu  a befoin  de  nourriture  pour  fé  ^ 
conferver  quelque  temps  dans  le  même  lieu,  je  veux  dire  qu’il  tiu 
doit  eftre  voifin  de  quelque  Coips,  dont  les  parties  puiflentf'*'^''^"' 
venirà  la  place  des  fiennes  à mefure  qu’elles  fé  diflipent  > c’eft 
pourquoy  il  n’y  a point  de  Corps  qui  foient  propres  à nourrir 
le  Feu,  que  ceux  qui  ont  les  trois  conditions  îliivantes.  Lapre- 
mierc  eft  d’avoir  des  Pores  afléz  grands.  La  2.  eft  d’avoir  des 

Earties  fi  inégales  qu’elles  puiflént  eftre  fuccefïïvement  féparées 
;s  unes  des  autres  par  l’a&on  du  Feu  qu’elles  doivent  nour- 
rir. Et  la  3.  d’avoir  un  grand  nombre  de  parties  afléz  grofâ^ 
fes  pour  pouvoir  repouflér  l’Air  & le  fécond  Elément.  Ces  trois 
conditions  fémblcnt  fe  rencontrer  conjointement  dans  toutes 
fortes  de  bois  , qui  en  cela  ne  différent  que  du  plus  au  moins. 

Auffi  brûlent-ils  tous , mais  les  uns  plus  ailément  que  les  au- 
tres, & entre  tous,  ceux  qui  ont  les  plus  grands  Porcs,  fccon- 
fument  plutôt. 

Lors  que  les  parties  qui  fortent  d’un  Corps  qui  eft  en  feu  , 
font  en  grand  nombre,  & qu'elles  ont  afléz  de  force  pour  chaf-^^^ 
fér  l’Air  & le  fécond  Elément  d’autour  d’elles , tout  cet, 
ce  fe  remplit  de  flamme , mais  fi  elles  font  en  petit  nombre  , 
ces  Corps  brûlent  fans  s’enflammer.  C’eft  pour  cette  raifonquc'''”Â'* 
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3uand  on  (buffle  contre  un  Charbon  embrafé , il  (è  couvre  tout 
e flamme,  parce  qu’on  en  fait  Ibrtir  un  grand  nombre  dépar- 
ties qui  brûlent  en  même  temps,  au  lieu  que  (ans  cela  il  le  con- 
lùmeroit  fans  s’enflammer. 

Si  les  Corps  combuftiblesfbnt  compolcz  de  parties  égales,  & 
tellement  diljDofées  que  les  premières  qui  s’embraient  ayent  la 
force  d’cmbralcr  les  autres,  lâns  toutefois  qu’ellcspuiflênts’éle- 
ver  en  haut&  en  chaflèr  l’Air  & le  fécond  Elément  pourycom- 
polcr  de  b flamme,  le  Feu  (è  conferve  dans  ces  Corps  jufqu’à 
ce  qu’il  les  ait  confumez,  c’eftee  qui  arrive  aux  meches  dont  les 
Soldats  Ib  Ibrvcnt  pour  leurs  moufquctSi  fi  au  co'ntraire  les  par- 
ties des  Corps  combuftibles  (ont  inégales  & peu  agitées,  le  Feu 
ne  s’y  conferve  que  parce  que  les  plus  fubtilcs  qui  font  déjà 
embrafées  fe  trouvant  engagées  parmy  plufieurs  autres  plus 
grofibs  qui  ne  le  font  pas  , ont  bclbin  de  quelque  temps  pour 
s’en  dégager.  C’eft  ce  qu’on  expérimenté  dans  les  Charbons 
qui  eftant  couverts  de  cendre,  confervent  le  feu  pendant  long- 
temps. 

7-  De  la  maniéré  dont  le  Feu  (b  produit  & fe  conferve  , il  eft 
Utclrfis  aifé  d’infercr  que  le  bois  & tous  les  autres  Corps  durs  dont  on 
f imtfrofrtt  pcut  fàirc  du  fcu , doivent  contenir  beaucoup  de  Sel  & de  Soul- 
frc.  Ils  doivent  contenir  du  Soulfre  pour  trois  raifbns.  i . Parce 
que  le  Soulfre  dans  (bs  petites  branches  contient  beaucoup  du 
premier  Elément.  2.  Parce  que  les  Soulfres  ont  des  Porcs  aflbz 
grands  ppur  recevoir  les  parties  terreftres  qui  (ont  déjà  enflam- 
mées. 3.  Parce  que  les  parties  fulfureufes  qui  font  déjà  en  mou- 
vement , peuvent  aifbment  entraîner  celles  qui  (bnt  en  repos  à 
caufe  de  l’étroite  liailbn  qu’ellesont  enlbmble. 

Les  Corps  combuftibles  doivent  contenir  du  Sel  volatil  pour 
deux  raifons.  i.  Parce  que  les  Sels  volatils  font  plus  propres  à 
rcpouflbr  l’Air  & le  fécond  Elément  d’autour  du  Feu  que  les 
Soulfres.  2.  Parce  que  les  Sds  volatils  qui  fe  meuvent  autour  de 
leur  centre  , décrivent  des  Cercles  plus  grands  que  ne  font  les 
Soulfres,  & admettent  par  confequent  une  plus  grande  quanti  té 
du  premier  Elément  laquelle  rend  le  Feu  plus  vif  & plus  aêlif. 
Cela  eft  fi  vray  que  tous  les  Corps  qui  Ibnt  deftituez  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  principes , (bnt  inutiles  pour  entretenir  le  Feu, 
comme  il  arrive  au  bois  pourry. 

Quand  nous  di(bns  que  les  Corps  combuJftiblcs  doiventavoir 
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de  Porcs  aflcz  grands,  nous  (uppofbns  que  ces  Pores  ne  fbicnt  8. 

pas  remplis  de  quelque  Mapere  quin’cn  puilîccftrcchafl'éequc^^^*’'^"'’' 
difficilement  : car  c'cft  pour'cette  raifon  quelc  bois  vert  dont  les  », 

Pores  font  remplis  de  beaucoup  d’eau,  ne  brûle  prelque  pas 
comparaifon  du  bois  foc , des  Pores  duquel  l’Air  qui  les  remplit , “ 

pcutcftreaifomentchafle.  Nousnedilons  rien  du  Feu  des  Li- 
queurs, parce  qu’elles  ne  font  propres  qu’à  cxicitcr  de  la  flamme 
dont  nous  allons  parler. 


' C H A P I T R E’  lil. 

*I>e  Ui  nature  & des  Troprietez  de  la  Flamme. 


tu 


•'■-A.  Près  ce  quivientd’eftredit  du  Feu,  ileftaifé  dccom- 

prendre  que  la  Flamme  n’efl:  qu'un  Feu  tout  à fait  dégagé , ^n,  u 
c*eft  à dire,  ept'un  Feu  dont  les  parties  font  tellement  agitées 
qu'elles  fe  feparent  entièrement  les  unes  des  antres  •>  ne  nagent 

plus  que  dans  la  feule  Matière  du  premier  Elt  mcm. 

Pour  concevoir  enfuite  ce  qui  le  paflê  dans  la  prodiisflion  cmmmt 
de  la  Flamme , il  faut  confiderer  le  Flambeau  a b , /»  FUmt  y* 
& penfor  qu’il  y a plufieurs  parties  de  Cire  qui 
fe  meuvent  fort  vite  dans  tout  l’cfpacc  cd  e,  où 
ellescompofontdela  Flamme,  parce  qu’elles  na- 
gent  dans  le  foui  premier  Elément.  Il  fout  penfor  ^ 

encore  que  les  parties  de  Cire  qui  compofont  la 
Flamme , tendent  toujours  à monterplus  haut , à 
caufo  que  leur  grande  agitation  les  rend  plus  lé- 
gères que  l’Air  qui  les  environne , lequel  ayant 
efté  obligé  de  defoendre,  fait  continuellement  ef- 
fort pour  remonter  en  fo  place , en  laquelle  il  rc- 
monteroit  en  effet,  fi  de  nouvelles  parties  de  Ci- 
requifortent  de  la  mèche,  & qui  commencent  à 
fuivre  le  cours  du  premier  Elément  , ne  l’cn 
cmpcchoient  : ce  qui  cft  confirmé  par  l’cxpe- 
riencc  qui  foit  voir  que  dés  que  les  parties  de 
Cireccflèfttdefortir,  ou  qu’en  fortant  elles  n’ont 
pas  aflcz  de  force,  la  Flamme celTc dans  l’clpacecoK,  & l’.Air 
occupe  là  place. 

Tome  II,  . ^ L1 
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La  Figure  Pyramidale  de  b Flamme  dépend  principalcn)cnt 
de  ce  que  fa  legereté  la  portant  en  haut , & luy  failànt  divi- 
fer  l’Air,  elle  doit  eftre  plus  étroite  en  l’endroit  où  elle  finit» 
qu’en  celuy  où  elle  commence.  Laraifbnde  celaefl , quelei 
parties  qui  font  en  Ibn  extrémité  fuperieure  ayant  déjà  beau-> 
coup  perdu  de  leur  mouvement  font  devenues  impuiflânteS| 
pour  refiltcr  à l’Air  qui  tend  à les  reflcrrcr,  comme  il  fe  voit 
en  E}  maisaufll  quand  les  parties  de  Cire  qui 
font  en  la  partie  fuperieure  de  la  flamme, ne  peu- 
vent plus  refifter  à l’effbrt  de  l’Air,  clics  fè  gliP- 
fent entre fos parties  & y compofent  la  fumée, 
laquelle  chafle  une  quanaté  d^Air  pareille  à la 
ficnnc  en  la  place  qu’elle  quitte.  Par  exemple  , 
lorsque  b fumée  monte  vers  h , elle  fait  defeen- 
drcl’Airpari&parK  vers  b,  où  rafantb  mè- 
che , il  poufle  vers  b Fbmme  les  parties  de  Cire 
qui  fervent  â b nourrir.  Ce  mou  vement  dreubi'» 
rc  de  l’Air  vers  b Fbmme  fc  fait  connoître  pat 
l’experience  qui  fait  voir  que  quand  uneCham-^ 
bre  eft  toute  bouchée  à b refèrve  de  quelque  pe- 
tit trou , fl  l’on  y fait  du  feu , l’on  fent  par  oc  trou 
un  vent  qui  eft  d’autant  plus  violent  que  le  feu 
eftconfidcrable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  b maniéré  dont  b 
Fbmme  d’une  Chandelle  s’entretient , fc  doit  entendre  par 
proportion  de  celle  dont  toutes  les  Flammes  fe  nourriflent, 
Ibit  que  ces  Flammes  foient  engendrées  de  quelque  Corps  dur, 
comme  du  bois,  foit  de  quelque  Liqueur,  comme  d’Huile  ou 
de  Graiflè , avec  cette  feule  différence  que  le  bois  eft  moins 

[iroprc  à nourrir  b Fbmme  que  l’Huile  & b Graiflè,  dont 
es  parties  rameufes  qui  font  les  premières  enlevées  par  le  feu 
entraînent  les  fécondes , les  fécondes  les  troifiémcs,  & ainfi  de 
fuite  jufqu’aux  dernières,  à peu  prés  comme  quand  on  file  de 
b Laine,  les  premiers  brins  entraînent  fucceflivement  tous  les 
autres. 

Cela  fiippofo  , il  paroît  évident  qu’il  y a trois  chofès 
qui  font  prmcipalement  requifes  à b confèrvation  de  b Flam- 
me. La  première  eft  qu’elle  contienne  des  parties  terreftres 
qui  cflant  mues  par  le  premier  Elément  puiflent  repouflèr 
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l'Air  &le  fécond  Elément  qui  tendent  à deicendre en  Icurplacc.  ntcrjftirti  À 
La  J.  cil  qu’il  y ait  auprès  de  la  Fbmme  quelque  Corps  qui  luy 
Iburnillc  toûjours  de  la  Madcre  terrellre  pour  fucceder  à la  ’ 
fumée  qui  en  fort  : Et  la  3.  que  la  Flamme  foit  environnée  de 
quelque  Corps  terrellre  qui  contienne  beaucoup  de  Matière  du 
premier  Elément. 

Je  dis  en  premier  lieu , que  les  parties  de  la  Flamme  doivent 
avoir  la  force  de  rcpoulTcr  l’Air  & le  lècond  Elément  > qui  tendent 
àdelcendre  en  leur  place , parce  que  li  elles  ne  l’ont  pas , l’Air  & le 
fécond  Elément  defeendent  en  eftét , & en  delcendant  détruilént 
b Fbmme.  C’cll  ainlî  que  font  détruites  toutes  les  Flammes  qui 
cellcnt  faute  de  nourriture. 

Je  dis  en  Iccond  lieu,  qu’il  faut  auprès  de  la  Fbmme  quel- 
que Corps  qui  lerve  à b nourrir  en  luy  fournilbnt  une  Ma- 
uere  terrellre  fuffifante , b raifon  en  ell  que  les  parties  de  b 
Fbmme  le  changeant  continuellement  enfumée,  ilellablblu- 
ment  nccelbirc  que  d’autres  parties  fuccedent  en  leur  place  ou 

3ue  b Flamme  perillè.  Ce  qui  fait  voir  que  quoy  que  b Flamme 
'une  Chandelle  paroilic  toujours  b même,  elle  change  nean- 
moins à tout  moment,  & que  ce  n’ell  pas  tant  une  foule  Flamme 
qu’on  voit  en  regardant  une  Chandelle  qu’une  lucccllion  de  plu- 
lieurs  Flammes. 

Je  dis,  en  luy  fournillant  une  Matière  terrellre  fuffibnte, 
pour  faire  entendre  que  b Matière  terrellre  qui  fort  à nourrir 
b Flamme,  doit  ellre  en  une  certaine  mefure  au  dellus  & au 
delfous  de  laquelle  elle  devient  inutile  ; car  en  effet,  fi  elle  ell 
trop  petite,  l’Air  & le  fécond  Elément  luy  refillcnti  & fi  elle  ell 
trop  grande , le  premier  Elément  ne  peut  la  mouvoir.  Ainfi  par 
exemple,  li  les  Charbons  embraléz  ne  font  pas  toûjours  couverts 
de  Fbmme,  c’ell  que  les  parties  qui  s’en  exhalent,  n’ont  pas  allez 
de  force  pour  écarter  l’Air , & n un  Flambeau  qu’on  rcnverl'c , 
s’éteint , c’ell  que  la  Matière  du  premier  Elément  ne  peut  pas 
mouvoir  toutes  les  parties  de  Cire  qui  vont  occuper  bpbceoù 
clloitla  Fbmme. 

Il  paroit,  par  ce  qui  vient  d’ellrc  dit,  qu’afin  que  les  parties 
des  Corps  qui  fervent  à entretenir  b Flamme,  puillcnt élire 
feparées  du  fécond  Elément  qui  les  environne,  il  ell  neceibi- 
re  qu’elfos  foient  tellement  liées  enfomble  que  le  fécond  Elé- 
ment foit  chall'é  de  leurs  Pores  auparavant  qu’elles  foient  en- 
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ticrcmcnt  des-unies  -,  ce  quifc  rencontre  cxaâ:cmcntdans  tous 
les  Corps  durs  qui  peuvent  brûler } & quand  aux  Liqueurs 
‘ qui  brûlent , dés  que  quelque  Flamme  touche  leur  feule  lù- 
pcrficie  > il  faut  de  necelîité  que  leurs  parties  foient  fort  flibti- 
les , & tellement  branchuès  qu’elles  ayent  quelque  engage- 
ment enfemble.  C’eft  pourquoy  puifque  l’Eau  de  vie  brûle 
fort  aifement  > il  y a lieu  de  croire  qu’elle  a des  parties  de  cette 
nature. 

En  troifiéme  lieu  , il  eft  neceflàirc  pour  conferver  la  Flam- 
me qu’elle  (bit  environnée  de  quelques  Corps  terreftres  qui 
contiennent  beaucoup  de  Matière  du  premier  Elément  : c’eft 

f>ar  cette  raifon  que  la  Flamme  ne  peut  fiibfifter  loin  de  l’Air, 
cquel  eftant  fort  compreflible  , & d’ailleurs  fort  remply  du 
premier  Elément,  il  en  peut  fournir  une  plus  grande  quantité, 
que  ne  feroit  la  Matière  du  fécond  Elément , laquelle  n’eftant' 
pas  compreflible  ne  contient  du  premier  Elément  qu’autant  qu’il 
en  faut  pour  remplir  les  efpaces  qui  font  entre  fes  petites  bou- 
les. Cela  cfl  confirmé  par  plufipurs  expériences,  qui  font  voir, 
que  les  Corps  le  plus  combufliblcs  ne  brûlent  pas  dans  les 
lieux  où  il  n’y  a point  d’Air.  Par  exemple,  la  poudre  ne  s’em- 
fliunme  point  dans  la  Machine  du  vuide  dont  on  a pompé 
l’Air , au  lieu  qu’elle  prend  feu  fort  facilement  dés  qu’elle  eft 
hors  de  cette  Machine.  L’on  voit  encore  qu’un  morceau  de 
Phofphoreurineux  brûle  facilement  quand  il  eft  dans  une  phiole 
pleine  d’Air , qu’il  cefle  de  brûler  dés  qu’on  a pompé  l’Air 
. de  cette  phiole,  & qu’il  recommence  à luire  dés  que  l’Air  qui 
avoitefté  pompe,  eft  introduit  de  nouveau. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  lors  que  le  Phofphore  eft  prêt- 
que  éteint,  loin  que  l’Air  le  rallume,  il  achevé  de  l’éteindre  : 
car  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  l’Air  manque  de  Matière  du 
premier  Elément,  mais  il  fuit  feulement  que  le  mouvement  des 
particules  du  Phofphore  eft  fi  petit,  qu’il  n’a  pas  la  force  de  com- 
primer r Ar  pour  en  exprimer  le  premier  Elément  -,  ce  qui  eft  caufc 
que  l’Air  au  lieu  d’augmenter  le  mouvement  des  particules  du 
Pholphore  le  diminue , en  reflerrant  ces  parties  les  unes  contre  les 
autres  parla  force  de  fon  rcflbrt. 

Il  faut  ajouter  que  l’Air  ne  contribue  pas  feulement  à en- 
tretenir la  Flamme  par  la  Matière  du  premier  Elément  qu’il 
fournit  en  abondance  , mais  encore  par  le  Nitre  qu’il  contient , 
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•lequel  eftant  mêlé  avec  les  Soulfres  des  Corps  combuftiblcs  (crt 
merveillculèment  à les  dilater. 


CHAPITRE  IV. 

*De  la  Rendre  à Canons  & comment  elle  s' enflamme. 


T L n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  la  Poudre  prenne  fi-tôt 
I feu,  ni  qu’elle  le  retienne  fi  peu  de  temps  qu’elle  fait,  fi 
îbn  confidere  que  le  Soulfre  , le  Salpêtre  & le  Charbon  Ibnt 
les  fculs  ingrediens  dont  elle  eft  eompofée.  Car  en  premier 
lieu  le  Soultre  eft  extrêmement  combuftible  , parce  qu’il  parti- 
cipe de  la  nature  de  l’Air  & des  Huiles,  & par  confequent 
qu’il  contient  beaucoup  du  premier  Elément  entre  les  petites 
branches  de  fes  parties  qui  font  d’ailleurs  tellement  engagées 
enfemble  qu’elles  s’entretiennent  toutes.  Quant  au  Salp«re, 
les  parties  font  longues.  Scroides,  & ont  un  bout  plus  pointu 

3ue  l’autre  , ce  qu’on  peut  rcconnoitre  en  faifant  diflbudre 
u Salpêtre  & du  Sel  commun  dans  l’Eau  : car  on  voit  qu’à 
mefure  que  l’Eau  s’évapore , les  parties  du  Sel  commun  de- 
meurent quelque  temps  couchées  fur  la  fuperficie  de  l’Eau 
quirefte,  où  elles  compofent  ces  petits  quarrez  que  nous  avons 
cy-devant  décrits , au  lieu  que  les  parties  du  Salpêtre  defeen- 
dent  au  fond , ou  s’attachent  aux  cotez  du  vaifleau  -,  ce  qui 
ne  peut  venir  que  de  ce  qu’un  de  leurs  bouts  eft  beaucoup 
plus  gros  ou  plus  pefànt  que  l’autre  , puis  que  nous  fçavons 
d’ailleurs  que  le  Salpêtre  en  pareil  volume  pefc  moins  que  le  Sel 
commun. 

L faut  ajouter  qu’il  y a une  telle  proportion  entre  les  par- 
ties du  Soulfre  & du  Salpêtre  que  bien  que  celles  du  Soulfre 
foient  fort  petites  & fort  légères  , elles  ne  laiflent  pas  nean- 
moins, lorfqu’elles  font  enflammées  , d’avoir  la  force  de  faire 
mouvoir  celles  du  Salpêtre  autour  de  leur  propre  centre, 
mais  de  telle  forte  neanmoins  que  le  plus  gros  bout  fe  tient 
en  haut  vers  la  circonférence  du  cercle  qu’elles  décrivent.  Par 
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exemple  , fi  le  corps  b cft  une  pairie  de 
Salpêtre  qui  n’efi  pas  encore  agitée,  c la 
reprefente  lorfqu’elle  commence  à fe  mou- 
voir, & que  le  cercle  qu’elle  décrit,  cft  en- 
core petit , mais  il  s’augmente  bicn-tôt  apres 
& devient  aufti  grand  qu’il  le  peut  eftrc,  tel 
qu’on  le  void  en  d. 

On  fçait  encore  que  le  Charbon  qui  eftftiit 
de  bois  qu’on  a éteint  avant  qu’ilfiî  t cnticrcmcnt  brûlé , doit  avoir 
beaucoup  dePores,  puis  qu’outre  ceux  qui  eftoient  dans  le  bois, 
il  a encore  ceux  que  le  feu  y a formez. 

Q^nd  à l’Eau  de  Chaux  qu’on  vcric  à diverlès  fois  dans  le 
Mortier  dans  lequel  on  pile  le  Salpêtre,  le  Soulfre& le  Charbon, 
fi  l’on  la  préféré  à toute  autre,  & même  à l’Eau  de  vie,  cen’cft 
que  parce  que  l’expericncc  a fait  connoître  aux  poudriers  que  la 
poudre  qui  en  cft  humeétée  lè  feiche  plûtôt , & que  lès  grains  de- 
viennent plus  durs,  parce  que  l’eau  s’eftant  envolée,  la  Chaux 
ui  refte,  lèrt  à lier  plus  étroitement  le  Soulfre  avec  le  Salpêtre 
ans  chaque  grain  de  poudre. 

Cela  fuppofe , on  comprend  facilement  que  la  poudre  eft  fort 
Tturifuof  inflammable , & qu’on  ne  peutappliquer  le  feu  en  aucun  endroit 
de  là  furfacep>our  petit  qu’il  foit,  qu’il  ne  pénétré  bicn-tôtau  dc- 
fi-tit.  dans  par  les  Pores  du  Charbon , & qu’il  n’y  agite  d’abord  les  par- 
ties du  Soulfre  qui  meuvent  enfuite  celles  du  Charbon  &du 
Salpêtre. 

On  graine  la  poudre  afin  que  les  parties  du  Salpêtre  ne  s’embra- 
ient pas  l’une  après  l’autre  i ce  qui  diminuëroit  beaucoup  leur 
force,  mais  qu’elles  prennent  feu  plufieurs  enfemble  à quoy  la 
rondeur  des  grains  contribue  beaucoup , parce  que  le  feu  des  pre- 
miers grains  qui  le  Ibnt  enflammez , s’étend  prefque  en  un  inlrant 
dans  tout  l’efpace  qui  eft  autour  des  autres. 

Les  grains  doivent  eftre  plus  gros  , & la  poudre  plus  lentç 
à s’enflammer  pour  poullèr  un  Boulet  fort  pelant  dans  un  Ca- 
non , que  pour  poufler  la  charge  d’une  Arquebule.  La  raifon 
de  cela  eft  que  le  Métal  d’un  Canon  n’eftant  pas  fi  liant  que 
le  fer  d’une  Arquebule,  le  Canonnemanqueroitpasde  crever  fi 
la  poudre  employoit  d’abord  toute  là  force  comme  elle  le  feroit 
fi  elle  s’enflammait  tout  à la  fois,  au  lieu  que  n’y  ayant  au 
commencement  qu’une  partie  de  poudre  qui  prenne  feu  à cau- 
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(è  de  la  groOeur  des  grains,  elle  peut  bien pouflèr  le  Boulet, 
mais  non  pas  defunir  les  parties  du  Canon  : d’où  il  s’enfuit 

3ue  pour  empêcher  qu’un  Canon  ne  crevât  en  le  chargeant 
e poudre  fine,  il  ne  fàudroit  que  diminuer  la  charge  à pro- 
portion que  la  poudre  fine  s’allume  plûtôt  que  la  poudre  grof- 
licrc! 

Non  feulement  les  pardes.de  la  poudre  à Canon  ne  s’en- 
flamment pas  tout  à la  fois,  celles  mêmes  de  la  poudre  la  plus 
fine  ne  prennent  feu  que  fuccefli  vement , comme  il  paroît  lorfque 
par  accident  on  tire  une  Arquebufe  chargée  feulement  de  pou- 
dre contre  le  vifàge  d’une  perfbnne,  car  on  voit  qu’un  grand 
nombre  de  grains  tous  entiers  s’y  attachent  j ce  qui  m’a  fait  pen- 
fer  fouvent  que  la  raifbn  pour  laquelle  une  Arquebufe  fait 
plus  d’effet  fur  les  Corps  qui  font  un  peu  éloignez , que  fur 
ccu*  qui  font  fort  proches,  eft  que  la  baie  lorfqu’elle  rencon- 
tre ces  dernières,  n’a  pas  encore  reçu  de  la  poudre  toute  la  for- 
ce qu’elleenrecevroit  li elle l’accompagnoit plus  loin. 

Quoyque  le  Salpêtre  augmente  beaucoup  la  flamme  de  la 
poudre,  cette  flamme  a pourtant  des  bornes  qu’elle  ne  peut 
paflcT}  car  comme  elle  ne  fubfifte  qu’autant  que  fes  parues  ont 
de  force  pour  repouflèr  l’Air  & le  fécond  Elément,  elle  ne  peut 
aufll s’étendre  au  delà  de  l’efpace  dans  lequel  elles  confervent 
cette  force.  Cecy  paroîtra  clairement  dans  cette  Figure.  Soit 

A B , un  coin  de  table  fur  lequel  efl 
le  grain  de  Poudre  c,  quin’eft  pas 
encore  enflammé.  SoitD  e , un  au- 
tre coin  de  table  fur  lequel  eft  un 
autre  grain  de  Poudre  qui  eft  déjà 
.3Q  en  feu.  Celaeftantfuppofé,  il  eft 
évident  que  les  parties  du  grain  c , 
font  toutes  en  repos  les  unes  auprès  des  autres , & qu’elles 
font  comprifes  fous  la  furfàce  du  Corps  c , qui  n’a  que  peu 
d’étendue  ^ au  lieu  que  les  parties  du  grain  qui  a pris  feu  oc- 
cupent tout  l’efpace  c h l , qui  eft  fort  grand  avec  cette  cir- 
conftancc  pourtant  que  tandis  qu’elles  font  renfermées  dans 
la  circonférence  m N o , elles  ont  aflèz  de  force  pour  repoufler 
l’Air  & le  fécond  Elément  , & pour  l’empêcher  de  fé  gliflcr 
entr’elles  par  les  intervalles  1 2 3 4 y , &c.  qui  font  fort  petits  : 
nuis  dés  qu’elles  viennent  à s’étendre  plus  loin , comme  dans 
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toute  la  circonférence  g h l , pour  lors  les  intervalles  6 7 8 9 j 
&c.  font  li  grands  que  les  parties  de  la  Flamme  font  impuif- 
làntcs  pour  empêcher  l’Air  & le  fécond  Elément  d’y  entrer  : ce 
qui  fait  qu’elle  s’eteint. 

~ ‘ dépend  principalement  de  deux 

chofcs,  de  la  Ibliditédes  parties  du 
Salpêtre  & de  l’abondance  de  la  ma- 
tière du  premier  Elément } la  (bli- 
dité  des  parties  du  Salpêtre  les  rend 
capables  de  faire  de  grands  efforts, 
& l’abondance  du  premier  Elément 
qui  remplit  tout  l’clpacc  m n o , leur 

donne  la  force  pour  agir. 

Si  quelqu’un  eftoit  en  peine  de  f^voir  pourquoy  la  Ma- 
tière du  premier  Elément  qui  eftoit  dans  l’efjîace  m n o , a^ant 
que  la  Poudre  eût  pris  feu  , n’agitoit  pas  l’Air  qui  s’y  rencon- 
troit  avec  la  même  vitefîë  qu’elle  meut  prefèntement  les  par- 
ties de  la  poudre  enflammée , nous  luy  répondrions  qu’avant 
que  la  Poudre  fut  enflammée,  il  y avoit , par  exemple  , dans 
l’cfpacc  M N o , cent  parties  d’Air  & du  fécond  Elément  pour 
une  feule  partie  du  premier.  Ce  qui  fàifoit  que  ce  dernier  ne 

[)ouvoit  communiquer  aux  autres  toute  fa  vitefic,  au  lieu  que 
ors  que  la  Poudre  a pris  feu , & qu’elle  a chafle  tout  l’Air  & 
le  fécond  Elément  de  ’cfpace  m n o , il  refle  dans  cet  efpace  cent 
parties  du  premier  E ement  pour  une  feule  de  poudre  : ce  qui 
fait  que  cette  dcmicre  cfl  ncccirairemcnt  entraînée  avec  toute  b 
rapidité  de  l’autre. 

Or  comme  l’eau  d’une  rivâere  qui  efl  impuifîànte  d’elle-mê- 
me pour  ébranler  les  Arches  d’un  Pont , devient  capable  de  les 
renverfer  quand  elleentraîne  des  glaçons  5 de  meme  la  Matière 
premier  Elément  qui  par  elle-même  ne  fçauroit  mouvoir  de 
grosCorps,  dcvientfutHlantepourlcs  cnlcverquand elle  entraî- 
ne les  parties  du  Salpêtre. 

^■utheeji  caufe  b plus  commune  de  l’extinêlion  de  la  flamme  cft 

/.t  cauft  P lui  le  défaut  de  la  Matière  qui  eil  ncceflâire  pour  la  nourrir  s car 
eem.‘ii^t  je  commc  b flammc  nc  confiftc  que  dans  pluficurs  parties  ter- 
jeVkàm-  reftres  qui  fiiivcnt  le  cours  & la  rapidité  du  premier  Elément, 
«'•  & dont  plulieurs  s’envolent  fans  ceflè  en  l’air  ; c’eft  une  ne- 

cc/licéquela  flamme  s’éteigne  bien-tôt  s’il  n’y  a de  nouvelles 

parties 
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parties  qui  Aicccdcnt  continuellement  à la  place  de  celles  qui 
s'en  font  envolées.  C’eft  pour  cette  feule  raifon  que  la  flamme 
de  la  poudre  cefle  fi  promptement , parce  qu’il  n’y  a rien  qui 
ferve  a la  nourrir  » & qu’elle  prend  feu  prclque  dans  un  mo- 
fnent,  au  lieu  que  les  autres  flammes  durent  plus  ou  moins  j 
Iclon  qu’il  y a plus  ou  moins  de  nouvelles  parties  quifuccedent 
aux  premières. 

Cela  cft  fi  vray  que  la  flamme  de  la  poudre  dure  quelque 
temps  lorfque  la  poudre  eft  difjx)foe  d’une  cefraine  maniéré, 
comme  dans  les  fufoes  qui  ne  montent  à la  hauteur  que  nous 
voyons  que  par  la  fuccellion  continuelle  de  leur  flamme  , la- 
quelle tendant  de  haut  en  bas  par  la  difpofition  de  la  machi- 
ne de  la  fufée  i & rencontrant  l’air  qui  luy  refifle , elle  cfl 
obligée  à fe  réfléchir  de  bas  ea  haut , de  forte  que  l’alccnfion 
des  tufées  n’cft  autre  choie  qu’une  continuelle  renexion  de  leur 
flamme,  cauféc  par  le  relfort  de  l’air. 

Outre  la  foulWaârion  des  aliments  qui  cft  comme  une  caulc 
negadvede  l’extiniftion  de  la  flamme,  il  y a pluficurs  autres 
caulcs  pofidves  qui  forvent  à l’éteindre } car  l’eau  commune 
& généralement  toutes  les  liqueurs  maigres  font  tres-propres 
à cet  effet , donc  la  raifon  cft  que  ces  liqueurs  encrant  facile- 
ment dans  les  porcs  des  Corps  qui  brûlent , clics  arrêtent  le 
mouvement  des  pardes  qui  ont  déjà  la  forme  de  flamme,  & 
empêchent  par  ce  moyen  que  les  autres  ne  s’embrafent. 

11  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  liqueurs  maigres  qn’on  jette 
en  pedte  quandté  fur  un  grand  feu  , au  lieu  de  l’éteindre  ne 
fervent  qu’à  rendre  là  Flamme- & fon  a£Hon  plus  vives:  car 
cela  vient  de  ce  que  ces- Liqueurs  arrêtent  le  mouvement  de 
plufieurs  parties  cmbralecs  qm  le  feroient  envolées,  & qüidc-. 
meurent  vers  la  furface  du  feu  , dont  elles  bouchent  tellement 
les  Pores  que  les  autres  parties  qui  s’ofïfent  enfuite  pour  for- 
tir  , eftant  retenues , font  contramtes  de  circuler  enfomble  au 
dedans  du  feu,  & de  joindre  leurs  forces  pour  rompre  leur 
prifon,  & s’échaper  avec  plus  de  violence. 

Le  Feu  s’éteint  encore  quand  il  cft  tellement  renfermé  dans 
quelque  lieu  qu’il  n’a  aucune  communication  avec  l’Air  ex- 
térieur, ou  s’il  en  a quelqu’une  , qu’il  ne  l’a  que  par  l’endroit 
même  par  où  la  fumée  fort.  La  raifon  de  cela  cft,  que  le  Feu 
pour  fubfiftcr  a befoin  que  de  nouvelles  parties  fuccedent  fans 
Tome  IL  M m 
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cellè  à la  place  de  celles  qui  le  font  cmbrafëes , & il  eft  villM» 
que  cette  fucccflîon  eft  impoflible  dans  cette  Hypothelè  : car 
comme  l’Air  ne  peut  entrer  dans  le  lieu  où  eft  le  Feu  , il  rc- 
lifteauftl  invinciblement  aux  parties  oui  font  effort  pour  enfbrr 
tir  ) lerquellcs  le  rompent  bien-tôt  ac  telle  forte  qu’elles  n’ont 
plus  la  force  de  reftfter  à l’Air  , ni  au  fécond  Elément  qui  re- 
prennent audi-tôt  la  pbcc  dont  la  Flamme  les  avoit  diaflèz.  Oeft 
ce  que  l’expericncc  fait  voir  dans  tous  les  Fourneaux  doiu.on  % 
bouché  exaiftement  toutes  les  ouvertures. 


CHAPITRE.  V.  - n 

ÎD«  Fft/x  fout  errons , & tomnent  ils  font  produits. 

‘ jij 

9m  U 1VT  ^ ^ ® avons  aflèz  parlé  des  Feux  qui  s’allument  au  «fcf^ 
JL^  Terre  , il  faut  maintenant  expliquer  , û nous 

r«nu/<  pt».  pouvons , la  nature  & les  caufès  de  ceux  qui  a’alitunent  au  dtr 
dans  , ce  qui  ne  fera  peut-eftre  pas  fi  dimeile  que  l'on  penfe> 
difi^ntet  fi  nous  voulons  bien  nous  refibuvenir  de  ce  qui  a efté  dit  c^. 
""'"'•d'devant  des  lieux  où  fe  rencontrent  d’ordinaire  les  Soulftesj 
"■  car  nous  comprendrons  aifèment  qu’il  y a pluficurs  parties 
de  ces  Soulfres  qui  s’eftant  élevées  enexhalaifbnS)  fc  vont  atta- 
cher aux  lurfoccs  intérieures  des  cavitez  fbûtcnaincs  à peu  prés 
comnœ  la  Heur  de  Soulfi-c  s’attache  au  haut  des  vaiflèaux  des 
Chymiftes.  i i.-> 

Nous  comprendrons  cncofc  avec  la  même  facilité.que  CC5 
' Soulfres  fc  mêlant  av«;  le  Nkre  qui  fort  de  ces  Voûtes  j,  comme 
nom  le  voyons  fbrtir  du  pied  d’un  vieux  mur>  compqfènt  avec^ 
hiy  ime  croûte  qui  a beaucoup  de  difpofidon  à s’enfiammeri 
& qui  en  effet  s’enflamme  quelquefois  j foit  par  le  froiflèmcnc 
de  les  propres  parties  que  leur  pclàntcur  fait  détadier  de  la 
Voûte  où  elles  fc  font  formées , fbit  par  la  chute  de  quelque 
Pierre  qui  tombant  fur  une  autre  Pierre  produit  des  Etincel- 
les qui  allument  cette  Madère  combuftiblc , foit  enfin  par 

Suclquc  eftervcfcence  qui  refulte  du  mélange  de  deux  ou 
e pluficurs  Liqueurs  , qui  font  propres  à exciter  du  feu  en 
la  manière  qui  f«a  cj-aprés  déaitc  en  parlant  de  la  fennenta- 
don.  •' 
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Je  croy  pourtant  que  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  Feux  foûter- 
rains  eft  un  certain  mélange  de  Fer  ficdeSoulfre  détrempez  dans  ■* 

un  peu  d’Eau  : car  on  voit  dans  la  Chymic  que  la  pâte  faicede 
ce  mélange  s’échauffe  d’cllc-méme  , en  forte  qu’on  a peine  d’y 
fouffrirlamain>  Et  il  arrive  meme  qui  fi  l’on  fait  2 y.  ou  30.  Livres 
de  cette  préparation  à une  fois,  elle  s’enflamme  avant  qu’on  l’ait 
mifefurlefeu,  c’eftpeut-effre  par  cette  raifon  qu’apréslesembra- 
lêmens  du  Mont  Ethna  & du  Mont  Vefiive,  on  ne  font  pas  feu- 
lement l’odeur  du  Soulfre , mais  on  trouve  encore  du  Fer  parmi  les 
cendres. 

Les  exhalaifons  qui  fe  font  allumées  dans  tous  les  Antres  *• 
de  la  Terre  paroillent  au  dehors  lors  qu’elles  ont  la  force  de  ,7, 
les  entr’ouvir , & quand  elles  ne  l’ont  pas  , elles  ne  font  que 
caufor  un  fimple  tremblement  de  terre  , c’eftàdire,  qu’elles 
ne  font  que  foûlever  la  contrée,  qui  eft  au  deffus  à peu  prés/«T»n-», 
comme  la  poudre  à canon  foûleve  les  tenaffèsfousiefquelleson 
a conduit  les  mines. 

Si  ces  Feuxentr’ouvrent  la  Terre  ,cclcraplûtôtverslefommet  ?•' 

de  quelque  Montagne  qu’ailleurs , parce  qu’il  n’y  a gueres  que  les  y, 
Montagnes  qui  ayent  des  cavitez  propres  à recevoir  ces  fumées , vnat  Ut 
& que  ces  cavitez  s’ouvrent  bienplûtot  par  la  pointe  que  par  les 
côtez , tant  parce  que  la  Flamme  tend  toujours  en  haut,  que  parce  fiütit 
que  les  Montagnes  ont  pour  l’ordinaire  plus  d’cpaîflèur  par  les 
côtez  que  par  la  pointe. 

H faut  ajouter  que  quoy  que  la  pefànteur  de  ces  grandes 
maflcs  de  T erre  qui  s’entr’ou  vren  t,  foit  caufo  qu’elles  fo  rejoignent  «a  wil 
promptement  dés  que  la  Flamme  eft  fortie  } il  fo  peut  faire  nean- 
moins  que  la  Flamme  qui  fort  avec  impetuofitépouflè  devant  foy^'^îji„ 
tant  de  Terre  mélée  de  Soulfre  que  ces  Montagnes  brûlent  long- 
temps  après,  jufqu’àceque  ceSoulfrefoitconfumé.  Q^c  lices 
mêmes  cavitez  fo  rempliflènt  encore  de  fèmblables fumées,  & 
qu’elles  s’embraient  derechef  j il  eft  certain  que  la  Flamme  fortira 
plus  aifément  par  l’endroit  qui  a déjà  efté  ouvert  que  par  tout  au- 
tre } ce  qui  fora  caufe  qu’on  verra  fortir  du  fommet  de  ces  Monta- 
gnes des  embrafemens , tout  fomblablcs  à ceux  du  Mont  Ethna 
en  Sicile,  du  Mont  Vefuve  prés  de  Naples,  & duMontEclaen 
Irlande. 

Enfin,  fi  les  trcmblcmcns  de  Terre  fo  fontfouvent  par  fo- 
coufles  -,  cela  vient  de  ce  que  les  Matières  qui  s’enflamment 
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f.  ne  font  pas  toujours  dans  une  feule  cavité,  mais  dans  pluHcurs 
qui  ne  font  feparées  que  d’un  peu  de  terre  foulfrée  : car  il 
s’enfuit  de  là  que  qoand  le  Feu  le  prend  à une  cavité,  il  donne 
fiùpMfi.  la  première  Iccouflc  à la  Terre , & qu’il  donne  enfuitc  la  fe- 
conde  quand  il  prend  à d’autres  cavitez  après  avoir  confumé 
la  Matière  qui  les  fepare , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  dernierc 
cavité. 

On  demandera  peut-eftre  comment  il  eft  pofllble  que  les 
Feux  foûterrains  s’allument  dans  les  antres  de  la  Terre  où 
l’Air  n’a  aucune  communication  , puis  que  la  railbn  & l’ex> 
periencc  font  voir  qu’aucune  Matière  combuftiblc  ne  prend  feu, 
ou  nclcconlcrve  pas  long-temps  , fi  elle  eft  enfermée  dans  quel- 
que lieu  où  il  n’y  ait  point  d’Aif.  Je  réponds  que  cette  objec- 
, don  auroit  de  la  forcé  , fi  nous  difions  que  les  Feux  s’allu- 

ment dans  la  Terre  intérieure  qui  n’eft  pas  entre-ouverte, 
mais  qu’elle  n’en  a point  à caule  que  nous  luppolbnMu’ils  s’allu- 
ment dans  la  Terre  extérieure  qui  eft  fi|x>reufi:&fif^ngieufè, 
qu’il  y a peu  d’endroits  où  J’Air  ne  pénétré.  Ce  qui  fait  qu’au 
heu  d’admirer  ce  grand  nombre  de  tremblemens  de  Terre  que 
les  Hiftoires  rapportent,  il  y a lieu  de  s’étonner,  qu’il  n’en  arrive 
encore  beaucoup  davantage. 


CHAPITRE  VI. 

*Des  differents  effets  du  Feu  , ou  de  la  Chaleur  fur  Us 
Corfs  durs. 

n’y  a perfonne  qui  connoiflè  la  nature  du  Feu  & celle 
• u'fiJi/"  Liqueurs  , qui  ne  conçoive  avec  facilité  que  le  Feu  & 

jfV"  Flamme  peuvent  faire  que  plufieurs  Corps  durs  deviennent 
Sn  »7kj  2*  ’ liquides.  En  effet , l’experience  fait  voir  que  la  Cire  & la 
Graiffc  fe  fondent  en  s’échauf&nt.  Il  arrive  même  qu’une  cha- 
leur qui  eft  fort  grande  peut  non  feulement  rendre  un  Corps 
liquide,  mais  encore  le  faire  évaporer,  fi  fes  parties  font  fort 
fufccptiblcs  de  mouvement  , au  heu  que  fi  elles  ne  font  mués 
qu’avec  peine,  c’eft  une  neceflîté  qu’elles  fè  choquent  les  unes 
les  autres,  &que  leurs  petits  Angles  venant  à fe  rompre  , ils 
fe  reduifènt  en  une  pouflîere  fi  délicate  qu’elle  pourra  cftre  in- 
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{ënfiblcmcnt  éloi^éc  de  la  Mafle  dont  elle  failbit  parde.  C’eft  par 
cette  raifon  que  le  Feu  a la  propriété  d’ufer  pept  à petit  tous  les 
Corps  qui  (ont  le  fujetdefona«ion. 

Le  Feu  eft  encore  capable  de  réduire  certains  Corps  durs  à leurs 
parties dlènriclles,  bien (^u’il  ne  les  y ,reduife pas  toujours imme- a 
diateraent  par  luy-même  lans  le  fccours  de  quelque  indurtrie.  En  Corf, 
effet,  comme  le  Soulfre  eft  fort  engagé  dans  les  Corps  mixtes  qui 
font  durs  & fecs , le  moyen  de  l’en  dégager  ne  conlifte  pas  à fe  fer-  tuiUt. 

^dr  d’une  violente  chaleurquiromproit  toutes  les  petites  branches 
du  Soulfre  plutôt  que  de  le  faire  fortir,  mais  à employer  quelque 
agent  qui  puifte  en  pénétrant  les  Corps  huileux  aggrandir  leurs 
Pores , afin  que  les  parties  d’Huile  en  puiftent  cftre  plus  facilement 
chaftees. 

C’eft  ce  que  l’expcricnce  confirme,  car  on  n’a  pas  trouvé 
encore  de  meilleur,  expédient  pour  tirer  l’Huile  des  chofes 
lèches  qu’en  les  failànt  tremper  dans  une  grande  quantité 
d’eau,  & les  diftillant  enfuite  par  l’Alambic  j en  quoy  l’eau  a 
encore  cet  ufàge  particulier  qu’en  montant  en  forme  de  va- 
peur , elle  entraîne  avec  foy  les  parties  d’Huile  , lefquelles  ne 
^uroient  eftre  mûës  julqu’à  voler  en  l’Air  en  forme  d’exhalai- 
lons  que  par  une  chdeur  plus  jTande.  que  celle  qui  fait  éva- 
porerf’eau  v outre  que  le  Soulfre  le  trouve  quelquefois  telle- 
ment embarralle , qu’on  le  brûleroit  plûtôt  que  de  le  faire  ex- 
haler. 

Les  liqueurs  ne  font  neceflàires  pour  tirer  l’Huile  des  Corps 
mixtes  que  lorfque  ces  Corps  font  fort  compaftes  , car  le  feu 
foui  fumt  pour  la  tirer  de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas  -,  c’eft 
ainfi  qu’on  cire  l’Huile  des  herbes , comme  de  la  Lavande,  du  Rô- 
marin  &c.  par  le  Refrigeratoire,  par  le  Serpentin , ou  par  le  Bain 
vaporeux. 

On  fepare  par  expreflîon  l’Huile  des  Noix  & des  Amandes  en 

Eilantcesfruits&lesmettant  àlapreflTe  : On  tire  par  la  cornue  les 
luiles  des  Gommes,  Refines,  Racines,  Feiiilles,  &c.  Les 
Soulffes  des  Minéraux  fo  tirent  la  phrpart  par  fublimation , comme 
les  Fleurs  de  Soulfre , d’Antimoine , d’Orpiment , d’Arfenic , &c. 
on  les  dre  encore  par  Icslcftives. 

Il  n’eft  pas  neceftàire  d’expliquer  icy  comment  on  rire  le 
Fhlegme , car  conuae  fos  parties  font  fort  mobiles , une  mé- 
diocre chaleur  friftit  pour  les  enlever  & pour  les  feparerdes 
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autres  parties  eflèndcUes  > iàns  qu’il  fbit  neccfllire  d’o&r  d’aucooe 
indudrie. 

J.  Dans  toutes  ces  operations  le  degré  du  feu  le  doit  oblèrver 
k exaâitudc,  carlèlon  qu’il  eft  plus  ou  moins  ardent  les 

ju»  Jvtri  elfets  qu’il  produit  dans  les  mêmes  Corps , Ibntdivcrs.  U y 
tgtu , fm.  a plufîeurs  Corps  durs  dont  on  rire  pluficurs  liqueurs  par  dii- 
irfqu'cnhty  tillaaon  lorlquon  les  expole  au  commencement  a un  feu  lent» 
dnau.  lequel  on  augmente  enluite  peu  à peu  , defquels  1’<mi  n’en  ô- 
reroit  aucune  s’ils  eftoient  d’abord  expolez  à un  grand  feu)  la 
raifon  de  cela  eft  que  la  plufpart  des  Corps  durs  }&  fur  tout 
les  Minéraux,  font  compofez  de  parties  intégrantes  que  nous 
avons  appellécs  Minérales , & que  celles-CT  font  confiées 
d’autres  parties  que  nous  avons  nommées  Ejjentielles.  D’où  il 
s’enfuit  que  quand  le  feu  eft  fort  violent,  il  communique  d’a- 
bord allèz  d’agitation  aux  parties  intégrantes  pour  les  foparer 
les  unes  des  autres,  & leur  faire  prendre  la  forme  de  liqueur  ( 
au  lieu  que  quand  la  chaleur  n’eft  que  médiocre  , elle  lecom- 
mimique  11  lentement  que  les  parties  intégrantes  n’en  ont  pas 
allez  reçu  pour  le  mouvoir  lèparement  les  unes  des  autres,  lors 
que  les  parties  elicndelles  font  11  agitées  qu’elles  peuvent  s’é- 
lever & le  dégager  de  leurs  voilines,  lelquelles  les  fuivent  de 
plus  prés  ou  de  plus  loin  , Iclon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
grollès , & qu’elles  ont  des  ligures  plus  ou  moins  embarral&n- 
tcs. 


4.  Le  feu  change  les  effets  non  feulement  lèlon  le  degré  qu’on 
donne  ; nujis  encore  fuivant  la  maniéré  dont  on  l’appli- 
nutünt  imt  cat  on  voit  pluficurs  Corps  qui  fo  fondent  lors  que  toutes 
leurs  parties  Ibnt  également  échauffées  & qui  le  calcinent,  c’eft 
à dire,  quife  convertillènt  en  Chaux,  lors  qu’une  flamme  fort* 
audente  agit  feulement  contre  leur  ftipcrScie  -,  ce  qui  dépend, 
felon  l’apparence,  de  ce  que  la  flamme  qui  agit  par  delais  n’a 
pas  allez  de  force  pour  mouvoir  feparement  toutes  leurs  par- 
ties intégrantes,  bien  qu’elle  en  ait  allèz  pour  enlever  leurs  Sels 
& leurs  Soulfrcs  plus  volatils , après  quoy  ces  Cdfps  demeu- 
rent 11  ouverts  que  l’Air  pouvant  paffer  par  tout,  ils  ne  compo- 
fent  plus  que  de  la  Chaux , tel  eft  le  Cuivre  qui  fe  fond 
dans  un  Creufet  fur  un  grand  feu  , & qui  fe  calcine  feulement 
quand  par  pluüeurs  reprifes  on  fait  brûler  du  Soulfre  par 
dclTlis.  > 
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Cela  cflant  ruppofë,  il  fera  aile  de  comprendre  pourquoy  la  r- 
chaleur  durcit  la  Bouë  tandis  qu’elle  ramollit  la  Cire-,  cariluut^,^"*'’'^’ 
feulement  remarquer  que  la  Bouë  eft  compofèe  de  parties  d’eau  wmhV» 
& de  ferre,  & qu’elle  n’eft  molle  qu’à  caulè  que  les  parties 
d’eau  donnent  quelque  forte  d’agitation  à celles  de  terre»  d’où  ‘ 
il  eft  facile  d’inferer  que  quand  les  parties  d’eau  fo  feront  éva> 
porées  par  la  chaleur,  la  peianteur  de  celles  de  terre  qui  relient 
foules , les  doit  comprimer  les  unes  fur  les  autres  , & leur  fai-  < 
re  compofer  un  Corps  dur.  La  Cire  au  contraire  ayant  des 
parties  inégales  & engagées  les  unes  avec  les  autres  , c’efl  une  ^ 
necefllté  que  les  plus  groflleres  foient  quelque  peu  remuées 
par  la  chaleur  avant  que  les  plus  délicates  s’en  foient  envolées,  • 

& par  confequent  qu’elles  ayent  toutes  enfomblc  cette  forte  de 
mouvement  dans  lequel  conflflc  la  molleflè  avant  que  la.Cke 
fo  fonde  tout  à fait.  ^ 

Outre  le  dcgip  du  feu  & la:  façon  dont  on  l’applique  j la 
tiflure  des  Corps  fur  Icfquels  il  agit  contribue^ beaucoup  à 
verfiôer  fes^ effets  » car  en  premier  heu  , fi  un  Corps  dont  les 
parties  font  irreguheres  & aflêz  proches  les  unes  dos  autres,  ujifirnt*. 
s’échauffe notablement , il  faut  , de  nccefllté  que  fes  parifos 
fo  rencontrant  parles  Angles  forepouflcnt  mutuellement,  Sçpar 
conibquent  que  ce  Corps  fo  raxefie,  c’efl  ce  qu’on  experimen^ 
te  dans  tous  les  Corps  durs  qui  en  s^échauflànt  ne  fpuflTcnt 
qu’une  Icgœ dmiinution  de  leurs  p>artiqs..  Parexemj^,;le:Fer 
embrafo  cft  quelque  peu  plus  gros  que  s’il  efloitrefroidy»  mais 
fi  les  parties  d’un  autre  Corps  dur  s’efloient  arrêtées  les  uncÿ 
auprès  des  autres  en  fo  touchant  fi  peu  qu’éUcs  compofâffoot 
un  Corps  fort  rare , la  momdrc  chaleur  qui  pourroit  furyepit 
foroit  capable  de  les  approcher  ^ de  leur  foire,  compofer  qn 
Corps  plus  condenfë.  C’cll  ainfi  que  b chalquç  qui  fpo4 
b glace  & b nege  les  réduit  fous  un  moindre  yolyiiK. ,,  , 

Confiderons  enfuite  les  effets  que  le  feu  produit  fur  certains  7~ 
Corps  durs,  dont  il  dérange  tellement  les  parties  que  les  plus 
fubtilcs  s’unifiant  enfomblc  compofont  une  liqueur  tres-agif-  ommim  ,/ 
fonte.  Par  exemple , fi  l’on  prena  du  Salpêtre  deflcché  & trois 
fois  autant  de  bol  ou  de  brique  pilée , & que  l’on  mette  le  ‘ 
tout  dans  une  cornue  lutee  & fur  un  Fourneau  de  réverbéré 
dos  , pour  lors  les  parties  du  Salpêtre  que  la  chaleur  agite , 5c 
que  leur  grolficrctc  empêche  de  s’envoler , font  contraintes  de 
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circuler  dans  la  cornue  & de  paflèr  & repaflêr  cent  fois  au  tra- 
vers des  Pores  du  bol  ou  de  la  brique  pilée  s ce  qui  fiiit  que  le 
Sel  acide  dont  le  Salpêtre  eft  compofë  le  Icpare  de  la  Terre 
qui  l’appe&ntiflbit , & s'élevant  enlùite  avec  le  phl^ne  par 
le  côl  de  la  cornue , va  compofèr  dans  le  récipient  la  liqueur 
^ que  nous  avons  appellée  Efprit  de  Nitre.  ‘ 

tturnufU  Get  Efprit  doit  eftre  fort  propre  pour  corrompre  les  Corps 
tfi/ifrifre  durs  dottt  ü penctTC  les  Pores  -,  car  comme  il  eft  corapofé  ^ 
phteemc  & de  l’acide  du  Salpêtre,  & que  leSalpêtreeft,  oom- 
iûrs.  me  il  a efté  remarqué,  plus  ctos  par  un  bout  que  par  l’autre,  il 
faut  quand  il  eft  dégagé  de  la  Terre  , qu’il  ait  à peu  prés  la  fi- 
' gure  de  plufieurs  petits  coins  qui  s’inônuent  aifèment  par  tout, 
& qui  par  leur  tranchant  peuvent  rompre  la  iiailbn  qui  eft  en- 
tre les  parties  des  Corps  les  plus  durs  -,  comme  nous  verrons 
' dans  la  fuite. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'elprit  de  Nitrip,  fê  doit  enten- 
pM  proportion  des  elprits  ae  Sel  & de  VitHol  qui  font 
sti  (f  /«  produits  par  le  feu  prefque  de  la  même  façon- , êc  qui  ne  font 
tous  enfemWe  que  certains  Sels  acides  détrempez  dans  du 
.1'  phl^me , ailfquels  il  n’eft  arrivé  d’autre  changement  par  l’ao 
don  du  fou  qui’  les  a refous  en  liqueur , que  celuy  d’avoirefté 
iêparez  de  la  Terre  avec  bquelle  ils  eftoient  uni&  l'Ce  qui  fè 
confirme  , parce  que  il  on  jette  ces  efprits  fur  la  même  Terre 
ron  d-ecômpofe  des  Sels  de  la  même  nature.  Ce  <jue;les  Chy* 
miftes  app>ellent  ia  Tejle  ' morte , n’eft -autre  choie  qu’un  ainas 
de  -plufieurs  paraes  iniènilbles  de  la  Terre  intérieure  gu  Ele» 
mentaire  qui  s’éftant  engagées  avec  le  Sel  & le  Soulfoe,  dgnt 
lei  Corps  Mixtes  font  compofèz  , quand  on  vient  à diifoudre 
ces  Corps,  elles  demeurent  au  fond  des  vaülèaux.  cn  forme 
de  ceiidfo,' parce  que  le  fou  n’a  pas  aflèz  de  force  pour  les 
£iirc  montet* en  exhalaifons  comme  les  autres  principes.  ■ - 

^ v fc.;-  lir.  . 
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CHAPITRE  VIL 

*Du  Verre  & de  fes  ‘Preprietez. 

IL  faut  venir  enfin  au  dernier  effet  du  Feu  qui  cft  le  Verre, 
dont  nous  allons  d’abord  examiner  la  madère , pour  confi> 
derer  enfuite  comment  le  Feu  peut  contribuer  à luy  donner  la 
forme  de  Verre. 

Nous  avons  dit  cy-devant  que  les  Cendres  ne  Ibnt  autre  choie  cmim 
que  ce  qui  refte  des  Corps  brûlez , apres  que  le  Feu  en  a fait 
lorrir  toutes  les  parties  les  plus  fubtiles  , d’où  il  s’enfuit  que 
les  parties  de  la  Cendre  doivent  eftrefbrtgrofîcs,  & avoir  des 
Figures  fi  irregulieres  , que  bien  qu’elles  s’appuyent  l’une  fur 
l’autre,  elles  ne  peuvent  neanmoins  s’unir  enlemble  pour  faire 
un  Corps  dur  , parce  que  l’Air  qui  remplit  les  intervalles 
qu’elles  laiflênt  entre-clles , interrompt  leur  repos. 

Cela  eft  commun  à toutes  les  Cendres;  mais  il  y a cccy  de 
particulier  au  regard  de  celles  qui  font  les  plus  propres  à faire 
du  Verre,  que  leurs  parties  intégrantes  contiennent  beaucoup 
de  Sels  fixes  fort  poreux  & fort  Ipongicux , telles  font  les 
Cendres  de  Soude  & de  Fougere. 

Lors  qu’on  a mis  cuire  ces  Cendres,  le  feu  qui  par  fà  vio- 
Icnce  en  confome  les  angles , rend  par  ce  moyen  la  liiperficie  ?»«  yfrrt. 
de  leurs  parties  intégrantes  fi  égale  & fi  polie  qu’elles  fc  tou- 
chent par  plus  d’endroits  qu’elles  ne  faifoient  auparavant  ; ce 
qui  fait  qu’elles  compolcnt  un  Corps  dur  qui  doit  eftre  fort 
tranfparcnt , à caufo  qu’il  contient  beaucoup  de  Sels  poreux 
qui  laiffent  palîèr  librement  de  tous  côtez  la  lumière  qui  les 
pénétré  ; d’où  il  s’enfuit  que  le  Verre  n’eft  autre  chofe  qu’un 
amas  de  plujtetirs  parties  de  Cendre , dont  le  feu  a tellement 
applany  les  fuperficies  qu'elles  fe  touchent  en  ajfez  ^endroits pour 
compofer  un  Corps  dur  y mais  qui  font  d'ailleurs  affez  percées  de 
tous  côtez  pour  laiffer  pajfer  ta  lumière. 

On  peut  facilement  déduire  de  cette  définition  toutes  les 
proprictez  du  Verre.  On  voit,  par  exemple,  qu’ilfèdoitfon-/ij^^"^' 
dre , parce  qu’un  feu  violent  a alTèz  de  force  pour  mouvoir 
toutes  lès  parties  fepareincnt , il  doit  même  prendre  aifcment^;^Jî,f'^'" 
toutes  les  Figures  qu’on  luy  veut  donner  quand  il  eft  fondu. 

Tome  11.  N n 
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parce  que  fes  parties  qui  font  fort  agitées  , s’y  accommodent 
aifement , & en  fe  retroidiflànt  elles  retiennent  conftamment 
la  dcrnicre  qu’on  leur  a donnée. 

il  Si  le  Verre  eft  fi  gluant,  qu’il  puiffè  pendant  qu’il  eft  chaud, 
tfiiiH/mt  eftre  tiré  fins  fe  rompre,  cela  vient  de  ce  que parties  inté- 
grantes qui  font  devenues  foupples  par  la  violence  du  feu  qui 
les  agite,  s’engagent  tellement  les  unes  avec  les  autres  par  leur 
foupplcflè,  qu’elles  peuvent  enfuite  glifiêr  quelque  temps  défi 
fus  & deflbus , & à côté  les  unes  des  autres  fins  le  lèparcr  tout 
à fait } au  lieu  que  quand  le  Verre  s’eft  refroidy  , & que  lès 
parties  font  devenues  roides  , on  ne  fçauroit  tant  foit  peu  les 
mouvoir  qu’elles  ne  le  feparent  entièrement , à caufe  qu’elles 
ne  fe  touchent  qu’en  peu  d’endroits  de  leur  fiip>erficic  , & 
qu’elles  n’ont  d’aüleurs  aucun  autre  engagement  les  unes  avec 
les  autres  : ce  qui  fait  que  le  Verre  froid  eft  fort  caflânt. 

6.  Il  ne  faut  pas  même  trouver  étrange  qu’il  y ait  des  Corps 
Tutr^un  il  beaucoup  moins  durs  que  le  Verre  , qui  font  neanmoins  plus 
fMiltm^.  difficiles  à divilcr  que  luy  : car  fi  les  parties  de  ces  Corps 
font  engagées  les  unes  avec  les  autres,  il  y en  a bien  plus  à dés- 
unir avant  qu’ils  foient  entièrement  divilèz , qu’il  n’y  a de 
petites  fuf>erficics  à lèparer  dans  le  Verre  avant  qu'il  foit  tout 
à fait  rompu. 

Que  fi  le  Verre  eft  plus  caftant  lors  qu’on  le  tire  tout  à coup 
Fourneau  , que  lors  qu’on  le  laifte  recuire  & lè  refroidir 

_ à peu  -,  il  y a apparence  que  cela  vient  de  ce  que  les 

pores  du  Verre  qui  font  un  peu  plus  larges  quand  le  Verre 
i eft  chaud  , le  retreciftênt  inégalement  lors  qu’il  fè  refroidit 
uufdufiu.  trop  promptement  } d’où  il  arrive  que  le  fécond  Elément  qui 
pénétré  ces  pores  , & qui  tend  à dilater  ceux  qui  fe  font  trop 
rétrécis , ne  le  peut  faire  fins  écarter  les  parties  du  Verre 
de  telle  forte  qu’elles  fe  feparent  tout  à fait , ..à  caufe  qu’el- 
les ne  tiennent  enfcmble  que  par  des  fùperficies  fort  petites , 
dont  l’une  n’cft  pas  plutôt  feparéc  de  l’autre,  que  toutes  cel- 
les qui  fe  fuivent  en  même  ligne  fb  feparent  auffi , c’eft  à dire  , 
8.  que  le  Verre  fe  caflè. 

d^Tulver  ^ trouvé  le  moyen  d’éviter  cet  inconvénient  dans  les 

nrits  eu  m-  VciTerics  , en  remetrant  le  Verre  nouvellement  fait  dans  l’ar- 
Fourneau , ou  on  l’éloigne  petit  à petit  de  la  flamme, 
en  forte  qu’il  fait  un  chemin  de  huit  ou  dix  pieds  dans  l’cfpa- 
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et  de  fix  heures  auparavant  que  de  l’cxpofer  à l’air  froid.  La 
ration  de  cet  effet  eft  , que  toutes  les  parties  du  Verre  fe  re- 
froidiflànt  alors  inicnfiblement , & l’une  aufll-t6t  que  l’autre, 
les  pores  fc  retrcciilênt  auifi  également  par  tout,  & la  Ma- 
tière du  iccond  Elément  qui  peut  entrer  dans  l’un , peut  delà 
pailèr  aifement  dans  tous  les  autres  làns  foire  aucun  efîbrt.  Au 
lieu  que  fi  à mefure  qu’on  a fait  des  Verres  à boire  on  les 
expofoit  à l’air  pour  les  foire  refroidir  promptement , ce  fc- 
roit  une  efpece  de  miracle  fi  de  mille  il  en  cchapoit  un  ièul 
fons  iè  cafler  : car  comme  la  chaleur  iè  conferve  plus  long- 
temps dans  les  boutons  que  dans  les  endroits  où  le  Verre  ell 
plus  mince  , les  pores  aufli  ne  iè  retrcciiîènt  pas,  également  ^ 
mais  ils  demeurent  un  peu  plus  grands  dans  les  endroits  qilB 
font  les  derniers  à iè  refroidir  ; ce  qui  foit  que  la  Matière  du 
fécond  Elément  qui  entre  par  là  ne  ocut  continuer  fon  chemin 
par  des  pores  plus  petits  fons  cailèr  le  Verre,  de  la  même  ma- 
niéré que  nous  avons  dit  cy-devant , * qu’elle  caflè  les  reilbrts  * ?• 

& les  roiies  d’Arquebuie  dans  les  Boutiques  des  Arquebufiers.  AÎt;’/'* 
Cela  fuppoféjl’on  pourra  rendre  raiibn  de  l’effet  p. 

d’une  Larme  de  Verre  qui  a efté  inventée  en  Hol- 
lande.  Cette Larmeeftd’un  Verregroifierfcmbla- 
ble  àccluydenos  vitres  &àpeu  prés  de  la  fi^reS:  «««i  n 
de  la  grandeur  qu’elle  paroît  icy  dépeinte.  Elle  eft  ^ 

toute  mallive,  fi  ce  n’eft  qu’on  y remarque  quel- 
quefois  certaines  petites  bulles  d’air  dans  l’endroit 
le  plus  gros,  comme  vers  d e f , où  on  la  peut 
frapper  à coup  de  marteau  aiîcz  rudement  fons 
qu’elle  fc  briie.  Cependant  fi  l’on  rompt  la  queue 
environ  l’endroit  b, l’on  entend  un  bruit  aficz  coniî- 
derablc  & l’on  voit  que  tout  ion  Corps  ic  dillipe  en 
une  poufficre,  qui  s’écarte  à la  ronde  d’une  maniéré 
aftèz  violente, laquelle  quoy  que  mince,  a fes  grains 
fêlez  en  tant  d’endroits  qu’on  les  fubdiviièdcrc- 
fv  chef  ailèz  aifement  lors  qu’on  les  preftè  entre  les 
doigts,  ce  qu’on  peut  foire  fons  danger  d’eftre 
piqué , comme  on  le  feroit  en  maniant  de  b pouf- 
fiere  également  groilè  d’un  morceau  de  Verre  qu’on  auroit 
pilé  dans  un  mortier. 

Quoy  que  cet  effet  paroiilc  d'abord  fiirprenant , nous  ne  de- 

Nn  ij 


3itized  by  C-  ^ogle 


284  L A P H Y S I QJÜ  E.  . 

vons  pas  douter  que  la  caufe  qui  le  produit  ne  (bit  la  même 
qui  fait  que  les  Verres  fc  caflènt  dans  les  Verreries  lors  qu’on 
les  laiflê  trop  promptement  refroidir.  Mais  jxjur  fçavoir  ce 
que  cette  Larme  a de  particulier  , il  faut  conuderer  que  l’Ou- 
vrier qui  l’a  faite,  a trouvé  le  moyen  de  la  refroidir  tout  à coup 
en  la  trempant  lors  qu’elle  efr  fort  chaude  dans  l’eau  commu- 
ne. Ce  qui  fait  que  les  parties  de  la  Larme  qui  font  les  plus 
proches  de  la  furfacc  , le  refrodiflent  les  premières  , & qu’en 
fe  rcfroidiflànt  elles  fc  rellèrrent  de  telle  forte , que  leurs  po- 
res ne  font  plus  capables  de  recevoir  que  la  Matière  dufocond 
Llcment  la  plus  fubtile.  Il  n’arrive  pas  la  même  chofè  aux 
parties  intérieures  de  la  Larme  qui  ne  fè  rcfroidiflànc  qu’a- 
^^rés  les  autres , ne  peuvent  audl  fe  reflêrrer  à caufe  que  les  par- 
ties extérieures  qui  font  déjà  endurcies,  ne  les  prcllènt  aucune- 
ment. D’où  il  s’enfuit  que  les  pores  qui  fe  rencontrent  au  mi- 
lieu de  la  Larme  de  Verre  , font  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  qui  font  aux  extremitez,  & qu’ils  vont  delà  en  dimi- 
nuant vers  la  fuperficie. 

Cela  eftant,  nous  avons  une  caufe  neceflâire  de  cet  effet  qui 
donne  tant  d’admiration  : car  en  premier  lieu , cette  Larme  ne 
doit  pas  fe  caffer  fans  qu’on  y touche,  comme  font  les  Verres, 
dont  il  a cfté  parlé}  car  ayant  efté  refroidie  également  en  tou- 
tes les  parties  extérieures , fes  porcs  fe  font  également  rétré- 
cis, & la  Matière  du  fécond  Elément  ne  trouvant  pas  leur 
Ibrtic  plus  petite  que  leur  entrée  , ne  doit  faire  aucim  effort 
pour  les  aggrandir  , ni  par  confequent  pour  difîîpcr  la  Larme. 

Elle  ne  fe  callcra  pas  encore  fi  l’on  en  rompt  la  queue  vers 
l’extrcmité  a , car  elle  cft  fi  mince  en  cet  endroit  qu’elle  n’a 
pù  effre  fenfiblement  refroidie  plutôt  au  dehors  qu’au  dedans; 
c’eft  pourquoy  fi-J'on  rompt  la  Larme  par  là,  on  ne  donne 
point  pour  cela  lieu  à la  matière  du  fécond  Elément  d’y  paffer 
en  plus  grande  quantité  , que  fi  elle  n’effoit  pas  du  tout  rom- 
pue i d’où  vient  que  la  Larme  demeure  entière  , comme  l’ex- 
pcricnce  le  fait  voir. 

Mais  fi  l’on  rompt  la  queue  comme  en  l’endroit  marqué  b , 
on  y découvre  de  grands  pores  , par  lelquels  les  parties  de  b 
Matière  du  fécond  Elément  les  plus  groflieres  entrent  en  gran- 
de quantité  , & delà  continuant  leur  chemin  avec  vitefle  vers 
tous  les  endroits  de  la  fuperficie  où  les  porcs  vont  en  fe  retre- 
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ciilànt  ) elles  font  contraintes  d’écarter  de  tous  cotez  les  parties 
du  Verre , & de  divifer  la  Larme  en  cette  pouflierc  que  nous 
▼oyons. 

Et  parce  que  la  Matière  du  focond  Elément  qui  entre  par 
les  porcs  qui  fe  découvrent  en  l’endroit  de  la 
queue  marqué  b , en  trouve  beaucoup  d’autres 
qui  font  d’autant  plus  grands  qu’elle  s’approche 
plus  du  gros  bout  d e f , c’eft  une  neccffité  que 
ne  les  pouvant  tous  remplir,  elle  brife  la  Larme 
vers  cN  B,  en  une  pouflierc  plus  déliée  que  vers 
DEF.  Ce  que  l’experience  confirme  j car  fi  l’on 
enveloppe  dans  un  mouchoir  la  Larme  dont  on 
rompt  la  queue , le  dévelopant  enfuite , on  peut 
oblèrvcr  les  parties  du  Verre  dans  un  arrangement 
à peu  prés  tel  qu’eftoit  celuy  qu’elles  avoient 
avant  qu’elles  fuflênt  dés-unies.  L’on  voit  même 
qu’il  en  refte  prefque  toujours  un  morceau  gros 
comme  un  pois  vers  l’endroit  d e F , qui  ne  laiflè 
pas  d’eftre  froifle , bien  qu’il  ne  foit  pas  entiere- 
ment  réduit  en  pouflierc. 

Une  marque  prefque  infaillible  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  cette  Larme  eft  vray» 
c’eft  que  fi  on  la  fait  rougir  dans  le  feu , & qu’on  ' 

la  laifle  enfuite  refroidir  lentement,  la  Larme  ne  fè  caflè point, 
quoy  que  les  gouttes  d’air  y demeurent  renfermées  } parce 
qu’aJors  les  pores  du  Verre  font  tous  également  rétrécis,  & 
qu’en  quelque  endroit  qu’on  romp>e  la  queue  , la  Matière  du 
iccond  Elément  entre  & fort  avec  la  même  facilité.  J’ay  dit , 
quoy  que  les  gouttes  d’ Air  y demeurent  renfermées  , pour  rejet- 
ter  l’opinion  de  quelques  Philofophes , * qui  prétendent  que 
c’eft  l’Air  qui  eft  renfermé  dans  la  Larme  , qui  par  fbn  reflort  dans  ic  i. 
& par  l’impulfion  ,*  qu’il  reçoit  de  l’Air  extérieur  avec  lequel  il 
a communication,  la  réduit  en  pouflierc > mais  ce  qui  ruine  en-  phyfique 
-tierement  cette  opinion  eft,  que  les  Larmes  de  Verre  le  tn-ifont 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a point  d’Air,  tout  de  même  que  dans 
ceux  où  il  y en  a i ainli  quo  l’experience  le  lait  voir  dans  la 
Machine  du  Vuide. 

Mais , dira-t’on , fi  c’eft  la  Matière  llibtile  qui  caufe  la  diflî- 
padon  de  ces  Larmes  de  Verre , quand  on  en  rompt  la  queue 
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en  quelque  endroit  dont  la  groHèur  efl  lènlible , poanqoo^<|^Eiiid 
î on  ulê  ces  mêmes  Larmes  fur  une  roiie  , la  Matière  fubtile  ne 
les  diflipe-t-elle  pas  tout  de  même?  Nous  répondons  que  cette 
••  différence  procédé  de  ce  que  quand  on  rompt  les  Larmes  par 
la  queue  , la  Matière  fubtile  y entre  tout  à coup  , au  heu  que 
quand  on  les  ulè  fur  la  roiie , elle  n’y  entre  que  peu  à peu  : 
Or  il  efl:  vifible  que  la  Matière  fubtile  qui  entre  tout  à coup 
peut  brifer  une  Larme  , qu’elle  ne  fçauroit  dillîper  en  entrant 
V peu  à peu  , par  la  même  railbn  que  quand  on  ouvre  tout  à 
•Monficur  coup  le  Robinet  d’un  Récipient  qui  a efté  vuidé  d’Air,  l’Air 
dins  U*'  entre  fubitement  caflè  le  Récipient , ’ au  lieu  qu’il  le  laiflc 
Pjrtiede'fa  tout  cnticr  , 11  l’on  n’ouvre  le  Robinet  que  peu  à peu.  Cela 
Phyfique  confirmé , parce  que  fi  l’on  ufc  les  Larmes  avec  force  elles 

Art.ff.  manquent  pas  de  fe  brifèr,  comme  des  perlbnnes  dignes  de 

foy  difent  l’avoir  expérimenté  * plufieurs  fois. 

Quant  à la  tranfparcnce  du  Verre  il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
tr»nffr,nt.  dépend  principalement  de  ce  que  la  matière  dont  on  le  fait  con- 
tient beaucoup  de  Sels  fixes  poreux  ; car  comme  le  fécond  Elé- 
ment tend  toujours  à fè  mouvoir  en  ligne  droite  , il  a dû  Ic- 
coüer  inceflàmmcnt  les  parties  du  Verre  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
efté  arrangées  en  forte  qu’elles  n’ont  apporté  aucun  obftacle  à 
fon  mouvement  : ce  qui  n’a  pu  arriver  que  quand  leurs  Pores 
ont  efté  droits  -,  c’eft  à dire  , que  le  Verre  a efté  tranlparenti 
car  la  tranfparcnce  d’un  Corps  ne  confifte  que  dans  la  rectitude 
de fès Porcs,  ainfi  qu’il  a efté  dit. 

y-  Lorfqu’on  mêle  parmy  le  Verre  un  Métal  ou  quelqu’autre 
Matière  dont  les  parties  ne  peuvent  pas  fi  aifément  elfrc  po- 
Unst  de,  lies  par  l’aftion  du  feu  que  celles  des  cendres  dont  il  eft  com- 
j^l‘nd‘dii!n--  Ic  Vcrrc  n’cft  plus  fi  tranfparent  qu’il  eftoit,  & il 

/iiuuUhti.  prend  diverfes  couleurs,  àcaufè  que  les  parties  des  Métaux  qui 
font  irreguliercs  , avancent  quelque  peu  au  dedans  de  fes  Po- 
res, & font  par  ce  moyen  que  lesparties  du  fécond  Elément  qui 
. y palîcnt,  roulent  en  differentes  façons  , & prennent  par  con- 
léquent  la  forme  des  couleurs  qui  dépendent  de  ces  divers  rou- 
Icmens,  comme  il  fera  expliqué  enfuite. 

*»•  Le  Verre  peut  eftre  ployé  quelque  peu  fins  fc  cafter  -,  c’eft  ce 

l’expcrience  fait  voir  -,  car  quand  il  eft  tiré  en  petits  filets 
il  fait  le  relîbrt  comme  un  Arc  } ce  qui  dépend  , à mon  avis, 
rejjm.  même  caufe  que  tous  les  autres  reflbrtSj  c’eft  à dire,  que 
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le  Verre  ne  (çauroit  cftre  ployé  que  la  figure  de  fes  Pores  ne  chan- 
ge quelque  peu  , & que  la  Madere  du  fécond  Elément  ne  fat '• 
le  effort  pour  la  remettre.  C’ell  pourquoy  fi  l’on  met  le  Verre 
au  nombre  des  Corps  fragiles  , ce  n’eft  pas  parce  qu’il  ne  fè 
ployé  point  du  tout  làns  fe  rompre,  mais  feulement  parce  qu’il 
fe  rompt  avec  plus  de  facilité  que  tous  les  autres  Corps  qu’on 
appelle  Souùptes. 

Enfin  s’il  arrive  quelquefois  par  un  excez  de  chaleur  que  la 
furfâce  des  briques  ou  des  Métaux  fe  vitrifie,  c’eft  parce  qu’en 
cet  endroit  toutes  leurs  pardcules  ont  cfté  rendues  mobiles  & 
capables  de  s’appliquer  les  unes  aux  autres  de  la  même  manie-"' 
re  que  s’appliquent  celles  de  la  cendre  de  Soude  ou  de  Fougè- 
re, quand  elles  compofent  du  Verre. 


CHAPITRE  VIII. 

*Des  differens  effets  que  le  Feu  produit  fur  les  Liqueurs. 

IL  n’y  a perfbnne  qui  ne  f^ache  par  expérience  que  quaifd 
l’Eau  commence  à s’échauffer  dans  un  pot  ou  dans  quelque 
autre  vaiflêau  qu’on  a mis  fur  le  feu , il  s’élève  au  fond  de  p»e- 
dtes  bulles  qui  augmentent  en  quandté  à mcflire  que  l’Eau  s’é- 
chauffe. 

Or  il  ,y  a lieu  de  croire  que  ces  bulles  ne  peuvent  efîre  cau- 
fées  que  par  les  pardcules  du  Feu,  ou  parcelles  de  l’Air  fubtil 
qui  paflànt  au  travers  du  vaiflêau  dont  les  Porcs  font  ouverts  par 
l’aéfion  du  Feu , pouflent  impetueufement  l’Eau  en  haut  & la 
font  raréfier  -,  il  y a même  beaucoup  d’apparence  que  cet  effet 
dépend  du  concours  de  ces  deux  caufês  -,  mais  que  c’eft  l’Air  qui 
donne  principalement  aux  bulles  la  figure  fphenque  qu’elles  ont 
à caufe  de  la  difficulté  qu’il  a à fe  mêler  avec  les  particules 
d’Eau.  C’eft  à caufe  de  ces  bulles  que  l’Eau  qui  bout  dans  un 
Chaudron  , ne  peut  rien  difibudre  du  Cuivre , parce  qu’eftant 
inceflàmmcnt  fbûlevéc  par  les  particules  du  Feu  & de  l’Air, 
elle  ne  peut  toucher  le  fond  du  Chaudron  , ni  par  confequent 
en  diflbudre  aucune  partie.  ^ 

Et  il  n’importe  de  dire  que  l’Eau  devroit  prendre  l’odeur 
du  Cuivre  aux  côtez  du  Chaudron  ce  qu’elle  ne  fait  pas}  car 
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il  cil  facile  de  concevoir  que  s’il  ne  pallè  pas  tant  de  particu- 
les de  Feu  & d’Air  par  lei  cotez  du  Chaudron  qu’il  en  pa'flc 
par  le  Fond , il  s’y  en  introduit  pourtant  allez  pour  empêcher 

Suc  l’Eau  ne  s’y  attache  autant  qu’il  ell  neccflàirepourdillbu- 
rc  le  Cuivre.  Il  doit  arriver  tout  le  contraire  lorlquc  le  Chau- 
dron cil  hors  du  Feu,  parce  que  le  cours  des  particules  d’Air 
& de  Feu  ayant  celle,  l’Eau  peut  dilîbudre  le  Cuivre  à Ibn  aile, 
& d’autant  plus  facilement  que  le  Feu  a rendu  ce  Métal  plus  dillb- 
luble. 

Il  lcra  aifé , fuivant  ce  principe  , d’expliquer  une  difficulté 
qu’on  a coutume  de  propofer  fur  ce  fujet , qui  ell  de  Içavoir  pour- 

Suoyquand  un  Chaudronellplein  d’Eau  le  fond  ell  brûlant  tan- 
is  que  l’Eau  s’échauffe , & pourquoy  il  n’ell  quafi  pas  chaud 
quand  clic  a commencé  de  bouillir:  car  il  ell  vifible  que  tandis 
que  l’Eau  s’éclrauffc,  les  particules  d’Air  & de  Feu  qui  ont  pé- 
nétré le  Chaudron  trouvant  de  la  relillance  à pallcf  entre  les 
parties  d’Eau  qui  ne  Ibnt  pas  encore  en  mouvement,  font  con- 
traintes de  fo  réfléchir  & de  communiquer  tout  leur  mouvement 
au  fond  du  Chaudron,  qui  par  ce  moyen  s’échauffe  beaucoup: 
au  lieu  que  quand  l’Eau  a commencé  de  boüillir  les  particules 
d’Air  & ac  Feu  pallànt  làns  relillance , ne  le  rcflechiflcnt  point , 
mais  continuent  leur  mouvement  en  ligne  droite,  ce  qui  fait 
qu’elles  produifent  non  feulement  ces  bouillons  qu’on  obfervc 
par  ddlus  l’Eau , mais  encore  cette  vapeur  ou  cette  fumée  qu’on 
voit  qui  s’en  éleve. 

On  fait  une  autre  quellion  qui  n’ell  pas  plus  difficile  à rc- 
foudre,  on  demande  J’où  vient  que  quand  l’Eau  boüt,  le  fond 
du  Chaudron  n’ell  pas  chaud , au  lieu  qu’on  ne  Içauroit  tou- 
cher aux  cotez  avec  la  main  làns  le  bniler  : car  la  raifon  de 
cela  cil  (comme  il  a ellé  dit)  que  les  particules  d’Air  & de  Feu 
s’cllant  fait  un  paflàgc  au  travers  du  fond  du  Chaudron  , con- 
tinuent leur  mouvement  en  ügne  droite  làns  fc  réfléchir  vers 
la  main  : au  lieu  que  celles  qui  montent  par  les  cotez  trouvant 
un  long  chemin  à faire  & de  la  difficulté  à palier  en  ligne  droi- 
te, font  contraintes  de  fc  réfléchir  de  part  8c  d’autre  , & de- 
caufer  par  cette  reflexion  cette  gi-ande  chaleur  qu’on  lent  en 
touchant  aux  côtez  du  Chaudron?  cela  cil  confirmé  parce  que 
les  vailleaux  qui  ont  le  fond  plat , s’échauffent  moins  que  ceux 
qui  ont  le  fona  rond. 

Mais 
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Mais,  dira-t-on,  fi  les  particules  d’AirSc  de  Feu  paflcnt  au  tra- 
vers du  fond  du  Chaudron  lâns  s’y  arrêter,  pourquoy  réchauf- 
fent-ellcs  plus  quand  il  en  efl:  vuidc , que  quand  il  cit  plein  d’Eau  ? 
Nous  répondons  4 cela,  que  quand  le  Chaudron  qu’on  a mis 
fur  un  grand  Feu,  eftvuide,  fon  fond  n’ayant  rien  que  l’Air,  à 
qui  il  puifiè  communiquer  le  mouvement  qu’il  reçoit  conti- 
nücllcment  du  Feu , & l’Air  n’eftant  pas  lufcepüblc  de  ce 
mouvement  à caufe  de  la  fubtilité  de  lès  parties  , le  fond  du 
Chaudron  le  conlcrvc  -,  ce  qui  fait  qu’on  n’y  fçauroit  toucher 
de  la  main  lans  eftre  brûlé:  Mais  u arrive  tout  le  contraire 
quand  le  Chaudron  eft  plein  d’Eau  , parce  qu’alors  l’Eau  re- 
çoit lâns  cellè  le  mouvement  que  le  Feu  communique  au  fond 
du  Chaudron,  lequel  demeure  par  conlcquent  lâns  chaleur. 

Quand  les  particules  d’Air  & de  Feu  quiont  penctré  une  Li- 
queur , font  retenues  par  fa  furfâce  extérieure , elles  caufent  alors 
une  fi  grande  rarcfâftion  à lès  parties,  que  la  Liqueur  eft  obligée 
de  fe  répandre,  comme  l’on  voit  qu’il  arrive  au  Lait  & à toutes 
les  autres  Liqueurs  grallès:  ce  qui  provient  lâns  doute  de  ce 
qu’il  lè  forme  d’ordinaire  fur  ces  Liqueurs  une  croûte  fi  épaillc, 
que  les  particules  d’Air  & de  Feu  ne  le  peuvent  pénétrer  i ce 

aui  fait  qu’elles  s’allèmblcnt  en  fi  grand  nombre  au  deftbus 
’elles,  que  confpirant  enfin  toutes  cnlèmble,  elles  ont  la  for- 
ce d’élever  cette  croûte,  & l’clevarit  d’entraincr  les  autres  par- 
ties de  la  Liqueur  qui  y font  attachées , ce  qui  eft  la  vérita- 
ble raifon  de  cette  grande  rarefaftion  qu’on  voit  dans  les  Li- 
queurs grallès  qu’on  met  fur  le  feu.  Cela  elf  confirmé  par  l’cx- 
perience  qui  fait  voir  que  pour  appaifer  ces  grandes  raréfac- 
tions , il  ne  faut  qu’ôter  ces  Liqueurs  de  dcHüs  le  Feu  , ou 
rompre  la  croûte  qui  lè  forme  fur  leuç  furfâce. 


CHAPITRE  IX. 

» . - 

*Des  Corps  froids  <ÿ  de  leurs  Eroprietez. 

CO  M M E nous  avons  voulu  cy-devant  nommer  Chauds  tous  i . 

les  Corps  dont  les  parties  inlènfibles  lè  meuvent , ou  font 
du  moins  en  diljjofition  de  fe  mouvoir  autour  de  leur  centre 
par  la  raifon  des  contraires , il  nous  plaît  maintenant  d’appel- 
To7tie  II.  O O 
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1er  Froids  tous  les  Corps  qui  peuvent  caufêr  dans  les  Oocps: 
chauds  la  privation  du  mouvement  dans  lequel  conlifte  leuir 
chaleur,  ou  y introduire  quelque  autre  forte  dq  mouvement, 

».  Or  il  lèmble  qu’il  y a trois  fortes  de  Corps  qui  ont  cette  puiA 
premiers  font  les  Corps  durs  dont  les  parties  edant 
/,rtu..  en  repos  font  très  propres  à recevoir  le  mouvement  des  Corps 
cliauos , pourvu  toutefois  qu’elles  ne  reliitent  pas  tellement 
à ce  mouvement  qu’elles  n’en  puillènt  eftrc  ébranlées } car  fi 
elles  cftoknt  immobiles , les  Corps  chauds  conforveroient  tout 
leur  mouvement , & par  confequent  toute  leur  chaleur.  C'eft 
pourquoy , afin  qu’un  Corps  en  puiilê  beaucoup  refroidir  un 
autre  y ce  n’eft  pas  allêz  qu’il  ait  pluficurs  parties  en  repos,- 
il  fout  de  plus  qu’elles  puifient  dire  mùës  y c’eft  pour  cette 
raifon  que  la  Nege  qui  ne  reliflc  pas  tant  au  mouvement  des 
Corps  chauds  que  le  Marbre,  ell  plus  froide  que  luy. 

Les  Corps  froids  de  la  féconde  forte  font  ceux  dont  les 
parties  infonfiblcs  fo  meuvent  à la  vérité  de  cette  forte  demou-- 
. vement , dans  lequel  confifie  la  chaleur  ; mais  elles  lè  meu* 
vent  beaucoup  moins  que  celles  d’un  autre  Corps  chaud 
auquel  elles  s’appliquent.  En  effet  les  parties  d’un  Corps  qui 
ont  moins  de  mouvement  que  celles  d'un  autre,  fontcommeeq 
repos  à leur  égard,  &pcuvent  parconfoquent  lesrcfroidirens’é- 
chaufFant  elles-mêmes  -,  c’eiljx>ur  cela  que  quand  on  met  us 
bouillon  Fort  chaud  dans  une  Ëcuelle  qui  l’efi;  moins  , le  boüiW 
Ion  fc  refroidit  & l’Ecuellc  s’échauffe  : c’eft  encore  par  la  mê- 
me raifon  qu’on  font  froide  l’eau  qui  eft  tiède  lors  qu’on  s’y 
met  dedans  eflant  fort  échauffé  , parce  que  les  parties  d’eau 
qui  ont  moins  de  mouvement  que  celles  de  nos  Corps , en  peu- 
vent recevoir  une  partie,  & s’échauffer  ainfi  pendant  qu’elles- 
nous  refroidiflènt. 

Les  Corps  froids  de  la  troifiéme  forte  font  ceux  dont  les- 

i)artics  fc  meuvent  autant  qu’on  voudra  flippofor  , pourvû  que 
cur  mouvement  foit  accompagné  d’une  détermination  qui 
puilîc  faire  changer  celle  du  mouvement  des  parties  des  Corps 
cliauds  : car , comme  la  chaleur  ne  confifie  pas  dans  le  fimplc 
mouvement,  mais  plutôt  dans  la  maniéré  de  fè  mouvoir  au- 
tour de  fon  centre , route  autre  détermination  de  mouvement 
eft  capable  de  diminuer,  ou  de  faire  ccflèr  entièrement  celle- 
là  , & par  confoquent  d’éteindre  la  chaleur  } c’cfl  par  cette 
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laiibn  que  le  vent  qu’on  fou  ffle  avec  ks  lèvres  Icrrécs,  cil  froid, 
parce  que  l'air  eibmt  contraint  de  fe  mouvoir  en  Lgne  droite, 

& renoMitrant  les  parties  de  nos  corps  qui  le  meuvent  autour 
■de  kur  centre  , il  leur  ôte  eette  determinadon  de  mouvement 
en  leur  conununiquant  la  lienoe  qui  cil  toute  contraire. 

Cela  foppole , il  eft  lacik  d'entendre  pourquoy  la  froideur 
ell  propre  à conferver  ks  Corps  durs  , au  lieu  que  la  chaleur 
& l’humidité  fervent  à les  corrompre  : car  comme  les  Corps 
durs  ne  font  dits  fc  corrompre  qu’à  caufc  qu’ils  fouHrent  quel- 
que  dérangement  de  leurs  parties,  ks  Corps  chauds  & hu- 
mides peuvent  ailcment  caufer  cette  oorruprion,  parce  que 
toute  leur  nature  conlifte  dans  le  mouvement j au  lieu  que 
celle  de  la  plulpatt  des  Corps  froids  conûllant  dans  k rcp#6, 
ils  doi\'cnt  produire  un  efièt  tout  contraire.  CTcll  ce  que  Fc.'c- 
pericncc  fiut  voit}  car  les  viarfoes  lè  conièrvent  en  Hy\'cr  plus 
qu’en  Efté,  & en  un  heu  lèc  plus  qu’en  un  lieu  humide. 

Toutefois,  il  peut  arriver  par  accident  que  la  froideur  cor-'  î- 
Tompe  quclqrres  Corps  : en  etfct , nous  voyons  qu’elle 
quelques  pierres  , dont  la  railùn  ell  que  les  porcs  de  ces  picr- 
rcs  ÿ’eftant  remplis  d’eau  de  pluye  , li  la  gelée  lurvient , les 
parties  d’eau  qui  lè  gdciK , tenaent  à le  dilater  i & li  l’effort  " 
qu’clks  font  pour  occuper  un  plus  grand  cfpace  , furmonte  la 
refiftance  que  font  les  parties  des  pierres  , c’ell  une  necellitc 
que  cclles-cy  cèdent , & que  les  pierres  le  dillipcnt  par  la  mê- 
me railbn  que  l’eau  qui  le  gcle  dans  une  Cruche  ou  dans  quel- 
que autre  vaillcau  friable,  le  romp  & le  callè. 

Nous  voyons  encore  que  la  gelée  & b bruine  qui  font  ex- 
trêmement Froides  , rotillcnt  neanmoins  les  fruits  6c  les  bouts 
dcs^pbntes  quand  ils  font  encore  tendres  i mais  quoy  qu’on 
attribue  cet  effet  à la  gelée  & à la  bruine , il  faut  avouer  pour- 
tant que  la  clialcur  le  produit  immédiatement,  & que  la  froi- 
deur n’en  cil  que  la  caulè  éloignée  : ce  qui  nous  confirme  dans 
cette  penféc , cil  que  s’il  ne  bit  point  de  chaleur  au  temps 
du  dégel,  ks  fruits  & les  bouts  des  plantes  qui  periroient  ' 
fans  cela,  fe  conlcrvent.  Or  la  raifon  pour  laquelle  b ch.ilcur 
produit  cet  effet , cil  que  la  gelée  a rendu  les  pores  de  ces 
plantes  & de  ces  fruits  11  petits  , qu’il  n’y  a que  la  matière  du 
iccond  Elément  b plus  fubtilc  qui  les  puillè  pénétrer  : dclbrtc 
que  il  lors  du  dégel  il  vient  à faire  quelque  chaleur  coniîde- 
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rable  , la  matière  du  fécond  Elément  la  plus  grofïïere  qui  fiir- 
vient  alors  en  abondance  > fait  tant  d’effort  pour  rentrer  dans 
les  porcs  de  ces  fruits  qui  font  encore  tendres  , qu’elle  a rom- 
pu toute  la  liaifon  & l’arrangement  de  leurs  parties  extérieu- 
res avant  qu’elle  ait  pû  pénétrer  julqu’aux  parties  intérieures 
pour  leur  redonner  le  degré  de  molleflc  qu’ils  avoient  aupa- 
ravant. 

Cela  fe  prouve  en  premier  lieu , parce  qu’il  n’y  a que  les 
plantes  les"  plus  tendres  qui  fè  rotiflênt  pendant  les  gelées  , & 
qu’un  plus  grand  froid  ne  nuit  pas  aux  plantes  s’il  arrive  avant 
qu’elles  ayent  poufle  leurs  bourgeons.  La  raiibn  de  cela  eff  j 
que  les  pores  des  plantes  n’eftant  pas  encore  remplis  de  fuc 
aqueux  , ils  n’ont  pas  pû  devenir  ii  pedts  "^ar  le  froid  j que 
la  maüere  du  fécond  Elément  la  plus  grolTiere  n’y  puiflc  paûér 
fànseftrc  obligée  de  caufer  aucun  dérangement  des  parties. 

Cela  eff  confirmé  , parce  que  dans  les  pais  Septentrionaux 
où  le  froid  cft  quelquefois  fi  grand  » qu’on  ne  fçauroit  s’y  cx- 
pofér  l'ans  courir  rilque  d’avoir  gelées  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  cœur  , on  évite  le  maldieur  de  perdre  les  parties  qui 
Ib  font  ainfi  gelées  en  s’abftenant  d’approcher  du  feu,  & au 
contraire  en  le  faifànt  frotter  ces  parties  avec  les  mains  plei- 
nes de  nege.  La  raiibn  de  cette  Méthode  cft  que  la  matière  la 
plus  grolîiere  du  fécond  Elément  qui  s’eft  échapée  des  pores 
de  ces  parties , lors  que  le  froid  les  a rellérées  en  les  gelant, 
ne  f c it  rentrer  dans  ces  mêmes  porcs  pour  redonner  aux  par- 
ties leur  première  mollcfté  làns  ruiner  leur  liailbn  , ce  qui 
pourroit  caufer  la  gangraine  , laquelle  on  évite  tres-fûrement 
li  l’on  fait  frotter  ces  parties  avec  de  la  nege  , parce  que  la 
nege  ne  contient  dans  lés  pores  que  la  matière  du  fécond  Elé- 
ment la  plus  fubtilc  , laquelle  eft  très  propre  à ouvrir  peu  à 
peu  les  porcs  des  parties  gelées  , jufqu’a  ce  qu’ils  Ibient  aftéz 
grands  pour  laiflér  paftér  làns  reliftance  la  matière  du  fécond 
Elément  la  plus  groftîcre. 

C’eft  pourquoy  il  n’y  a pas  lieu  d’admirer  que  la  nege  qui 
cft  une  eau  glacée,  rcchaulre  la  Terre  & garantifté  les  bleds  de 
la  gelée  : car  il  eff  vilible  que  les  pores  des  bleds  que  la  nege 
couvre,  ayant  efté  rétrécis  par  le  froid  qui  a précédé,  & la  ma- 
tière du  fécond  Elément  failànt  effort  pour  y rentrer  quand  le 
dégel  arrive  ^ elle  ne  manqueroit  pas  de  rompre  la  liaifon  de 
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toutes  les  parties  du-  bled  , fi  elle  n’en  cftoit  empêchée  par  la 
prelènce  de  la  nege  , laquelle  n’ayant  dans  fès  porcs  que  de 
la  matière  du  i'ccond  Elément  la  plus  fubtilc , peut  aÜcmcnt 
r’ouvrir  les  pores  du  bled  iàns  rien  rompre. 

La  Froideur  a encore  la  propriété  de  condenlèr  prelque  4. 
tous  les  Corps  durs  aufquels  elle  arrive  } car  comme  la  cha-  ^ 
leur  raréfie  ces  Corps  en  làilânt  que  les  parties  qui  fe  meu-  cmJnft 
vent  circulaircment s’écartent  quelque  peu  les  unes  des  autres, 
la  froideur  qui  luy  cft  oppofée,  doit  aufii  faire  que  ces  Corps 
fe  condenfênt  en  tenant  leurs  parties  en  repos  , ou  en  fàifànt 
qu’elles  perdent  la  détermination  du  mouvement  circulaire 
qu’elles  ont. 

Il  y a une  infinité  d’expericnces , qui  confirment  que  les 
Corps  durs  fè  condenfênt  par  le  froid  : car  on  a trouvé  que 
les  Corps  les  plus  durs  & les  plus  compares  comme  les  Mé- 
taux , le  Verre  & les  Marbres  fe  rctrecifîênt  fênfiblement  pen- 
dant les  grandes  gelées , & qu’alors  ils  deviennent  aigres  & 
caflàns,  & qu’ils  retournent  à leur  premier  état  dans  le  (fegel. 


CHAPITRE  X. 


*Des  effets  que  le  froid  produit  fur  lEau  en  la  glaçant. 


Le  même  Froid  qui  condenfê  les  Corps  durs , raréfié  l’Eau, 
& généralement  toutes  les  Liqueurs  dont  les  parties  font 
longues  Repliantes  comme  des  cordes  : car  quand  ces  parties 
font  agitées  par  une  médiocre  chaleur,  elles  fe  ferrent  les  unes 
contre  les  autres,  & occupent  ainfi  moins  d’clpace  qu’elles 
ne  font  lors  que  le  Froid  leur  ayant  ôté  imc  partie  de  leur 
mouvement,  il  ne  leur  en  relie  plus  aflêz  pour  fe  ployer  &fe 
ferrer  autant  qu’elles  fâifoicnt  auparavant.  C’efl  par  cette  rai- 
fon  que  l’Eau  qui  efl  liquide  , cil  plus  condenfée  que  l’Eau 
gelée. 

J’ay  dit  par  une  médiocre  chaleur  , pour  foire  enten-» 
dre  que  la  chaleur  ne  condenfê  jamais  les  Liqueurs  que  lors 
qu’elle  efl  médiocre  -,  car  quand  elle  cfl  grande , elle  les  dilate 
toujours  , cela  paroît  dans  l’E^u  qui  efl  prête  à fe  geler  , la- 
quelle une  mecliocre  chaleur  réduit  fous  un  moindre  volume» 

Oo  iij 
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aa  lieu  qu'une  grande  chaleur  la  dilace  beaucoup  lors  qa*dte 

la  réduit  en  vapeurs. 

On  remarque  pluHeurs  choies  dans  la  congélation  de  TEau 
qui  peuvent  faire  croire  qu’elle  s’cnflc  , fçavoir  la  rupture  des 
valês  dans  lefquels  elle  k glace } les  hoUcs  qaâ  paroillcnt  fur 
la  furÊice  lorlqu’ellc  cft  glacée  , & les  vuides  qui  la  fontptaroi- 
tre  Ipongieolb  quand  on  la  cxSc,  & la  font  nager  lùr  l’Eau 
non  glacée. 

J.  Il  y a des  Philofophes  à qui  ces  Phcnomcr»cs  ne  paroiflent 
oijtaifm  pas  allez  convaincans  pour  leur  iàire  croire  que  l’Eau  le  rare- 
fu!,rimfrf.  Cn  fc  gjoçant , parce  qu’il  leur  lcroble  qu’on  les  peut  expli- 
reJr«:t  iit U quer  làns  recourir  à auciuic  augmentation  de  volume  j car  à 
J’égard  de  la  ftaâurc  qui  arrive  aux  vafcs  dans le^uels l’Eau 
ic  glace , ils  prétendent  qa’dlc  ne  prouve  pas  mieux  la  rare- 
fâénon  de  l’Eau  que  le  rctrcciflcmcnt  du  vaiè,  eftant  aifé  de 
concevoir  que  le  valc  rencontrant  l’Eau  incapable  de  comprel- 
<îon,  ell  contraint  de  fc  rompre  lorfque  ic  froid  t irtrcdt. 
Quant  à la  bollè  qui  oaroit  ordinairemenc  fur  l’Eau  quand  die 
cft  glacée  dans  un  vate,  elle  ne  lignifie  aufti  que  le  rdlcrrc- 
jnent  du  vale  qui  alors  ne  peut  pas  faire  que  l’Eau  monte 
également , & élevé  toute  la  furfoce  qui  eft  au  haut  du  col  du 
vafe,  à caufe  que  dans  le  temps  que  ce  rcllcrrcmcnt  commen- 
ce, cette  furlâce  de  l’Eau  commence  aulîi  à fc  glacer-,  car  il 
arrive  pour  lors  que  la  glace  citant  comprimée  par  le  retre- 
eiflement  du  valc,  & cette  furfiice  de  l’Eau  citant  comme  un 


couverde  qui  enferme  & ferre  de  fort  prés  le  tefte  de  l’Eau  non 
glacée , ce  couvercle  eft  contraint  de  s’ouvrir  & de  laiflêr  pafi^ 
1er  quelque  portion  de  l’Eau , qui  n’eft  pas  encore  glacée, 
laquelle  îbrtaiu  peu  à peu  à meliire  que  le  vale  s’étrécit,  elle 
le  repand  tout  autour  de  rouverture  par  où  dic  fort,  & le 
glaçant  à mefure  qu’elle  fe  repand,  forme  la  bofle  dont  il  s’a- 
git. ‘ 

Pour  confirmer  cette  railbn,  ils  apportent  une  autre  eq>e- 
rience  qui  eft  de  percer  avec  une  Epingle  la  fiirface  de  l’Eau 
quand  elle  commence  à le  glacer  , car  on  voit  alors  que  l’Eau 
en  fort  6c  fait  un  petit  jet , ce  qu’ils  croyent  ne  pouvoir  arri- 
ver que  par  le  rellèrrement  du  vale  caufë  par  le  froid. 

A l’égard  des  cavitez  qui  rendent  la  glace  Ipongieufe,  & qui 
h font  nager  fur  l’Eau  non  glacée,  ils  difent  quVUes  ne  figni- 
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fjcnt  pas  une  augmcnntion  de  volume  comme  les  cavitez  qui 
font  les  yeux  dans  le  pain  le  lignifient , parce  que  la  fermcn-  / 
tanon  ell  tout  cnfemhlc  la  caufc  de  l’enflure  du  pain  & 
celle  des  cavitcz  qui  le  rendent  Ipongicux  , le  pain  ayant  des 
cavitez , parce  qull  s’enfle  & fc  dilate , & la  glace  au  con- 
traire devenant  l^ngieulc^  parce  qu’elle  s’étrécit  en  dedans. 

Nous  n’avons  aucune  peine  à accorder  à ces  Philofophes  î- 
que  le  rctrecillèment  des  valcs  caufé  par  le  froid  , ne  contri- 
Më  quelque  chofe  à la  fraâiurc  des  vaiflèaux  , à la  produc- 
tion  de  b bofle  qui  paroît  ordinairement  fur  l’Eau  quand  elle 
fe  gbce,  & à celle  des  cavitez  qui  fe  forment  au  dedans  j 
mais  nous  ne  pouvons  pas  croire  que  ce  retreciflement  en  foitb 
feule  caufc  r noua  prétendons  au  contraire  que  b rarefàéhon 

3ui  arrive  à l’Air  qui  efl  enfermé  dans  l’Eau  qui  fe  glace , pro- 
uit  principalement  cet  efiët , 6c  ce  qui  femblc  mettre  nôtre 
opinion  hors  de  tout  doute,  eft  que  quand  on  expofe  au  grand 
froid  de  l’Eau  qui  a efté  dans  le  vuide , & dont  on  a pompé 
ÏAir,  les  vaiflèaux  ne’ fe  caflent  point.*  . 

11  ne  relie  donc  qu’à  expliquer  pourquoy  & comment  l’Air  Joum»i 
fc  raréfie  quand  l’Eau  fe  gbce , ce  qui  ne  femble  pas  eftre  mal 
aife  à concevoir  li  l’on  conlidcrc  que  l’Eau  ne  fe  glace  que  »icr 
parcc  que  b Nbtierc  fubtile  qui  en  pénétré  les  Porcs  , devient 
unpuifl^tc  pour  b mouvoir  j car  il  s’enfuit  delà  qu’redevient 
■ aufli  impuillànte  pour  comprimer  l’Air  qu’elle  renferme  , ce 

3ui  fmt  que  cet  Air  fe  dibtc  par  fon  reflbrt , & que  fe  dilatant 
caflè  les  vaiflèaux  & produit  b bofle  qu’on  voit  fur  l’Eau  qui 
fe  ^acc  ; & quantaux  cavitez  qui  paroiflèntdedans , il  y a lieu  de  ' 

«roue  qu’elles  viennent  du  même  priiKipc , c’eft  à dire  , qu’- 
elles dépendent  de  ce  que  plufieurs  parties  d’Air  fe  dOatant- 
cnlèmblc  , écartent  les  parties  d’Eau  qui  les  environnent,- 
pour  f^rc  paroître  les  bulles  qu’on  obfervedansbghce  : d*où  *'' 
il  s’enfuit  que  la  rarcfaêtion  cfc  l’eau  gbcée  dépend  en  generab 
de  ce  que  b Matière  fubtile  n’ayant  pas^  la  force  de  compri- 
mer les  parties  d’Eau,  celles  de  l’Àir  qui  font  cntr’clles,  fonde-' 
fcflcirt  & s’étendent  plus  qu’à  l’ordinaire. 
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CHAPITRE  XL 

Corps  Lumineux  ■,  Colorez  ^Opaques  ,Tranfparens  y Rudes  i 
"Polis , Savoureux , Odorans  & Refonnans. 

I.  appelions  Lumineux  les  Corps  dont  les  parties 

fcf cv/Æ  meuvent  fort  vite  autour  de  leur  centre,  ont  la 

mimnl.  ^ce  dc  pouHèr  le  fécond  Elément  de  tous  cotez  à la  ronde  en 

ligne  droite. 

»•  Les  Corps  Colorez  font  ceux  dont  la  foperficie  eft  tellement 
difpofée  qu’elle  peut  réfléchir  la  lumière  qu’elle  a reçue  avec 
intx..  quelque  modification  particulière  ; d’où  il  s’enfuit  que  les 
Corps  doivent  eftre  diverfoment  colorez  , puis  qu’ils  ont  des 
fuperficies  capables  de  réfléchir  la  lumière  en  dincrentes  ma- 
nières. 

5.  Les  Corps  Tranfparens  font  ceux  qui  ont  des  Pores  qui  les 
penetrent  de  tous  cotez  en  ligne  droite , & qui  laiflént  paflér 

irmf^rns.  «3  lumicrc  fans  interruption.  Au  contraire,  nous  nommons 
Opaques  les  Corps  dont  les  Porcs  font  interrompus,  & qui  ne 
laiflént  pas  paflér  la  lumicré  en  ligne  droite. 

4-  Les  Corps  Rudes  font  ceux  dont  la  fuperficie  eft  inégale  & 
raboteufe  -,  & les  Corps  Polü  font  ceux  dont  la  fuperficie 
jn&foUi.  eft  polie  & unie,  c’eftàdire,  par  tout  égale  à elle-même. 

J,  On  appelle  Savoureux , les  Corps  dont  les  parties  font  afléz 
fubtiles,  & avec  cela  afléz  fortes  pour  pénétrer  les  Pores  de  la 
Langue  & pour  en  ébranler  les  nerfs;  d’où  il  s’enfuit  que  les 

%turtHx.  jçj  p'jyg  fivoureux  font  ceux  qui  contiennent  plus  dc 

6.  Sels. 

ctontfint'"  tes  Corps  Odorans  font  ceux  qui  pou flént  au  dehors  plu- 
lütoSt?.*  fleurs  parties  en  forme  d’exhalaifons  , lefquelles  eftant  attirées 
avec  l’air  de  la  refpirjtion  peuvent  ébranler  les  nerfs  du  nez. 

7.  Les  Corps  Refofinans  font  ceux  qui  eftant  choquez  ont  la  ' 

i^clrŸrt  remettre  comme  d’eux-mêmes , & d’imprimer  par 

fuuiîT.  ""  des  mouvemens  réciproques  de  leurs  parties  infénllblcs,  plu- 

licurs  fecouflés  à l’Air  qui  les  environne. 

Nous  ne  dirons  rien  à prefent  de  toutes  ces  proprietez,  par- 
ce que  nous  ne  connoiflons  pas  encore  afléz  bien  les  fens  auf- 

qucls 
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quels  elles  fc  rapportent  : c’eft  pourquoy  nous  croyons  qu’il 
lcra  plus  à pro^s  d’en  remettre  l’explication  jufqu’au  Traité 

Earticulier  de  l’Homme,  où  nous  examinerons  à fond  ce  que 
:s  Corps  peuvent  iwoduirc  dans  l’ame  en  agiflànt  fur  les  diflfe- 
rens  organes  des  lèns. 

Cependant  comme  l’on  auroit  quelque  railbn  de  foupçoiî- 
ncr  que  les  Hypothefcs  que  nous  venons  de  faire  touchant 
les  Corps  durs,  ne  fuflent  purement  arbitraires,  fi  nous  n’ex- 
pliquions que  les  proprietez  de  ces  Corps  qui  dépendent 
de  l’union  de  leurs  parties  intégrantes  ou  eflcntiellesi  pour 
ne  laifier  aucun  doute,  nous  alfonsTâcher  de  rendre  raifon 
de  celles  qui  dépendent  de  leur  diflblution,  c’cftàdirc,  de 
b defunion  de  leurs  parties  caufée  par  les  Eaux  forces , & en 
general  par  toutes  ibrtes  de  Liqueurs  diflblvamcs.  ^ 

.1»  ...» 
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LA  PHYSIQUE 


O U 

LA  CONNOISS ANC  E 

DES  CORPS  NATURELS, 

& de  leurs  Propdecez. 

LIVRE  QUATRIEME- 

Cûr/>s  Terreftres  & de  leurs  ‘Proprietez. 

CINSJJ.IE'ME  T4RTIE. 

Des  Proprietez  qu’on  découvre  dans  ks  Corps  durs  dans  U 
relbludon  qu’on  en  Fait  par  des  Liqueurs  oilTolvances. 


ftlirqiUJ 
let  LijMurj 
g«rr»m^fnt 
lit  Cerfi 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comnent  les  Corps  liquides  peuvent  corrompre  les  Corps  durs. 

U I s QU  E les  parties  infcnfiblcs  des  Liqueurs  fc 
remuent  fans  ceflè , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
parties  de  l’£au  peuvent  tellement  Iccoüer  les  par- 
ties des  Corps  durs  autour  defquels  elles  le  meu- 
vent, qu’elles  les  feront  Ibrtir  de  leur  place.  C’eft 
ce  que  l’experience  fait  voir  dans  tous  les  Corps  durs  qui  le 
peuvent  altérer , & particulièrement  dans  le  Sucre  & dans  les 
&ls  que  l’Eau  diflipe  prefqu’en  un  moment , en  telle  Ibrte  que 
fi  une  grande  Cuve  en  eftoit  pleine , & que  vous  y culllez  jet- 
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té  une  livre  de  Sucre  ièulcment,  il  dilparoîtroit  en  (brt  peu 
de  temps,  & ics  parties  icroient  alors  tellement  diflipées  6c 
épariès  dans  toutes  les  gouttes  d’Eau,  qu’il  n’y  en  aurait  au> 
cime  qui  n’en  eût  fà  part. 

Et  parce  que  les  Corps  durs  font  compofcz  pour  la  pluF' 

f)art  de  parties  infenfibles  inégales  , il  eft  aifé  de  prévoir  que 
’Eau  n’enlevêra  que  certaines  parties  d’un  Corps  dur , & que 
les  autres  reflfleront  à leur  déplacement,  de  telle  forte  que 
toute  la  madè  de  ce  Corps  ne  fora  pas  dilfoute.  C’eft  pour 
cette  radon  qué  l’Eau  ne  détache  que  les  parties  les  plus  de> 
licates  de  la  rcgldfo , & laiflè  les  plus  grafles  en  repos  les 
imes  auprès  des  autres. 

U y a même  des  Corps  durs  dont  les  parties  font  fi  grofi 
ficres  & fi  maflives  , que  les  parties  de  l’Eau  qui  font  fort  dé- 
licates, ne  les  pourront  ébranler,  & que  les  parties  d’unè  au- 
tre Liqueur  plus  grofllere  ou  plus  agiflantc  enlèveront  tout  à 
fait } c’eft  pour  cela  que  l’eau  commune  n’eft  pas  capable  de 
ddfoudre  l’Argent  qui  peut  cftrc  facilement  diflîpé  par  l’Eau 
forte. 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  la  foule  groflêur  des  parties  d’une 
Liqueur  qui  les  rend  capables  de  (feanger  celles  d’un  Corps 
dur  i les  Pores  de  ce  Corps  y contribuent  aufîî  beaucoup , car 
ils  peuvent  eftre  de  telle  grandeur  ou  de  telle  figure  que 
les  parties  de  la  Liqueur  nelcs  pourront  pénétrer.  C’eft  pour- 
quoy,  nous  pouvons  penfor  que  les  Sels  dont  on  fait  l’Eau 
qu’on  appelle  Regale , s’ajuftent  de  telle  forte  entre-eux  qu’ils 
compofont  des  Corps  , qui , quoy  que  fort  petits  , font  ce- 
pen^nt  trop  gras  pour  penetrer  les  Pores  de  l’Argent, 
& que  c’eft  ainfi  que  l’Eau  Rcgale  eft  impuillànte  pour 
ddfoudre  ce  Métal,  quoymie  d’ailleurs  elle  puillè  diffoudre 
l’Or,  dont  les  Porcs  font  plus  grands  & plus  propres  à h re- 
cevoir. 

Au  refte  , quoy  qu’il  fomblc  que  par  les  Loix  des  Mechani- 
ques  un  Corps  que  l’on  diffout  dans  l’Eau  , fo  devroit  précipi- 
ter au  fond  du  vadfoau  dans  lequel  la  dilfolution  eft  faite, 
parce  que  chaque  partie  du  Corps  diffout  pefo  plus  en  pareil 
volume  que  chaque  partie  de  l’Eau.  L’e^racricnc»  fait  voir 
pourtant  que  cela  n’arrive  pas  , & que  le  Corps  diffout  nage 
avec  l’Eau , dont  la  radon  n’eft  pas  nial-aifoe  à comprendre  fi 
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l’on  confiderc  que  toutes  les  parties  de  l’Eau  font  en  mouvë* 
ment , & qu’eUcs  fc  meuvent  dans  toutes  fortes  de  détermi- 
nations : Car  on  voit  bien  qu’elles  peuvent  ramener  vers  le 
haut  juftement  autant  de  parties  du  Corps  dilfout  qu’il  y en 
a que  leur  pelânteur  fait  dclcendre , comme  il  a dlé  déjà  re- 
marque. 

11  faut  ajoùter  qu’il  y a lieu  de  croire  que  les  parues  du 
Corps  diflbut  ont  avec  les  parties  de  l’E^u  quelque  engage- 
ment , qui  confillc  en  ce  que  les  parties  de  l’Eau  eftant  toup- 
plcs  & ployantes  fo  roulent  autour  de  celles  du  Corps  dilfout» 
comme  il  a cité  cy-devant  remarque. 

De  ce  que  les  parties  du  Corps  diflbut  s’engagent  avec  celles 
de  l’Eau  i il  s’enfuit  i.  Que  comme  ces  dernières  font  finies» 
& que  la  force  qu’elles  ont  pour  fc  mouvoir  eft  limitée,  quand 
elles-  fc  feront  faifics  de  toutes  les  parties  d’un  Corps  dur 
qu’elles  ont  pû  embraflèr , elles  feront  impuiflàntes  pour  vain- 
cre la  rcfiftance  des  autres  •,  enfuite  dequoy  ce  Corps  dur  ne 
devra  plus  fe  diflbudrej  c’eft  ce  que  l’cxperience  fait  voir  dans 
un  verre  d’Eau  commune , qui  jx)urroit  avoir  fondu  une  telle 

Quantité  de  Sel  qu’en  y mettant  feulement  im  nouveau  grain  » 
demeurcroit  tout  entier  fans  fe  fondre. 

Il  s’enfuit  2.  Qu’aprés  qu’une  Liqueur  a enlevé  tout  ce 
qu’elle  a pû  d’un  Corps  dur  , fl  on  la  fait  évaporer  jufqu’à 
une  certaine  quantité , ce  qui  en  reftera  ne  fera  plus  capable 
d’embraffer  toutes  les  particules  du  Corps  diflbut } ce  qui  fera 
caufe  que  plu  fleurs  feront  contraintes  de  demeurer  fans  meu- 
vement , & fe  joignant  cnfemble  de  compofer  un  Corps  dur 
fcnflble.  Par  exemple  , fl  l’on  fait  boüillir  de  l’Eau  qui  apafle 
auparavant  en  mamere  de  leflive  par  une  Terre  nitreufe , & 
qui  s’eft  chargée  de  toutes  les  parties  de  Nitre  qu’elle  a pû 
enlever , en  la  retirant  enfuite  du  feu  & la  laiflànt  repofer,  plu- 
fieurs  particules  de  Salpêtre  qui  fe  trouvent  dégagées  de  celles 
de  l’Eau  , ceflent  de  fe  mouvoir  à caufe  qu’il  n’y  a plus  rien 
qui  les  agite , & s’arrêtant  plufleurs  enfemble  contre  les  pa- 
rois intérieures  du  Chaudron , y conipolcnt  au  bout  de  qud- 
qué  temps  certains  Corps  Exagones  qu’on  y voit  attachez: 
ce  qui  faitaifement  comprendre  toutes  les  Chiy'ftalhlàtions  de  la 
Chymic. 

Bien  qu’une  certaine  quantité  d’une  Liqueur  ne  puifle  diP 
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(budrc  qu’une  quantité  déterminée  d’un  Corps  dur,  les  par-  g. 
ries  d’une  autre  Liqueur  peuvent  neanmoins  eure  de  telle  grof- 
Leur  & de  telle  figure  qu’elles  s’ajufteront  avec  les  particules 
du  Corps  déjà  diflout  d’une  maniéré  qui  donnera  lieu  aux  par- 
ries  de  h Liqueur  de  mouvoir  plufieurs  parties  diflcmblables 
plus  commodément  que  celles  a’un  même  Corps;  c’efl:  pour  wor? ’ 
cette  railbn  que  quand  l’Eau  a diilbut  tout  ce  qu’elle  a pû 
de  Sel,  elle  fond  encore  une  certaine  quantité  de  fucre. 

Et  comme  les  parties  du  Corps  qu’on  a difibut , ne  font  entre-  ' > 
tenues  en  mouvement  que  par  celles  de  la  Liqueur  qui  a caulé 
la  diflblution,  il  faut  que  les  parties  du  diflolvant  ayent  per- 
du beaucoup  de  leur  agitation  après  que  la  diflblution  cft  lai- 
te > aulli  voit-on  qu’il  s’épaiflit  ü:  qu’il  devient  moins  tranl-  , 
parent  qu’il  n'eftoit  auparavant. 

Les  Liqueurs  confiderées  en  elles-mêmes  ne  peuvent  gucres 
corrompre  les  Corps  durs,  dont  les  parties  font  difficiles  à 
déranger  ; mais  aullî  quand  elles  font  excitées  par  des  fer- 
mentations, il  n’y  a point  de  Corps  pour  durs  qu’ils  foient,  •! 

qu’elles  ne  diflblvent  : c’eft  pourquoy  il  s’agit  de  fçavoir  ce 

3ue  font  les  fermentations , & parce  que  celles  des  Corps  durs 
ependent  principalement  des  Eaux-fortes , nous  allons  avant 
toutes  choies  examiner  quelle  cft  b nature  & l’origine  de  ces 
mêmes  Eaux.  > 


CHAPITRE  IL 
De  la  Nature  & de  ^Origine'  des  Eaux-Fortes. 

SI  l’on  met  du  Sel  Marin  feul  dans  un  vaiflèau  & qu’on  le 
poulie  au  Feu,  il  le  fondra  bien-tôt;  mais  fi  on  le  mêle 
avec  d’autres  Corps,  comme  avec  du  Bol  ou  de  la  Brique  pi-  jTsJ,& 
lée  qui  l’empêchent  de  fe  réduire  en  Liqueur  en  tenant  fes  pair-  <■■»""*»/ a • 
ries  feparées  les  unes  des  autres , alors  chaque  partie  de  Sel 
réduira  en  les  principes  , c’eft  à dire  en  les  pâmes  cllèntielles , 

& l’on  aura  le  Sel  acide  & le  phlcgmc  fcparez  de  la  Terre, 
comme  l’cxperiencc  le  fait  voir.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  les  parties  ellcntiellcs  du  Sel  commun  font  bien  moins 
urnes  enà^cllcs  que  ne  le  font  celles  des  Métaux  & des  Minc- 

Pp  üj  . 
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ittiCE  9 puifque  rexperience  fait  vme  que  le  Fm  ne  pent  ft^ 
parer  ceUes-cy , & qu’il  lèpare  facilement  les  autres  en  les  con* 
vertiûânt  pai^  en  une  Madere  terrelhe  , qu’on  appelle  Téf0 
morte  i & partie  en  une  Liqueur  qu’on  nomme  «$*«/.  *"  ■> 

a.  ■ Si  au  lieu  de  Sel  commun  on  met  du  Salpém  fèul  dans  uM 
Creufct  & qu’on  le  pouflè  au  Feu  , ilfè  fondra  bien-tôt}  mais 
^siin,  ÿ fi  on  mêle  ce  Sel  avec  de  la  Terre  graflè  ou  de  la  Brique  pir* 
amnau  il  ]^e  , qui  l’empechcnt  de  fe  fondre  , on  verra  alors  que  chatw 
partie  intégrante  de  Salpêtre  fe  divilcra  en  fès  patfks 
tielles , c’elt  à dire  en  Tes  principes , & l’on  antifrie  $d  adde* 
& le  phlegme  fèparez  de  laTerre.  Le  Sel adde  détrempédans 
le  piuegme  fe  nomme  Efprit  deNitre,  au  lieu  que  nous  ayons 
appelle  les  addes  du  Sel  Marin  détremper  dans  lephlegmcj 
Efprtt  de  Sel.  “ " "* 

3-  £nfin,fi  au  lieu  deSalpêtreonmet  du  VitiioldansleCreufètt 
fw  n/frix  feulement  il  fc  fondra  , mais  fans  aucun  mélange  d’autres 
divimiu.  Corps,  fes  parties  intégrantes  fè  réduiront  à leurs  principes, 

^ a leurs  parties  eflènticlles  ; & l’on  aura  un  Seladdo 

détrempé  dans  du  phlegme,  qu’on  appelle  Efwit  de  Vitriol:  Ce 
qui  prouve  évidemment  que  les  Efprits  du  Nitre&  du  Vitriol 
ne  (ont  que  des  Sels  rendus  fluides  par  la  force  du  feu  qui  les 
a dégagez  de  la  Terre  , c’eft  qu’on  leur  péut  redonner  Corps 
en  les  verfànt  fur  quelque  matière  qu’ils  puifîènt  difibudrê: 
car  par  exemple  , l’Eforit  de  Vitriol  ayant  demeuré  quelque 
peu  de  temps  fin  le  Fer  fè  recorponlîe  en  Vitrol  , com- 
me l’Efjjrit  de  Nitre  verie  fur  le  Sel  de  Tartre  fait  un  Sal- 
pêtre. 

4-  Cela  fuppofe  , il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  feu  doit  con- 
^ vertir  en  efprits  , ou  fimplement  rendre  liquides  le  Sel  com- 

en  ef-  mun  & le  Salpêtre , félon  le  different  état  où  ils  fè  trouvent 
contre  eux.  En  effet , fi  ces  Sels  font  fèuls  dans 
Creufet  , le  feu  les  doit  rendre  liquides,  en  faifont mou- 
lai»/. voir  toutes  leurs  parties  intégrantes  les  unes  à l’égard  des  autres , 

parce  que  ces  parties  ont  moins  de  liaifon  cntre-elles  , que  n’en 
ont  enfcmble  les  principes  ou  parties  efîèntielles  dont  elles  font 
compofees.  Si  au  contraire  le  Salpêtre  & le  Sel  commun  font 
mêlez  avec  du  Bol  ou  de  la  Brique  pilée , le  feu  les  doit  réduire 
à leurs  principes , plutôt  que  de  les  rendre  liquides.  La  rai- 
fôn  de  cela  cfi , que  ces  Sels  efiant  pouflèz  au  feu , ils  font 
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dblig  pz  de  palier  & de  rcpaflèr  fi  fouv'ent  par  les  Porcs  du  Bol 
ou  ac  la  Brique  pilée  , qu’ils  fe  dcpomllciu  enfin  de  toute  leur 
Terre , laquelle  demeure  au  fond  de  la  cornue , tandis  que  les 
Seb  acides  & le  Phlegme  s’élèvent  en  vapeurs. 

U n’en  eft  pas  de  même  du  Vitriol  que  du  Sel  commun  & 
du  Salpêtre  > on  tire  l’elprit  du  Vitriol  lins  aucun  mélange  de» 

Corps  étrangers  , ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  les  Scls^w^vf^' 
acides  du  V itriol  ne  Ibnt  pas  fi  engagez  avec  la  Terre  qu’une 
grande  violence  de  feu  ne  les  en  puiilc  détacher. 

Le  Soulfre  du  Vitriol  eft  fi  fubtil  qu’on  ne  peut  le  Icparer 
qu’imparfaitement  des  autres  principes.  Ce  qu’on  appelle  ciîûte’,ji 
Soulfre  de  Vitriol  n’eft  que  b première  humidité  qu’on  làit7«/«s*».'- 
diftiller  de  fEfprit  qu’on  a tiré  du  Vitriol  : cette  partie  d’hu-Â'^^'^' 
midité  eft  fuivie  d’une  autre  qu’on  nomme  proprement  Efprit 
Acide,  de  Vitriol  , & b demiere  qui  refte  dans  le  vaificau  & 
qui  eft  b pi  us  acide,  s’appelle  quoyqu’improprement,  Huilede 
f^ttnol.  Cette  Huile  ne  vient  d’ordinaire qu’aprés  q^u’onacon- 
tûiué  le  feu  pendant  quatre*  ou  cinq  jours  : Mais  u l’on  vou- 
loir après  ce  temps  là  changer  de  Récipient , & continuer  le 
feu  encore  pendant  quelques  jours , il  Ibrtiroit  une  Huile  de 
Vitriol  contée,  qui  ne  feroit  autre  choie  que  la  partie  des 
Acides  de  Vitriol  la  plus  fixe , ou  b plus  engagée  avec  la 
Terre  : Ce  qui  eft  une  preuvcccrtaine  , ou  que  tous  les  Acides 
du  Vitriol  ne  Ibnt  pas  également  fixes  , ou  s’ils  le  font,  qu’ib 
ne  tiennent  pas  tous  également  à b Terre  qui  fe  trouve  en 
quantité  dans  le  Vitriol.  • 

Nous  ne  dirons  pas  pourquoy  les  vapeurs  du  Vitriol 
& celles  du  Sel  commun  font  bbnehes,  & pourquoy  celles 
du  Salpêtre  font  rouges  , cela  regarde  uniquement  les  cou- 
leurs , dont  il  n’a  pas  efté  encore  parlé , & dont  nous  trai- 
terons dans  b fuite.  Nous  ferons  Iculcmentremarqueràl’égard 
du  Vitriol  que  quand  on  expofo  à l’Air  ce  qui  en  refte  d’indiflb-  • . 
lubie,  il  retourne  enfin  en  Vitriol.  Ce  qui  fait  %'oir  que  les  Aci- 
des qui  fe  forment  continuellement  dans  la  Terre  intérieure 
s’élèvent  jufques  dans  l’Air , où  ils  eirculent  julqu’à  ce  qu’ils 
fc  foient  corporifiez  avec  les  matières  qu’ils  ont  pénétrées. 

Le  Salpêtre  eftant  compofé  de  deux  parties,  dont  l’une  eft 
volatile  & l’autre  fixe  , voicy  comment  on  le  prive  delà  pre- 
joierc.  On  le  bit  fondre  dans  un  Creufet , on  y jette  plufieurs 
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7.  cuillerées  de  charbon  en  poudre  groflîcrc  rucceffiveinentl’il&. 
l’autre  , & l’on  continue  ainfi  juiqu’à  ce  que  la 
’fJtiulüL  ne  ■ s’enflamme  plus  -,  on  la  verlè  dalâ  un  Mortier  bien  dun£H^ 
5j/- quand  elle  eft  refroidie  onia  met  ètt  poudre,  & l’ayant  fait 
fondre  dans  une  quantité  d’eau  fuffiânte  on  filtre  la  diflôlu» 
ttmrnmt  tion , & on  fait  évaporer  l’humidité  , il  refte  un  Sel  qui  cftant 
llwxHf  7«-  ^ Cave  le  reibut  ert  une  Liqueur  femblable  à l’Huile  de 

Ttufti  & Tartre.  L’experience  fait  voir  que  ce  Sel  cfl:  poreux  & fp>on- 
Amiuxfii.  gieux , mais  la  difficulté  eft  de  fovoir  s’il  eft  rendu  tel  par  le 
mdange  du  Charbon , dont  le  Sel  eft  auffi  poreux  & (jx>n- 
gieux , ou  s’il  eftoit  tel  luy-même  dans  le  Salpêtre.  Il  y en  a 
qui  prétendent  que  le  Sel  fixe  du  Salpêtre  & celui  du  Char- 
bon s’unifient  fi  étroitement  dans  la  calcination  qu’il  s’en  fait  un 
fol  pioreux  fcmblablc  au  Sel  fixe  des  plantes.  Il  y en  a d’au- 
tres qui  fo  perfuadent  au  contraire  que  le  Sel  fixe  du  Nitre. 
eftoit  ffxjngicux  avant  la  calcination , & que  le  Feu  n’a  fait 
que  déboucher  fos  pores.  Cette  demiere  explication  paroic 
plus  vray-fombLible  que  la  première,  en  ce  qu’il  eft  plus aifo 
’ de  concevoir  que  le  feu  peut  déboucher  des  pores , qu’il  ne 
, l’eft  de  comprendre  que  le  Charbon  en  puillc  former  de  nou- 
veaux. D’où  l’on  peut  raifonnablement  conjefturer  que  quand 
le  feu  rend  un  Corps  fponeieux  ce  n’cft  pas  tant  en  formant 
des  pores  nouveaux  qu’en  débouchant  ceux  qui  font  déjà  for- 
mez. Mais  ce  qui  prouve  plus  que  tout  que  ce  n’cft  pas  le  mé- 
langé du  Charbon  qui  rend  Ipongieux  le  Sel  fixe  du  Nitre, 
- c’en  qu’on  peut  rendre  ce  Sel  fpongieux  fans  aucime  addition  de 
Charbon. 

8-  On  tire  l’Eforit  d’Alum  à peu  prés  comme  celuy  de  Vitriol  j 
c’eft  à dire  finis  addition  : ce  qui  ne  vient  pas  tant  de  ce  que 
pntd'jiium.  l’Alum  & le  Vitriol  contiennent  beaucoup  de  Terre,  que  de  ce 
que  les  Sels  acides  dont  ils  font  compofez  , font  moins  enga- 
gez avec  la  Terre  que  les  Sels  acides  du  &1  Nitre  & du  Sel 
commun. 


9.  Le  Sel  Armoniac  naturel  n’cft  autre  chofo  qu’un  Sel  vola- 
l’urine  fublimé  par  le  Soleil  ; & quant  au  Sel  Armoniac 
m«mac  iw-  artificiel , il  eft  compofé  de  cinq  parties  d’Urine  & d’une  par- 
tic  de  Sel  Marin  , & demi-partie  de  Suye  de  cheminée  qu’on 
niiu  driifi-  cuit  cnfomble  & qu’on  réduit  en  une  maflè  , laquelle  eftant  mi- 
fc  dans  des  pots  fublimatoircs  on  en  fait  élever  un  Sel  en  la 
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forme  que  nous  voyons  le  Sel  Armoniac  ordinaire.  Dans  cette 
fublimation  les  Sels  volatils  f{x>ngieux  de  Suyc  & d’Urinc» 
enlèvent  tout  ce  qu’ils  peuvent  du  Sel  Mjrin  , & le  lient  It 
bien  avec  luy  que  ce  inclange  Icmble  fixe  , à caufe  que  le  Sel 
f]x)ngieux  de  ouye  & d’Urine  s’attache  fort  étroitement  avec 
la  terre  du  Sel  Marin. 

L’Eau  Régale  n’eft  qu’une  diflblution  du  Sel  Armoniac  dans  _ - 

l’Efprit  de  Nitre , en  telle  forte  que  lorfque  l’Eforit  de  Ni- 
tre  commence  à pénétrer  le  Sel  Armoniac  > il  didout  les  Sels 
vobtils  qui  s’élèvent  avec  violence  , & le  lie  avec  le  Sel  Ma-^™“ 
rini  d’où  il  s’cnfuitquel’EauRegalen’eftproprementqu’unSel 
Marin  diflbus  dans  l’Efprit  du  Nitre. 

Le  Magiftere  de  Soulfre  eft  un  SoulFrc  didôus  par  un  Sel  "• 
aeje  , & précipité  par  un  Sel  acide  , il  y a lieu  de  croire  que 
la  diliblution  au  Soulfre  par  les  Sels  acres  dépend  principa-xi/*"’"^» 
lement  de  ce  que  ces  Sels  eftant  entraînez  par  le  phlcgme  heur- 
tent  fi  fouvent  contre  le  Soulfre  qu’ils  le  divilent  enfin  en  lès  fniUut. 
parties  intégrantes  j & de  ce  que  les  particules  du  Soulfre 
ainfi  divilees , s’infinuent  dans  les  porcs  des  Sels  acres  de  telle 
Ibrtc  qu’elles  corapofent  avec  eux  un  Corps  liquide.  Ce  qui  eft 
confirmé  par  l’experiencc  qui  fiiit  voir  qu’en  verlànt  un  acide 
fur  la  diliblution  > le  Soulfre  le  précipite  j ce  qui  n’arrive  que 
parce  que  le  Sel  acide  ouvre  les  pores  du  Sel  acre  > & en  les 
ouvTant  dégage  les  particules  du  Soulfre  qui  Ibnt  obligées  de 
le  précipiter. 

On  tire  du  Soulfre  un  cljjrit  acide  qui  ne  différé  gucre  de 
l’Elprit  de  Vitriol}  le  Sel  acide  du  Soulfre  eft  aflèz  fixe  , d’où  j*»  ’rAri» 
vient  que  le  Soulfre  allumé  s’éteint  bien-tôt , fi  ce  n’efi:  que 
l’on  y ajoute  du  Salpêtre  qui  par  fes  parties  volatiles  raréfié  & 
exalte  le  Soulfre. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  la  Nature  & de  l’origine  des 
Elaux  fortes  eftant  fuppofé  , nous  allons  tâcher  de  découvrir 
quelle  efi  la  nature  des  Fermentations  qui  en  dépendent. 
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CHAPITRE  III. 

ia  Fermentation,  ce  qu'elle  eft,  éf  comment 
elle  ejl  produite. 

1.  "i^OuR.  peu  de  reflexion  qu’on  fafle  fur  la  nature  que  nous 
^À‘u^  jL  avons  attribuée  au  premier  Elément , on  fera  convaincu 
^rntutfim  qu’eftant  feul  il  fe  doit  mouvoir  beaucoup  plus  vite  que  lors  qu’il 
viu  qut  it  accompagné  du  fécond  Elément  -,  car  tandis  que  le  premier  Elé- 

ment eft  engagé  dans  les  Porcs  du  fécond  J il  eft  obligé  de  fe  dé- 
tourner fans  celle  à caufe  que  les  petites  boules  du  fécond  Elément 
qui  fe  rencontrent  dans  fon  chemin l’empêchent  de  fe  mouvQir 
en  ligne  droite. 

Cecy  paroîtra  clairement  par  cette  Figure  dans  laquelle  l’on 
voit  que  pendant  que  la  boule  a du  fécond  Elément  fé  meut  d’A 

. ^ ..  y enB,&deBCnc,fuivantlaligne 

^ / V’c^  droite  A B c,  la  matière  du  pre- 
f j \ f ^ y I 1 Elcment  qui  part  des  cn- 
' y virons  de  D pour  aller  vers  F,  eft 

obligée  de  fe  mouv'oir  de  d en  È » 
& d’E  en  F J fuivant  la  ligne  cour- 
be DEF,  hquelle  eft  beaucoup  plus  longue  que  la  ligne  droite 
ABC,  ce  qui  fait  que  quant  à la  viteflé , un  volume  compofé  du 
premier  & au  fécond  Elément  eft  à un  autre  volume  pareil  compo- 
fé du  feul  premier  Elément,  comme  une  rivière  fort  pailible eft 
à un  Torrent  fort  impétueux  : D’où  il  s’enfuit  que  fi  quelques 
parties  terreftres  viennent  à nager  dans  le  féul  premier  Elemenf> 
elles  doivent  eftrcentrainées  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  que 
fi  elles  flottoient  dans  un  compofé  du  premier  & du  fécond  Elé- 
ment. 

Cda  fuppofé , quand  les  parties  d’une  Liqueur  entrent  dans  les 
f>ores  d’un  Corps  dur,  ilfaut  deneceflité,  ou  qu’elles  fbient  ac- 
compagnées du  feul  premier  Elcment , ou  qu’elles  fbient  accom- 
pagnées du  premier  & du  fécond.  Si  elles  font  accompagnées 
du  premier  & du  fécond  Elément , il  eft  vifible  qu’elles  fé  doivent 
mouvoir  afléz  lentement,  & par  conléquent  qu’elles  ne  peuvent 
caufer  aucun  dérangement  dans  les  parties  des  Corps  qu’elles  pe- 
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netrcnt  : au  contraire  fi  les  Liqueurs  entrentdans  les  pores  d’un 
Corps  dur  accompagnées  du  fcul  premier  Elément , c’eft  une 
neceillté  qu’elles  en  acquièrent  toute  la  viteflè  , & par  conlc- 
quent  qu’elles  deviennent  capables  d’ébranler  les  parties  de  ce 
Corps. 

Nous  devons  croire  que  les  parties  de  l’Eau-Forte  Ce  meu- 
vent dans  les  Pores  de  l’Or  de  la  première  façon,  parce  qu’el- 
les ne  donnent  aucune  atteinte  à Tes  parties,  & nous  devons 
penlèr  au  contraire  que  les  parties  de  l’Eau  Regale  s’y  meu- 
vent de  la  fécondé,  parce  qu’elles  dérangent  toutes  les  parties 
de  l’Or.  C’eft  le  mouvement  violent  des  parties  des  Liqueurs 
& des  Corps  qu’elles  corrompent,  qu’on  nomme  proprement 
Fermentation. 

Ainfi  pour  avoir  une  idée  nettede  la  Fermentation  prilè  formel- 
lement, il  faut  concevoir  qu’elle  n’eft  autre  chofe  mouve- 
ment intérieur  des  parties  intégrantes  des  Corps  durs  caujé  par  les 
parties  d^uneLiaueur  qui  entrent  dans  les  Rares  de  ces  Corps  ac- 
compagnées du Jeul premier  Elément. 

Jcdis  en  premier  lieu , ^i^ela  Fermentation  eft  un  mouvement 
intérieur  des parties  intégrantes  des  Corps  durs  % pour  marquer  ce 
qu’elle  a de  commun  avec  tous  les  autres  mouvemens  de  par- 
ties intégrantes  des  Corps  durs  qui  font  diflbus  par  des  Li- 
queurs. 

Et  j’ajoûte  Caufé  par  les  parties  dune  Liqueur  qui  entrent 
dans  les  Rares  de  ces  Corps  accompagnées  du  feul premier  Eléments 
pour  faire  connoître  que  la  Fermentation  diffère  de  l’Ebullition 
des  Liqueurs,  & de  la  Fufion  des  Corps  durs,  en  cequecelles- 
cy  dépendent  immediatementdu  Feu,  & que  l’autre  procédé  de 
quelque  Liqueur  diffblvante  qui  eft  mûë  par  le  (cul  premier 
Elément. 

Il  paroît  par  cette  définition  que  le  mouvement  intérieur  3. 
des  parties  intégrantes  des  Corps  qui  fermentent  , eft 
caufe  Formelle  de  la  Fermentation.  Que  le  premier  Elément  /«  cM/ilde 
qui  entraîne  les  parties  du  Ferment  en  eft  la  caulc  Efficiente 
éloignée.  Que  les  parties  du  Ferment  qui  font  entraînées  dans  ^ 
les  rores  en  font  la  caufe  Efficiente  prochaine.  Qup  les  Corps 
qui  fermentent , & qui  reçoivent  les  parties  du  Ferment  dans 
leurs  Pores  en  font  la  caufe  Materielle  : & enfin,  que  le  rapport 
particulier  qui  eft  entre  les  Porcs  des  Corps  qui  fermentent , 
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& les  parties  de  la  Liqueur  qui  les  fait  fermenter  en  cft  la  cau- 
fè  Difpofitivc  ou  Occalioncllc. 

Cette  manière  d’expliquer  la  Fermentation  eft  fi  fimple  & 
^ conforme  aux  Règles  du  Mouvement  qu’elle  femble  devoir 
d„  E/fritt  eftrc  préférée  à l’opinion  de  ceux  * qui  attribuent  le  raouve- 
ijMts.  qu’on  obfcrve  dans  les  Fermentations  à certains  Efi 

vv”lTdanI  ignécs  qu’ils  prétendent  eftre  contenus  dans  les  Corps 
ton  Traité  qui  fermentent  ; car  outre  qu’il  y a des  Fermentations  qu’on 
memSon  attribuer  à ces  Elprits  > telles  que  font  celles  des 

Sucs,  & des  Fruits  qui  fermentent  d'eux-mémes  : Les  Efprits 
ignées  font  d’ailleurs  fi  agitez  qu’ils  s’évaporeroient  entiè- 
rement fur  tout  dans  les  Liqueurs  maigres  où  il  n’y  a rien  qui 
les  puiflè  retenir  } ce  qui  n’arrive  pourtant  pas  : rexperiencc 
feifant  voir  au  contraire  qu’il  y a pluficurs  Liqueurs  qui  fer- 
mentent long-temps  après  que  les  Efprits  ignées  fc  devroient 
eflrc  évaporez. 

Ce  que  je  dis  des  Liqueurs,  cft  encore  plus  vray  des  Corps 
durs  : car  par  exemple,  s’il  y avoit  des  Efprits  ignées  dans  la 
chaux  , pourquoy  ne  fortiroient-ils  pas  par  les  Pores  -,  & fi 
l’Eau  cft  ncccflâire  pour  aggrandir  les  porcs  de  la  Chaux  afin 
de  faire  forrir  ces  Efprits , pourquoy  les  autres  Liqueurs  ne 
feroicnt-elles  pas  le  même  eftet  que  l’Eau  ? Si  l’on  dit  que  ces 
Efprits  font  en  repos  avant  que  la  Chaux  foit  trempé  dans 
l’Eau } je  demande  d’où  vient  la  grande  vircflè  qu’ils  acquiè- 
rent après  qu’elle  y a efté  trempée } car  elle  ne  vient  pas  de 
l’Air,  ni  de  l’Eau,  ni  du  fécond  Elément,  parce  que  tous  ces 
Cotps  ont  moins  de  mouvement  que  les  Elprits  ignées  qui 
caillent  la  Fermentation  -,  il  refte  donc  qu’elle  vienne  de  la 
feule  Matière  du  premier  Elément,  qui'par  cette  raifon  a efté 
juftement  nommée  par  les  Platoniciens  VAme  du  Monde , par 
Hippocrate  La  Matière  ipiée  j & par  les  Chy milles  Le  Feu 
centrai. 

TtMr<fmy  pof^j  ü cft  évidcnt  qu’ü  y a des  Fermentations 

;«•  fjiTOM-  qui  fe  doivent  faire  avec  effèrvefcence  , comme  celle  ^i  arri- 
mélange  de  l’EfJjrit  de  Vitriol  & de  l’Huile  de  Tartre  j 
îut^fAat  D’autres  qui  fê  font  làns  effervclcencc,  comme  celle  qu’on  voit 
dans  l’Eau  commune  dans  laquelle  on  jette  quelques  gouttes 
d’Efprit  de  Vitriol  bien  dcphlegmé.  D’autres  qui  fe  font  avec 
ffinefimet.  chaleur,  comme  celle  qui  refulte  de  la  Chaux  vive  & de  l’Eau 
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commune.  D’autres  qui  fè  font  lans  chaleur , comme  celle 
qui  arrive  au  Corail  qu’on  didouc  dans  du  Vinaigre.  D’autres 
qui  {è  font  avec  des  Feux  & des  Flammes  , comme  celle  qui 
le  fait  de  U Chaux  vive  & du  Vinaigre , & d’autres  qui  fc  font 
lins  feu  & làns  flamme  , comme  font  les  Fermentations  ordi- 
naires. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  ces  differentes  Fermenta- 
tions, il  y a deux  chofcs  feulement  à confiderer.  La  première 
cft , que  les  Corps  durs  qui  fermentent , peuvent  cftre  com- 
pofez  de  parties  qui  eftant  étroitement  jointes  enfemble  refif- 
tent  beaucoup  au  mouvement}  Ou  de  parties  qui  cflant  moins 
lices  les  unes  avec  les  autres  cedent  plus  aifèment } la  Fer- 
mentation des  premiers  Corps  fe  fait  avec  cffervefeencc , par- 
ce que  les  diflôlvans  agiffent  d’autant  plus  fenfiblement  que  les 
Corps  qu’ils  difîblvent  refiftent  davantage.  Delà  vient  que  la 
Fermentation  de  l’Efprit  deNitre  & de  l’Huile  de  Tartre  efl 
li  violente.  Par  une  raifon  contraire , la  Fermentation  de 
l’Efprit  de  Vitriol  & de  l'Eau  commune  doit  dire  fans  effer- 
vq^xnce  » parce  que  les  parties  de  l’Eau  cedant  au  mouve- 
ment des  parties  du  Vitriol  en  émouflènt  l’aftion  par  la  mê- 
me raifon  qu’un  fâc  de  Laine  émoufic  celle  d’un  Boulet  de 
Canon. 

^ La  fecondc  cliofe  qu’il  faut  confiderer  ê/f , que  les  Pores 
des  Corps  à diffoudre  peuvent  avoir  leur  fuperficie  âpre  & 
raboteufe , ou  polie  & par  tout  égale  à clic  même.  Si  leur  fu- 
perficie efl  polie  & égale  les  parties  des  diflôlvans  qui  les  pé- 
nétrent, ne  trouvant  d’autre  obftacle  en  leur  chemin  que  ccluy 
de  paflèr  par  des  lieux  trop  étroits  , ne  font  aufli  que  pouffer 
de  tous  cotez  en  ligne  droite  les  parties  qui  leur  ferment  le 
paflàge  j ce  qui  fait  que  ces  Corps  fe  difîblvent  fans  s’échauf- 
fer , parce  que  leurs  parties  n’acquierent  aucun  mouvement 
circulaire.  C’eft  ainfi  que  le  Corail  fermente  avec  le  Vinaigre 
fans  acquérir  aucune  chaleur.  Au  contraire,  fi  la  fuperficie  des 
Corps  à diffoudre  cft  âpre  & raboteufe  5 il  cft  évident  que  les 
parties  des  diflôlvans  qui  les  pénétrent , & qui  rencontrent 
continuellement  des  obftacles  à leur  mouvement  en  ligne  droi- 
te, font  contraintes  de  pirouetter  autour  de  leur  centre,  & 
par  confequenr  de  communiquer  aux  parties  des  Corps  diflbus 
cette  forte  de  mouvement  dans  laquelle  confifte  la  chaleur. 
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Ce  inouvcmcnt  peut  eftrc  même  fi  grand  dans  quelques  Corp» 
dinbus  , ibit  à caufe  de  la  grande  inégalité  de  la  Tuperficie  des 
Pores  , foit  à caufe  de  l’extreme  vitelîè  avec  laquelle  les  dif- 
folvans  les  pénétrent , qu’il  produira  des  Feux  & des  Flam- 
mes telles  que  nous  les  voyons  dans  la  Fermentation  de  U 
Chaux  & du  Vinaigre. 

fi.  Enfin  , de  ce  que  la  Fermentation  des  Corps  dépend  pre- 

parties  des  uns  entrent  dans  les  Pores 
fi  des  autres  accompagnées  du  feul  premier  Elément , il  s’enfuit 
fnpy,  » vifiblement  que  les  Efprits  acides  , c’eft  à dire  j que  les  Sels 
acides  détrempez  dans  un  Phlegme  font  très  propres  à caufer 
twns.  des  Fermentations  avec  les  Sels  acres  : car  comme  les  Sels 


acides  ont  des  parties  longues , roides , pointues  & un  peu  tran- 
chantes J elles  font  fort  difpofëes  à entrer  dans  les  Porcs  des 
Sels  acres  d’une  maniéré  propre  à les  faire  fermenter,  qui  con- 
fille  en  ce  que  quand  leurs  pointes  ont  commencé  d’entrer 
dans  des  Sels  acres , les  parties  du  fécond  Elément  qui  font 
trop  grolîés  pour  entrer  avec  elles,  font  contraintes  de  demeu- 
rer comme  à la  porte  tandis  que  celles  du  premier  Element.qui 
font  beaucoup  plusfubtiles,  les  accompagnent,  & en  les  accom- 
pagnant, leur  communiquent  cette  grande vitellé,  parlaquelle 
elles  produilent  la  Fermentation. 


CHAPITRE  IV. 

‘Des  Acides  & des  Alkalit  & de  leurs  Effets. 

I.  T difpofltion  particulière  des  parties  des  diflblvans  & le 
I , rapport  qu’elles  ont  aux  Fores  des  Corps  diflbus  , cftant, 
dt&d'Ai-  (comme  il  vient  deftre  remarque  j la  principale  caulc  de  la 
kai,/mt  Fermentation  , il  eft  certain  que  fi  l’on  veut  appcller  Alkali 
Q,rps  qyj  fenncntc  avec  une  certaine  Liqueur  -,  ce  mot 
d’ Alkali  ne  fignifiera  rien  d’Abfolu,  mais  un  fimplc  rapport 
des  Porcs  de  ce  Corps  aux  parties  de  cette  Liqueur.  Par  la 
même  raifon  fi  l’on  veut  appcller  Acide  toute  Liqueur  qui  fer- 
mente avec  des  Corps  Alkali , le  mot  Acide  ne  lignifiera 
rien  d’abfolu  , mais  un  fimple  rapport  des  parties  de  cette  Li- 
queur aux  Fores  du  Corps  Alkali. 
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Au  contraire  fi  l’on  veut  que  les  mots  à' Acide  6c  à'Alkali 
fignifient  quelque  chofe  d’abfolu  , il  ne  faut  entendre  par  le 
mot  à’ Acide  qu’un  Corps  compofé  de  parties  longues , droites , 
pointues  & tranchantes,  ni  parle  mot  d’Alkali  qu’un  CÔrps  po- 
' reux  & fpongieux  : Par  ce  moyen  on  rendra  ces  deux  termes  ab- 
folus , & l’on  éclaircira  en  même  temps  plufieurs  difficultez  de  la 
Chymie  qui  dépendent  de  l’équivoque  de  ces  deux  mots. 

Comme  les  Èfprits  Acides  font  tres-propres  à fermenter  avec 
les  Sels  acres , c’eft  à dire  avec  les  Sels  qui  font  poreux  & fpon-  3^  ahuU 
gieux  , la  plufpart  des  Chymiftes  ont  attribué  toutes  les  Fer- 
mentations  aux  Efprits  acides  & aux  Sels  acres  ou  Alkali , mais  tifidth.'  * ' 
ils  ontdifputé  feulement  fi  les  Sels  acres  ou  Alkali  font  naturelle- 
ment dans  les  Mixtes,  ou  fi  c’efl:  le  Feu  qui  les  a produits  dans 
la  plulpart  des  Corps  d’où  on  les  tire. 

Ceux  qui  croyent  que  les  Sels  Alkali  font  naturellement  dans  ’ 
les  Mixtes,  difent  que  la  Fermentation  qui  s’excite  au  Suc  des 
Végétaux  fe  fait  par  le  moyen  d’un  Sel  Alkali , & qu’elle  fefait 
neanmoins  d’elle-mêmc  fins  le  focours  d’aucun  Feu , comme  il 
arrive  dans  le  V in  nouveau  & dans  le  Suc  de  plulicurs  autresplan- 
tes  qui  fermentent  d’elles  mêmes.  Ils  ajoùtent  que  fi  la  forme 
des  Sels  Alkali  dépendoit  du  Feu,  les  Efprits  acides  & les  Sels 
Alkali  des  Sels  compofèz , cftant  feparez  les  uns  des  autres , ne 
rccompoferoient  jamais  les  mêmes  Sels  quand  on  les  réunit  en- 
lèmble  ■,  car  quelle  proportion  & quel  rapport  y auroit-il  de  ces 
nouvelles  produ£Hons  du  Feu  avec  les  principes  quicompofent 
ces  Sels,  pour  faire  que  ces  produdions  regeneraflent  des  Sels 
aulli  naturels  que  le  Sel  Nitre,  l’Alum  & le  Gemma-,  d’où  ils 
concluent  que  tous  les  Sels  Alkali  font  actuellemait  dans  les  Mix- 
tes d’où  on  les  tire. 

Les  Partifins  de  l’opinion  contraire  prétendent  que  tous  les 
Sels  qui  font  dans  les  Mixtes  font  acides  > & que  11  l’on  en 
tire  des  Sels  Alkali  , ce  n’eft  que  par  le  moyen  du  Feu  qui 
déguilè  les  Sels  Acides  -,  & parce  que  ces  Sels  Alkali  font  fi- 
xes ou  volatils  , ils  veulent  que  les  Sels  volatils  ne  foient  au- 
tre chofe  que  les  parties  les  plus  fubtiles  des  Sels  Acides  qui  . 
cftant  preflëes  par  la  violence  du  Feu  , entraînent  avec  elles 
une  portion  de  l’Huile  brûlée  qui  leur  donne  cette  odeur  defi- 

greable  qu’elles  ont,  & qui  rend  le  Corps  qu’elles  compofent 
Ijxmgicux  qu’une  Liqueur  acide  qu’on  verlc  defliis,  en  peut 
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aifément  pénétrer  les  Porcs  pour  le  faire  fermenter.  Quant  au  Sd 
fixe  AJkali)  ils  prétendent  qu’il  n'efi  point  aéhieliement  dans  les 
plantes,  mais  que  pSr  la  calcination  le  Feu  fixe plufieurs  parties 
de  Sel  Acide  de  ces  plantes  avec  des  parties  de  Terre  qui  rendent 
ce  Sel  poreux , & qui  luy  font  prendre  le  nom  & la  forme  d’ Alk^ 
par  rapport  à certaines  Liqueurs. 

Après  avoir  pefë  les  raifbns  des  deux  partis  contraires,  nous' 
croyons  que  le  plus  fûr  eft  de  tenir  le  milieu  entre  ces  deux 
opinions  extrêmes , & de  penfèr  qu’il  y a des  Sels  fixes  & des 
Sels  volatils  qui  font  naturellement  Alkali , & qu’il  y en  a qui 
font  rendus  tels  par  la  feule  violence  du  Feu.  Le  premier  fem- 
ble  fe  déduire  ae  la  maniéré  dont  il  a efié  dit,  que  les  parti* 
culcs  des  Sels  fe  forment  dans  la  Terre  intérieure  •,  car  il  n’y  a nul* 
le  apparence  que  de  cette  grande  quantité  qu’il  s’en  produit  con> 

■ dnucllcmcnt  dans  cctteTcrre-la , il  n’y  en  ait  pas  plufieurs  qui 
ont  des  fupcrficies  fi  âpres  & fi  raboteufes,  qu’elles  compofenc 
des  Corps  fpongieux  qui  font  Alkali  à l’égard  de  certaines  Li- 
queurs. 

Il  faut  ajouter,  qu’il  y a lieu  de  croire  que  c’eft  le  Sel  fixe  du 
Tartre  qui  caufe  l’ébullidon  qu’<5n  voit  rans  le  vin  nouveau, 
& que  c’efi  le  Sel  volatil  de  la  pâte  qui  caufe  la  fermentadon  qu’el- 
le fouflre  par  le  mélange  du  levain.  Cardés  que  le  Tartre  s’eft  pré- 
cipité ou  attaché  aux  cotez  du  vaiflèau , l’ébullition  du  vin  cefic , 
& dés  que  les  Sels  Alkali  dcla{>âteonte(lédivifez,  elle  ceffe  de 
fermenter. 

Et  pour  le  fécond , il  femble  eflre  fondé  fur  l’cxperience,  qui 
fait  voir  qu’il  y a plufieurs  Sels  qui  deviennent  Alkali  par  la  feule 
violence  du  feu , en  fe  joignant  à des  parties  d’Huile  & de  Terre, 
tels  que  font  les  Sels  volatils  Alkali  qui  fentent  le  brûlé,  & quant 
aux  Sels  fixes  Alkali  qu’on  tire  des  cendres , le  feu  les  peut  rendre 
Alkali , foit  en  les  joignant  à des  parties  d’Huile  & de  Terre, 
foit  en  débouchant  leurs  Pores  , comme  il  a efté  cy-devant  re- 
j^chap.  »,  marqué.  * 

* Nous  fommes  encore  fort  élo^ez  de  l’opinion  de  ceux 

3ui  crovent  qu’il  n’y  a point  de  Fermentation  fans  Efprit  Aci- 
e,  & fans  Sel  Alkali,  & qui  adinettent  dans  les  Métaux, 
dans  les  Coraux  , dans  les  Perles  , & generalement  dans  tous 
les  Corps  qui  fermentent  avec  des  Sels  Acides  , un  Sel  Alkali 
caché,  qui  eft  un  des  principes  de  la  Fermentation.  La  raifon 

qui 
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qui  nou^^?Éonpêchc  d’eftrc  de  ce  {èntiment  eftT’  ne  peut 
rcrircr  de  ces  Mixtes  là  aucim  Sel  qui  le  puiflê  prouver , bien 
loin  auflî  de  croire  que  l’ébullition  d’un  Acide  avec  ces  Alk^ 
vienne  d’un  Sel  qu'on  prétend  cftre  caché  dans  ces  Marier'», 

•nous  Ibmmes  pcrfuadez  que  ces  Maricrcs  font  elles-mêmes 
des  Corps  Alkali,  c’eftàdire,  des  Corps  qui  ont  des  Porcs 
tellement  f^rez , que  certains  Acides  les  pénétrent  accom- 
pagna du  foui  premier  Elément.’  ' " 

II  But  donc  demeurer  d’accord  qu’outre  les  Selfs  fixes  & 
léÿ’-Sels^Volarils , il  y a pluficurs  autres  Corps  qui  font  Alkali,  ' 

fit'l^u’il’  y en  a d’autant  d’el^ces  qu’il  y a de  Matières  Ter- 
rèftrês  qui  ont  des  Porcs  diverfoment  dilpolcz  par  rapport  à 
certaines  Liqueiirs.  C’eft  pour  cette  lUifon  qu’un  Acide  fait 
fermenter  un  certain  CdrpS  poreux  & Ipongicux , & qu’il  n’en 
peut  faire  fermenter  on  autre  : car  il  faut  qu’il  y ait  une  cer- 
taine proportion  eribe  les  parties  des  Acides  & les  Porcs  des 
Corps  fpongieux,  laquelle  ne  fo  trouvant  pas  entre  chaque 
Acide  & chaque  Corps  lixmgieux,  ce  n’eft  pas  merveille  fi 
un  même  Acide  ne  tot  pas  fermenter  tous  les  Corps  fpon- 
gieux.’ 

Or  de  quelques  principes  que  dépendent  les  Fermentations,  *■ 
il  y a toujours  trois  Effets  conliderables  qui  en  rcfultcnt.  Le 
premier  cft  la  difiblurion  des  Corps  qui  fermentent,  laquelle  lioapraMît 
confifle  en  ce  que  leurs  parties  intégrantes  font  entièrement 
dérangées  par  le  mouvement  de  la  Fermentation.  Le  fécond  q»tun,  ^ 
cft  le  dégagement  des  parties  les  plus  groflieres  d’avec  les  plus 
fubtiles,  defquelles  s’eftant  foparées,  elles  fo  précipitent  au 
fond  des  Vaifléaux,  & y compofent  des  Corps  durs.  Le  troi- 
fiémc  cft  l’affomblagc  des  parties  les  plus  fubtiles,  qui  eftant  à 
peu  prés  de  même  groffour  & de  même  figure  fo  rangent  à 
part  par  la  facilité  qu’elles  ont  à fo  mouvoir  enfomble.  C’eft 
ainfi  que  le  Lait  fo  difl’out  quand  il  fermente}  c’eft  à dire,  que 
les  parties  les  plus  fubtiles  qui  fo  foparent  des  plus  groflieres , 
font  le’  petit  Lait  y & les  plus  groflieres  reftant  prcfquc  fans 
mouvement  compofont  comme  une  cfpece  de  Corps  dur  qu’on 
appelle  le  Caille. 

On  voit  à peu  prés  les  mêmes  effets  dans  tous  les  autres 
Corps  qui  fermentent  : car  de  ce  que  toutes  leurs  parties 
ne  font  pas  de  même  groffour,  ni  de  même  figure,  elles  ne 
Tome  II.  • Rr 
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tont  aaOI  capables  de  recevoir  un  fembiable  fflouvemeftt 
par  la  Fermentation  ; ce  qui  &it  que  celles  <^iii  iè  lailTênt  le 
plus  facilement  entraîner  par  le  diflblvant  , le  fcparent  des 
autres  & les  laillent  en  repos.  C’eft  ce  que  l’expcrience  fâk 
voir  dans  prclque  toutes  les  Fermentations  des  Corps  durs, 
où  il  fe  fait  une  lèparadon  des  parties  les  plus  fabtilcs  d’avoç 
les  plus  grolllcrcs  , & où  ces  dernières  compolêot  une  clpcce 
de  Corps  dur  qu’on  appelle  les  Feces. 

Quand  les  Fermentations  font  violentes , les  Acides  & les 
Alkali  s’altèrent  au  (11  beaucoup  en  fermentant  $ c’eft  ce  que 
l’cxperience  fût  voir  manifeftement  dans  les  Fermentations  de 
l’Elprit  de  Vitriol  avec  l’Huile  de  Tartre  ; car  quand  on  a 
vcrlc  peu  à peu  autant  d’Eljjrit  de  Vitriol  qu’il  en  faut  pour 
pénétrer  l’HuiIc  de  Tartre , cette  Huile  n’cft  plus  Alkali* 
parce  que  les  Pores  ne  font  plus  dii{7ofcz  comme  ils  eftoient 
auparavant  j & l’Elprit  de  Vitriol  quand  on  le  veut  retirer, 
n’eft  plus  fi  Acide  , parce  qu’il  a rompu  lès  p>ointes  dans  le 
Tartre  qui  eft  fort  compaûe. 

. Je  dis,  ejifort  compaiîe } car  quand  les  Alkali  qui  cau> 

lent  la  Fermentation  , font  Sulfureux , c’eft  à dire  , compolcz 
de  parties  rameulcs  & ployantes , comme  l’Acide  ne  rompt  paé 
alors  lès  pointes  en  les  pénétrant , on  le  peut  retirer  aulTi  de 
plufieurs  Matières  fulfurculèsà  peu  prés  comme  il  y eft  entré. 

Quant  à la  divifion  des  Alkali  par  les  Acides , il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  qu’elle  lè  fùflè  en  leurs  parties  cfïèntiellcs , mais 
lèulement  en  leurs  parties  intégrantes  } ce  qui  femblc  le  prou- 
ver , eft  que  quand  le  Tartre  a fermente  une  fois  avec  l’Huile 
de  Vitriol  qu’on  a jetté  deflus  , il  ne  fermente  pas  une  fécon- 
de fois  avec  d’autre  Huile  femblablc.  Ce  qui  eft  une  marque 

3 UC  le, Tartre  a fermenté  la  première  fois,  parce  qu’il  avoit 
es  molécules  qui  pouvoient  eftrc  divifèz  par  le  Vitriol , & 
qu’il  ne  fermente  pas  la  féconde , parce  qu’il  n’a  plus  de  ces 
molécules. 

Quand  les  Alkali  font  divifèz  parles  Efprits  aeides  , & qu’ils 
nagent  dans  leur  diflblvant , on  peut  aifèmcnt  les  précipiter 
par  le  mélangé  de  quelque  Corps  étranger  ; car  par  exem- 
ple fi  l’on  met  du  Cuivre  dans  quelque  diflblution  d’^^rgent 
par  l’Eau  forte  , le  Cuivre  fera  précipiter  l’Argent.  Si  l’on  met 
enfuite  du  Fer  dans  cette  dilfolution  , le  Fer  fera  précipiter 
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le  Cuivrcj  & enfin  la  Calamine  fera  précipiter  le  Fer.  La 
lailbn  de  cela  eft  que  les  parties  de  l’Eau  forte  qui  entraî- 
nent celles  de  l’Ar^nt,  trouvant  plus  de  facilité  à le  mou- 
voir dans  les  Pores  du  Cuivre  que  dehors,  entrent  dans  ces  Po- 
res, & les  parties  d’ Argent  qui  ne  les  peuvent  fuivre,  (ont 
contraintes  de  le  précipiter  au  fond  du  vaillèau , par  la  même 
railbn  que  nous  avons  dit  cy-devant , que  les  parties  du  Nitrc 
sYprecipitent  aulli,  lors  que  l’Eau  qui  les  tenoit  en  dillblu- 
tion  s’évapore.  • 

Que  11  l’on  demande  pourquoy  l’Efprit  de  Nitre  le  meut 
plus  facilement  dans  le  Cuivre  que  dehors , • on  peut  re-- 
pondre  que  c’efl:  parce  que  les  parties  du  Nitre  qui  le  dilpo- 
fent  à entrer  dans  les  Pores  du  Cuivre , y font  entraînées  par 
le  torrent  de  la  feule  Matière  du  premier  Elément  qui  les  y 
acconmagnei  ce  qui  eft  la  railbn  generale  pour  laquelle  cer- 
tains Corps  tendent  toujours  vers  d’autres.  Or  ce  que  je  dis 
du  Cuivre  à l’égard  de  la  diflblution  de  l’Aramt,  fe  doit  en- 
tendre du  Fer  a l’égard  de  la  diflblution  du  Cuivre  , & de  la 
Calamine  à l’égard  de  la  diflblution  du  Fer.  Car  cela  dépend 
du  même  prinape. 


Chapitre  v. 


*Des  differens  effets  des  Acides  ér  des  A Ikalit  par  rapport  aux 
Corps  durs  & aux  Corps  liquides. 

CO  M M E il  arrive  d’ordinaire  que  le  fécond  Elément  coule 
dans  les  Pores  des  Liqueurs  qu’on  a mêlées  enfemble  , il 
arrive  aufli  .quelquefois  qu’il  n’y  coule  pas , parce  que  les 
Pores  de  ces  Liqueurs  mêlées  font  fi  petits  qu’ils  n’admet- 
tent pas  aflèz  de  Matière  fubtile  pour  conferver  à ces  Liqueurs 
la  même  agitation  qu’elles  avoient  avant  qu’elles  fiiflcnt  mêlées. 
D’où  il  s’enfuit  que  ces  Liqueurs  fe  coagulent. 

Nous  voyons  plufieurs  de  ces  coaguutions.  Car  par  exem- 
ple, quand  on  mêle  de  l’Elprit  de  vin  qui  eft  extrêmement 
iubtil  avec  de  l’Efprit  d’urine , dont  les  parties  ne  font 
p«  moins  déliées,  on  voit  peu  de  temps  après  que  ces  deux 
Liqueurs  fe  coagulent  & perdent  leur  mouvement  : ce  qiH 
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vient  apparcmraeat 'de  ce  que  le  Soulfre  délié  qui  compofe. 
l’Efprit  de  vin  ayant  jetté  fes  petites  branches  dans  les  Pores 
du  Sd  acre  volatil  de  l’Efprit  d’urine , il  en  lie  tellement  les 
parties  & rend  les  Pores  de  ce  compofé  fi  petits  t que  la  Ma- 
^ tietc  du  premier  & du  fécond  Elément  qui  y paffb  , n’eft  pas 
" capable  de  donner  à ces  Liqueurs  leur  fluidité  ordinaire;  d’où 
vient  qu’elles  compofènt  une  efpece  de  Corps  dur. 
c Ks  Ce  que  les  Soulfrcs  fubtils  de  l’Elprit  de  vin  font  au  re- 
l’Elprit, d’urine  , les  Acides  un  peu  forts  le  font  d’or- 
dinaire  au  regard  de  toutes  les  Liqueurs  qui  contiennent  des 
Soulfrcs  & des  Sels  acres  volatils  avec  lefquels  ils  ne  fermen- 
tent  pas  5 c’eft  à dire , que  ces  Acides  ne  pouvant  penetrer 
CCS  Sels  bouchent  tellement  les  Pores  de  la  Liqueur  dont  ils 
font  partie  j que  la  Matière  fubtile  n’y  petit  plus  pafler  com- 
me à l’ordinaire  : ce  qui  fait  que  ces  Liqueurs  s’imaiiTiflênt» 
& qu’elles  compofènt  un  Corps  dur , tel  qu’eft  celuy  qui  rc- 
fulte  du  mélangé  du  Sang  & de  l’Efprit  de  Vitriol. 

C’eft  là  en  general  la  raifon  par  laquelle  tous  les  Acides 
un  peu  forts  font  perdre  quelque  chofè  de  la  fluidité  des  Li- 
queurs, avec  lefquelles  ils  ne  fermentent  pas.  ]cdism/>eu 
forts  , pour  marquer  qu’il  y a des  Acides  roibles  qui  font  fer- 
menter une  Liqueur  , laquelle  les  plus  forts  font  coaguler, 
comme  il  fc  voit  dans  le  Sang. 

'3-  Par  une  raifon  toute  contraire  , les  Sels  acres  font  très  pro- 
J p*‘cs  à redonner  aux  Liqueurs  la  fluidité  que  les  Sels  aades 
fol  un  ifo  leur  ont  fait  perdre  : car  comme  la  fupcrficie  des  Sels  acres 
iMtemirMi.  raboteufe  , elle  s’ajufte  aufli  de  telle  forte  avec  les 

gardes  des  Liqueurs  dans  lefquelles  ce  Sel  fè  trouve , que  les 
ores  qui  refultcnt  de  leur  mélangé  font  plus  grands  ; ce  qui 
cft  caufe  que  la  Madère  fubdle  y coule  en  plus  grande  quan- 
tité , & par  confequent  que  les  Liqueurs  font  plus  fluides  ; à 
quoy  il  faut  ajouter  que  les  Sels  acres  abforbcnt  les  Acides, 
c’eft  à dire,  qu’ils  les  reçoivent  tellement  dans  leurs  Pores, 
qu’ils  ne  peuvent  plus  boucher  ceux  de  la  Liqueur  coagulée , 
par  Icfijuels  la  Mauere  fubdle  pafte  en  telle  quandté  qu’elle  rend 
à cette  Liqueur  fà  première  fluidité. 

4.  Les  Sels  acres  & acides  ont  encore  la  propriété  d’apporter 
/«  changemens  à la  couleur  des  Liqueurs  , dans  lefquelles 

é>  !uU%>  ils  fc  trouvuu  félon  la  diflèrente  nature  de  ces  Liqueurs.  Par 
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cxc^lc , l’HuiJe  de  Vitriol  fait  une  compofition  noire  avec 
l’infulion  de  la  Noix  de  Galle.  Le  Soullre  commun  didous 
dans  l’Huile  de  Tartre  devient  d’une  belle  couleur  Citrine. 

L’Elprit  de  Nitre  rend  le  Suc  des  herbes  aufli  blanc  que  du 
Lait.  L’Elprit  de  vin  devient  rouge  quand  on  le  digère  quel- 
que temps  avec  le  Sel  de  Tartre.  Le  Syrop  Violât  devient 
vert  par  le  mélangé  des  Alkali , & rouge  quand  on  y mêle 
quelque  Acide.  Les  Acides  détruiiènt  la  couleur  bleue , & les 
Alkau  la  font  reparoitre.  L’infufion  dû  bois  d’Inde  acquiert 
une  couleur  d’Ambre  par  le  mélange  des  Acides.  Enfin , la 
didblution  du  Soulfrc  commun  faite  par  les  Alkali  devient 
blanche  quand  on  y mêle  quelque  Acide. 

Nous  trouvons  encore  que  tous  les  Alkali  ne  précipitent 

t)as  le  Sublimé  corrofif  dillbus  dans  l’Eau  , d’une  même  cou- 
cur , car  les  uns  le  précipitent  en  une  poudre  blanche  j com- 
me les  AlkaU  volatils  des  Animaux.  Les  autres  en  poudre  rou- 
ge , comme  les  Alkali  des  herbes  diurétiques  -,  les  autres  en 
poudre  Citrine  : comme  les  Alkali  des  herbes  Vulnéraires.  ” • 
Les  autres  en  poudre  d’un  rouge  obfcur , comme  le  Sel  de 
Tartre.  Les  autres  en  poudre  jaune , comme  l’Alkali  de  l’Ab- 
fynthe.  En  un  mot,  il  s’en  fait  des  précipitez  de  tout  autant 
de  couleurs  differentes  qu’on  l^uroit  s’en  imaginer  : ce  qui 
dépend  uniquement  de  la  difpofition  que  les  Sels  acides  & 

Alkali  mettent  dans  les  Pores  des  Liqueurs  dans  lefquelles  ils 
fe  trouvent , qui  cil  telle  que  la  lumière  qui  les  pénétre  prend 
toutes  les  modifications  qui  font  ncccflàires  pour  exciter  les 
différentes  couleurs  qu’on  expérimente,  comme  il  fera  expUqué 
enfuite. 

Il  arrive  encore  fbuvent  que  les  Corps  durs  qui  n’ont  au- 
ciui  goût  deviennent  Amers  , ‘Doux  , Salez.  ^ &c.  quand  on  les  »ux  sa- 
méle  avec  des  Acides  ou  des  Alkali.  Nous  voyons,  parexem- 
pie , que  quand  en  dilibut  de  l’Argent  dans  de  l’Efprit  de 
Nitre,  & qu’on  le  crj'lbUilé  enfuite,  ce  Métal  qui  n’a  voit  aucun 
goût , acquiert  une  amertume  très  grande. 

Nous  remarquons  quelque  choie  de  contraire  dans  la  com- 
pofition du  Sel  de  Saturne  ; .car  quoyquc  le  Plomb  dont  il  cfl 
fait,  foit  extrêmement  infipidc,  il  ne  laiflé  pas  neanmoins  de 
devenir  extrêmement  doux  par  le  mélange  du  Vinaigre. 

L’on  peut  aufli  prouver  par  plufieurs  expériences  , qu’il  y 

Rr  iij 


3i8’  ' ^ 'LA  P H Y S 1 Q_U  E. 

6.  a des  Odeurs  qui  dépendent  du  mélan^  de  l’Acide  & de  l’Al< 
par  exemple,  l’Huile  de  Rolês  tirée  p>^  diftillation  nâfe 
, dans  l’Eau  en  aflêz  grande  quantité  n’a  prelque  pas  d’odeur, 

& mêlée  avec  le  Sel  de  Tartre  qui  eft  un  puimne  Alkali , elle 
fait  une  compolition  fluide,  dont  quelques  parties  mifes  dans 
l’Eau  luy  donnent  une  odeur  la  plus  agréable  du  monde  j ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  le  Sel  de  Tartre  ayant  raréfié 
cette  Huile , la  di^iofe  à s’exhaler  pour  afier  ébranler  l’organe 
de  l’odorat , dont  il  fera  parlé  enfuite. 
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CHAPITRE  VI. 

T)e  la  dijfelution  de  l'Or  par  P Eau  Regale. 

l£  qui  vient  d’eflre  dit  de  la  Fermentation  en  general 

I eftant  pofé,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  l’Eau  Kegale 

dillout  l’Or  } car  il  n’y  a qu’à  fuppofer  que  fes  particules  en> 
trent  dans  les  Porcs  de  l’Or  accomptagnées  du  lèul  premier 
Elément  pour  comprendre  qu’elles  doivent  acquérir  une  fi 
grande  vitellè  , qu’elles  Ibnt  capables  de  déranger  toutes  les 

Earties  de  ce  Métal , & de  les  tenir  fiilpenduës  dans  la  diflô' 
ition  après  qu’elles  ont  efté  dérangées. 

Or  ce  qui  femble  prouver  que  ce  font  les  pointes  du  Nitre 
& non  pas  celles  du  Sel  Marin , qui  tiennent  fufpenduës  les 
particules  de  l’Or  diflôus,  eft  que  quand  on  jette  de  l’Huile  de 
Tartre  faite  par  défaillance  fur  la  diftblution , l’Or  fe  préci- 
pité tandis  que  le  Sel  Marin  demeure  fufpendu  dans  l’Eau 
qu’on  a mile  p>our  cet  effet  en  grande  quantité  dans  la  diflb- 
lution.  Ce  qui  n’arriveroit  pas  11  l’Or  eftoit  immédiatement 
attaché  au  Sel  Niarin  ; car  comme  celuy-cy  demeure  fulpcndu 
dans  l’Eau , l’Or  y demeureroit  aullî. 

Quand  l’Or  s’eft  précipité  en  poudre  au  fond  d’un  Verre, 
pour  l’en  retirer  fans  rien  perdre  , on  laiflè  repofer  long-temps 
la  dillblution , & ayant  enfuite  verie  par  inclination  l’eau  qui 
fumage  , on  lave  la  poudre  avec  de  l’eau  tiède  julqu’à  ce  que 
cette  eau  forte  infipide}  puis  on  fait  lécher  cétte  poudre  fur 
un  papier  à iine  chaleur  fort  lente,  je  dis  à une  chaleur  fort 
lente,  car  fi  elle  eftoit  forte , le  feu  y prenciroit  facilement,  & 
elle  s’éleveroiLavec  grand  bruit. 
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D y a des  Philoîophcs  qui  prétendent  que  ce  bruit  ne  peut  4. 
venir  que  de  quelques  cfprits  qui  font  renfermez  dans  l’Or,  cemmeM 
& qui  écartent  fes  parties  avec  violence  pour  trouver  une  if- 
fuë  libre  lors  qu’ils  font  excitez  par  l’aéfion  du  feu.  Mais quoy 
que  cette  explication  foit  bonne,  nousnc  croyons  pas  pourtant 
qu’elle  foit  complète.  Car  outre  qu’elle  manque  à dire  fi  les 
eforits  renfermez  dans  l’Or  font  ceux  du  Sel  Marin,  ou  ceux  de 
l^tre  , il  refte  encore  à fçavoir  d’où  vient  que  ces  dprits  qui 
font  d’eux-méraes  peu  voladls,  acquièrent  neanmoins  allez  de 
force  pour  enlever  l’Or  qui  cil  fi  pefant,  & d’où  vient  qu’ils 
l’cnlevent  avec  tant  de  violence  & tout  d’un  coup;  carillèra* 
ble  que  s’ils  l’cnlcvoient  peu  à peu , l’air  leur  rcfillcroit  moins  : 

C’en  pourquoy  pour  ajouter  à cette  explication  ce  que  nous 
croyons  qui  luy  manque,  il  faut  confiderer  que  les  Porcs  des 

K:ulcs  de  rOr  ayant  cfté  fort  ouvers  par  les  poùues  de 
Rcgalc  , contiennent  beaucoup  de  matière  ou  premier 
felcmcnt  i ce  qui  fait  que  quand  la  chaleur  efl:  allez  erandç 
pour  donner  tmelque  agitation  aux  pardcuJes  de  l’Or  & à 
celles  de  l’Eau  Rcgalc  qui  ont  refté  dans  fes  Pores , elles  écar- 
tent auffi-tôt  l’Air  & le  fécond  Elément , & ne  nageant  plus 
que  dans  la  Matière  du  premier  , elles  acquièrent  tant  de 
yitelTc , & frappent  l’Air  fi  rudement  qu’il  produit  ce  bruit 
îcnûble  qu’on  entend. 

Il  faut  ajoùter  que  fi  cette  poudreparoît  n’agirquedehauten 
basc’oll;  parce  que  l’Air  qui  eft  par  dellîls,ne  pouvant  cederàla  vor  "%1^~ 
vitefle  du  mouvement  par  Icoud  elle  s^élcve  , la  fait  réfléchir 
tout  de  même  qu’elle  refleeniroit  fi  elle  avoir  rencontré  un 
Corps  dur  inébranlable. 

On  peut  expliquer  à peu  pires  de  la  même  maniéré  l’aftion  «. 
de  la  poudre  qu’on  appelle  Fulmhtmte , laquelle  efl:  conmo- 
fée  de  trois  parties  ae  Nirre  , de  deux  parties- de  Sel  deTaT-^requ-mi^ 
tre  , & d’une  partie  de  Soulfre  , 8c  qui  eftant  éch.auflee  dans 
une  cuillère  fulmine  en  s’envolant.  Car  il  y a lieu  de  croire  commaitUe 
que  cette  fulmination  dépend  de  ce  que  le  Soulfre  8c  le  Sel  de  -v"* 
'Tartre  contiennent  beaucoup  du  premier  Elément  dans  leurs 
Pores , ce  qui  fait  que  leurs  parties  font  fort  diljjofecs  à nager 
dans  cette  Matière  8c  à s’envoler  dés  que  b partie  volatile  du  Sal- 
pêtre eft  aflèz  agitée  par  la  chaleur  pxjur  leur  donner  le  bran- 
jc  i 6c  dés  que  Te  Sel  acide  du  Soulfre  eft  aflczdivifépourpe- 
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nctrer  le  Sel  de  Tartre.  Cela  femble  eftre  confirmé  par  l’ex* 
pericncc  qui  fait  voir  que  quand  on  fait  chauffer  la  poudre  ful- 
minante à grand  feu  , elle  pette  vite  j mais  elle  ne  fait  ^eres 
de  bruit  5 ce  qui  vient  vray-femblablcment  de  ce  que  le  Soulfre 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  fè  fondre  , lès  Sels  acides  n’ont  pil 
fc  divifer  aflèz  pour  pénétrer  le  Sel  de  Tartre  } ce  qui  fait  que 
le  Sel  s’cleve  avec  plus  de  difficulté  , & qu’il  cft  par  ce  moyen 
moins  capable  de  faire  du  bruit. 

7.  Pour  revenir  à la  difîblution  de  l’Or  , il  femble  que  les  par- 
lef^ru^Ui  ^ diflôus  devroient  tomber  au  fond  de  l’Eau  Rega- 

tforntfi  le,  parce  qu’eflant  jointes  au  Sel  Marin,  & le  Sel  Marin  eftant 
joint  à l’acide  du  Nitre,  ces  trois  Corps  unis  enfemble  pèlent 
memtt,  plus  qu’un  pareil  volume  de  phlegme.  Mais  fi  l’on  confidere 
bien  fa  choie  , on  verra  que  ces  trois  Corps  ne  demeurent  pas 
fulpcndus  par  le  feul  poids  du  phlegme  , niais  principalement 
par  l’engagement  qu’ils  ont  avec  luy , qui  ctt  td  que  les  parti- 
cules du  phlegme  lè  lient  fort  étroitement  avec  celles  des  Sels 
, en  lè  roulant  autour  d’elles;  ce  qui  efi:  en  general  la  raifbn pour 

ch/pMo.  laquelle  l’Eau  faléc  lè  gbce  plus  difficilement  que  l’Eau  douce, 
Alt.  8.  comme  il  a efté  dit.  * 

DmCAci  conçoit  facilement  que  dans  l’Eau  Rcgale  l’acide  <lu 

Nitrc  & le  Sel  Marin  font  unis  enfemble  , mais  on  demandc- 
cemmmet  U ra  pcut  cfire  fi  cette  union  dure  tandis  que  la  diliblution  de 
ror!“&q‘ni  ^ Nous  répondons  qu’il  y a apparence  que  l’acide 
it  Set  Marin  du  Nitrc  & le  Scl  Marin  agilîènt  lèparcment,  mais  de  telle 
tathm.  forte  neanmoins  que  l’acide  du  Nitrc,  qui  de  luy-méme  feroic 
impuillànt  pour  diffoudre  l’Or  , peut  en  ébranfer  les  parties, 
& par  ce  moyen  donner  lieu  au  Sel  Marin  de  les  déranger  tout- 
à'iait  i c’eft  ce  que  l’cxperiencc  lèmble  confirmer  en  failànt 
voir  que  l’Elprit  de  Scl  lèul  dilîbut  l’Or,  mais  qu’il  le  diflbut 
plus  difficilement  que  ne  fait  l’Eau  Régale. 
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CHAPITRE  VII. 
la  dijfolution  de  Argent  par  PEtm-Forte. 

LEs  Pores  de  l’Argent  font  fi  petits  en  comparaifon  de  ceux 
de  l’Or,  oue  l’Eau  Régale  qui  entre  dans  ceux-cy  accom- 
p^née  du  foui  premier  Elément , ne  peut  pénétrer  dans  les  f 
autres  i ce  qui  fait  que  l’E^u  Régale  ne  touche  point  à l’ArKnt, 
lequel  eft  facilement  diffous  par  l'Ecrit  de  Nitre  ou  par  Imu- 
Forte. 

Il  faut  penfor  donc  que' l’Effïrit  de  Nitre  eft  tellement  pro- 
portionné avec  les  Pores  de  l’Argent , qu’il  y entre  accompa- 
gné du  foui  premier  Elément , ce  qui  fait  qu’il  en  acquiert 
toute  la  vitelfo , & qu’il  devient  par  ce  moyen  capable  de  dé- 
ranger toutes  les  particules  de  l’Argent , j’entends  par  les  par- 
ticules de  l’ Argent  fos  parties  intégrantes  & non  pas  fos  parties 
eflcntielles. 

Mais , dira-t-on  , pourqüoy  l'Elprit  de  Nitre  diflbudra-t-il 
l’Areent  plûtôt  que  le  phlegme  ne  le  diflbut,  puis  que  le  Sel 
acide  du  Nitre  n’agit  que  par  fon  mouvement  & qu’il  ne  fe 
meut  que  parce  qu’il- nage  clans  le  phlegme  ? Nous  répondons 
que  l’Efpnt  de  Nitre  mffout  l’Argent  plütôt  que  le  phlegme 
par  la  m^e  raifbn  que  les  glaçons  qui  fuivent  le  courant  d’une 
rivière , rompent  les  Ponts  que  l’Eau  foule  de  cette  rivière  ne  ' 
fçauroit  ébranler  ; Car  il  y a cette  différence  entre  les  Corps  li- 
quides & les  Corps  durs,  que  toutes  les  parties  intégrantes  de 
ceux-cy  ayant  une  même  détermination  confpirent  pour  agir 
cnfomble , au  lieu  que  celles  des  Corps  liquides  ayant  chacune 
la  ficnne  agiffent  foparement. 

Il  faut  ajouter  que  le  Sel  acide  du  Nitre  ne  pourroit  diflbu- 
dre  l’Argent , s’il  n’avoit  d’autre  mouvement  que  celuy  qu’il 
reçoit  du  phlegme , mais  il  faut  penfor  que  fà  force  eft  beau- 
coup augmentée  par  la  Matière  du  premier  Elément  qui  l’en- 
traîne durant  la  fermentation.  cJtmm 

On  fait  précipiter  l’Argent  qui  eft  diffous  en  mettant  du  f,  f,it  u 
Cuivre  dans  la  diffolution.  On  explique  cette  précipitation 
de  plufieurs  manicresi  mais  je  crois  que  la  plus  mechanique eft  ^ 
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celle  qui  fuppofe  i.  Que  les  Acides  du  Nitre  font  fichez  par 
une  pointe  dans  les  Pores  des  parties  intégrantes  de  l’Argent. 
2.  Qu’ils  rencontrent  par  l’autre  pointe  les  Pores  du  Cuivre 
tellement  dilpofez  qu’ils  y reuvent  entrer  accompagnez  du 
foui  premier  Elément.  3 . C^c  le  premier  Elément  entraîne 

Ear  fa  rapidité  ces  Acides  dans  les  Porcs  du  Cuivre.  4.  Que 
s parties  d'Araent  ne  pouvant  entrer  dans  ces  Pores  à cau- 
fo  Qc  leur  grofleur  ou  de  leur  figure , font  contraintes  de  fe 
foparcr  des  Acides  du  Nitre  , & de  fo  précipiter  au  fond  dû 
la  Liqueur  n’eflant  plus  fufpenduës  par  les  pointes  de  ces 
Acides. 

Si  ayant  fait  évaporer  uijc  partie  du  phlegme  après  que 
l’Argent  eft  diffous , on  laiffo  refroidir  ce  qui  refte , il  s^en 
forme  des  Cryflaux  , qui  ne  font  autre  choie  que  des  Acides 
du  Nitre  incorporez  avec  les  parties  intégrantes  de  l’Argent. 
On  peut  aufli  réduire  ces  Cryflaux  en  Argent  en  les  jettant 
dans  de  l’Eau  tiede  , & y ajoutant  une  plaque  de  Cuivre  : car 
^ors  les  Acides  du  Nitre  pénétrant  les  Porcs  de  la  plaque 
comme  il  vient  d’eflre  dit)  font  obligez  de  fo  foparer  de 
l’Argent  qui  fe  précipite  en  une  poudre  blanche  qu’on  fait  fon- 
dre dans  un  Creufot  avec  un  peu  de  Salpêtre  , & qu’on  réduit 
enfuite  en  lingot. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Porcs  de  l’Argent  font 
plus  petits  que  ceux  des  autres  hletaux , cil  que  dans  la  fu- 
fion  les  parties  du  Plomb  qui  font  embarraflàntes  fe  lientbien 
mieux  avec  tous  les  autres  Métaux  qu’avec  l’Argent,  fur  le- 
quel elles  ne  font  que  gliffor.  Cela  fo  déduit  encore  de  ce  que 
quand  on  employé  de  l’Argent  de  Vaiflèlle  poiur  faire  la  Pierre 
infernale  , qui  n’cfl  autre  chofo  que  de  l’Argent  rendu  corrofif 
par  les  Sels  de  l’Efprit  de  Nitre  : on  ne  trouve  que  trois 
dragmes  d’augmentation  de  poids  pour  once  d’ Argent  i au  lieu 
que  fi  l’on  s’efi  fcrvy  d’Argent  de  Coupelle  bien  fin , on  en 
trouve  cinq.  Or  cette  diflcrencc  d’augmentation  ne  procède 
vray-fomblablcment  que  de  ce  que  l’Argent  de  Coupelle  (qui 
cfl  plus  fin)  ayant  les  Pores  plus  petits  que  ne  font  ceux  de 
l’Argent  de  Vaiflèlle  ( qui  cfl  mélangé)  retient  plus  des  Acides 
du  i\itre. 
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CHAPITRE  VIII. 

2)<>.  la  dijfolution  de  l'Etain  par  PEfprit  de  Nitre. 

L’E  s P R 1 T de  Nicrc  n'agit  pas  fur  l’Etain  de  même  que  ’■ 

(ur  l’Argent  J car  il  n’en  peut  diflbudre  qu’une  partie} 
d’ou  il  faut  conclure  que  l’Etain  eft  compofé  de  diverfes  par-  nitr,n,Àif. 
tics  , & que  les  Porcs  ont  des  figures  differentes , ainfi  qu’il 
eflé  remarqué.  /■£««. 

Quoy  que  l’Etain  foit  malléable  , on  le  peut  pourtant  re-  ». 
duirc  en  poudre  en  le  failànt  fondre , & l’ajgitant  jufqu’à  ce 
qu’il  fè  foit  reffoidy  } ce  qui  procédé  vray-femblablement  de  ”£/««« 
ce  que  le  mouvement  qu’on  luy  donne  en  l’agitant  écarte  fes 
pâmes  les  unes  des  autres  de  telle  forte  qu’elles  ne  peuvent 
plus  fe  reünir  enfèmble , tant  parce  que  l’Air  qui  s’eft  glifle 
cntre-elles , y refifle  , qu’à  caulc  que  leurs  petites  branches 
s’effant  refroidies  ne  font  plus  afièz  pliantes  pour  s’acrochcr  • 

les  unes  avec  les  autres , d’où  vient  qu’elles  paroiflènt  en 
poudre. 

On  peut  facilement  réduire  cette  poudre  en  chaux  en  la  î- 
laiflânt  fur  le  feu  : car  alors  les  Soulfres  qu’elle  contient  s’exal- on'nZTu 
tent , & laiflànc  fes  Porcs  ouverts  , donnent  lieu  aux  Acides 
de  la  pénétrer.  L’experience  fait  voir  auflî  que  fi  la  Poudre  cllJZ 
d’Etain  ri’a  effé  long- temps  calcinée,  l’Acide  du  Vinaigre  n’en 
peut  faire  la  difiblution.  Or  une  marque  affürée  que  l’Etain 
contient  du  Soulfre}  c’eft  qu’eflant  mêlé  avec  du  Salpêtre  &mis 
dans  un  pot  rougi  au  feu , il  s’enflamme  : car  on  fçait  bien  que 
le  Salpêtre  feul  ne  s’enflamme  jamais  s’il  n’efl  mêlé  avec  quel- 
que Matière  fulfureufe.  U eft  cependant  à remarquer  que  par 
le  Soulfre  de  l’Etain , nous  n’entendons  pas  une  véritable  Hui- 
le , mais  quelques  particules  d’Etain  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port & d’analogie  avec  l’Huile. 
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CHAPITRE  IX. 

*De  la  diffohition  du  7*lomb  par  le  Vtrmgre. 

réduit  le  Plomb  en  çoudre  & en  Chaux  à peu  prés 
Ctmmtiu  comme  l’Etain  , c’eft  à Içavoir  par  la  calcination  , dans 
? laquelle  il  arrive  un  Phenomene  aflêz  condderable  , pour  mc- 
» chxHx  nter  qu  on  1 cxamme , c elt  que  quoyque  que  le  reu  dillipe 
1$  eitmi.  des  parties  fulfureulès  ou  volatiles  du  Plomb  i neanmoins 
après  ime  longue  calcination  > on  trouve  qu’au  lieu  de  peler 
moins  qu’il  ne  tâilbit)  il  pelc  davantage  j ce  qui  procédé  vray- 
fcmblablemcnt  ) ou  de  ce  que  les  Corpulcules  du  feu  (j’en- 
tends par  Corpulcules  du  feu  , les  Sels  & les  Soullres  du  bois} 
s’cllant  gliUèz  dans  les  Pores  du  Plomb  y demeurent  engagez  ^ 
ou  de  ce  que  quelque  autre  Matière  qui  a pénétré  ces  Pores 
y cil  retenue  , ou  de  cesdeux  chofesenlèmb'e.  Orrienn’em- 
* pêche  de  concevoir  que  les  Sels  & les  Soullres  du  feu  ne  s’en- 

gagent dans  les  Pores  du  Plomb  qui  ell  calciné  -,  & l’on  com- 
prend aulli  facilement  que  les  Acides  de  l’Air  peuvent  péné- 
trer ces  mêmes  Pores,  & augmenter  par  ce  moyen  le  poids  & la 
madê  du  Plomb. 

»;  Quand  on  met  du  Plomb  calciné  dans  du  Vinaigre,  il  le  lait 
une  eflfcrvefcencc  làns  chaleur  fenlible  -,  & li  l’on  lait  enfuitc 
évaporer  environ  les  deux  tiers  de  l’humidité  , il  le  lait  des 
xvte  up-  Cryllaux  qu’on  appelle  Sel  de  Saturne.  L ne  faut  pas  s’ima- 
giner  pourtant  que  le  Sel  de  Saturne  Ibit  un  véritable  Sel , ce 
n’ell  qu’une  diHbludon  de  la  propre  fublhmce  du  Plomb  par 
les  Acides  du  Vinaigre  qui  s’incorporent  avec  luy  allez  étroi- 
tement pour  en  làirc  ime  cfoece  de  Sel.  Ce  qu’on  appelle 
auflî  Sottlfre  de  Saturne , n’elt  pas  un  véritable  Soullre  , mais 
la  fubUance  même  des  particules  du  Plomb  qui  lônt  lulfureu- 
fes  & mollallcs. 

■J.'  Quand  on  verlè  goutte  à goutte  de  l’Huile  de  Tartre  faite 
par  dclaillance  fur  une  diflolution  de  Plomb  , il  le  fait  un 
Ttrirt  prt-  lait , puis  une  efpecc  de  caillé  qui  le  précipité  en  poudre  blan- 

vaillèau  -,  cette  précipitation  ne  le  fait  pas  au- 
ibaïUtiJa.  trement  que  celles  dont  nous  avons  parlé , mais  elle  eA  Icu- 
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Icmenc  lins  ébullition  , parce  que  les  pointes  du  Vinaigre  en- 
trent dans  les  Pores  du  Sel  de  Tartre  accompagnées  du  pre- 
mier & du  fécond  Elément  > ce  qui  rend  leur  mouvement 
beaucoup  plus  lent  qu’il  ne  fèroit , fi  elles  y entroient  accom- 
pagnées du  premier  Elément  fcul.  Au  contraire  quand  la  pré- 
cipitation eft  faite  avec  des  Acides  plus  forts  que  le  Vinai- 
gre , les  précipitez  fe  font  avec  ébullition  , parce  qu’alorsjlcs 
Acides  pénétrent  les  Pores  du  Tartre  accompagnez  du  feul 
premier  Elément. 

Au  refte  , fi  le  Plomb  ne  fe  difibut  point  dans  l’Eau  forte  4- 
fi  long- temps  qu’on  l’y  laiflè  , c’eft  apparemment,  parce  que 
fcs  Pores  ne  font  pas  proportionnez  à la  groflèur  ou  à la  figu-/*  Jijfofft 
TC  des  particules  de  cette  Eau  -,  d’où  vient  que  l’Eau-forte  ne 
pénétré  point  le  Plomb  , ou  fi  elle  le  pénétré  , comme  il  y a'^ 
plus  d’apparence  , elle  le  pénétré  accompagnée  du  premier 
& du  fécond  Elément , & peut-eftre  même  cic  l’Air  fubtil,  ce 
qui  rend  fon  mouvement  fi  lent , qu’elle  ne  fçauroit  déranger 
les  parties  du  plomb. 


CHAPITRE  X. 


/a  dijfolution  du  Cuivre  par  t'EJprit  de  Nitre. 

QU  A N D on  met  du  Cuivre  dans  un  Matras,  & qu’on  ver- 
fe  defTus  de  l’Elbrit  de  Nitre , il  fe  fait  d'abord  une 
grande  efTervefecnce  , le  vaificau  s’échauffe  beaucoup , & la 
chaleur  dure  jufqu’à  ce  que  la  difiblution  fbit  achevée.  9*»  j* 

H y a beaucoup  d’apparence  que  cette  effervefccnce  vient 
de  ce  que  les  Efprits  acides  du  Nitre  fbnt  de  telle  groflèur  cuivras 
& de  telle  figure  qu’ils  entrent  dans  les  Pores  du  Cuivre  ac- 
compagnez du  feul  premier  Elément , lequel  les  entraîne  avec 
tant  de  rapidité  qu’ils  fbnt  capables  de  fèparer  les  parties  du 
Cuivre , & les  feparant  de  cauferl’ébuUition&  b chaleur  qu’on 
remarque. 

Cette  manière  d’expliquer  la  difiblution  du  Cuivre  eft  bien 
plus  naturelle  que  de  dire  que  les  Acides  du  Nitre  s’eftant  ar- 
rêtez dans  les  Porcs  du  Cuivre  font  enfuite  effort  pour  fe  dé- 
barrafTcr  j ce  qui  cauiè  le  dérangement  des  parties  du  Cuivre: 
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car  comment  fc  peut-il  ftiirc  que  les  Acides  duNkre  qui  fc  font 
arrêtez  , fartent  effort  pour  fc  mouvoir , puis  que  l’experien- 
ce  & la  raifon  font  voir  qu’un  Corps  ne  s’arrête  jamais  qu’a- 
prés  qu’il  a perdu  tout  fon  mouvement , & qu’un  Corps  qui  a 
perdu  tout  ion  mouvement  demeure  de  luy-même  toujours  en 


repos. 


11  faut  ajouter  que  quelques  efforts  que  l’Elprit  de  Nitrc 
puiflè  faire , il  ne  fçauroit  communiquer  plus  de  mouvement 
qu’il  en  a.  Or  il  ell  vilible  que  l’Eforit  de  Nitrc  & le  Cuivre 
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qu'il  en  a.  vjr  u eit  vinoie  que  l’Efprit  i 
qui  fermentent  enièmble , ont  beaucoup  plus  de  mouvement 

3u’ils  n’en  avoient  avant  la  Fermentation  i il  eft  donc  queftion 
e fçavoir  d’où  vient  cette  nouvelle  quantité  de  mouvement  ; 
& il  ne  fuffit  pas  de  repondre  que  les  Corps  font  plus  d’effort 
à mefurc  qu’ils  trouvent  plus  de  rellffance  : car  il  a efté  prou- 
vé ♦ que  les  Corps  qui  trouvent  plus  de  refiftance  ne  commu- 
niquent pas  plus  de  mouvement,  mais  qu’ils  le  communiquent 
d’une  maniéré  plus  iènfible. 

Au  refte,  quand  le  Cuivre  devient  plus  caflânt  par  la  Cal- 
cination , il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cet  effet  dépende  de 
itffMflr'  ce  que  le  Soulfre  commun  dont  on  fc  fert , enlève  les  Soulfres 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  parties  intégrantes  du 
Cuivre,  parce  que  s’il  les  cnlevoit,  le  Cuivre  feroit  détruit , 
ce  qui  n’eft:  pasj  mais  il  faut  pcnlcr  que  le  Soulfre  commun 
enleve  quelques  parties  du  Cuivre , qui  ont  du  rapport  au 
Soulfre,  & qui  fervent  à lier  les  autres  parties;  d’où  vient 
que  quand  on  les  a fcparées,  le  Cuivre  fè  réduit  facilement 
en  une  poudre  qu’on  appelle  Crocus  de  Cuivre-,  laquelle  n’eft 
autre  chofe  qu’un  compofé  de  parties  intégrantes  de  Cuivre 
qu’on  a fcparées  les  unes  des  autres  après  av'oir  enlevé  les  par- 
ties qui  les  tenoient  liées. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  touchant  la  diliblution  du  Cui- 
vre, eft  que  fes  Pores  font  beaucoup  plus  ouverts  que  ceux 
des  autres  Métaux  : cela  eft  prouvé  en  premier  lieu  par  la  gran- 
de effervefcence  qui  arrive  lorfqu’on  en  fait  la  diftoliition  par 
l’Efprit  de  Nitre  > laquelle  ne  procède  vray-femblablcment 
que  de  ce  que  les  Pores  du  Cuivre  font  fi  grands  que  les  Aci- 
des du  Nitre  y entrent  accompagnez  de  beaucoup  de  Matiè- 
re du  premier  Élément.  Cela  eft  prouvé  en  fécond  lieu , par- 
ce qu’on  retire  l’Acide  du  Nitrc  fans  rompre  fes  pointes  (car 
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rEfprit  de  Vaius  cft  fort  aigre)  ce  qui  n’arrive  pas  aux  au- 
tres Métaux  , dont  les  Pores  font  fi  petits  que  les  Acides  qui 
les  onc  penetxez , n*cn  peuvent  forcir  làns  rompre  leurs  poin- 
tes. 


CHAPITRE  XL 

la  dijfolution  du  Fer  ^ de  f Acier  par  l" Eau-Forte. 

Le  Fer  eft  un  Métal  aflèz  poreux , c’eft  pourquoy  la  dif- 
folution  s’en  fait  aflèz  facilement , l’Acier  n’eft  aufli  qu’- 
un  Fer  qui  a efté  rafiné  dans  un  grand  Fourneau  avec  des  cor-  ^ «"•'»«»* 
nés  ou  des  ongles  d’animaux.  Lorfqu'il  eft  rougi  & prêt  à fe 
fondre  , on  le  retire  du  fourneau  & on  le  jette  tout  rouge  dans 
de  l’Eau  froide , c’eft  alors  qu’il  prend  h forme  d’Acicr  qui 
confifte  en  ce  que  les  parties  intégrantes  du  Fer  qui  avoient 
efté  dilatées  par  le  feu  le  reflèrrent  tout  à coup,  ce  qui  fait  que 
l’Acier  cft  plus  dur  que  le  Fer. 

Mais , clira-t-on , comment  le  peut-il  faire  que  les  parties 
d’Acier  le  reflèrrent  dans  la  trempe , puifque  l’expcricnce  fait 
voir  * que  l’Acier  eft  plus  raréfié  apres  la  trempe  que  de- 
vant,  ce  qui  femble  fe  contredire  ? jSfous  répondons  qu’il  cft  i»  irmfi. 
vray  que  l’Acier  fe  durcit  & fe  raréfie  dans  la  trempe  , &qu’-  ‘voyei  les 
on  ne  trouvera  en  cela  aucune  répugnance  fi  l’on  confidere 
que  l’Acier  fe  durcit  dans  la  trempe  , parce  que  l’Eau  failànr  ,. 

Ceflèr  l’aftion  du  Feu  qui  par  l’introduftion  de  lès  particules  P" 
avoit  écarté  les  parties  intégrantes  de  l’Acier  s ces  parties  qui  font 
encore  molles  & mobiles  s’approchent  neceflàirementles  unes 
des  autres  -,  & qu’il  lè  raréfie  à caulè  que  le  refroidiflèment 
Ibudain  que  l’Eau  luy  caufe , fixe  toute  là  maflè  avec  les  par- 
ticules du  feu  qui  «’y  font  introduites , & la  fait  demeurer 
dans  cet  état  -,  à quoy  il  faut  ajouter  que  les  Sels  Alkali  vo- 
latils qui  fortent  des  ongles  ou  des  cornes  pénétrant  les  po- 
res du  Fer  en  augmentent  la  maflè  & la  rendent  plus  compa- 
re ; ce  qui  fait  que  l’Acier  demeure  plus  long-temps  à lè 
roiiillcr  que  le  Fer  -,  car  la  roiiillure  n’eft  qu’une  diflblution 
des  parties  d’un  Métal  faite  par  une  humidité  qui  entre  dans  lès 
^ pores. 
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On  dit  pour  l’ordinaire  que  le  Fer  ouvre  les  obftru£tioiB 
du  Corps  par  (bn  Sel  acide , mais  il  fcmble  que  c’eft  en  vain 
qu’on  attribue  cette  vertu  au  Sel  acide  du  Fer  > puis  qu’on  n’a 
pas  encore  trouvé  le  (ècret  de  feparer  les  Sels  des  Métaux 
comme  on  les  fepare  des  Végétaux  & des  Animaux.  Ainfi  tout 
<fe  qu’on  pourroit  croire  fcroit  que  le  Fer  a des  parties  intégran- 
tes qui  ont  du  rapport  aux  Sels  acres  & aux  Sels  acides,  &que 
ce  (ont  ces  parties  qui  fe  didolvcnt  dans  l’Eau  où  l’on  a laiflc 
tremper  la  roüillure  de  Fer  pendant  quelque  temps,  laquelle 
edant  bûë  eft  propre  à faire  uriner.  Ajoutez  à cela  que  peut- 
eftre  le  Fer  ne  leve  pas  tant  les  obftruélions  en  les  diflblvantpar 
quelques  acides , qu’en  ablbrbant  les  acides  qui  les  forment. 

Au  reffe  , quand  on  fait  une  pâte  de  parties  égales  de  Li- 
maille de  Fer  Sc  de  Soulfre  , les  acides  du  Soulfre  ayant  cfté 
dilayez  par  l’Eau  , penetrent  de  telle  (brte  les  pores  du  Fer, 
que  cette  pâte  s’échauffe  d’ellc-méme  jufqu’à  s’enflammer i ce 

aui  procédé  vray-femblablement  de  ce  que  les  parties  acides 
U Soulfre  fermentent  avec  laLimaille  de  Fer.  C’eft  par  ce  prin- 
cipe que  nous  avons  expliqué  dans  la  precedente  partie  la  ma- 
nière dont  les  Soulfres  s’allument  dans  la  Terre  extérieure  pour 
y caufêr  les  tremblemens  & les  embrafemens  qu’on  y oblerves 
car  ces  Soulfres  (è  mêlant  avec  le  Fer  dans  les  Mines , peu- 
vent pénétrer  ce  Métal  & produire  de  la  chaleur,  & enfin  s’en- 
flammer de  la  même  manière  qu’ils  s’enflamment  dans  les  ope- 
rations de  la  Chymie. 


CHAPITRE  XII. 
la  dijfolution  du  Mercure  par  les  Eaux-Fortes. 

La  difîblution  du  Mercure  par  l’Efprit  de  Nitre  ne  fe  fait 
pas  autrement  que  celle  des  autres  Métaux  , c’eft  à dire, 
que  i’Efprit  de  Nitre  diflbut  le  Mercure  en  pénétrant  fes  po- 
res accompagné  du  fcul  premier  Elément. 

Les  pointes  du  Nitre  s’engagent  fi  avant  dans  les  pores  des 
K»hÙi  intégrantes  du  Mercure , que  quand  on  fait  diftiller 

«frrfcrr.V  l’humidité  oe  cette  difîblution,  on  ne  retire  qu’un  acide foible, 
fHrjnij.  le  plus  fort  demeurant  embarrafle  avec  le  Mercure,  & compo- 
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.Emt  avec  luy  une  maflè blanche  fort  corrofîve  à cauièaue  les  poin- 
,tes  qu’elle  contient,  rongent  tout  ce  qui  s’oppoiêà  leur  mouve- 
ment. • ' ‘ . <yir  : ^fï; 

. Lors  qu’on  prend  cette  maflê  & qu’on  la  mêle  avec  du  Vitriol  i. 

jcâlciné  & du  Sel  décrepité  pour  la  faire  fublimer  , la  fublima- 
.tion  ne  fè  fait  pas  qu’il  ne  fe  Ibit  évaporé  par  le  trou  du  matras 
une  grande  quantKé  de  vapeurs  rouges  qui  ne  fontautrcchoic  tÿ 
quePEfprit^Nitré,  quiavecleVitrioI&leSel,  fixoit tellement 
les  pâmes  intégrantes  du  Mercure , qu’il  ne  pouvoir  s’élever  i 
anais  dés  que  ces  parties  font  allez  débarrallces  pour  s’exalter  , 
elles  s’élèvent,  & entraînant  avec  foy  ce  qui  relie  d’Efprirscor- 
.jolifs  , vont  compofer  avec  eux  des  Cryllaux  blancs  qui  s’atta- 
chent à la  partie  fupcricurc  du  vaillcau,  & qu’on  appelle 
mécorrofif. 

r La  grande  corrofion  de  ce  Sublimé  vient  lans  doute  des  pointes  j. 

acides  du  Sel  & du  Vitriol  qui  s’ellant  fichées  dans  les  porcs  des 
parties  intégrantes  du  Mercure  font  comme  autant  de  petits  cou- 
reaux  emmanchez  qui  déchirent  tous  les  endroits  par  Iclquels  ils 
pallènt}  d’où  vient  que  fi  ce  fublimé  cil  pris  intérieurement , il 
xo^e  en  peu  de  temps  les  entrailles. 

^ur  adoucir  le  Sublimé  corrofif  on  y mêle  prclqu’autant  de  4. 
Mercure,  & on  fait  fublimer  ce  mélange  i d’où  vient  que  les*  aci- 
des  qui  caufoient  la  corrofion  lorfqu’ils  clloicnt  raraallcz  dans  suiUmé  c«r> 
peu  de  parties  de  Mercure,  fc  répandant  dans  plufieurs  ne  peu-  '"ff- 
vent  plus  agir  avec  tant  de  force,  outre  que  l’aftion  du  feu  réité- 
ré émoullc  le  pointes  desacides  contre  les  parties  intégrantes  du 
Mercure. 

Onadoucit  encore  le  Sublimé  corrofif  en  le  jettant  dans  l’Eau  de  y. 

Chaux,  où  il  perd  tant  de  là  corrofion  qu’on  en  pourroit  prendre 
par  la  bouche  fans  danger  d’en  ellre  incommodé , dont  la  raifon  ell 
que  lespointes  des  Acides  s’engageant  dans  les  pores  de  la  Chaux 
n’ont  plus  la  force  de  ronger. 

Quand  le  Mercure  cil  dillbus  par  l’Elprit  de  Nitre  , on  le  «•  ’ 
précipité  par  le  Sd  Marin , ce  qui  paroît  étrange  i car  il  a cllé 
remarqué  qu’il  n’y  a gueres  que  les  Alkali  qui  puiflent  preci-/« 
piter  ce  que  les  Addes  ont  dilfout  ; Mais  il  fera  ailé  de  rc-f"  ‘‘ 
foudre  cette  difficulté  en  failànt  confidercr  que  quoyque  le 
Sel  Marin  foit  acide  , lès  molécules  ne  lailicnt  pas  d’avoir  des 
porcs  allez  grands  pour  admettre  les  Acides  du  Nitre  i cela 
Tome  fl  T t 
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eft  confinné  parce  que  l’Efprit  volatil  du  Sel  Armôniac  qui  cüf^ 
tient  un  Sel  Alkali , ayde  bômeoup  à foire  cette  predpiution,  qui 
iàns  cela  feroit  imparfaite. 

Qupy  que  les  Alkali  conviennent  touseneequicfl  de  précipi- 
ter les  Corps  qui  ont  efté  difibus  par  des  Acides  > il  y a nean- 
moins toùjours  de  la  différence  en  leurs  effets  J c’efteequi  pâ- 
roît  dans  les  précipitez  de  diverfès  couleurs  : car  on  ne  peut  at- 
tribuer cette  diverfité  qu’à  ce  que  les  Acides  pénétrant  diverfè- 
ment  les  Alkali,  arrangent  & figurent  les  parties  du  Corps  préci- 
pité de  telle  maniéré  qu’eUcs  Ibnt  capaUes  de  caulcrddlèFcntés 
modifications  à la  lumière. 

Quand  on  fait  fublimer  un  mélangé  de  Soulfre  & de  Mercu- 
re , il  le  forme  du  Cinnabre  , de  forte  que  le  Cinnabre  n’eft 
qu’un  Mercure  déguilë,  & la  caufo  de  ce  déguifement  eft  fans 
doute  que  la  partie  du  ^ulfie  la  plus  acide  p>enctre  les  Pores 
des  parties  intégrantes  du  Mercure,  & embarraftctelleméntcés 
parties  qu’elles  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  les  unes  à l’égard 
des  autres;  cependant  quand  on  les  poullè  par  le  feu,  elles 
font  portées  à s’exalter  comme  de  coutume;  mais  les  Elprits  aci- 
des du  Soulfre  les  fixent  & les  redeiment  de  telle  maniéré 
qu’plies  font  contraintes  de  fufoendre  leur  volatilité  & de  s’ar- 
rêter à la  partie  fuperieure  du  Pot , où  elles  forment  ce  qu’on 
appelle  Cf artificiel i Je  dis  Cinnabre  artificiel^  pour  mar- 
quer qu’il  y a un  autre  Cinnabre  qui  eft  naturel  , & qu’oit 
nomme  Minerai  ^ qui  eft -un  mélangé  de  Soulfre  & de  Mercure 
qui  fè  font  fublimez  enfomble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur 
foûterrainc;  ce  qui  fe  fait  naturellement  à peu  prés  de  la  même 
manière  que  fe  fait  te  Cinnabre  artificiel  , dont  il  vient  d’eftre 
parlé. 

Si  apnt  mêlé  le  Cinnabre  avec  la  Chaux  vive,  on  les  pouffe 
au  feu  fur  un  Fourneau  de  Reverbere,  onverraqueleMercurfr 
coule  goutte  à goutte  dans  le  Récipient;  ce  qui  vient  fins  douce 


de  ce 
pour 


que  les  Acides  du  Soulfre  fe  dégagent  des  Pores  du  Mercure 
entrer  dans  ceux  de  la  Chaux  où  la  Maticre  du  premier  Elé- 
ment les  entraîne  ; ce  qui  foitquelc  Mercure  eftant  dégagé  de  ce 
quiletenoitlié,  &eftant  pouffe  par  le  feu,  ilfortde  la  cornue  ch 
forme  d’Eiprit  que  la  fraîcheur  de  l’Eau  qui  eft  dans  leRcapicnt^. 
condenfe  en  Vif-argent> 
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CHAPITRE  XIII. 

4e  l' Antimoine  far  F Eau  Regale. 


L’Antimoine  ne  Ce  dlilbut  qu’avec  I’£;iu  Reg^e } on  n’jippcr» 
çoit  dans  l’Anatomie  qu’on  en  iàit,  qu’une  lubftance  Métal- 
liquc  mélée  de  beaucoup  de  Soulftc } on  aflûre  qu’il  contient  un 
Sel  acide  qui  le  rend  propre  à faire  uriner , mais  il  y a lieu  de  croire 
que  ce  Sel  adde  n’eft  autre  choie  que  quelque  partie  Métallique 
qui  a rapport  au  Sel  acide. 

Pour  rendre  l’Antimoine  le  plus  pelant  & le  plus  Metalli-  *• 
que  qu’il  eft  polHble,  on  le  purifie  en  le  mêlant  avec  du  Tac- 
tre  crud  êc  du  Salpêtre  rafiné,  & le  jettant  cuillerée  à cuillerée  d'oittirntme 
<lans  un  Creufet  rougi  à un  grand  feu.  Qn  a pour  but  dans  cette 
«peration  de  lèparer  l’Antimoine  du  Soullre  groUîer,  dont  ileft 
remply.  L’Antimoine  ainfi  purifié  fc  nomme  Régulé  4Anti~ 
moine. 


Ce  qui  &it  croire  que  des  parties  ignées  relient  dans  les  ^ 
Corps  qui  font  expofez  à l’aftion  du  feu  , eft  que  quand  on 
£ûc  calciner  le  Régulé  d’Ântimoine  en  poudre  j il  s’en  éleve  i-Antiamm 
iie  la  fumée  pendant  une  heure , & quand  b Matière  ne  fiimc 
plus,  elle  le  convertit  en  ime poudre  grilc  qui  pele  plus  que  ne 
pelbit  le  Régulé  j ce  qui  eft  d’autant  plus  lurprenant  que  la  fu- 
mée qui  eft  Ibrtie  de  la  Matière  en  devroit  avoir  diminué  le 
poids  I il  faut  donc  qu’en  b place  de  ce  qui  s’eft  exalté  , illbic 
«ntré  une  plus  g^de  quantité  de  parties  de  feu  ou  de  quelques 
autres  Corps  qui  voltigent  en  l’air,  ou  de  tous  les  deux  enlem- 
fale. 


Ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Corpulcules  qui  volti-  • * 

cent  en  l’air  contribuent  à cette  augmentation  depoids , eft  que 
Il  l’on  calcine  l’ Antimoine  à b dialeur  du  Soleil,  comme  par  un 
Miroir  ardent , au  lieu  de  diminuer  de  poids , comme  il  devroit 
faire  à caulè  des  parties  luUureulès  qui  s’envolent , il  devient 
plus  pelant,  quoy  qu’on  ne  puillè  pas  dire  nimêmelbupçonner 
que  ce  foientles  parties  de  b lumière  qui  caulènt  cette  augmenta- 
Ciondepoids. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  parties  intégrantes  de  l’An- 

Ttij 
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4.  QmoincncfoicntplusporeufèsquecellesduMcrcurc,  fironcon- 
fiderc  que  ce  qu’on  appelle  J n’eft  qu’un  me- 

pgrtUt  lange  des  Efprits-aGides  du  Sublimé  Corrolîf& du  Régulé  d’Anti- 

VAmimeint  moinc:  Car  OU  voit  évidemment  que  les  Elpritsacidcs  du  Scl  & dit 
Vitriol  quittcntIcMercurcpours’attacheràl’Antimoinei  defor- 
etHxduiier-  £e  ouc  Ic  Mcrcurc  cftant  débarrafiedeeequi le rendoiten  forme 
1 dcCryftalj  & le  (entant  poufle  par  un  grand  feu,  (c  raréfié  & s’é- 
lève en  une  vapeur  qui  (brt  par  le  col  de  la  Cornue  dans  un  Réci- 
pient remply  d’Eau  où  elle  fe  réduit  par  la  fraîcheur  en  Mcrcurc 
coulant. 

On  aura  peut-clfre  de  la  peine  à concevoir  comment  les 
Gmmmt  Acidcs  qui  (ont  attachez  aux  parties  intégrantes  du  Mercure 
MUrefi  di.  s’en  détachent  pour  s’aller  joinare  à celles  de  l’Antimoine  i mais 
du  on  peut  dire  à cela  que  les  Acides  n’eftant  fichez  que  par  un* 
t'ûuu'l^rT'  parties  du  Mercure peuvent  entrer  par  l’autre  bout 
tAoimeiat.  dans  les  Porcs  de  l’Antimoine  , accompagnez  du  (cul  premier 
Elément  qui  les  entraîne  avec  tant  d’impetuolité,  que  le  Mer- 
cure ne  les  pouvant  fuivre  eft  obligé  de  s’en  détacher , & c’c(t 
en  general  la  rai(bnpar!aquellelesCorpsquiont  efté  difibus  par 
tes  Acides , fe  précipitent  quand  oa  met  des  Corps  Alkali  dans  la 
difiblution. 

Ce  qui  fait  voir  que  les  Porcs  de  TAntimoine  (ont  plus  ou- 
verts que  ceux  du  Mercure  , eft  que  l’Eau  détache  les  Acides 
du  Beurre  d'Antimoine,  Icfqucls  elle  ne  peut  pas  détacher  lors 
qu’ils  fontlcSublimécorrofif;  ce  qui  ne  peut  procéder  que  de  ce 
que  les  Porcs  du  Mercure  (ont  beaucoup  plus  étroits  que  ceux  de 
l’Antimoine. 

. ù.  L’Efprit  de  Nitre  ne  peut  difToudre  l’Antimoine  lors  qu’il 
VE!irV7i  ^ Porcs  (ont  trop  grands  ; mais  quand 
îhniatftut  il  a efté  changé  en  Beurre  d’Antimoine  par  l’addition  des  EC- 
acidcs  ùu  Scl  & du  Vitriol , ces  Efprits  rempliflânt  en 
iwMini.  Porcs  les  rendent  juftement  de  la  grandeur  qu’ils 

doivent  cftre  pour  recevoir  l’Efprit  de  Nitre  accompagné  du 
fcul  premier  Elément  -,  d’où  vient  cette  grande  efforvefeenec 
qu’on  voit  quand  on  verfè  de  l’Efjjtit  de  Nitre  fîJr  du.  Beurre 
Su'ii feut  d’Antimoine. 

dTTEaurt-  Les  Elprits  acides  du  Sd  & du  Vitriol  pénétrent  bicrr  l’An- 
timoinc,  mais  iÎ4  ne  peuVent  le  difïbudre , non  plus  que  l’E(^ 
prit  de  Nitrefctd  ne  le  difibucpas..  Mais  (i  l’on,  met  ces  trois. 
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Acides  enlcmblc  > l’Antimoine  fermente  avec  grande  eftervel- 
cence,  parce  ^uc  le  mélangé  compofe  une  Eau  Rcgale  par  la- 
quelle l’Antimoine  eft  facilemcntdiUbus. 

Au  refte , ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  qu’on  appelle  8- 
Sel  & Soulfre  d’Antimoine,  n’eft  pas  un  véritable  Sel  ni  un  ve- 
ntablc  Soulfre  , mais  quelques  parties  intégrantes  de  ce  Mi-  sthô-jtt  ' 
neral , qui  ont  du  rapport  au  Sel  & au  Soulfre:  c’efl:  que  par 
la  fiilion  & par  quelque  Sel  reduffif  on  fait  retourner  en  Ke-  f 
gule  toutes  les  préparations  d’ Antimoine.'  Il  faut  remarquer 
encore  que  quand  nous  difons  que  les  parties  ignées  rendent 
le  Régulé  d’Anrimoine  calciné  plus  pefant  -,  nous  n’entendons 
autre  chofe  par  ces  parties  ignées  que  les  Sels  & IcsSoulfres  qui 
compolcnt  le  Feu  ou  la  Flamme , comme  il  a efte  déjà  rc«  '' 

marqué. 


CHAPITRE  XIV. 

Contenant  quelques  Refiexions  generales- fur  la  Chymie. 

CO  AI  M E les  Chymiftesne  confiderent  les  chofes  que  d’une 
manière  palpable , & qu’en  fâifànt  l’Analyfè  des  Mixtes , 
ils  n’ont  trouvé  que  cinq  fubftances  qui  leur  ayent  parû  fenfi-  nujmittni* 
blés,  ils  n’ont  admis  aufli  que  cinq  Principes  des  chofès  natu- 
relies:  Ces  Principes  font  le  Phlegme  y l’Elprit,  le  Soulfre  , le  o- 
Scl&laTerre. 

Il  eft  vray  que  le  nom  de  Principe  ne  doit  pas  eftre  pris  chez  • ' 

les  Chymiftes  dans  une  fîgnification  tout  à fait  exafte  i car  les 
■ftibftances  qu’ils  appellent  de  ce  nom  , ne  font  Principes  qu’à  v» 
nôtre  ^rd  & entant  que  l’Art  ne  peut  pas  aller  plus  avant  dans 
fa  diviuon  desCorps,  bien  que  nous  foyonsaflùrcz  que  ces  Prin- 
cipes  foient  eux-mêmes  compofcz  d’une  infinité  de  parties  du 
premier  Elément  qui  pourroient  à plus  jufte  titre  eftre  appcllées- 
Principes. 

n faut  avoiier  pourtant  que  fi  l’on  veut  approcher  autant  î* 
qu’il  le  pourra  des  véritables  Principes  de  la  Nature  , on  ne 
peut  prendre  une  voyc  plus  afliirée  que  celle  de  la  Chj’mie  ; twAtoM- 
car  quoyque  h divifion  qu’elle  fait  des  fubftances  foit  groftie»- 
se,  elle  donne  neanmoins  une  fort  grande  idée  de  la  Nature  ScdpcsjiU 

Ttiij  tiMHff.. 
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de  U figure  des  particules  infcnfibles  qui  entrent  dans  b compo< 

fiDon  des  Corps  Mixtes,  gronicrs& palpables. 

Nous  n’examinerons  pas  fi  la  divifion  que  lesChymiflcs  font 
de  leurs  Principes  en  adtifs  & en  pafiifs  cft  exacte , parce  que  cc- 
b dépend  de  ce  qu’ils  entendent  par  les  mots  à'Aéttfy  & de 
Yajffif.  Nous  dirons  feulement  que  fi  parle  mot  d’y^^^  ils  en- 
tendent fimplement  un  Corps  qui  eft  en  mouvement , il  n'y  a 
rien  de  plus  a£Ufquele  Phlegme,  puis  qu’il  a plus  de  mouve- 
ment que  le  Sel  & le  Soulfre  : fi  au  contraire  par  le  mot  d'Altif 
ils  entendent  l’impreflion  qu’un  Corps  Élit  contre  un  autre  fur  le- 
quel il  agit,  nous  dirons  qu'ü  n’y  a rien  de  plus  aétif  que  le  Sel , 
parce  que  le  Sel  eftant  entraîné  par  le  Phlegme , choque  bien  plus 
rudement  les  Corps  qu’il  rencontre , que  ne  feroit  le  Phlegme  s’il 
agiflbit  feul,  ou  que  ne  feroient  le  Phlegme  & le  Soulfre,  s’ib 
agifibient  enfèmble. 

Nous  n’examinerons  pas  non  plus  s'ils  font  un  dénombre- 
ment exaft  des  Principes  lorfqu’ils  en  admettent  cinq,  & qu’ils 
content  le  Mercure  pour  un,  parce  que  cela  dépend  enco- 
re de  ce  qu’ils  entendent  par  le  mot  de  Mercure  j nous  dirons 
feulement  que  fi  par  ce  mot  ils  entendent  un  Principe  fimple , leur 
dénombrement  eft  faux  , parce  que  le  Mercure  eft  un  Efprit  > 
& les  Efprits  font  des  Sels  ou  des  Soulfiics  détrempez  dans  du 
Phlegme. 

Quant  aux  effets  de  ces  Principes,  il  eft  vray  que  les  Efprits 
font , comme  ils  dilent , la  principale  caufè  de  la  végétation 
des  Pbntes  & de  l’accroiflcmcnt  des  Animaux  : Mais  aulîi  par 
leur  trop  grand  mouvement  ils  corrompent  bien-tôt  les  Corps 
où  ils  abondent  -,  d’où  vient  que  ceux  qui  n’ont  que  peu  d’efi 
prits , fcmblent  incorruptibles  comme  les  Métaux  & les  Miné- 
raux. 

Le  Sel  eft  le  plus  pelant  de  tous  les  Princijx:s  des  Chymiftes  : on 
le  tire  aulîi  le  dernier  des  Corps  Mixtes  jil  eft  incifirnt  & pénétrante 
il  donne  b confiftance  aux  Corps  durs;  il  les  prefèrve  de  b pour- 
riture *,  & les  rend  capables  de  produire  diverfes  faveurs  félon 
qu’il  eft  diverfement  mélangé  avec  les  autres  Principes,  fur  tout 
avec  le  Soulfre. 

Le  Soulfre  lie  les  autres  Principes  e il  adoucit  les  Sels  ; & 
en  bouchant  les  Porcs  des  Corps , il  empêche  qu’il  ne  s’y  fafiê 
de  b corruption , oupar  une. ttop  grande  humidité , oupaf 
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b gelée  i delà  vient  que  les  plantes  qui  abondent  eh  Huile  con- 
icrvcnt  long-temps  leur  verdure. 

LePhlegmelbrt  par  la  diftilladon  avant  les  Efprits  lorlqu’ils  *■ 
font  Acides  > & il  en  fort  après , lorfqu’ils  font  Sulfureux,  en 
telle  lixte  neanmoins  que  le  Phlegme  ne  fo  retire  jamais  pur , car  v»inut}c« 
il  y refte  toûjours  quelque  imprellîon  des  autres  Principes,  d’où 
vient  que  le  Phle^e  eu  communément  plus  dcterfif  que  l’Eau  IprhUtEf- 
conumme. 


, V 

l* 


■ Enfin  la  Terre  eft  le  dernier  Principe  & le  foui , à mon  avis , 
qu’on  peut  appcllcr  ‘Pafflfi  elle  ne  fe  peut  retirer  pure  non 
plus  que  les  autres  Principes  ; car  elle  retient  toûjours  quel-  wmJI#  ” 
ques  Efprits  , c’eft  à dire  quelque  Sel  ou  quelque  Soulfre  dé- 
trempez  dans  du  Phlegme,  de  telle  forte  que*  fi  apres  l’en  avoir  '' 
privée  autant  qu’on  a pù  , on  la  laiflè  quelque  temps  expoféc 
a paît  libre , elle  en  r^rend  de  nouveaux  j ce  qui  vient  de  ce 

Sue  les  vapeurs  qui  s’infinuent  dans  fès  Pores  , s’y  déchargent 
CS  Sels  acres  ou  acides,  ou  des  Soulües  avecléfquels  elles  font 


engagées.  ' , 

On  divilc  le  Sel  des  Mixtes  en  trois  cfpcccs,  en  Sel  fixe,  en  f®- 
Sel  volatil , & en  Sel  efïêntiel.  Le  Sel  fixe  eft  celuy  qui  fc  tire 
après  la  Calcination:  on  appelle  le  Sel  des  Plantes  qui  fe  tire  de 
cette  façon.  Sel  Lixivieux:  Le  Sel  volatil  eft  celuy  qui  s’élève 
facilement  quand  il  eft  échauffé,  tel  eft  le  Sel  des  Animaux.  Et 
le  Sel  eftèntiel  eft  celuy  qui  fe  tire  du  Suc  des  Plantes  par  la  Cry- 
ftallifation  J ce  dernier  eft  entrele  Fixe &le  Volatil.  LeSoulfrefe 
divife  aufli  en  Fixe  & en  Vobtil , ce  qui  fait  voir  que  les  prin- 
cipes Chymiques  ne  font  pas  differens  de  l’Eau,  de  l’Huile,  du 
Sel,  & de  la  Terre,  dont  nous  avons  cy-devant  étably  b nature 
& l’origine.  * 

C’eft pourquoy  , puis  qu’il  a efté  prouvé  que  les  particules 
d’Eau  ne  font  pas  toutes  de  même  grolfeur  , bien  qu’elles  fe 
foient  formées  dans  des  Porcs  de  même  elpecc  , ce  n’cft  pas 
merveille,  qu’il  en  foit  de  même  des  particules  du  Sel  & du 
Soulfre. 

• Il  faut  ajoûter  que  quand  toutes  ces  Particules  feroient  na- 
turellement égales  , il  arriveroit  du  changement  à leur  gran- 
deur , à caufe  qu’elles  ne  font  pas  toutes  également  expofée.s 
aux  Fermenutions , & que  les  Fermentations  diminuent  toû- 
jours la  grandeur  dds  Corps  qui  font  l’objet  de  leur  adion. 
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Ceux  qui  voudront  avoir  des  connoiflânces  plus  particulières 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Cbymie»  les  pourront  prendre  dansle 
Cours  de  M.  Lemery)  dans  lequel,  outre  la  maniéré  facile  & 
exaâre  de  faire  les  operations  Chymiques,  l’Auteur  a mis  des 
Remarques  (%nes  d’un  Philofbphe , qui  connoit  parfaitement 
laNature. 


L A 
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AVERTISSEMENT- 

L 'AT  MO  ST  H E RE  de  P Air  eft  divifie  com- 
me en  trois  parties  ■,  dont  l'une  fe  nomme  la  Haute  j 
P autre  la  Moyenne  \ & la  troijléme  la  Baflc  Ré- 
gion de  P Air. 

La  Haute  Région  de  P Air  eft  celle  qu’t  fe  trouve 
au  deftiis  de  la  portée  des  rayons  du  Soleil  qui  fe  reflechijfent  à 
la  rencontre  de  la  Terre  ; ce  qui  fait  que  cette  Région  eft  fort 
froide  à caufe  que  la  chaleur  des  Corps  dépend  principalement 
de  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil,  qtü  ne  fe  fait  pas  dans  cette 
Region-là. 

Ca  Bajfe  Région  de  P Air  eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
Terre-,  cette  Région  eft  fort  chaude  , tarît  parce  qu'elle  eft  ex- 
pofée  aux  reflexions  des  Rayons  du  Soleil,  qu'a  caufe  qu'elle 
reçoit  faris  cejfe  les  vapeurs' & les  exhalaifons  qui  s'élèvent  de 
la  Terre  par  les  fermentations  continuelles  qui  s'y  font. 

Enfin  la  Moyenne  Région  de  P Air  eft  celle  qui  tient  le  milieu 
entre  la  Haute  ô-  la  Bajfe  5 cette  Région  eft  temperée  , parce 
qu'elle  participe  de  la  froideur  de  la  Haute  Région  , & de  la 
chaleur  de  la  Bajfe.  Il  fe  forme  dans  ces  trois  Régions  quantité 
Tome  11.  Vu 
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M Mixtes  quifarcetteraif<mf<mta^peUezMçw^TÇSi_e^Çorfs 
élevez  au  dejfus  delà  Terre. 

Il  n'y  a point  dans  l^Hature  èP^ets fijurprenasu  que  les 
Meteores  : comme  les  cOUmiçaforitjvrt  cachées  y peu  de perfbn^ 
ne  s fe  donnent  la  peine  deWmêcbercheri&lesplus  huiles  mêmes 
fe  perfuadent  aijement  qu'onpelespeut  trouver  > ce  qui  fait  qit à 
P afp  e£i  de  ces  Thenomenes , fur  tout  quand  ils font  extraordinai- 
res y le  vulgaire  tombe  dans  des  terreurs  panique  s y dont  il  eft  mal  ai- 
fè  de  le  guérir.  Nous  avons  de  cecy  deux  exemples  mémorables,  P un 
dans  cette  Colomne  de  Nuée  qui  parut  dans  te  voijinage  de  Reims 
le  lo.  Aouft  \6%o.&  Poutre  dans  leTonnerre  qui  tomba  à Soif- 
fons fur  P Abbaye  defaint  Me  dard  le  z6.  Avril  \6j6.  qui  firent  * 
paroitre  tous  deux  des  effets  également  bizarres  y érfurprenans. 

La  Colomne  de  Nuée  jetta  PaUarme  & P épouvante  dans  le 
cœur  de  prefque  tous  ceux  qui  la  virent,  jufques-là  qu'un  jeune 
homme  en  fût  tellement faijt de frayeur  qu'il  en  mourut  dans  deux 
fois  vingt-quatre  heures.  Et pour  le  Tonnerredl  fut  regardé par  les 
plus  habiles  commeunprodige beaucoup  audeffus de Pordre  natu- 
rel. Nousefperons  cependant  rP expliquer  ces  Thenomenes  par 
des  raifons  qui paroitront  d'autant  plus  naturelles  qu'elles  ne  dé- 
pendent tP  aucune  nouvelle  Hypothefe , & qu'elles  ne  feront  que 
des  fuites  necejfaires  des  loix  generales  du  mouvement  fy  de  la 
confiruBionparticuliere  de  la  Majfe  Elémentaire  qui  ont  ejlé  éta- 
blies cy -devant . 
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*Des  Meteores,  c'efl  à dire.,  Corps  Mixtes  imparfaits 
qui  fe  forment  dans  tAir. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Vapeurs  ^ des  Exhalaifons , & comment  elles  s'élèvent 
& demeurent  fufpenduès  en  VAir. 

AP  Rés  avoir  traité  dans  le  Livre  precedent  des  Mix- 
tes qu’on  nomme  ‘Parfaits , à caufê  qu’ils  conlêrvent 
long-temps  leur  Forme-,  il  nous  refte  maintenant  à 
parler  des  Mixtes  Imparfaits  qui  durent  peu , & qu’on 
nomme  des  Meteores,  parce  qu’ils  font  engendrez  dans  l’Air 
des  Vapeurs  & des  Exhalailbns  qui  s’élèvent  continuellement 
de  la  Terre. 

Or  pour  fçavoir  comment  les  Vapeurs  & les  Exhalai/bns 
s’élèvent  de  la  Terre,  il  n’y  a qu’à  le  rcllbuvenir  de  ce  qui  a 
cfté  cy-devant  établi , Içavoir  que  la  chaleur  confifte  dans  un 
certain  mouvement  qui  dépend  du  Soleil,  ou  qui  eft  e\cité  ^ 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,  parlesFeux  foûterrains,  dom*'^^* 

Vu  ij 
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fl  a efté  parlé  » oa  par  de  frequentes  Fomentations  qui  s*y 
font  par  le  different  mélange  des  Sucs  de  diverfe  nature  : car 
fl  eft  aifé  de  conclure  de  là  qu’il  n’y  a prefque  pas  d’endroits 
dans  la  Terre  extérieure  > où  il  n’y  ait  quelque  degré  de  cha- 
leur confiderable  : ce  qui  eft  caufe  que  toutes  les  parties  des 
Corps  voifins  qui  font  allez  petites,  & de  telle  figure  & en 
telle  fituation  qu’elles  fe  peuvent  ailèment  feparcr  les  unes  des 
autres  , s’élèvent  en  l’Air,  non  point  par  quelque  inclination 
particulière  qu’elles  ayent  à monter  , ou  par  quelque  vertu 
que  le  Soleil  ait  de  les  attirer  , mais  par  l’effort  continuel 
qu’elles  font  pour  s’éloigner  du  centre  de  leur  mouvement  qui‘ 
eft  le  centre  de  la  Terre,  ou  quelque  autre  point  pris  dans 
fon  Axe. 

Ainfi  comme  la  Pouftîcre  d’une  Campagne  fè  fbûleve  quand 
elle  eft  feulement  poufféc  & agitée  par  les  pieds  de  quelque 
paftânt,  & même  qu’elle  monte  beaucoup  plus  haut  lors  qi^u- 
nc  grande  plaine  eft  couverte  de  gens  qui  fe  remuent , que 
lors  qu’elle n’feft  foulée  que  par  un  feul  homme,  on  ne  doit  pas 
s’étonner  aufti  de  ce  que  l’adion  du  Soleil  éleve  allez  haut  les 

[letites  fiarties  de  la  Xiatiere  dont  fê  compofènt  les  Vapeurs  & 
es  Exhalaifbns,  vii  qu'elle  s’étend  toujours  en  même  temps 
•fiir  toute  une  moitié  de  la  Terre  , & qu’elle  y demeure  les 
jours  entiers.  * 

Il  eft  même  vifible  que  les  parties  qui  font  ainfi  élevées  en 
l’Air  par  le  Soleil  ou  par  les  Feux  fbûterrains,  doivent  pour  b 
plulpart  avoir  la  figure  que  nous  avons  attribuée  aux  Particules 
d’Eau  , à caufè  qu’il  n’y  en  a point  d’autres  qui  puiflcnt  fî 
ailèment  eftrc  Icparées  des  Corps  où  elles  font  s Ce  lcront  cel- 
î.  les-cy  feules  que  nous  nommerons  particulièrement  Vapeurs , 

^‘''î“'^"afin  de  les  diftinguer  des  autres  qui  ont  des  Figures  irregu- 
£^i-iicres , aulquelles  nous  donnerons  le  xioxsi  d' Exhalaifons  y à 
caulè  que  nous  n’en  fçavons  point  de  plus  propre.  Âinli  les 
Vapeurs  ne  font  autre  chofe,  Sjte  des  particules  d'Eau  que  la 
thaleur  du  Soleil  ér  le  mouvement  Circulaire  de  la  Terre  ont 
feparccs  des  autres , & élevées  en  l' Air . Les  Exhalaifons  ne  font 
aufti  autre  chofe , certaines  parties,  quipar  les  memes  eau- 

fes  ont  efté  ftparées  & elevees  des  Corps  terreftres. 

Ces  définitions  femblent  eftrc  confirmées  par  l’experience> 
qui  fait  voir  tous  les  jours  que  la  chaleur  rcouit  l’Eau  en  Va- 
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peurs , & fait  élever  des  Exhalailbns  des  Corps  terreftres.  H f 
cft  vray  que  celles  cy  ne  peuvent  gueres  fbrtir  d’ellcs-mémcs  ^ 
des  Corps  durs  où  elles  fe  trouvent,  mais  lors  que  l’Eau 
gliflb  dans  leurs  Pores,  elle  peut  fbuvent  les  en  dégager  & les  c»»?' 
emporter  en  haut  avecfby,  en  même  façon  que  1e  vcntpaflant*^*^'’ 
au  travers  d’une  haye  emporte  les  feuilles  ou  les  pailles  qui  fc 
trouvent  entrclafîees  entre  les  branches  : ou  plutôt  comme 
l’Eau  même  emporte  vers  le  haut  d’un  Alambic  les  petites  par- 
ties de  ces  Huiles  que  les  Chymiftes  ont  coutume  de  tirer  des 
plantes  feches , lors  que  les  ayant  abreuvées  de  beaucoup  d’Eau 
ils  diftillent  le  tout  cnfcmblc  , & font  par  ce  moyen  que  le 
peu  H’Huile  qu’elles  contiennent,  monte  avec  la  grande  quan- 
tité d’Eau  qm  eft  parmi  : car  en  effet , la  plufpart  de  cclles- 
cy  Ibnt  les  memes  qui  ont  coutume  de  compofèr  le  Corps  de 
ces  Huiles. 

On  dira  peut-eftre  que  les  Vapeurs  8c  les  Exhalailbns  s’é-  f 
lèvent  en  l’air , non  feulement  pendant  le  jour  , Inais  encore 
pendant  la  nuit  , 8c  meme  qu’il  s’en  élève  dans  des  cavitez  fi  fea/t, 
profondes,  qu’il  n'y  a pas  d'apparence  que  le  Soleil  ni  les  au- 
tres AHres  portent  leur  chaleur  jufqucs-là  : mais  il  eft  ailé  de 
répondre  que  la  chaleur  qui  caufe  rélevation  des  Vapeurs  8c 
des  Exhalailbns  ne  vient  pas  toute  des  Aftres  , mais  qu’il  en 
vient  aulll  des  Fermentations  continuelles  qui  fc  font  dans  la 
Terre  extérieure. 


C H A P I T R E II. 

la  Matière  fubtile  contribué  à t élévation  des  Vapeurs  ô' 
des  Exhalaifons J ô"  commenté 

La  clraleur  des  Aftres , des  Feux  foûterrains,  8c  des  Fer-  , 

mentations  n’cft  pas  la  feule  caufe  de  l’élévation  des  Va-  . 

peurs , la  Matière  fubtile  contribué  encore  beaucoup  à les  élc-  '2" 
ver  : car  comme  elle  le  conferve  toujours  un  pallâge  entre  /»  t'éîu 
l’Air  8c  l’Eau  , on  peut  conlidercr  chaque  goutte  de  Vapeur 
comme  enveloppée  d’une  croûte  de  Matière  fubtile  qui  eft 
égale  dans  toutes  les  goûtes , b caulc  en  cftant  toujours  b 
même. 

Vu.ii) 
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i:  Et  dâutant  que  les  fup^ficies  des  Globes  ne  font  qu*en 

-5?*  ^ raifon  doublée  de  leurs  Diamètres  ; au  lieu  que  les  Globes 
font  en  raifon  triplée  des  mêmes  Diamètres,  il  eft  évident quç 
■vtm  tfirt  ji\cs  fuperficies  des  Globes  diminuent  moins  que  leur  folidité» 
u ^ confoquent  que  quand  les  gouttes  de  V apeur  diminuent  » 

mtm,  qtu  l’cnvcloppe  de  Matière  fubtile  , qui  conlèrve  toujours  la  me- 
épaifleur  autour  d’elles , diminue  moins  que  ces  gouttes  % 
ce  qui  fait  que  les  gouttes  de  Vapeur  peuvent  devenir  li  pe- 
tites , & la  Matière  fubtile  qui  les  enveloppe,  furpallêr  fi  tort 
la  malle  d’Eau  qui  compofe  chaque  goutte,  que  chaque  Glo- 
be compofé  d’Eau  & de  Matière  fubtile  pefe  moins  qu’une 
malle  égale  d’Air  > ce  qui  eft  caulè  non  feulement  que  ce  Glo- 
be demeure  fufpendu  en  l’air  , mais  encore  qu’il  monte  jufi 
qu’à  la  hauteur  dans  laquelle  l’Air  moins  comprimé  n’cft  pas 
plus  pefant  queluy. 

J.  C’eft  fuivant  ce  principe  que  les  Bouteilles  d’Eau  que  les 
r<iHri]uey  Enfaiis  font  en  foufnant  dans  l’Eau  où  l’on  a diflôus  duSavon, 
/«f"  voltigent  dans  l’Air  & y demeurent  fufpenduës  ^ car  cette  fuf- 
avtc  Jf  penfion  vient  félon  un  Philofbphc  moderne  * de  ce  que  l’Eau  • 
xvnwiîitaü  Bouteilles  font  formées  eftant  très  mince  a une  tres- 

ea  i'Air.  grande  fuperficie  à proportion  de  fa  maflè,  & par  confequent 
elle  a au  dedans  & au  dehors  une  grande  étendue  de  cette  en- 
• M. Bayle  vcloppe  de  Matière  fubtile  qui  la  fepare  de  l’Air,  & qui  fait 
mî'Uni^rCT-  ””  Corps  plus  Icger  qu’une  mafîc  égale  d’Air.  Aufli 

foc  de  Tou- voit-on  que  dés  que  ces  Bouteilles  crevent  , l’Eau  fereduifant 
loufe.  en  gouttes , & par  confequent  à une  moindre  fuperficie  & à 
une  moindre  enveloppe  de  cette  Matière  fubtile , elles  tom- 
bent d’abord  à terre. 

4.  On  peut  encore  infererde  là  que  l’Air  qui  eft  chargé  deVa- 
Ufr^r7  pfo®  qu’une  égale  quantité  d’Air  pur  : aufli 

voit-on  que  lors  que  l’Air  eft  chargé  de  Vapeurs  le  Mercure 
monte  moins  dans  le  Baromètre;  ce  qui  eft  imc  marque  in- 
”uiTÂir7ft  conteftablc  que  l’Air  eft  moins  pefant,  ce  qui  n’arriveroit  pas 
€h»rii  ji  fl  les  gouttes  d’Eau  n’eftoient  foûtenuës  dans  l’Air  que  par 
\ent  ^ûtetCe,  comme  quelques-uns  difent,  & nefeifoienten- 
ttflyiu.  tre  les  parties  de  l’Air  que  la  cavité  qui  eft  precifèment  ne- 
ccftàire  pour  les  contenir;  car  fi  cela  fc  pafibit  de  cette  forte, 
il  eft  évident  qu’une  Mafle  compofée  d’Air  & de  Vapeurs  fè- 
roit  plus  pelante  qu’une  Malle  égale  d’Air  pur,  ce  qui  eft  con- 
traire à l’cxpcricncc. 
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II  y a donc  plufieurs  Caufcs  qui  contribuent  à l’élévation  f. 
des  Vapeurs  & des  Exhalailbns  chacune  de  là  maniéré.  La'. 
chaleur  y contribue  en  divifant  l’Eau  en  fes  particules  infen- 
fibles  le  mouvement  circulaire  de  la  Terre  y contribue  en  pouf- 
fant  ces  particules ainfi  divifées  loin  du  centre,  & la  Matière 
fubtile  en  rendant  ces  petites  gouttes  qui  fê  forment  de  ces  Par-  ;»««. 
riculcs  plus  Icgeres  quel’Air.  Ce  qui  fait  qu’elles  y demeurent 
enfin  fufpenducs. 

Ainfi  quand  on  attribue  la  fiifpenfion  des  Vapeurs  à la  feule  t. 
Matière  fubtile , on  n’eft  pas  tant  en  peine  d’expliquerpour- 
ouoy  les  Vapeurs  demeurent  fufpenduës  en  l’air,  que  de 
areraifon  pourquoy  elles  defeendent  : car  ileft  évident  que'^"»^'/- 
Ics  Vapeurs  qui  le  font  déjà  élevées  en  l’Air  ne  defeendent"'^'"'’ 
pas  d’cUes-mémes , & quel!  on  les  voit  tomber,  ce  n’eft  qu’à 
caufe  ou’en  fè  joignant  plufieurs  enfcmble  elles  compofentun 
feul  Globe  d’Eau  qui  pefe  plus  qu’un  volume  d’Air  égal.'  Au 
contraire,  fi  l’on  fuppofè  que  les  Vapeurs  ne  montent  que  par 
l’impulfion  de  la  chaleur  & du  mouvement  circulaire  de  la 
» Terre , il  faut  jjenfèr  qu’elles  commencent  à delcendre  des 
qu’elles  ont  communiqué  à l’Air  toute  la  force  qu’elles  avoient 
par  deftiis  luy  pour  s’éloigner  du  centre  du  mouicmcnt.  En 
effet,  les  Vapeurs  qui  fc  font  élevées  retomberoient  bicn-tôt 
fi  elles  ne  fèioimoient  plufieurs  enfcmble,  pour  compofer 
des  Nues  & des  Broüillards  qui  font  des  Corps  fi  rares  qu’ils 
ne  fçauroient  defeendre  à caufe  qu’ils pefent  peu,  & quel’Air  ~ 
qui  cft  par  dcflbus  refifte  beaucoup  à là  divifion . 
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CHAPITRE  III. 

IDes  differentes proprietez  des  Vapeurs  & des  Exhalaifms. 

LEs  Vapeurs  occupent  to^ours  beaucoup  plus  d’elpace 
que  l’Eau  dont  elles  font  faites  -,  la  railbn  de  cela  eft  que 
quand  «lies  compofènt  de  l’Eau  , clics  ne  font  que  glilîèr  les 
unes  contre  les  autres , ainfi  qu’on  le  voit  vers  a a a , au  lieu 

que  lorfqu’elles  ont  la  forme  des  Va- 

[jeurs  leur  agitation  eft  fi  grande  qu’cl- 
cs  tournent  en  rond  fort  prompte- 
ment de  tous  cotez,  & s’étendent  par 
ce  moyen  de  toute  leur  longueur  en 
telle  forte  que  chacune  a la  force  de 
chafler  d’autour  de  foy  toutes  celles  de  lès  lèmblables  qui  tendent 
à entrer  dans  la  petite  Ipherc  qu’elle  décrit , comme  vous  les 
voyez  reprelèntées  en  b b b. 

Déplus,  les  Vapeurs  peuvent  cftrc  plus  ou  moins  preftees, 
ou  étendues , plus  ou  moins  chaudes,  ou  froides,  plus  ou  moins 
tranfparcntes  , ou  oblcurcs , & plus  ou  moins  humides  , ou 
feches  une  fois  que  l’autre  -,  elles  font  plus  étendues  lorlqu’el- 
■ les  ne  font  refterrées  ni  par  des  montagnes , ni  par  des  vents 
contraires  *,  elles  font  plus  chaudes  , lorfqu’cftant  également 
agitées  , elles  font  plus  épaiftes,  parce  qu’eüeslèfroillent  da- 
vantage ; elles  font  plus  tranfparcntes  lorfquc  le  remuant  fort 
vite  & de  même  branle  que  la  madère  lubtilc  qui  les  environ- 
ne, elles  ne  peuvent  interrompre  l’adlion  de  la  lumière-,  clics 
font  plus  feches  , lorfqu’allant  frapper  avec  cflbrt  les  Corps 
humides  qu’elles  rencontrent,  elles  en  peuvent  chafter  les  par- 
ties d’Eau  qui  s’y  trouvent,  mais  aufli  elles  ont  des  qualitcz 
tout  oppofoes  lorfquc  le  contraire  leur  arrive. 

Les  Exlialaifons  font  fulceptibles  de  plus  de  diverfes  quali- 
tez  que  les  Vapeurs,  à caufe  qu’elles  peuvent  avoir  des  par- 
ties plus  differentes  ; mais  il  fuffira  de  remarquer  que  les  plus 

Çofficrcs  ne  font  prefqu’autrc  chofe  que  certaines  parties  de 
erre  , telles  qu’on  les  peut  voir  au  fond  d’un  vale  après  y 
avoir  laift'é  raflèoir  de  l’Eau  de  nege,  ou  de  pluyci  ni  les  plus 
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lubtilcSy  autre  chofè  que  des  Huiles  ou  des  Elpritsfulfiireux  qui 
peuvent  facilement  s’embralèr  5 ni  enfin  les  médiocres , que  des 
Sels  volatils  nitreux  > ou  vitrioliques  que  la  chaleur  a enle- 
vez. 

Quoyque  la  plulpart  des  Exhalaifbns  ne  montent  en  l’air 
que  mêlées  avec  les  Vapeurs»  elles  ne  laifiênt  pas  de  pouvoir 
s’en  feparer  après  fort  aifement  > ou  d’ellcs-mêmes  > ainfi  que 
les  Huiles  fc  démêlent  de  l’Eau  avec  laquelle  elles  font  broüil- 
lées,  ou  parce  que  fe  trouvant  plus  pelantes  & moins  agitées, 
elles  s’arrêtent  en  l’air  pli®^  bas  que  les  Vapeurs.  Ce  qui  fait 
qu’on  divife  pour  l’ordinaire  toute  la  madè  de  l’Air  en  trois 

Earties,  dont  l’une  s’appelle  la  Baffe-,  l’autre  la  Moyenne  -,  & 
troifiéme  la  Haute  Région  de  l"  Air , comme  il  a cfté  remarqué 
dans  l’Avertilîèment. 

La  bafle  Région  de  l’Air  doit  eftrc  plus  chaude  que  la  4-‘ 
Moyenne,  & la  Moyenne  plus  chaude  que  la  Haute,  tant  parce 
qu’elles  font  plus  proches  des  Fermentations  & des  Feux  (où- & i»  exha- 
terrains  qui  s’excitent  dans  la  Terre  extérieure , qu’à  caufe 
que  la  Reflexion  des  Rayons  du  Soleil , qui  eft  la  principale  eair  a di- 
caulcdc  la  chaleur  de  cet  Ailre  , y eft  plus  forte  : ce  qu’eftant 
fiippofé,  il  eft  vifible  que  les  Vapeurs  eftant  plus  légères  peu- r»rrf. 
vent  monter  jufques  à la  haute  Région  de  l’Air  , tandis  que 
les  Exhalailbns  ont  peine  de  parvenir  julqu’à  la  Moyenne  qui 
eft  celle  où  le  forme  la  plus  confiderable  partie  des  Météo- 
res à caufe  de  ladiflèrente  maniéré  dont  le  firoid  & le  chaud  s’y 
diverfifient. 


C H A P I T R E IV. 

(De  different  effets  que  les  Vapeurs produifent  fur  les  Corps 
dans  les  ‘Pores  dej quels  elles  s'infnuent. 

QUand  les  Vapeurs  voltigent  en  l’Air,  elles  neman-  i,, 
.quent  pas  d’entrer  dans  les  Pores  de  tous  les  Corps 

Ju’cllcs  peuvent  penetrer,  & comme  l’on  conçoit  que  plus  un 
loin  eft  petit  & délicat , plus  il  doit  avoir  de  force , parce^,^*^^*^ 
<ju’en  ce  cas  il  a plus  de  fuperficie  à raiibn  de  là  Maftc , il 
Tome  IL  X x 
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s’enfuit  audl  que  les  parties  d’Eau  qui^inent  les  Vapeurs  âd 
fHuraidité  , quelques  petites  qu’dHes  foient , ne  lau&nt  pas 
d’avoir  beaucoup  de  force  pour  dilater  les  Corps  dans  les  Pores 
defqucls  elles  s’infinuent.  # « 

Il  eft  même  vifible  que  le  contraire  doit  arriver  lorsqu’elles 
Cotfi  ft  rrf’  fortent  de  ces  Pores  : c’eft  à dire  que  les  parties  des  Corps  di- 
latez  failânt  effort  par  leur  rcflbrt  pour  le  rapprocher,  ref^ 
ferrent  ces  Corps  avec  une  pareille  force.  On  reconnoît 
ftHtdüMtx..  cet  effet  prodigieux  dans  le  bois  qui  s’enfle  lors  qu’il  elt 
humide  , car  il  ic  dilate  jufqucs-là  ^’il  elf  capable  de  fendre 
des  Rochers , & de  Ibùlever  des  Corps  d’une  pefânteur  énor- 
me. 

3.  C’eft  ce  que  l’cxperienccfiiit  voir  dans  la  manière  dont  on 
n fep^'‘‘^  Meules  de  Moulin  des  Rochers  qu’on  a raillez  en 
Mthu'"  iU  Cylindre  : car  on  fçait  aflez  qu’on  fait  autour  de  ces  Rochers 

trous  quc  l’on  remplit  de  chevilles  de  bois  feché 
au  four  } ces  chevilles  font  placées  en  rond  autour  de  ce  Cy- 
lindre , fuivant  la  largeur  des  Meules  que  l’on  veut  divifer , 
& lors  que  le  temps  devient  humide,  ces  Coins  venant  à s’en- 
fler, ilslèparent  ces  Meules  du  refte  du  Rocher,  de  forteque 
les  Vapeurs  font  cette  divilion  qui  fcroit  très  difficile  d’une  autre 
maniéré. 

4.  U eft  cependant  à remarquer  que  les  Vapeurs  n’agiftent 
Tnnj^  Usp^  de  la  même  façon  fur  tous  les  Corps  dont  elles  pénétrent 
»»«*««/•»<  les  Pores.  Car  il  y en  a qu’elles  dilatent  en  tous  fens,  &il 
Corps  m s’en  trouve  d’autres  qu’elles  ne  dilatent  que  félon  une  dimen- 

fion  feulement , fçavoir  félon  leur  longueur.  Elles  dilatent  le 
um  i’««»wBois  & le  Cuir  de  la  première  maniéré,  & elles  dilatent  les  Cor- 
/«X"  ^ Ficelles  de  la  fécondé  -,  ce  qui  fait  voir  qu’il  y a cet- 

fion.  te  différence  entre  la  fituation  des  parties  du  Bois , & celle 
des  fibres  d’une  Corde,  que  celles-cy  cftant difpofces en  vis  les 
Vapeurs  ne  peuvent  fo  glillèr  entre  elles  fans  obliger  leurs 
y deux  bouts  de  s’approcher  l’un  de  l’autre , ce  qui  n’arrive  pas  aux 
parties  du  Bois  & du  Cuir , à caufe  qu’elles  ont  une  fituation 

fmL  Mf»i-  Or  puis  que  les  Vapeurs  qui  entrent  dans  les  Corps  nefçau- 
7»  manquer  de  les  dilater  en  tous  fens  , ou  félon  quelque 

dt?hsMÎ7  dimenfion  particulière  , la  quantité  de  la  dilatation  des  Corps 
peut  marquer  aflèz  exactement  la  quantité  de  l’humidité  qui 
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Ce  rencontre  icy  prés  de  Terre  j c’eft  à dire,  que  nous  pou- 
vons j uger  qu’il  rait  plus  fcc  ou  plus  humide  en  un  jour  de  l’année 

3u’en  un  autre,  en  obfcrvant  auquel  de  ces  deux  jours  la  dilatation 
es  Corps  cfl  plus  grande. 

Afin  que  cette  dilatation  fût  plus  fenfible , l’on  a inventé  de  ^ 
noftre  temps  une  Machine  qu’on  nomme  Hygromètre-,  quin'efi  4jH’sta  Hjr- 
autre  choie  qu’un  Injirument propre  à mefurerta  quantité  de  l’hu-  grometre.) 
midité  de  tÆr. 

Le  premier  lÿgrometrc  dont  on  a parlé  , eft  celuy  de  M-  ^ 
de  l’Academie  Royale  de  Londres , fort  fcmblable  à celuy 
dont  parle  le  P.  Emanucl  Magnan  Religieux  Minime  dex'^«»»«’«* 
Touloulc , pag.  89.  de  là  Perlpcéhve  Horaire  imprimée  à 
Rome  en  l’Année  müfix  cens  quarante-huit,  dontvoicy  laFigu- 

^ c re,  A eft  uneBoétefurleCou- 

E verde  de  laquelle  il  y a une 
Aiguillequitourne,  & marque 
I les  degrez  de  fcchereflè  & d’h  u- 
midiré  qui  Ibnt  écrits  autour  • . 
du  Couvercle.  L’Aiguille  c» 
eft  foûtenuë  par  un  Poinçon  attaché  au  fond  de  la  Bocte  d. 

Autour  de  ce  Poinçon  il  y a une  Paille  d’Orge  ou  la  queue 
d’un  Epy  encore  verte;  cette  queue  eft  tortillée  au  delTus  de 
ce  Poinçon , au  deflus  duquel  au  Point  F , eft  pofée  l’Aiguille 
c,  fort  îegere,  en  forte  que  la  Paille  & le  Poinçon  entrant  dans 
un  trou  quieft  dans  le  milieu  de  cette  Aiguille,  elle  tourne  lors 
que  la  Paille  fc  détord,  & tourne  aufli  en  un  fcns  contraire  lors 
que  la  Paille  fc  retord,  fuivantquela  fcchereflè  s’augmenteou 
fc  diminue.  Or  rien  ne  paroît  hors  de  la  Boëte  que  l’Aiguil- 
le & les  Degrez  marquez,  comme  il  eft reprefcnté dans  la  Fi- 
gurc  A.  J 

Comme  cet  Hygromètre  a ce  défaut  que  la  pointe  d’Epy  sm 
tortillée  fc  fcchc  trop  en  pcif  de  temps,  & que  perdant  fa  ver- 
dure elle  perd  aufli  la  facilité  de  fc  courber  de  même  que  quand 
elle  eft  toute  fraîche.  On  a inventé  plufieurs  autres  fortes  d’Hy- 
grometres,  dont  on  pourra  voir  la  Figure  dans  un  Traité  par- 
ticulier qui  en  a efté  fait:  Pour  nous,  nous  noui  contenterons 
d’en  propofer  un  qui  eft  des  meilleurs  & des  plus  faciles  à 
exécuter. 

On  prend  une  Bande  de  Parchemin  comme  a b , & l'ayant 
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mile  dans  une  Bocce  longue,  comme  il  cfticyreprefentc. 


Oft 


l’anache  par  le  milieu  c , à la 
queucderAiguilleG  h,  qui  cil 
nipportéc  par  un  Aillicu  Hori- 
zontalement pofé  comme  e f ^ 
&commc  cette  Aiguilleeftlbu- 
tenue  en  forme  de  Levier  prés 
du  filet  attaché  au  Parchemin, 
le  moindre  mouvement  lait  un 
grand  changement  à l’autre 
bout,  auquel  elf  une  perle  que 
l’humidité  & lafechereflefont 
monter  ou  delcendre  auprès  du  quart  de  Cercle  ik,  fur  lequel 
les  degrez  font  marquez. 

Or  par  la  même  railbn  que  la  dilatation  des  Corps-  qui  Ibnc 
penctrez  par  les  Vapeurs  marque  alîêz  bien  la  quantié  de.  l’hu- 
tre.o-frScf-  midité  : la  Rarefaftion  de  l’Air  marque  aufli  la  quantité  de 
cri^iiiu.  . la  chaleur.  C’eft  pourquoy  pour  rendre  la  Rarefaftion  de  l’Air 
plus  fenfible,  on  a inventé  un  luftrument  qu’on  nomme  Ther- 
vtonutre , tel  qu’il  eft  ky  reprclcnté.  C’eft  une  F iolc 
de  Verre  laquelle  a le  col  fort  long  & menu  ; cette 
Fiole  eft  d’abord  toute  vuide , c’eft  à dire , quelle  eft 
feulement  remplie  d’Airdont  on  fait  Ibrtir  une  par- 
tie en  échauffant  la  Fiole  c,  cet  Air  eftant  Ibrti,  on 
plonge  à l’inftantle  bout  a , dans  un  Verre  plein- 
d’Efprit  de  Vin,  &on  letientlàjuiqu’à  ce  que  l’Ef- 

Erit  de  Vin rempliflèla Fiole,  & monte  même  dans 
; col , julqu’à  l’endroit  marqué  b , puis  mettant  le 
bout  A , dans  la  flamme  de  la  Lampe  ordinaire  des 
Emaillcurs  on  bouche  l’ouverture  qui  eft  dans  cet 
endroit  là , & fans  autre  myftcrc , on  enchaflê  ce 
Tuyau  àîhC  remply  d'Efprit  de  Vin  dans  une  Plan- 
chede  bois, fur  laquelle  on  a fait  enfuite  quelques  mar- 
ques pour  defigner  les  degrez  du  chaud  & du  froid. 

Cela  fait,  lors  que  la  cnaleur  de  l’Air  augmente, 
l’Efpnt  de  Vin  fè  dilate  & monte  au  delà  de  b,  con- 
traignant l’Air  qui  eft  dans  la  partie  du  Col  b a , 
de  le  condenfèr  j ce  qu’il  peut  aifement  faire,  à 
caufè  que  quand  il  a efté  renfermé  dans  le  lieu  où  il 
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'cft  > U eftoit  cxceflîvement  dilaté  par  la  flamme  qui  a (crvy 
à fondre  le  Verre , & à boucher  l’ouverture  a.  Au  contraire 
lors  que  le  temps  ic  refroidit,  l’Efprit  de  Vin  le  réduit  fous  un 
moindre  volume,  & defoend  plus  bas  que  la  marque  b , per- 
mettant à l’Air  de  s’étendre  au  delà  de  les  bornes  -,  de  forte  que 
par  le  moyendccetinflrument,  l’on  juge  qu’il  fait  plus  ou  moins 
chaud,  félon  que  rEfprit  de  Vin  monte  plus  ou  moins;  tout  de 
même  qu’on  juge  que  l’Air  eft  plus  ou  moins  humide  , félon 
que  les  Corps  que  les  Vapeurs  pénétrent  font  plus  ou  moins 
^atez. 

Les  Vapeurs  ne  contribuent  pas  foulementàrendrel’Airplus 
chaud  ou  plus  froid , elles  fervent  encore  à le  rendre  plus  pelant  vTfiuon»- 
ou  plus  leger  : car  quand  les  Vapeurs  compofent  des  gouttes  fi  dinieAir 
pentes  que  la  croûte  de  Matière  fubtilc  qui  les  environne,  *les 
rend  plus  legeres  que  l’Air  en  pareil  volume  , alors  elles  di-  . voyez  le 
minuent  le  poids  de  l’Atmofphere,  & au  contraire  elles  l’aug- chap.  i. 
mentent,  lors  que  cette  croûte  ne  les  rend  pas  auflî  légers  que 
l’Air. 

Pour  rendre  fenfiUe  la  quantité  du  poids  de  l’Air , on  fe 
fort  d’un  Inftrument  qu’on  appelle  Baromètre  ^ tel  qu’il  eft  icv 
reprefenté.  a b,  eft  un  Tuyau  de  Verre,  dont  le 
Bout  A , eft  bouché  par  là  propre  matière  , on 
remplit  ce  Tuyau  de  Mercure  par  le  bout  b,  & 
l’ayant  rcnverlë  dans  le  Vaillêau  c,  où  il  y a d'au- 
tre Mercure,  ccluy  qui  eft  dans  le  Tuyau  demeu- 
re fulpcndu  en  d , qui  eft  à la  hauteur  de  27. 

{X)uces  & demy  ou  environ.  On  enchalTè  ce  Tu- 
yau dans  une  Planche  où  il  y a des  degrcz  mar- 
quez par  des  lignes  ; & après  cela  l’Air  ne  fçau- 
roit  tant  foit  peu  changer  de  poids  , que  ce  chan- 
gement ne  paroillè  dans  l’élévation  ou  l’abaillc- 
ment  du  Mercure  qui  eft  dans  ce  Baromètre.  Or 
l’expcrience  fait  voir  manifeftement  que  l’Air 
n’eft  jamais  fi  leger  que  lors  que  le  temps  fe  dif- 
2 pôle  à la  pluye  , ou  que  quelque  vent  qui  Ibuflc 
y debasenhaut,  empêche  l’effet  de  fa  pefimteur. 

Parmi  les  découvertes  de  noftre  Siecle  les  Hy- 
gromètres , les  Thermomètres , & les  Baromè- 
tres ne  font  pas  des  moins  confiderables , puis  qu’ils  fervent 
. Xx  iij 
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à faire  connoitrc  les  principales  dilpoficions  de  l’Air  dans  lequel 
nous  vivons. 

Les  Vapeurs  & les  Exhalailbns  qui  s’élèvent  en  l’Air  ne  di- 
btenc  pas  (culement  les  Corps  qu’elles  penetrenti  elles  .four- 
niflcnt  encore  la  Matière  des  Brouillards  & des  Nues , dont 
il  lèryjarlé  enfuite , & pour  celles  qui  s’arrêtent  à la  furface 
de  la  Terre  ou  au  fommet  des  Montagnes,  elles  compofcnt  les 
Fontaines  & les  Puits,  dont  nous  allons  traiter  dans  le  Chapitre 
qui  fuit. 


CHAPITRE  V. 
la  nature  & de  P origine  des  Fontaines. 

“[3  O U R.  bien  entendre  comment  les  Vapeurs  & lesExha- 
Ctqir  c'tft  laifons  produilènt  les  Fontaines , il  faut  fuppolcr  une 
chofe  qui  fuit  neceflàiremcnt  de  la  naturp  qui  a efté  attribuée 
eiUtfidifu-  à la  Terre,  qui  cft  qu’elle  efl:  un  compofé  extrêmement  bizar* 
^u*"eU  comme  il  paroît  de  ce  qu’on  trouve  au  deflbus  de  là  lii- 
/urfJedtU  perfîcie , & principalement  dans  les  Montagnes  des  lits  de 
Tcrrt  txu-  giaife , c’cft  à dite  , de  Terre  argilleulc  & non  fpongieulè  ; 
fuHtt.  Que  ces  lits  de  glaifc  qui  font  à divers  étages  , Ibnt  tantôt  de 
niveau  & nntôt  en  pente  , & inclinez  d’un  côté  & d’autre, 
tantôt  creux  en  forme  de  baflins  ou  gouttières  , tantôt  relevez 
en  boflè,  & failànt  pente  de  deux  côtez  comme  des  baflins  ren- 
verfez}  quelquefois  fe  communiquant  les  uns  avec  les  autres, 
quand  ils  font  d’une  pareille  élévation  i d’autres  fois  le  feparant 
&laiflàntdesefpaccsac  Terre  entre  deux  plusou moins  grands, 
& cela  en  toutes  les  m.aniercs,  formes,  figures,  fituations,  gran- 
deurs &c:u5acitez  qu’on  fc  peut  imaginer. 

' t.  Il  faut  luppolcr  encore  que  fur  la  glailb  il  le  trouve  de  la 
di^ffur  Terre  gravelcufe  entremêlée  de  Cailloux  & de  Pierres  de  tou- 
uaUift^ô-  tes  les  grofleurs  , qu’on  appelle  Tuf , & qu’il  y a beaucoup 
ctquUtf  d’endroits,  (bit  dans  les  Montagnes , ou  ailleurs  , où  il  n’y  a 
pas  de  ces  lits  de  glaile  , mais  feulement  de  la  Terre  pure, 
ou  du  làble  : c’efl:  ce  que  l’experience  con  firme  > car  quand  on 
tranche  une  partie  de  quelque  Montagne  un  peu  profonde- 
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ment)  on  voit 'que  la  Terre  qui  relie  e(l  quelquefois  entre- 
coupée de  differents  lits  de  glaâfc  avee  leTufaudeffus,  qui 
marquent  des  lignes  droites  ou  courbes  en  haut  & en  bas  en  tou- 
tes fortes  de  façons. 

La  Terre  qui  cft  entre  ces  lits  de  glailen’eft  pastoutàfait  î- 
folidc)  au  contraire  elle  a des  Pierres  entremêlées  qui  ne  fe 
joignent  pas  fi  bien  l’une  à l’autre  qu’il  ne  relie  entre-deux 

Pluficurs  eljsaces  vuides.  Il  y a même  lieu  de  croire  que  ces 
ierres  le  rencontrent  principalement  dans  les  racines  des  Mon- 
tagnes, & que  ces  elpaces  vuîdcs  qu’elles  laillènt  entr’elles 
font  ce  gu’on  appelle  des  Conduits  foûterrains  , qui  péné- 
trant les  Ferres  & les  Montagnes  de  tous  cotez,  donnent  lieu 
aux  Eaux  de  la  Mer  de  couler  dans  les  lieux  qui  en  font  les  plus 
éloignez. 

Lorfque  les  Eaux  de  la  Mer  font  arrivées  dans  ces  lieux  , il  / ' 
n’cll  pas  mal-aifc  d’entendre  que  la  chaleur  intérieure  de  la 
Terre  qui  commence  à les  agiter  plus  qu’à  l’ordinaire  , fait  T»r- 
qu’elles  s’élèvent  en  vapeurs  , & que  les  plus  fortes  s’élancent 
jufqucs  dans  l’Air  où  elles  forment  les  nues  dont  il  fera  parlé,  mi  tftdans 
tandis  que  les  plus  foiblcs  s’arrêtent  au  fommet  des  hlonta- 
gnes,  foit  parce  que  les  ouvertures  par  ou  elles  le  meuvent  h-  & commtut 
niffent  en  approchant  de  la  Terre  extérieure,  foit  parce  que 
la  froideur  de  cette  Terre  caufée  par  le  froid  aéluel  de  u 

ver  les  reflèrre  j foit  enfin  à caufe  que  ces  parties  perdent  en 
montant  peu  à peu  leur  mouvement  en  le  communiquant  aux 
autres  Corps  qu’elles  rencontrent.  Mais  de  quelque  maniéré 
que  ces  parties  d’Eau  le  rallentiflènt  quand  elles  font  pluficurs 
cnlcmble,  elles  doivent  compolèr  bien-tôt  de  petites  gouttes 
qui  le  joignant  les  unes  aux  autres , & devenant  ainfi  plus 
groflès  dclcendent  à la  fin  dans  des  lieux  plus  bas  , où  trou- 
vant encore  d’autres  gouttes  avec  qui  elles  le  joignent , elles 
coulent  enfemble  lufqu’àce qu’elles foientparvenuës  à quelque 
lit  de  glaife  qui  les  arrête , & qui  les  conduit  jufqu’à  ce  qu’elles  fe 
fallènt  quelque  ouverture  fur  la  pente  d’une  Montagne,  ou  au 
fond  de  quelque  Vallée. 

Cette  ouverture  ell  ce  qu’on  appelle  la  fource  d’une  Fontai- 
ne , laquelle  ell  plus  ou  moins  forte  félon  la  capacité  des  lieux 
foûterrains  où  fe  làit  l’élévation  de  l’Eau  : félon  la  quantité 
des  Canaux  montans  & des  Porcs  de  la  Terre  -,  félon  l’abon- 
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dance  de  l’Eau  qui  eft  élevée  -,  félon  la  difpofirion  de  la  gladê 

f>our  la  recevoir , la  foûtenit  & la  conduire  : Et  enfin  ièlon 
'ouverture  par  où  elle  fort.  C’eft  pourquoy  pour  avoir  une 
idée  bien  diftincte  des  Fontaines  , il  faut  dire  pelles 
ne  font  autre  chofe  que  les  Eaux  mêmes  de  la  Mer  , qui  ayant 
coule  par  leur  propre  poidsjufques  fous  la  racine  des  Montagnes  ^ 
ont  ejié  converties  en  vapeurs  par  la  chaleur  intérieure  de  la 
Terre  t & derechef  condenfees  en  Eau  par  la  froideur  de  l’ Air 
en  par  celle  des  fommets  des  Montagnes^  et  ou  elles  coulent  fut- 
vant  la  pente  des  lits  de  glaife  'qui  les  conduifent , jujqii' a t ou- 
verture qu'elles  fe  font  faite  fur  la  pente  ^ ou  au  pied  de  ces  Mon- 
tagnes. 

Quantaux  proprietez  des  Fontaines  , leur  Eau  doit  efire  la 
plufpart  douce  \ car  comme  c’eft  l’Eau  même  de  la  Mer  qui 
s’efl  évaporée  dans  les  creux  des  Montagnes  > il  a fallu  qu’elle 
fc  foit  feparée  du  Sel  avec  lequel  elle  eftoit  engagée  par  la 
même  raifon  qu’en  fàifant  chauffer  de  l’Eau  qui  eft  falée, 
elle  s’élève  entièrement  tandis  que  le  Sel  qui  eft  plus  fixe  de- 
meure immobile  au  fond  du  Vaifteau  ; d’où  il  s’enfuit  que 
s’il  fe  rencontre  des  Fontaines  dont  les  Eaux  font  filées  , ce- 
la vient  de  ce  qu’elles  ont  détrempé  des  Sels  qu’elles  ont 
trouvé  dans  les  Terres  par  où  elles  ont  pafle  > c’eft  à peu 
prés  par  la  même  raifon  qu’il  y a des  Fontaines  qui  ont  quel- 
que ufage  dans  la  Médecine  à caufe  que  leurs  Eaux  rencon- 
trant des  Matières  Métalliques  , ou  Mmerales  , en  dcnchent 
quelques  parties  des  plus  délicates  qui  leur  donnent  toutes  les 
proprietez  qu’elles  ont. 

Par  exemple  , la  faveur  aigrette  ou  vineufe  de  quelques  Eaux 
qui  font  froides  ou  tiedes  , vient  de  certains  Sels  acides  vola- 
tils qui  fê  perdent  facilement  à l’Air  & à la  chaleur.  Et 
quant  à la  chaleur  de  quelques  autres  Eaux  Minérales  , il 
eft  vray-femblable  qu’elle  le  contrafte  par  le  mélange  de 
quelques  Soulfres  ou  de  quelques  exhalailbns  fbûterraines, 
dont  la  chaleur  s’augmente  par  des  fermentations  particu- 
lières qu’elles  fouftrent.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Eaux 
Minérales  chaudes  ne  brûlent  pas  la  bouche  ni  la  langue  de 
ceux  qui  en  boivent  à leur  Iburce  , & ne  ramolliflcnt  pas  non 
plus  les  fèiiilles  d’Ofeille  comme  feroit  de  l’Eau  commune 
chauftcc  au  feu  en  pareil  degré  : ce  qui  procédé  fans  doute, 

ou 
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ou  de  ce  cjuc  les  Soulfres  volatils  qui  rendent  ces  Eaux  chau> 
des  ) s’iniinuent  dans  les  Pores  de  la  bouche  ou  des  feuilles 
d’Ofcille  de  telle  forte  qu’ils  empêchent  que  l’Eau  n’y  enfee 
pour  caufer  la  chaleur , ou  parce  que  toute  la  chaleur  de  ces 
Eaux  confifte  dans  ces  Spulfres , dont  les  parties  font  d’ail- 
leurs fi  fubtiles  qu’elles  ne  peuvent  brûler  ni  la  bouche  ni  les 
feuilles  d’OfcilIc  , par  fa  même  raifon  que  la  fiamme  d’Eau 
de  Vie  ne  peut  pas  brûler  le  mouchoir  qui  y a cfté  trem- 
pé. 

Lors  même  que  l’E^u  des  Fontaines  détache  quelques  par-  ^ 8. 
ties  infenfibles  des  pierres  qu’elle  rencontre , & que  ces  par- 
ties  eftant  parvenues  au  Ballin  de  la  Fontaine  manquent  d’a- 
gitation  , à caufe  que  l’Eau  qui  les  a entraînées  n’eft  j>lus  fi 
rapide,  il  eft  neceltoc  que  ces  parties  fe  précipitent  au  fond, 

& que  s’ajuftant  plufieurs  enfemble  l’une  contre  l’autre  , elles 
couvrent  les  Corps  qui  y font  d’une  croûte  de  pierre  qui  fait 
qu’on  dit  que  ces  Coqas  font  pétrifié^. 

De  plus , fi  les  Eaux  qui  coulent  par  les  Pores  de  la  Terre  y. 
viennent  à le  mêler  avec  des  matières  qui  fiant  propres  à fer- 
menter,  ou  feulement  fi  elles  paflent  par  des  endroits  proches  smtimt, 
des  lieux  où  ces  matières  fermentent , elles  doivent  eftre  ex- 
tremement  chaudes  dans  la  fourcc  des  Fontaines  qu’elles  com- 
pofent , principalement  fi  ce  mélange  s’eft  fait  un  peu  auparavant 

Îu’clles  y foient  parvenuès,  telles  font  en  France  les  É^ux  des 
bntaines  de  Bourbon , de  Balaruc,  &c. 

Entre  les  Fontaines  qu’on  voit  fur  le  panchant  des  Monta- 
gnes , les  unes  coulent  toûjours  d’une  force  à peu  prés  égale, 
d’autres  foufirent  de  grandes  diminutions  en  Efté  & en  Au- 
tomne,  d’autres  fe  fechent  entièrement,  d’autres  ont  desaug- 
mentations  notables  en  des  années  plus  qu’en  d’autres  ^ 
fin  il  n’y  en  a point  qui  ne  foufirent  quelque  diminution  en  ' 

Elle.  La  raifon  de  cela  eft  que  les  Porcs  de  la  Terre  allant 
extrêmement  ouverts  dans  cette  laifon  à caufe  de  la  chaleur 
qui  les  dilate  , ils  laifiênt  échapper  les  vapeurs  , qui  par  ce 
moyen  ne  foumifiênt  plus  à la  fource  amfi  qu’elles  fiufoient 
loriqu’elles  cftoient  retenues. 

Il  peut  même  arriver  que  l’évaporation  fera  fi  grande  qu’il 
ne  reftera  plus  d’Eau  à la  fource,  & qu’elle  fera  entièrement 
dcficchée , c’eft  ce  que  l’experience  a voir  en  une  Monta- 
Tom  IL  Y y 
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II.  me  de  TEiclavonie  fur  la  cime  de  laquelle  comme  l'on  fôiii!-^ 
U JqIj  pour  en  tirer  des  Cailloux  & des  Pierres , & qu’on  fut 
arrivé  à deux  pieds  de  profondeur , on  trouva  un  grand  banc 
de  Cailloux  , lequel  ayant  efté  tiré  , il  s’éleva  incontinent  une 
tres-épaiflê  de  vapeurs  qui  Iprtit  par  ces  fentes  l’efpa- 

ce  de  treize  jours  , & 2 5.  jours  après  cette  fortie  , les  Fontai- 
nes qui  fortoient  de  divers  endroits  de  la  Montagne , tari- 
rent. 

*«â»r**  Us  encore  prouvé  parce  que  la  plufpart  des  fourccs 

sosJetssfu'M  qu’on  trouve  dans  la  Terre  en  les  foüillant  » ne  durent  pas  ft 
long-temps  que  celles  qui  fortent  naturellement,  dontlarai- 
ftmUMstt.Ht  fôn  eft  qu’en  les  foüillant  on  donne  vent  à l’évaporation  , qui 
jurmtfsu  par  ce  moyen  ne  fournit  pas  à la  nouvelle  Iburcc  ce  qu’elle 
^qssIfirsM  «croit  fi  elle  n’eftoit  pas  éventée  ; au  lieu  que  les  fources  natu- 
nMissreUi.  rcllcs  qui  Ont  percé  la  Terre  d’elles-mêmes , ne  fouffrent  au- 
cun  déchet } mais  fi  l’on  vient  à les  fouiller  & à changer 
leurs  fbrties  > Ibuvcnt  elles  fb  perdent  à caulè  dé  l’cvapora- 
don. 

. Quant  aux  Fontaines  qui  coulent  toujours  d’une  force  à peu 
prés  égale,  elles  n’ont  cette  propriété  qu’à  caufe  que  les  con- 
duits qui  leur  partent  les  Eaux  eftant  fort  profonds,  la  chaleur 
. de  l’Efté  n’en  peut  prefque  ouvrir  les  Pores  j d’où  il  s’enfuie 
que  les  vapeurs  montant  toujours  en  mêmequandté  &nefbuf- 
frant  prefque  point  de  déchet,  fourniflènt  àlafburceunetman- 
tité  d’Elau  prefque  toûjours  égale  -,  & fi  nous  voyons  des  Fon- 
taines qui  ont  des  augmentations  notables  en  des  années  plus 
qu’en  d’autres , cela  vient  fans  doute  de  ce  que  les  Eaux  de  la 
pluye  fè  mêlent  en  plus  grande  quantité  avec  celles  qui  font 
leurs  fources,  ou  de  ce  que  la  chaleur  de  la  Terre  qui  caufe  l’é- 
vaporation d’où  elles  procèdent , eft  augmentée,  foie  par  quel- 
que feu  foû  terrain  qui  eft  excité  de  nouveau  , fbit  par  quelque 
nouvelle  Fermentation. 

ajouter  à toutes  ces  proprietez  celles  qu’ont  cer-> 
^susus  taines  Fontaines  d’augmenter  & ae  diminuer  , fùivant  le  Flux 
& le  Reflux  de  la  Mer , dont  la  raifbn  ne  fera  pas  mal-aifée 
à comprendre , fi  l’on  confidere  que  les  parties  de  la  Terre  - 
eftant  rangées  aulfi  diverfèment  qu’elles  le  font , on  peut  rai- 
fbnnablemcnt  fuppofèr  qu’entre  tant  de  conduits  par  où  les- 
Eaux  dé  la.  Mer  peuvent  couler , il  y en  a dans  lefquels lors 


yti  ent  un 
mux&hs- 
fiux  comme 
U Mer, 


Digitized  by  Google 


- "A 


LIVRE  C I N QU  I r\î  E.  ayy 
Cjue  la  Mer  cft  baflè,  cHcs  n’entreront  point, -au  lieu  qu’elles  y 
vont  bien  avant  lors  qu’elle  eft  haute  : car  cela  eftant , il  eft 
viflblc  que  les  Fontaines  qui  communiquent  avec  ces  conduits 
doivent  croître  ou  diminuer  lèlon  que  la  Mer  fc  hauOè , ou 
fe  baiflê.  En  eftèt , quand  la  Mer  le  haullc  , elle  chaflè  tout 
l’Air  & toutes  les  Vapeurs  qui  font  dans  ces  conduits  vers  la 
Source  de  la  Fontaine  , laquelle  croît  aulîî-tôt,  & coule  plus 
fort  qu’auparavanti  au  lieu  que  quand  elle  fe  baille,  l’Air  pre- 
nant fon  cours  de  la  Source  vers  la  Mer  , il  entraîne  avec  foy 
toutes  les  Vapeurs  qui  le  lèroient  épaiflles , & fait  par  ce  moyen 
que  la  Source  tarit,  ou  du  moins  qu’elle  eft  notablement  dimi'>’ 
nuée. 

Pour  concevoir  cecy  plus  facilement,  reprelcntez-vous cette 

Figure  dans  laquelle  foit 
A B , une  Montagne , au  bas 
de  laquelle  foit  c une  cavi- 
té qui  reçoit  l’Eau  de  la 
Merpar  leconduit  c d , foie 
CE,  la  Vapeur  qui  s’élève 
de  la  cavité  c , par  les  Po- 
res de  la  Terre  c e . Soit  e f, 
la  même  Vapeur  qui  s’étant 
épailfie  en  e , par  la  froi- 
deur de  la  T erre  extérieure, 
eft  conduite  par  des  lits  de 
Glaifc  fur  le  panchant  de  la  Montagne  jufqu’cn  F , qui  cft  la 
Source  d’une  Fontaine  > foit  e i,  une  ouverture  qui  a commu- 
nication par  E , avec  les  Pores  par  lefqucls  fc  fait  l’évaporation , 
& par  I , avec  l’Air  extérieur  lors  que  la  Mer  cft  bafle.  Cela 
eftant  fuppofé  , il  eft  évident’  que  lors  que  la  Mer  fora  balfo, 
comme,  par  exemple,  en  dl,  la  Fontaine  f,  ne  coulera  que 
peu , à caufo  qu’une  partie  de  l’évaporation  fortira  par  le  con- 
duit I , qui  cft  tout  ouvert , au  lieu  que  lors  qu’elle  fora  haute 
comme  en  mi,  la  Source  fora  fort  grofte,  parce  que  toute  l’é- 
vaporation fe  fera  par  e f , l’Eau  de  la  Mer  empêchant  qu’elle 
ne  fo  fafte  par  e i , outre  que  l’Eau  de  la  Mer  qui  entre  par  i , 
& qui  s’avance  quelque  peu  dans  la  Terre  , peut  fournir  une 
nouvelle  Vapeur  qui  fo  joignant  à celle  qui  vient  de  la  cavi- 
té c , augmente  l’Eau  de  la  Source  f.  Ainfi , cette  Fontaine 
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aura  un  Flux  & Reflux  tout  fèmblable  à ccluy  de  la  Mer»  tant 
par  rapport  au  temps  auquel  il  arrivera  > qu’à  l’égard  de  l’aug* 
mencation  & diminudon  qu’il  fouflrira  dans  les  quadratures 
& dans  la  nouvelle  & pleine  Lune. 

Il  y a beaucoup  de  MoxKagnes  & de  Câlines  où  il  n’y  a pas 
ün'yfu  de  Fontaines,  à caule  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  de  lits  de  Glaiie 
mtiTmtm.  proprcs  & dilpofczpour  arrêter  lesEaux  évaporées^  & pour  les 
*t!  lu  a/M.  conduire  dehors , ou  parce  que  le  terrain  de  la  Montagne  fe  trou- 
vanteftre  de  Sable,  les  Vapeurs  qui  Ibnt  montées  ne  pouvant 
eflre  conduites  hors  de  la  Montagne,  delcendent  au  bas  fur  la 
même  Eau  de  laquelle  elles  font  lordes  > de  même  qu’on  voit 
que  le  Couvercle  d’un  Pot  où  il  y a de  l’Eau  qui  boût , laiflè 
ecouler  de  l’Eau  évaporée  hors  du  Pot  par  l’cxtrcmité  de  Tes 
bords  où  il  ne  le  joint  pas  bien  , & le  fUrplus  defeend  dans  le 
Pot  même , êc  (c  mêle  avec  la  même  Eau  dont  il  s’eftoit  lè- 
paré. 

On  peut  ajoûter  <pie  le  défaut  de  Fontaines  à Pégard  de 

Quelques  Montagnes  dépend  de  ce  qu’il  n’y  a pas  de  conduits 
lûterrains  pour  conduire  les  Eaux  de  la  Mer  julqu’au  Piedde 
* ces  Montagnes. 


CHAPITRE  VI. 

*De  la  Nature  & de  P Origine  des  7uits  & des  Fontaines  d Huilée 
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LO  R s qu  E les  Eaux  qui  ont  efté  évaporées  viennent  à 
delcendrc  au  bas  des  Montagnes,  fl  leslitsdcGlailcqu’cl~ 
les  rencontrent  font  tellement  diipolez  qu’ils  s’étendent  alen- 
tour fous  les  Terres  des  Plaines,  elles  s’y  répandent,  & four- 
niflênt  par  ce  moyen  à tous  les  Puits  qu’on  y peut  creufor  de 
telle  forte  , que  c’efl  toùjours  la  même  Eau  évaporée  qui  fait 
tantôt  les  Puits  & tantôt  les  Fontaines,  félon  la  diflerente  ma- 
niéré dont  elle  efl  conduite  par  les  lits  de  Glaifo  au  dehors  ou 
au  dedans  des  Terres. 

On  dira  peut-eftre  que  les  Puits  & les  Fontaines  ne  dé- 
pendent pas  de  ce  qu’il  s’élève  du  profond  des  Terres  des  Va- 
peurs qui  rencontrent  au  haut  des  Montagnes  des  Roches  en. 
^me  de  Voûtes  , où  cil»  fe  ceduifent  en  Eau  comme  dans. 
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le  Chapiteau  d’un  Alambic  j parce  que  fi  cela  cftoit , l’Eau 
tomberoit  perpendiculairement  vers  le  Pied  des  Montagnes» 

& ne  feroit  par  confequent  aucune  Fontaine  > & parce  qu’on 
voit  prefque  toûjours  de  la  Terre  glaÜc  où  il  y a des  Fontai- 
nes , on  dira  encore  que  ces  Eaux  ainfi  difiillées  ne  peuvent 
pafièr  au  travers  de  cettcTerre,  & par  confequent  que  les  Fon- 
taines ne  peuvent  eftrc  produites  en  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

Je  répons  que  nous  ne  prétendons  pas  que  les  Vapeurs  qui 
s’devent  du  fond  des  Terres  fe  convertiflent  en  Eau  feulement 
à la  rencontre  de  la  concavité  de  la  Voûte  de  quelque  Ro- 
cher , comme  on  le  fuppofe  , mais  aufli  à la  rencontre  de  la 
Terre  même  j dans  les  Pores  de  laquelle  elles  fè  meuvent  de 
bas  en  haut.  En  effet  î lors  que  ces  Vapeurs  ont  communiqué 
leur  mouvement  à la  Terre  ou  à quelqtie  Rocher , c’eft  une 
necelîité  qu’elles  fc  r’alentiflcnt,  fie  par  confequent  que  celleS’ 
qui  s’élèvent  enfiiite  dans  les  mêmes  Pores  fe  joignant  avec 
elles,  compofent  cnfcmble  une  goutte  laquelle  doit  tomber,, 
non  par  les  mêmes  Porcs  par  lefquels  elle  eft  montée , parce 
que  d’autres  parcelles  d’Eau  qui  s’évaporent  l’en  empêchent  -, 
mais  par  des  Porcs  qui  la  conduifent  vers  les  extremitez  de  la 
Montagne  où  elle  rencontre  fbuvent  de  la  Terre  glaifè  ou  des 
Rochers  continus  , le  long  dcfquels  elle  coule  ne  les  pouvant 
pénétrer  , jufqu’à  ce  qu’eltant  au  bas  de  la  Montagne , ou  à 
une  difiancc  confiderablc  du  Sommet,  elle  fort,  fie  forme  une 
Fontaine. 

11  eft  encore  évident  que  la  Terre  glaifc  qu’on  voit  prefque- 
dans  tous  les  lieux  où  il  y a des  Fontaines , n’empêche  pas  que 
ks  Vapeurs  ne  montent  jufqu’au  fbmmet  des  Montagnes  : car 
comme  elle  ne  fe  rencontre  d’ordinaire  qu’en  la  fuperfîcie , el- 
k peut  ne  pas  couper  les  Pores  qui  montent  qui  font  vers  le 
milieu , mais  feulement  ceux  qui  defeendent  qui  font  vers  les> 
extremitez. 

Qumc  aux'  Puits  , quoyquc  la  plufpart  viennent  des  Sour-  _ ^ . 
CCS  que  les  diftèrents  lits  ac  Glaifè  ont  conduites  fous  les  Plai-^/pJ/îî^!** 
nés  , il  s’en  trouve  neanmoins  un  fort  grand  nombre  qui  font 
produits  par  les  Eaux  qui  viennent  immédiatement  de  la  Mer, 

& qui  ne  font  pas  fàlées  , parce  qu’elles  ont  pafle  par  des  Sa- 
bles ou. par  des  Fores  de  la  Terre  It  étroits,  fur  tout  dans  leuc 
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commencement  du  côté  de  la  Mer , qu’elles  fc  (ont  filo^  i 
leur  entrée  , tels  font  la  plufpart  des  Puits  qui  font  proches 
de  la  Mer>  & qui  croiflènt  & diminuent  avec  elle. 

P . Enfin , lors  que  la  chaleur  de  la  Terre  intérieure  eft  fi  gran- 
V.ifliS'ô  de  qu’elle  peut  faire  élever  une  quantité  confiderablc  d’exha* 
d'HuiU.  laifons  > fi  celles-cy  viennent  à s’râaiflîr  à la  rencontre  des 
parties  froides  de  l’Air  ou  de  la  fiirfacede  laTerre , elles  com- 

Eoferont  une  liqueur  graflè,  qui  efiant  conduite  au  dedans  de 
L Terre  fur  la  partie  de  quàque  ht  de  Glaifo  formera  une 
Fontaine  d’Huile } d’où  il  s’enfuit  qu’une  Fontaine  d’Huilc 
. n’eft  autre  choie  qu’#»  certain  amas  a Exhalaifons  grajfes  qui 

s' eft  formé  des  parcelles  d Huile  qui  ont  efté  enlevees  par  la  cha- 
leur de  la  Terre  intérieure. 

Ainfi  les  Fontaines  d’Huile  ne  peuvdit  pas  eftre  fi  comrau- 
fotSj  nés  que  celles  d’Eau,  parce  que  les  Exhalaifons  s’élèvent  bcau- 
y»<  coup  plus  difficilement  que  les  Vapeurs  ; c’eft  pourquov  li 
munttiM  Ion  rencontre  quelque  part  des  vemes  d Huile  , ce  ne  fçau- 
ttUti  d'eM.  roit  eftre  que  dans  des  fieux  fort  bas.  Aulfi  ne  voyons  nous  point 
de  ces  Fontaines  en  France,  fi  ce  n’eft  celle  de  Gabiany  dont 
l’Huile  eft  fi  excellente  pour  l’encloüeure  des  Chevaux  -,  il 
eft  vray  qu’en  d’autres  lieux  il  y a une  autre  Huile  qui  nage 
fur  la  furfâce  de  l’Eau,  & qui  ne  s’endurcit  point,  qu’on  ap- 
pelle ‘Petrole , ou  Huile  de  Tierre , parce  qu’elle  fort  ordinaire- 
/idratpIrT  ““^nt  des  Pierres  ou  des  fieux  pierreux, 
rauitdans  II  y a dcs  Philofophes  * qui  attribuent  l’origine  des  Fontai- 
jc  Traite  de  ^ Eaux  dc  la  Mer  que  la  chaleur  de 

des  fontai- 
nes. Et  M. 

Mariette 
dans  Ton 
Traité  du 
MouTement 
des  Eaux. 


la  Terre  a fait  évaporer  , mais  à la  defoente  des  pluyes  qui 
eftant  tombées  pénétrent  dans  la  Terre  par  des  petits  Canaux 
d’elles  y trouvent,  jufqu’à  ce  qu’elles  ont  rencontré  dc  la 
Terre  glaifo  fur  laquelle  elles  coulent  ne  la  pouvant  péné- 
trer, julqu’à  ce  qu’eftant  au  bas  des  Montagnes  elles  forment 
des  Fontaines. 

Quoyque  cette  explication  fcmble  fort  facile , on  ne  laiftc- 
ra  pas  de  la  regarder  comme  fort  incertaine , fi  l’on  confidere 
que  les  pluyes  de  l’Efté  quoyque  tres-grandes , n’entrent 

3 UC  peu  avant  dans  la  Terre  : ce  qu’on  peut  remarquer 
ans  les  Jardins  & dans  les  Terres  labourées  -,  & quand  on  dit 
y a de  petits  Canaux  qui  font  prés  dc  la  furface  dc  la 
fUr"'.'  ‘ Terre  dans  Icfqucls  l’Eau  dc  la  pluye  entre  pour  eftre  condui- 


^h' il  nt 
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IC  aux  Fontaines,  je  demande  qui  a vû  ces  Canaux?  Il  on  dit 
qu’il  les  faut  fuppofer  pour  porter  l’Eau  dans  les  puits  qui  font 
creufez  profondément,  je  às  ^e  cctre  fuppofition  eft inutile, 
puis  que  les  conduits  de  la  Terre  dont  nous  avons  parlé, 
folHfcnt  pour  produire  ces  Puits. 

Il  faut  ajouter  que  fi  l’Eau  des  pluyes  qui  tombent  fur  les 
Moncugncs  & fur  les  collines  j produiibic  les  Fontaines  en  ren- 
contant  de  la  Terre  elaifo , ou  des  Rochers  continus , il  fâu- 
droit  ou  que  tous  les  lits  de  cette  ^aifo  cuflènt  leur  pente  vers  la 
même  fource}  ou  qu’il  n’y  en  eult  qu’une  partie}  s’ils  l’avoient 
tous  , ce  fcroit  une  efpcce  de  miracle  , lequel  il  n’eft  nulle- 
ment befoin  de  fuppofer,  & s’il  n’y  en  avoir  qu’une  partie,  l’Eau 
que  ces  lits  porteroient,  ne  fuffiroit  pas  pour  entretenir  les  Fon- 
taines, comme  il  paroitra  fî  l’on  conlîdcre  qu’une  grande  partie 
de  1 Eau  qui  eft  tombée  en  pluye  s’eft  écoulée  promptement 
fur  k panchant  des  Montagnes  & des  Collines  pour  aller 
^ollir  les  nvicres , & qu'une  autre  qui  avoir  pénétré  la  Terre, 
s eft  évaporée  : car  il  fora  aifo  de  conclure  de  là  que  celle  qui 
refte  ne  fuffira  pas  pour  fournir  aux  fources,  foit  des  Puits,  foie 
des  Fontames  } fur  tout  de  celles  qu’on  voit  vers  le  fommet 
des  Montagnes  qui  donnent  beaucoup  d’Eau. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  fi  l’on  r^arde  de  loin  ces  Mon-  • 
tagnes,  on  les  voit  s’étendre  par  une  pente  infenfible  jufqu’à . 
d’autres  Montagnes  plus  élevées  où  il  tombe  affoz  d’Eau  des- 
pluycs  pour  entretenir  leurs  Fontaines , parce  qu’on  ne  peut' 
concevoir  que  des  lits  de  glaifo  puiffont  conduire  fi  prccifo- 
ment  lEau  des  pluycs  fiir  les  fommets  des  Montagnes , tan- 
dis que  cette  Eau  peut  avec  tant  de  facilité  defoendre  par  le 
panchant  qui  eft  à leurs  côtez. 

Si  1 on  en  crovoit  au  calcul  de  ces  Philofophes , bien  loin  i 
de  cr^dre  qire  l’Eau  dés  pluyes  ne  pût  fournir  aux  Rivières  i 
U faudroit  craindre  au  contraire  que  les  Rivières  ne  pûffont 
fournir  à ramener  à la  Mer  les  Eaux  des  pluycs  } mais  ce  cal- 
cul  peu  vray-fomblable  , car  loin  qu’il  tombe  dans  un  t 

^ pluye  jufqu’à  quinze  pouces  de  hauteur  fur  un 
pied  de  Terre  ^comme  ils  le  flippofont^  il  y a beaucoup  de 
contrées  , où  dans  plufîeurs  années  il  n’en  tombe  pas  feule- 
ment de  la  hauteur  d’un  pouce}  comme  il  fo  voit  dans  le  bas 
Languedoc , où  il  n’a  prcfquc.  pas  plû  les  années  82.  83.  Sc 
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84.  fans  toutefois  qu’on  ait  veu  tarir  les  Fontaines  ni  les  Ht< 
vieres. 

8.  Il  faut  avoüer  pourant  qu’en  ce  païs-là  les  Fontaines  ne 
font  pas  fi  communes  ni  les  Rivières  fi  abondantes  qu’en 
tatitTei-  cfautres  Provinces  de  France  } mais  bien  loin  qu’il  faille  at- 
î*Jül**f**  tribuer  ce  defaut  aux  pluyes  , on  le  peut  fort  railbnnablement 
rapporter  à la  difpofition  du  Terroir  qui  eft  tel  que  les  Mon- 
tagnes qui  s’y  rencontrent  > font  dépourvues  de  glaife  > com- 
me il  paroit  par  leur  extreme;  focherdlè  -,  qui  fait  que  les  Eaux 
qui  s’y  convertiflênt  en  vapeurs , s’élancent  prefque  toutes  en 
l’air  > ou  retombent  en  gouttes  fur  la  même  Eau  de  laquelle 
elles  fe  font  élevées. 

C’eft  par  cette  même  raifon  qu’on  ne  doit  pas  voir  des  Fon- 
taines dans  les  lieux  fàblonneux , parce  que  les  Eaux  qui  s’évapo- 
rent dans  les  Montagnes'voifines  n’y  peuvent  cfire  conduites 
faute  de  terre  glaifo. 

En  fin , nous  demeurons  bien  d’accord  que  les  Eaux  des  pluyes 
fervent  à augmenter  les  F onraines  » mais  nous  ne  (^aurions  croire 
qu’elles  fervent  à les  produire. 


CHAPITRE  VII. 

*De  la  Nature  & de  POrigine  des  Rivières. 

L’E  A U qui  eft  conduite  hors  des  Montagnes  & qui  fait  les 
Fontaines , doit  neceflàircmcnt  couler  vers  les  lieux  bas , & 
allant  ainfi  d’un  lieu  bas  en  un  autre  plus  bas  fc  rendre  enfin  à la 
Mer  qui  dl  le  lieu  le  plus  bas  de  tous.  Il  eft  encore  vifible  que  ces 
Eaux  coulant  de  la  forte  creufent  la  Terre  jufqu’à  ce  qu’elles 
ont  rencontré  la  Glaifo  ou  le  T uf  qui  leur  rcfiftent } & qu’elles  fo 
font  ainfi  un  chemin  qui  eft  plus  ou  moins  creux , & plus  ou 
moins  large  folon  la  qualité  du  terrain  J la  quantité  de  l’Eau,  &la 
vitefle  avec  laquelle  elle  coule . 

Cf  «.  rmt  Eaux  qui  coulent  ainfi  font  ce  qu’on  appelle  Rivières 

OU  Fleuves  > d’où  il  s’enfuit  qu’une  Rivière  ou  un  Fleuve  n’eft 
autre  chofo,  ^tPuu  amas  ou  un  ajfemblage  des  Eaux  de  dufieurs 
Fontaines  qui  coulant  d'un  lieu  bas  en  un  autre  plus  bas  vont 
enfin  fe  rendre  à la  Mer. 

Cela 
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Cela  fuppofe  > puifque  les  Rivières  tirent  leur  origine  des  *; 
Fontaines  , il  cil  ncccHàirc  qu’elles  cfoillcnt  à mefurc  que  les 
Fontaines  augmentent  -,  mais  les  Rivières  ne  croilîcnt  pas  feu-^,^^“ 
lement  par  les  Eaüx  des  Fontaines  > elles  augmentent  encore  s" 
notablement  par  les  Eaux  des  pluyes  & des  neges,  principa- 
lement  quand  la  Terre  le  trouvant  gelée  fous  la  nege  qui  fc  tau. 
fond,  n’en  peut  pas  boire  les  Eaux-,  car  comme  dans  ce  temps 
de  dégel  l’Air  cil  beaucoup  humide  fie  la  Terre  gelée , les 
Eaux  qui  tombent  deflus  ne  font  ni  évaporées,  ni  bûës  par  la 
Terre , ou  du  moins  fort  peu.  C’ell  pourquoy  il  faut  neccF 
fàirement  qu’elles  coulent  dans  les  Rivières  qui  font  toujours 
placées  aux  lieux  les  plus  bas  des  Vallées  , fie  qu’elles  les  fàC- 
îent  enfler  julqu’à  fortir  de  leurs  lits  lorlqu’elles  font  fort  a- 
bondanccs  ; mais  quand  les  Eaux  des  pluyes  tombent  fur  la 
Terre  qui  n’eft  point  gelée , elles  pénétrent  doucement  fes 
Porcs  julqu’à  ce  qu’elles  foient  enfin  parvenues  à certains  lits 
de  glaife  qui  les  conduiient  encore  dans  les  Rivières  voifines 
qui  doivent  ainfi  croître  après  de  grandes  pluyes , comme 
rcxpcricnce  le  confirme. 

Quand  les  Rivières  ont  crû  Icnfiblement,  foit  par  l’accroif-  ?: 
fcment  des  Fontaines,  foit  par  l’abondance  des  pluyes,  leurs 
Eaux  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant  en  Terre  a caufer/w^nV, 
de  la  glaife  qui  ell  au  deflbus  du  Canal,  fie  quife  continue 
fous  toute  l’étcndué  des  Plaines  Se  des  Montagnes  voilincs, 
elles  fc  répandent  d’un  côté  fie  d’autre  dans  les  ouvertures 

3u’ellcs  rencontrent  entre  les  Pierres  du  Tuf  jufqu’au  niveau 
c l’inondation  } d’où  eftant  enfuite  conduites  par  des  lits  de 
glaifc  hors  des  Terres  , elles  font  des  Fontaines  qui  ne  durent 
que  pendant  le  débordement. 

Il  peut  encore  arriver  que  l’inondation  cll.ant  ceflSe  , les 
Eaux  des  Rivières  rcmplilîcnt  les  Sables  voilins  jufqu’au 
veau  du  courant  ordinaire  d’où  elles  font  conduites  en  des 
droits  dans  lefquels  elles  font  encore  des  Fontaines , avec 
cette  dÜlcrcncc  que  ces  Fontaincs-cy  coulent  toujours  , parce  î*7 
qu’elles  dépendent  du  courant  ordinaire , fit  que  les  autres  ceflent 
bien-tüt  de  couler,  parce  qu’elles  dépendent  d’un  déborde- 
ment  qui  ne  dure  gucrcs,  quoy  qu’à  dire  vray,  toutes  ces  Fon-'  ""* 
taincs  ne  font  pas  tant  de  vrayes  Fontaines  que  des  Ecoulc- 
mens  des  Rivières. 

Tome  II, 
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L A P H 
il  cft  évident  que  lî 


Y S I Q_U  E. 
le  lit  des  Rivières  eftoit  par 


^ ’ toutes  les  Eaux  devroient  couler  incelTam- 

^vUnUtu.  ment  vers  la  Mer  fans  s’arrêter  nulle  part  -,  mais  parce  qu’il 
U tn  mimé  jig  j’eft  pas  , & qu’ü  y a pluficurs  endroits  plus  profonds  que 
d’autres  , il  fcmblc  que  les  Eaux  qui  font  dans  ceux-cy  doi- 
vent eftre  retenues,  tandis  que  celles  qui  coulent  au  niveau  du 
Canal  paflent  pardelfus  iàns  fo  mêler  avec  elles  > toutefois  > 
quand  on  regarde  la  chofe  de  prés , ou  voit  bien  que  cela  n’cft 
. pas  neceflàire  , & qu’il  n’y  a point  d’Eau  dans  une  Riviere 
qui  foit  en  repos  , non  pas  même  celle  qui  fo  trouve  dans  les 
endroits  du  Canal  les  plus  profonds. 

Car  par  exemple  , fi  a b c d e,  eft  une  Rivière , l’Eau  qui 

cft  dans 
la  profon- 
deur B c 
D , coule 
en  bas  tout 
de  même 


que  celle  qui  cft  dans  les  parties  du  Canal  a b & d e , avec  cette 
foule  différence  qu’cllecouleplus lentement,  à proportion  qu’el- 
le a plus  de  ha  uteur. 

On  pourra  même  concevoir  la  raifon  pour  laquelle  l’Eau 
qui  cft  dans  cette  profondeur  coule  ainfi  , fi  l’on  divifo  par  la 
penfée  toute  l’Eau  qui  cft  dans  l’enfoncement  b c d , en  deux 
Colomncs  , telles  que  font  les  Colomnes  i c 8c  m c : car  on 
s’appcrccvra  que  la  Colomnc  / c , qui  cft  la  plus  proche  de 
la  Source  , eftant  plus  haute  que  l’autre  l’obligera  de  s’élever , 
& de  coulcf  en  bas,  tant  par  Ion  propre  poids  que  par  l’effort 
de  l’Eau  qui  la  pouftè  par  derrière. 

Cela  cft  confirmé  par  l’cxpericncc  , qui  fait  voir  que  fi  l’on 
remplit  l’enfoncement  dcd,  d’une  Eau  teinte  de  quelque  cou- 
leur, & qu’on  vienne  enfuire  à faire  couler  de  l’Eau  commune  ou 
quelque  autre  Liqueur  fur  le  fond  du  Canal,  a b,  cette  Liqueur 
ne  paflèra  pas  fur  l’Eau  teinte  qui  eft  dans  l’enfoncement , mais  fc 
mêlant  avec  elle  la  ferafortir  de  cette  profondeur  par  l'endroit  d > 
en  même  quantité  qu’elle  entrera  par  l’endroit  b -,  dequoy  on  n’au- 
ra aucune  raifon  de  douter , parce  qu’on  n’appcrccvra  plus  aucu- 
ne coulcurdansl’endroitBCD,  &:  qu’on  aura  vû  teinte  l’Eau  qui  a 
coulé  furoE,  vers  le  bas  de  la  Riviere. 


f^nitized  by  Google 


6. 

^u'at 


LIVRE  GIN  QJJ.I  E'  M E.  ^6^ 

Ainfi  toute  l’Eau  des  Rivières  coule  inceflâmment  quand 
elle  n’eft  point  retenue  par  d’autres  obftacles  que  ceux  qui 
viennent  des  inégalitez  de  Ibn  lit , d’où  il  s’enfuit  qu’en  temps 
égaux  il  pafle  toujours  une  égale  quantité  d’Eau  par  diverlcs;**"»»» 
ferions  d’une  même  Riviere.  Car,  par  exemple , s’il  paflbit 
une  plus  grande  quantité  d’Eau  par  b Seétion  » c , qu’il  n’en  f'  Jntrfii 
pallèparla  Section /'b,  il  s’eçfuivroit  que  l’Eau  dimmueroittoû-^'^^j^'^" 
jours  dans  l’clpacc  ni , qui  cft  entre  deux.  Et  s’il  paflbit  au  xint, 
contraire  plus  d’Eau  en  même  temps  par  la  Seétion  ; b , qu’il 
n’en  paflè  par  la  Seétionwc,  l’Eau  qui  elt  dans  l’clpace  w ; , 
croîtroit  continuellement.  Ce  qui  n’arrivant  pas , il  laut  con- 
clure en  general  que  b quantité  d’Eau  qui  pâlie  par  une  certai- 
ne Section  de  Riviere  , ell  toujours  égale  a celle  qui  paflè  en 
même  temps  par  une  autre  Seêtion  de  b même  Riviere. 

C’eft  par  cette  raifon  que  l’Eau  des  Rivières  a toujours  plus 
de  vitefle  à mefurc  qu’elle  a moins  de  profondeur  , ou  pour 
dire  b même  choie  en  d’autres  termes,  que  b vitefle  de  l’Eau 
qui  eft  dans  différentes  Seétions  de  b même  Rivière,  eft  tou- 
jours en  proportion  réciproque  de  fa  profondeur,  c’eft  à dire, 
que  l’Eau  qui  a , par  exemple,  quatre  fois  plus  de  vitefle , a 
quatre  fois  moins  de  profondeur , & celle  qui  a quatre  fois 
moins  de  profondeur  a quatre  fois  plus  de  vitefle. 

Quoyque  toute  l’Eau  des  Rivières  coule  inceflâmment,  d - 
ne  faut  pas  croire  pourtant  que  dans  b même  Section  elle  cou- 
le  également  vite  dans  là  furface  Sr  dans  les  autres  parties:  car  mmestc- 
comnic  l’Eau  proche  du  fond  eft:  beaucoup  retardée  par  b 
rencontre  des  pierres  , des  herbes  & des  autres  inégalitez  qui  ««/» 
s’y  rencontrent,  il  faut  de  neceflité  que  b fupcricure  fe  meuve 
plus  vite  que  l’inferieure  } c’eft  ce  que  l’expcricnce  confirme: 
car  quand  on  regarde  des  herbes  ou  d’autres  corps  que  l’Eau 
entraîne  , on  voit  manifeftement  que  ceux  qui  font  plus  pro- 
ches du  fond  , vont  moins  vite  que  ceux  qui  font  à b fur- 
face. 

Au  refte,  bien  que  les  Rivières  le  déchargent  inceflâmment  8. 
dans  ja  Mer  , il  ne  faut  pas  croire  que  ccSc-cy  doive  jamais 
devenir  plus  grande  , parce  qu  il  retourne  toujours  autant  inÿit  feint 
d’Eau  vers  le  bas  des  Montagnes  pour  y caulcr  des  ^on- 
taincs , que  les  Fontaines  en  fourniflent  aux  Rivières  pour  b ‘tiXurt“ 
rapporter  à b Mer.  Il  n’y  a pas  même  dequoy  s’étonner  que 
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f Eau  de  la  Mer  ne  devienne  pas  douce  > quoy  qu’dle  retire 
celle  de  tant  de  Rivières  , & qu’il  forte  continuellement  de 
fon  Icin  des  Eaux  falces  qui  fe  répandent  par  toute  la  Terre,  . 
& qui  lainènt  leur  Sel  dans  les  lieux  où  elles  fe  difhllent  : car 
outi'e  que  l’Eau  de  la  Mer  peut  venir  en  ces  lieux-là  par  des 
conduits  fi  larges  , que  celle  qui  refte  après  l’évaporation  peut 
ramener  à la  Mer  tout  le  Sel  qui  n’a  pu  s’élever , les  Sources 
qui  coulent  fans  ccfic  par  des  Montagnes  de  Sel , en  rame-  ^ 
nent  pour  le  moins  autant  dans  la  Mer , que  les  Eaux  de  la 
Mer  en  peuvent  conduire  (bus  les  Terres  -,  d’où  il  s’enfuit  que» 
l’Eau  de  la  Mer  doit  conferver  fà  fàlûre  comme  l’cxperiencc  le  v 
confirme.  • » 


CHAPITRE  VIII. 


1. 

fEAH  rtf- 
fimtUnt  a 
du  Rnieret , 


1. 

vi' 

ttffifrtnd 
l'ütui  ijuà 
fort  d'ita 
Tuyau  uni- 

JtTBlt. 


*Des  Jets  et  Eau. 

IL  y a un  fi  grand  rapport  entre  les  Rivières  & les  Jets 
d’Eau , qu’on  pourroit  jufteraent  prendre  les  Jets  d’Eau 
pour  des  Rivières  perpendiculaires  à l’Horizon  , ou  prendre 
les  Rivières  pour  des  fets  parallèles  au  même  Horizon.  En 
effet , les  Refervoirs  font  à l’égard  des  Jets  > comme  les  Fon- 
taines à l’égard  des  Rivières , les  Tuyaux  de  conduite  des  Jets 
rellêmblent  aux  lits  des  Rivières  , & les  Ajutages  font  com- 
me les  Arches  des  Ponts  qui  étreciflànt  le  lit  des  Rivières  font 
qu’elles  coulent  plus  vite.  Il  faut  donc  examiner  d’abord  com- 
ment l’Eau  le  meut  dans  les  Tuyaux  en  general  -,  & nous  con- 
lidererons  enfuite  comment  elle  foime  les  Jets  dans  desTuyaux 
particuliers. 

Or  fi  nous  fuppofbns  qu’A  b , fôit  un  Tuyau  perpendicu- 
laire à l’Horizon  uniformément  large  & plein  d’Eau  fbûtenuë 
avec  le  doigt , il  cft  évident  que  la  vitefic  que  prend  l’Eau  qui 
commence  à fbrtir  du  T uyau  par  le  trou  b , cft  ^ale  à celle  qu’a 
l’Eau  qui  eft  en  a , & que  tout  le  Cylindre  d’Eau  a b , tombe 
tout  d’une  picce  comme  s’il  cftoit  folide , fuivant  en  cela  les  mê- 
mes réglés  que  fuivroit  un  Cylindre  de  glace  de  même  volume  , 
c’eft  à dire  , que  commençant  par  une  vitefic  fort  petite , elle 
s’augmente  en  defeendant  dé  telle  forte , que  fi  en  une  mi  mire  de 
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. temps  le  Cylindre  d'Eau  delcend  d'un  pied , dans  la  minute  lui- 
vantc  il  dclcendra  de  deux  pieds  & demy , dans  la  troifiémede 
trois  pieds  un  quart,  &c.  parce  que  nous  avons  démontré.  * ” Lirrc  1; 

On  dira  peut-eftre  que  l’Eau  ^ui  eft  en  b , porte  le  poids 
— de  toute  celle  qui  eft  jufqu’en  a } & par  conlc-  oijeâin 
quent  qu’elle  doit  commencer  à dclccndre  avcc''"^"' 
un  mouvement  compote  du  ficn , & de  celuy  de  *” 
toute  l’Eau  qu’elle  porte , c’eft  à dire  , que  l’Eau 
qui  eft  en  B,  doit  delcendre  plus  vite  que  ne  fait 
l’Eau  qui  eft  en  a.  Nous  répondons  que  l’Eau 
qui  eft  en  B,  ne  doit  pas  defeendre  plus  vite  que 
celle  qui  eft  en  a , parce  que  ccllc-cy  ne  pcfe  pas 
fur  l’autre , comme  il  paroîtra  évidemment  li  l'on 
divife  le  Cylindre  d’Eau  a b , en  parties  égales 
par  des  plans  Equidiftans  de  l’Horizon.  Car  on 
verra  que  ces  parties  eftant  également  preflees  par 
leur  poids,  (qui  eft  fuppofé  égal)  elles  doivent 
delcendre  également  vite , &que  delcendant  ainfi , 
les  plus  hautes  ne  peuvent  preflèr  les  plus  baftes  , parce  que 
cclles-cy  fuyent  le  choc  avec  une  rapiuité  égale  à celle  avec  la- 
quelle les  autres  tendent  à les  choquer,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  y 
a cette  différence  entre  l’Eau  qui  eft  en  repos  dans  un  Tuyau, 

& celle  qui  le  meut  dans  un  autre  Tuyau  femblablc,qucdanslc 
premier  Tuyau  les  parties  fuperieures  de  l’Eau  pèlent  furlesin- 
fericurcs  , ce  qu’elles  ne  font  pas  dans  le  fécond  : La  railbn  de 
cette  différence  eft  que  dans  le  premier  Tuyau  les  parties  inferieu- 
res de  l’ Eau  refiftent  par  leur  repos  à l’effort  que  font  les  fupcricu- 
rcs  pour  delcendre:  au  lieu  que  dans  le  fécond  clics  ne  font  aucu- 
ne rclîllancc. 

D faut  confidercr  en  Ibcond  lieu  , que  la  pelànteur  sipttdMu 
augmente  la  force  des  Corps  qu’elle  fait  defeendre  en  rai-  ii 
fon  Ibû-doublc  , d’où  il  s’enfuit  que  11  l’Eau  du  Tuyau  a b , 
defeend  pendant  deux  minutes  d’heure  , elle  va  deux  fois 
& demy  plus  vite  à la  hn  de  la  féconde  qu’à  la  fin  de 
première i c’eft  à dire,  que  11  pendant  la  première  minute  elle 
delcend  de  la  hauteur  d’un  pied,  pendant  la  première,  & la  le- 
conde  enlémble  elle  doit  defeendre  de  la  hauteur  de  trois  p»eds 
& demy  : car  il  faut  remarquer  que  nous  ne  diftinguons  point 
la  viccilè  d’un  Corps  de  l’clpacc  qu’il  parcourt  en  un  certain 

Zz  lij 


Diglnzed  by  C-  >ogk 


^66  L A P H Y S I QJJ  E;  - ' 

• Voyez  le  temps  i * nous  croyons  au  contraire  qu’il  y a de  la  contradién^  k 
chl"  de  U <^u’un  Corps  qui  a une  viteflè  double , parcourt  en  même 
».  Part,  du  ^ temps  un  clpace  quadruple , conune  le  prétendent  les  Dilciplcs 
I.  Livre,  de  Galilée.  • <• 

^ f-  Il  faut  confiderer  en  troifiéme  lieu , que  puis  que  l’Eau  qui 
d^mfdttx  defeenduë  de  trois  pieds  & demy , a une  force  une  fois  & 
fin  à-  dtmj  demie  plus  grande  que  n’eft  la  force  de  l’Eau  qui  eft  lêule- 
™cnt  defeenduë  d’un  pied,  l’Eau  qui  fort  par  le  trou  b,  doit 
Tuyou  tfi  couler  deux  fois  & demy  plus  vite  quand  le  1 uyau  eft  tour  plein, 
quand  il  n’eft  plein  que  jufques  à F , (que  nous  fuppo- 
fiUi  Je-  Ions  cftre  la  hauteur  d’un  pied.}  Car  il  eft  évident  que  l’Eau 
qui  cftoit  au  point  A , eftant  parvenue  jufques  en  b,  auraac- 
fîe'iaqfà  U on  defeendant  deux  fois  & demy  plus  de  vitefle  qu’elle 
^*»r»Kr^’«i»n’auroit  acquife  ft  elle  cftoit  feulement  defeenduë  au  point  f. 
C’eft  pourquoy  quand  elle  fort  par  b , fon  mouvement  eft  deux 
fois&demy  plus  vite  quand  IcTuyaueft  plein  à la  hauteur  de 
trois  pieds  & demy , que  quand  il  n’eft  plein  qu’à  la  hauteur  d’un 
pied. 

6.  Ces  chofes  pofées  voicy  comment  nous  calculons  le  J et  Ho- 
Tuyau  a b.  Puifquc  chaque  goutte  fort  deux  fois 
JttHnt  & demy  plus  vite  par  le  trou  n quand  le  Tuyau  eft  tout  plein, 
^em*i.  que  quand  il  n’eft  plein  que  jufqu’à  f : cette  Eau  eftant  con- 
duite de  B vers  e par  la  fituation  de  ce  trou  , elle 
doit  continuer  en  fuite  à fc  mouvoir  avec  cette  même 
détermination.  Que  fi  par  ce  mouvement  elle  arrive 
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par  exemple  au  point  f.  au  bout  d’une  minute  quand 
le  Tuyau  eft  tout  plein  , elle  arrivera  au  point  n , qui 
eft  le  tiers  de  la  meme  ligne  be  au  bout  de  la  même  mi- 
nute fi  le  Tuyau  n’eft  plein  que  jufques  à f.  Mais  outre 
ce  mouvement  là,  l’Eau  du  Tuyau  en  a encore  un  autre 
que  luy  donne  fapefàntcur,  & qui  fait  que  pendant  cette 
minute  elle  defeend  de  la  hauteur  de  la  ligne  b h fans 

N que  la  vitefle  ou  la  tardiveté  du  premier 

mouvement  change  en  rien  le  dernier: 
c’eft  pourquoy  ces  deux  mouvemens  fe- 
ront arriver  l’Eau  au  point  d au  bout 
® d’une  minute  quand  le  Tuyau  eft  tout 
plein , & au  point  c quand  il  n’eft  plein 
que  jufqu’à  F.  Que  fi  cela  ne  s’accorde  pas  precifemeut  avec  l’ex- 
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perience  , c’eft  parce  que  la  rellftance  plus  ou  moins  grande 
de  l’Air  l’empéche. 

Nous  calculons  le  Jet  Vertical  à peu  prés  comme  nous  avons 
calculé  le  Jet  Horizontal  , c’eft  à dire  que  nous  conllderons 
deux  mouvemens  dans  chaque  goutte  d’Eau  -,  fçavoir  celuy 
que  luy  donne  la  hauteur  du  lieu  d’où  elle  vient,  lequel  la  fait 
monter  de  bas  en  haut  en  forte  qu’elle  s’élève  toùjours  pendant 
que  la  vitefle  que  luy  donne  fa  pdântcur  eft  moindre  que  cel- 
le de  fon  autre  mouvement , mais  elle  commence  à redefeen- 
dre  auflî-tôt  que  cette  vîteflè  furpaflê  l’autre  , & le  plus  haut 
point  auquel  elle  monte  eft  celuy  où  ces  deux  vitellcs  font 
égales. 

Four  rendre  cecy  plus  intelligible,  confiderons  que  l’Eau 
qui  eft  deftenduë  d’A  en  B en  un  certain  temps  & 

■ avec  une  certaine  force  acquife  peu  à peu  devroic 
en  un  temps  égal  & avec  cette  même  force  complète 
monter  au  double  de  ce  qu’elle  eft  delcenduë  li  rien 
ne  s’oppofoit  à fon  mouvement}  mais  il  eft  certain 
que  la  pefanteur  s’y  oppofe  , & qu’elle  l’empêche 
autant  de  monter  qu’elle  la  fait  defeendre.  Or  eft- 
il  qu’elle  la  fait  defeendre  d’A  en  b , elle  l’empê- 
chera donc  de  monter  de  pareille  quantité , c’eft  à 
dire  que  fi  nous  fuppofons  la  ligne  g R.  double  de  la 
ligne  AB,  l’Eau  ne  montera  pas  jufqucs  en  g,  mais 
elle  s’arrêtera  en  h qui  eft  une  hauteur  égale  4 la 
hauteur  du  Tuyau  a b , ce  qu’il  falloir  prouver. 

Quand  on  fait  l’experience  on  trouve  que  lorfquelcs 
Si!  Tuyaux  de  trois  pieds  & demy  fontpleins  d’Eau  juf- 
™ qu’au  haut,  leur  Jet  Per^endiciüaire  eft  d’environ 
trois  pieds. 

Cefcroitdoncune  reglegencralequclcsJetsPer-  , ?• 

I pendiculairesmonteroientàlàhautcurdesrefervoirs, 

■ji  fl  le  frottement  des  Tuyaux  & de  leurs  ajutages,  & la  J"  « 
refiftance  de  l’Air,  ne  fuifoient  que  dans  Icsjets  fort 
élevez  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  hauteur  du  in 
J«  n’arrive  à celle  du  refervoir.  Il  feroit  aifë  de  calculer  en  mê- 
me  fagon  tous  les  autres  Jets  d’Eau  qui  font  moyens  entre  le 
Vertical  & l’Horizontal. 

Au  refte  comme  l’Eau  des  Jets  ne  coule  pas  par  tout  cgilc- 
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ment  Vite , il  eft  nécellàire  qu’elle  (bit  en  plus  grande  quanti< 
té  dans  les  lieux  où  elle  le  meut  moins  vite  dans  la  proportion 
de  la  viteflê  à la  viteflè-,  ce  qui  fait  que  les  Jets  s’élargiflènt  à 
mefurc  qu’ils  s’élèvent,  en  quoy  ils  reflèrablent  aux  lüviercs 
qui  vont  toujours  en  s’élargiflànt  à mefurc  que  leur  vitefic  di- 
minué. 

Nous  laillbns  aux  Geometres  à déterminer  la  courbure  des 
4«jr  Gfww- lignes  des  jetsj  & la  quantité  d’Eau  qu’ils  donnent  dans  un 
f«!«r  f»"'  certain  temps  , nous  nous  contenterons  de  dire  que  lorfque 
qujmriii  les  Tuyaux  qui  foumiflènt  l’Eau  font  fuffilàmmcnt  larges, 
IffjtiTJm-  eft  large  , plus  il  poufle  loin  fon  jet  ; la  caufe 

ntnt  dm  de  cela  eft  aifee  à expliquer  fi  nous  nous  rcflouvenons  de  ce 
qui  a efté  eftably  dans  la  12.  Réglé  du  mouvement  touchant 
deux  cylindres  de  differente  grofieur  mûs  avec  des  forces  pro- 
portionnées à leurs  Maflès  ; car  il  a efté  prouvé  que  le  plus 
gros  doit  aller  plus  loin  que  le  plus  petit.  Il  eft  vray  que  fi  1» 
reforvoir  n’eft  qu’à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  un  jet  par 
huit  lignes  ne  fera  pas  fenfiblemcnt  different  d’un  jet  par  dix 
ou  douze  lignes  : & un  par  quatre  lignes  ira  fcnfiblement  aufti 
haut  qu’un  de  fix  lignes:  mais  la  diference  fera  tres-confide- 
rable  aux  jets  de  30.  yo.  ou  60.  pieds  de  hauteur  & au  de- 
là. 


CHAPITRE  IX. 

2)«  yisnt  d’orient  qui  fouffle  continuellement  entre 
les  Tropiques. 

^Ht  y»  Tir-  "D  O U R.  peu  de  reflexion  qu’on  faflè  fur  la  differente  na- 
«7*  mnt  turc  des  Corps  durs  & des  Corps  liquides  , on  concevra 
ailêment  qu’il  y a cette  différence  entre  la  Terre  & l’Air  qui 
lu  Trafiques  l’environnc  , que  les  parties  de  la  Terre  eftant  toutes  jointes 
enfcmble  fc  ooivent  mouvoir  plus  ou  moins  vite  les  unes 
dit  Tnpi.  que  les  autres  à mefure  qu’elles  font  plus  proches  ou  plus 
««A  ”n"'  éloignées  de  l’Axe , ainfi  que  l’cxpericnce  le  fait  voir  dans 
“-ûnt  d’à-  une  roüe  de  Carofle  dont  le  bouton  fe  meut  d’autant  plus 
runt,  lentement  que  la  circonférence  qu’il  eft  plus  proche  de  l’Aif- 
dim.^  ^ ' fieu  qu’elle  : ce  qui  ne  doit  aucunement  arriver  aux  parties  de 
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i’Air»  <jui  eftant  de  leur  nature  feparées  les  unes  des  autres,  ne 
(ont  point  obligées  à garder  cette  proportion  de  mouvement 
autour  de  l’Axe  de  la  1 erre.  D’où  il  s’enfuit  que  la  Terre  qui 
cft  continuellement  emportée  d’Occident  en  Orient  avec  l’Air 
qui  l’environne  , doit  avoir  une  vitelîc  moyenne  entre  celle  de 
l’Air  qui  le  trouve  auprès  des  Pôles  , & la  vitedb  de  l’Air  qui 
fc  rencontre  auprès  oe  l’Equateur , c’eft  à dire  qu’elle  doit 
aller  un  peu  moins  vite  d’Occident  en  Orient  que  l’Air  qui  eft 
vers  les  rôles , mais  quelque  peu  plus  vite  que  celuy  qui  cor- 
rcfpond  Ibus  les  Tropiques}  ce  qui  doit  Faire  paroître  un  mou- 
vement d’Air  d’Orient  en  Occident  à ceux  qui  font  fous  l’E- 
quateur julqu’à  une  latitude  de  plus  de  vingt  degrez  de  part 
& d’autre } car  comme  quand  un  Cheval  nous  emporte  fort 
vite  nous  (entons  un  vent  qui  vient  du  côté  oppofé  à celuy 
où  nous  allons  } & qui  dépend  de  ce  que  l’Air  qui  ne  va  pas 
auill  vite  que  nous  en  ce  fcns-là  , nous  rcfiHe  : de  même  la 
Terre  qui  nous  entraîne  allant  plus  vite  que  l’Air  qui  eft  en- 
tre les  Tropiques  , il  eft  necelîaire  que  les  habitans  de  la  Zo- 
ne Torride  Tentent  une  continuelle  refiftance  de  l’Air,  laquelle 
ftiifànt  à leur  égard  le  même  effet  que  le  vent  a coutume  de 
produire  dans  les  autres  lieux  de  la  Terre  , pafie  pour  un  vé- 
ritable vent  d’Orient,  quoyque  dans  le  fond  il  n’en  ait  que 
l’apparence. 

Ce  vent  d’Orient  eft  beaucoup  augmenté  par  la  prefon-  j. 

* ce  du  Soleil  j car  comme  cet  Aftre  par  là  chaleur  rarcHccon- 

tinuellcmcnt  l’Air  qui  eft  au  ddlbusdeluy,  & que  l’Air  ra-^'^^ 
refié  pdè  moins  que  l’Air  condenfé  , il  eft  nccellàire  que  le  »•  u vm 
Soleil  allant  continuellement  vers  l’Occident , l’Air  qui  eft  à ^ 
l’Orient  tende  vers  là  par  fon  poids , & y produilc  un  vent 
d’Orient  qui  eftant  imprimé  à tout  l’Air  fe  conlcrvc  jufqu’au 
prochain  retour  du  Soleil  par  lequel  ce  vent  cft  renouvellé  comme 
auparavant. 

Or  par  la  même  raifon  qu’on  font  un  vent  continuel  d’O- 
nent  entre  les  1 topiques,  parce  que  la  Ferre  fe  meut  la  plus  4*ocd- 
vite  que  l’Air  d’Occident  en  Orient , on  doit  fontir  hors  des  dm  imt  du 
Tropiques  un  vent  continuel  d’Occident,  à caufo  quebTerre 
fe  meut  icy  plus  lentement  que  l’Air  d’Occident  en  Orient} 

A quoy  il  faut  ajouter  que  le  Monde  eftant  plein  & la  Ma- 
tière impénétrable,  il  eft  iropodible  de  concevoir  que  l’Air 
Tûme  IL  Aaa 
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qui  cft  entre  les  Tropiques  » puiflè  avoir  un  mouvement  d'Orienfe 
en  Occident,  fi  ce  n’eltqu’cn  même  temps  qu’iJ  avance  en  cefens 
là , il  oblige  autant  d’Air  à refluer  par  les  cotez  d’Occidcnc 
en  Orient. 

f;  . Le  vent  d’Orient  Ibuffleroit  toujours  direftement  entre  les 
Tropiques  , s’il  dependoit  du  fêul  mouvement  Circulaire  de 
d-onnu  ni  la  Tcrtc  : Mais  comme  il  dépend  encore  de  la  rareià£tion  que 
tlf/>,n*‘iii.  Ibuffire  par  la  chaleur  du  Soleil , il  eft  obligé  de  fouraer 
nHtmmttn.  dc  diffctens  côtez  , fuivant  la  différente  ficuacion  des  lieux  à 
l’égard  de  cet  Aftre.  Em  effet , comme  le  Soleil  cft  toujours- 
~ entre  les  Tropiques  , l'Air  fe  raréfie  beaucoup  plus  fous  l’E- 
quateur qu’à  une  grande  diftance  delà , à caufe  que  le  Soleil- 
cft  perpendiculaire  fur  cette  ligne  deux  fois  l’An,  & qu’il  n’cft 
peipendiculaire  qu’une  fois  feulement  fur  chaque  Tropique, 
dcfqucls  s’éloignant  encore  de  la  quantité  de  4.7.  degrez,c’eft 
comme  une  elpece  d'Hiyer , pendant  lequel  l’Air  fè  condtenfe- 
li  fort  fous  chaque  Tropique , que  la  chaleur  de  l’Efté  ne  le 
peut  dilater  autant  qu’eft  dilaté  l’Air  qui  le  trouve  fous  l’E- 
quateur^ d’où  vient  que  l’Air  des  Tropiques  tend  continuelle- 
ment par  fon  poids  vers  l’Equateur,  pour  foire  Equilibre  avec 
ccluy  qui  s’y  dilate. 

L’Air  qui  vient  du  Tropique  Septentrional , feit  avec  le  vent 
d’Orient,  un  vent  compofé  qui  fouffle  d’un  point  de  l’Horizon, 
qui  cft  entre  l’Orient  & le  Septentrion.  Et  au  contraire  l’Air  qui 
vient  du  Tropique  Méridional , foitavecle  même  vent  d’Orient  ■* 
un  autre  ventcompofequifoulflcd’unpointdel’Horizonquieft 
entre  l’Orient  & le  Midy. 

6.  Ces  deux  vents  fouffleroient  rcgulicrement  chacun  dc  fon  ‘ 
.Sr  ^ côté  dans  toute  la  2fonc  Torride,  fi  le  vent  en  general  nede- 
pendoit  que  de  la  rarefaftion  que  le  Soleil  caufo  a l’Air.  Mais 
dei  hrmii^  comme  ü dcpcnd  auffi  des  fermentations  qui  le  font  conti- 
lumi  nuellement  dans  laTerrc,  cela  fait  que  ces  deux  vents  ne  foufo 
U Terri  cj-  fient  rcgulicremeiit  que  dans  les  grandes  Mers , & qu’ils  fouf- 
ÀMitAir.  fj.gnt  une  infinité  dc  varietez  dans  les  Continens , & dans  les 
Mers  mêmes  félon  qu’elles  font  divciicmentfituécs  à l’égard  des 
Terres. 

C’eft  en  effet  ce  que  l’expcriencc  fait  voir  dans  les  Mers  des 
Indes  & de  l’Arabie , qui  font  tellement  fituées  à l’égard  des 
Terres  dc  l’Afic  , que  le  Soleil  échauffant  celles<y  wpuis  le 
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ÏBois  d’ Avril  jufqu’au  mois  d’Oftobre  j l’Air  qui  Ce  condenfe 
du  côté  Méridional  de  l’Equateur  Ce  tranlporte  aveetant  d’im- 
petuolité  vers  le  SeptentricHial , qu’il  rend  inlènfiblelc  vent  de 
Nifrd-efti  qui  (buffle  à pareille  Latitude  dans  la  Mer  Atlanti-  ■ 
que.  Et  Réciproquement  quand  le  Soleil  échauffé  les  Mers  qui  . 

(ont  du  côté  du  Midy,  depuis  le  mois  d’Oârobrcjufqu’au  mois 
d’Avril , alors  l’Air  qui  fe  condenfe  vers  le  Septentrion  par  le 
froid  de  l’Hiver  qui  y relie , fe  tranfflortc  avec  tant  d’effort  vers 
le  Midy  > qu’il  efface  entièrement  le  vent  de  Sud-eft.  D’où 
vient  qu’on  ne  (ènt  dans  ces  Mers  qu’un  vent  Périodique  qui 
ibuffle  la  moitié  de  l’Année  d’un  côté  de  l’Equateur,  & l’autre 
moitié  de  l’autre  côté,  comme  il  fera  plus  amplement  expliqué 
cy-apres. 

Il  ne  faut  pas  croire  ccpcndailt  que  le  vent  dépende  feule- 
meqt  de  l’Air  que  la  chaleur  a rarehé,  il  dépend  aufll  des  Va-  ftuUvau. 

Es  & des  Exhalaifbns  : car  outre  les  Vapeurs  & les  Exha- 

ns  qui  s’élèvent  des  creux  des  Montagnes , & qui  com-  ^luÈxhif, 
pofent  tes  Femtaines  d’Eau  & d’Huile  , dont  il  a efté  parlé , 
il  y en  a plufîeurs  autres  qui  s’élèvent  des  Terres  & des  Mers,^^. 

& qui  Ce  répandent  dans  toute  l’étendue  de  l’Air.  Or  il  eft 
éviaent  que  les  Vapeurs  qui  le  font  ainli  répandues  venant  à 
Ce  condenlèr  deviennent  ^us  pelantes , & par  conlcquent  que 
kut  poids  les  entraîne  vers  les  lieux  où  d’autres  Vapeurs  lé  ra- 
rehent,  ce  qui  lait  qu’elles  produilént  un  vent  qui  (buffle  vers 
là:  car  le  pris  formellement,  n’eft  autre  choie 

ftrt  de  Vapeurs  d^une  contrée  de  la  Terre  en  une  autre  t 

taufeparleur  poids& par  leur  condenfation. 


CHAPITRE  X. 


Comment  les  Fermentations  contribuent  à produira 
les  Vents. 


POuR  concevoir  le  lùjet  de  ce  Chapitre  il  fout  jetter  les 

yeux  lùr  cette  Figure,  & conliderer  que  fi  quelque  nota- F»™,»»/*- 
blc  Fermentation  s’excite  par  exemple  en  c , pendant  que  ic  * 

Aaa  ij 
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H Y S I Q_U  E. 

Soleil  donne  à plomb  fur  b>  PAir  & 
les  Vapeurs  qui  font  en  c,  eftantplu» 
dilatez  par  cette  Fermentation  , que 
le  Solerf  ne  les  dilate  en  b , l'Air  & 
les  Vapeurs  qui  font  en  b,  doivent 
rendre  par  leur  poids  vers  c , & cau- 
fer  par  ce  moyen  un  fécond  Vent 
d’Orient  qui  confpirera  avec  le  pre- 
mier. Au  c<Mitraire,  fi  cettemnde 
Fermentaâon  fe  fait  en  a , tandis  que 
le  Soleil  donne  à plomb  fur  b , elle  • 
caufèra  un  Vent  qui  foufflerad’Occi- 
dent)  & qui  fera  contraire  au  premier 
Vent  d’Orient.  D’où  il  s’enfuit  que  les 
Fermentations  qui  fe  font  entre. les 
Tropiques)  produifentdesVentsquifôntcontrairesou  confor- 
mes au  Vent  d’Orient  ) félon  que  l’endroit  de  la  Terre  où 
elles  fé  font  eft  différemment  fitué  à l’égard  du  Soleil  ) d’où 
vient  que  le  Vent  d’Orient  qui  régné  confhimment  entre  les 
Tropiques  ) eft  tantôt  plus  fort>  & tantôt  plus  foible  ) comme 
l’cxpcrience  le  fait  voir. 

Par  une  raifon  fémblable)  s’il  fé  fait  une  grande  Fermenta- 
n/*! IV»- fion  vers  les  Pôles  ) elleproduiraun  Ventquifoufffera  du  Mid7 
fùjuti.  c»!f  vers  le  Septentrion  dans  lapartieBorealedelaTcrre)  fieduSep- 
fimit,  vmti  yçrs  le  Midy  dans  la  partie  Auftrale. 

Ce  que  je  dis  des  Vents  qui  font  caufez  par  ks  Fermenta- 
tions qui  fé  font  aux  quatre  principaux  points  de  l’Horizon , 
fé  doit  entendre  par  proportion  de  ceux  qui  dépendent  des 
Fermentations  qui  fé  font  dans  les  points  d’entre-deux  ) avec 
cette  circonftance , que  quoy  que  ces  points  puiflént  eftre 
fuppoféz  infinis  dans  l’Horizon  ) on  n’en  confidere  pourtant 
que.32 . à caufe  que  ce  nombre  fuffit  pour  déterminer  les  Vants 
qui  fervent àla  Navigation. 

Pour  concevoir  l’ordre  de  ces  Vents  ) confiderez  la  Figure 
fuivante)  dans  laquelle  ils  font  tous  repreféntez  avec  les  noms 
ufitez  dans  nos  Mers  du  Ponant  > par  tous  les  Officiers  de  Vait 
fcaux  & Pilotes  du  Roy. 

H paroît  par  cette  Figure  > & par  le  dénombrement  des 
Vents  qu’elle  reprefcntC)  que  le  N o r.d  eft  regardé  commele 
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premier  de  tous , à caufè  de  la  Fleur  de  Lys  que  les  François  & 
toutes  les  Natiqns  du  Nord  y appliquent  : Le  (ècond  cft  le 
Sud,  I’Est  tiéntletroiliémerang,  &lX)ÜESTlcquatriéme. 
Ces  quatre  Vents  s’appellent  Carmnaux , & les  quatre  fuivans 
font  nommez  Collateraux,  chacun  d'eux  eft  placé  au  milieu  de 
deux  Vents  Cardinaux  & a fbn  nom  compofé  des  deux  entre 
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(quels  il  Ctué , (çavoir  Nord-Eft-t  Nord-Oûefti  Sud-Efi^ 
Sud-Oüefl.  LeshuitVcnrsquifuivemfc  trouvant  chacun  preci- 
fcmcnt entre  un  Vent  Cardinal,  & un  Collateral,  (ont  connus 
fous  le  nom  de  tousles  deux , ainfi  celuy  qui  eft  entre  le  Mord  & le 
s’appelle  Nord-Nord-EJi  ^ & ainfi  des  autres , Nord- 
Nord-Oüejii  Sud-Sud-E(iySud-Sud-OüeJl<,  Eft-Nord-Eft  y Eft- 
SudrEJt  y Oüejt-Nord-Oüefiy  Oüeft-Sud-Oüeft.  Il  y a encore  (cize 
Vents,  chacun  delquels  participe  du  nom  d’un  Vent  Cardinal  & 
d’un  Collateral,  ou  d’un  Collateral  & d’un  Cardinal,  en  y ajou- 
tant ce  mot  ^artytnÇoac  que  le  nom  commence  par  celuy  auprès 
duquelilcft,  & finit  par  celuy  qui  en  eft  le  plus  éloigné,  ainfi  le 
Vent  le  plus  prés  du  tirant  vers  1’^,  le  nomme  , 

de  Nord-ejl^ivce  qu’il  eft  le  quatrième,  allant  du  Nord-Eft  au 
Nord  y fi  l’on  commence  à compter  par  le  N ord-Eft.  Et  ainfi  des 
autres. 

f-  Au  refte  , s’il  n’y  avoit  qu’une  feule  F ermentation  qui  fc  fit  en 

tuemmT  même  temps  hors  desTropiques,il  n’y  auroit  aufii  qu’un  feul  Vent 
<jHtdivns  quifouffleroit,  mais  parce  qu’il  arrive  d’ordinaire  qu’il  s’en  fait 
pluficurstoutàlafois}  cen’eftpas  merveille  fi  nous  voyons  que 
mt  fmpsin  divers  Vents  foufflent  en  même  temps  «ndifferens  lieux,  on  peut 
divtri  lùux.  aifementconnoîtrecettediverfitéde  Vents  par  les  Obfervations 
qu’on  en  fait  faire  en  même  temps  en  divers  endroits.  Monfieur 
T^tédu  Mariotte*  connut  par  celles  qui  furent  faites  à Varfovie  en  Polo-' 
Mouve-  gne  par  Monfieur  Delhoyers,  & à Abordon  en  Ecoflè  par  M.  Gre- 
memdcs  gori  en  les  comparant  à celles  qu’üfaifoit  à Paris  en  même  temps, 
y^bordon  font  differens  de  ceux  de  Paris  de  la  hui- 
tième partie  de  la  Bouftble,&  qu’ils  font  quelquefois  oppofez  à Pa- 
ris 8c  à Varfovie.  Il  remarqua  encore  un  fcmblableeffetpar  des 
obfervations  faites  en  même  temps  à Paris,à  Loches,8c  au  Mont  de 
Marfan  en  Guyennexar  un  Sud-Sud-Oüeft  ayantr^é  trois  jours 
de  fuite  dans  ces  trois  Lieux , qui  font  dans  la  direéhon  à peu  prés 
de  Sud-Sud-Oüeft,  au  Nord-Nord-Eft,  il  fe  trouva  un  Nord- 
Nord-Eft  à Paris , le  Sud-Sud-Oücft  régnant  encore  à Loches  Sc  au 
Mont  Marfàn , & le  lendemain  le  Nord-Nord-Eft  cftoit  à Loche^ 
& à Paris  ,&lcSnd-Sud-Oucftau  Mont  de  Marfan.  Enfin  le  troi- 
fiémc  jour  leNord-Nord-Eft  fouffloit  en  ecs  trois  Villes-là;  ce  qui 
fait  voir  que  les  Vents  qui  dépendent  particulièrement  des  Fer- 
mentationsquifefontdansla  ferre,  tels  que  font  la  j^ûpart  des 
Vents  qui  régnent  hors  des  Tropiques,  n’ont  ni  réglé  ni  mefure,  fie 
que  c’eft  à jufte  titre  qü’ils  portent  le  nom  de  Vents  variables. 
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C H A P I T R E XL 
.Les  differentes  proprietez  des  Vents. 

t,' 

IL  paroît  par  tout  cc  qui  vient d’cftre  dSt  que  les  Vents  ne 

peuvent  gueres  fouffler  régulièrement  que  dans  les  vaftes  »»/*«/- 
Mers , où  les  fermentations  qui  le  font  d’ordinaire  dans  la^'^'"/^ 
Terre  ne  peuvent  caufer  aucun  changement,  & qu’au  contrai- 
rc  fur  les  Terres  & dans  les  Mers  qui  n’en  font  pas  éloignées, 
on  doit  expérimenter  les  Vents  avec  toutes  les  irregularitez  imagi- 
_Dables,  ncHi  foulemcnt  à l’égard  de  divers  endroits  de  l’Horizon 
d’où  ils  viennent,  mais  encore  par  rapport  à la  force  avec  laquelle 
ils  foufflent. 

Quant  au  lieu  d’où  ils  viennent,  -il  eft certain  que  s’il  fo  fait  *; 
par  exemple  quelque  notable  fermentation  ^ns  l’endroit  de  la 

Terre  marqué  a , tandis" 


HteUtermiJt* 
ittn- 
; dr$  tt*un  cô~ 


que  les  Montagnes  qui;"/2^«^ 
font  en  b font  couvertes  de  v*uin. 
nege,  le  vent  qui  fe  forme- 
ra en  B , où  l’Air  eft  fort 
^ condenfë  au  lieu  de  tendre 
vers  E ou  vers  f , tendra 
vers  A , dont  la  raifon  eft 
qu’il  eft  bien  plus  facile  à l’Air  condenfé  de  fe  tranfporter  de  b en 
A,  que  d’aller  de  B en  E ou  en  F , à caufè  que  l’Air  qui  eft  en  e ou 
en  Feftpluscondenféqueccluyquieften  a. 

C’eft  ce  que  l’expericnce  fait  voir  en  plufieurs  lieux , mais  s- 
fur  tout  au  bas  Languedoc,  oùlorfoue  les  Montagnes  d’Au- 
vergne  & de  Dauphiné  qui  font  preAjue  au  Nord  , & à l’Eft  fsrd,t,x^ 
de  cette  Province  , font  également  couvertes  de  nege , on  . 

n’expérimente  prefqu’aucun  Vent  de  Sud  , dont  la  raifon  eft^*"^^" 
que  l’Air  qui  eft  autour  de  ces  Montagnes  eftant  fort  conden- 
ié  , & par  confequent  fort  pelant , tend  vers  le  Sud  où  l’Air  fc 
raréfié , & fait  par  cc  moyen  un  Vent  de  Nord  tout  oppofé  au 
Vent  de  Sud. 

^u  contraire  fî  les  Montagnes  de  Dauphiné  font  couvertes  de 
nege  pendant  que  celles  d’Auvei^c  en  font  déchargées , le» 


n 


Digitized  by  Google 


^ 37<S  LA  PHYSIO.UE. 

Vents  du  Midy  font  alors  tres-violensàcaufoquel*Airquieftau< 
tour  de  ces  demieres  eftant  moins  condenfo  que  celuy  qui  eflau~ 
tour  des  autres  > refifte  moins  au  poids  de  celuy  qui  s’y  tranlporte 
pour  faire  l’Equilibre. 

Enfin  fi  les  Montagnes  d’Auvergne fontpluscouvcrtesdcne- 

?e  que  celles  de  Dauphiné  , on  voit  un  effet  toutoontraire , c’eft 
dire  que  le  Vent  du  Sud  ceflè  prefque  entièrement  -,  ce 
' qui  eff  une  marque  quafi  infaillible  de  la  t^uté  de  l’Hiver  en  ce 

‘ païs-là. 

'4-  Lorfque  le  Vent  de  Midy  fouffle  long-temps  , il  tranfporte 
d'Air  vers  le  Septentrion  , qu’il  eft  necclïàire  que  cet  Air 
ynu  du  w reflue  enfuite,  & qu’en  refluant  il  produife  un  Vent  qui  fouf- 
Nord  vers  le  Sud  j mais  qui  dure  peu , parce  qu’il  ne 
iui  Nord  dépend  d’aucune  fermentation  particulière , mais  d’un  fimple 
reflux  de  l’Air  : c’eft  ce  que  l’cxperience  confirme.  Car  lorfi. 
Z'  dwm"  que  le  vent  du  Sud  tourne  immédiatement  au  NordovaxiNord- 
Km  derniers  ne  durentpas  long-temps  > d’où  vient  que  quand 

arrive  au  bas  Languedoc  > ou  il  pleut  lorfque  le  vent  du  Sud 
' régné,  on  fc  tient  comme  affùré  d’avoir  encore  de  la  pluye.  On  cfi’ 

■ * pcrc  au  contraire  de  joüir  du  beau  temps  fi  le  Vent  tourne  du  Sud 

au  Nord  par  l’Oücft,  parce  que  le  ventdu  Nord  dépend  alorsde 
quelque  fermentation  particulière  qui  fe  fait  dans  la  partie  Méri- 
dionale de  la  Terre. 

y.  Comme  les  Vents  qui  foufflent  du  Nord  pouficnt  devant 
Us  beaucoup  d’Air  froid  , ce  n’efl:  pas  merveille  s’ils  rendent 

x’ord  riL  *le  temps  ferein  , puifque  par  leur  impetuofité  ils  chaflcntles 
nues  qui  font  déjà  formées , & qu’ils  empêchent  par  leur  froi- 
deur qu’il  ne  s’en  faflè  de  nouvelles  : par  une  raiibn  contraire 
ks  Vents  du  Sud  doivent  produire  un  Air  tout  oppofe  comme 
l’cxpcricncc  le  confirme. 

Quoyque  les  Vents  foufflent  tantôt  du  Septentrion  & tan- 
^tôt  du  Midy,  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’ils  viennent 
Z'uaàtiû  du  du  Pôle  Septentrional  ni  du  Pôle  Méridional , il  s’en  faut 
beaucoup  qu’ils  ne  traverfent  une  fi  grande  étendue  de  païs, 
tm’fZd'ij  il  n’y  a prefque  point  de  Rœion  qm  n’ait  quelque  vent  qui 
commence  & qui  finit  chez  elle.  On  en  voit  un  exemple  en 
un  lieu  du  Dauphiné  appellé  Nilfonce  , prés  duquel  il  s’ex- 
cite un  vent  qui  ne  s’étend  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  en 
largeur  , & qui  à peine  parcourt  une  lieue  en  longueur , le- 
quel 
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•quel  cependant  > comme  il  cft  violent  & qu’il  vient  du  Septen- 
trion, ell  fort  froid  & d’ailleurs  fort  lain. 

Lorlqu’un  Vent  de  Midy  d’une  certaine  largeur  a (bufîlé  1- 
dans  une  contrée,  il  ne  doit  pas  IbufHcr  toujours  immédiate- 
ment  après  un  Vent  de  Septentrion  de  la  même  laideur  dans  ui~ 
la  même  contrée  : dont  la  radon  cft  que  fi  ce  Vent  de  Midy 
eft  allé  julqu’au  Pôle  Septentrional , l’Air  qui  s’eft  condenlo 
peut  refluer  par  deftbus  nôtre  Hemifphcrc  làns  caufer  aucun  *•  ** 

vent  chez  nous  ; & s’il  s’eft  arrêté  en  quelque  endroit  de 
Zone  froide  ou  temperée,  le  reflux  de  l’Air  le  peut  faire  vers 
quelque  autre  endroit  où  il  luy  cft  plus  facile  de  s’étendre  à 
caufe  qu’il  y a quelque  Vent  qui  luy  coupe  le  chemin , & qui 
l’empêche  de  retourner  immeciiatemcnt  vers  le  Midy  : c’eft  là 
la  raifon  principale  pour  laquelle  nous  ne  voyons  pas  que  tous 
les  Vents  oppolez  le  fuccedent  les  uns  aux  autres  , comme  le 
leflùrt  de  I’AlÛ:  & la  ncccflité  de  Ibn  Equilibre  Icmblcnt  le  de- 
mander. 

Si  les  \'^cnts  particuliers  Ibuftlent  régulièrement  vers  quel-  • 
ques  endroits  déterminez  , cela  ne  dépend  pas  prccilëmcnt  de  ««f 
ce  qu’il  fe  frit  quelque  fermentation  en  ces  endroits  ( car  l’Air /Vvjpfw  ‘a», 
voifin  cft  de  foy  indift'erent  à tendre  vers  là  de  tous  cotez  en 

c ‘ • y ■ 1 certiuat 

circonrerencc ) mais  cela  vient  uniquement , de  ce  qu  il  y a ,uÀrnu. 
des  Montagnes  ou  d’autres  choies  qui  déterminent  l’Air  qui  le 
eondenlc  à fe  tranlporter  vers  les  lieux  où  autant  d’autre  Air 
le  raréfie.  C’eft  la  principale  railbn  des  V ents  qui  font  particuliers 
à chaque  contrée. 

Le  mouvement  des  Vents  n’eft  jamais  uniforme  non  plus 

3 UC  le  courant  des  Rivières,  & il  s’y  frit  de  la  même  maniéré  u mùHVt- 
es  vagues  & des  tournoyeniens  qu’on  appelle  des  Tourbil- 
Ions  qui  ont  de  difterentes  vitdîès  félon  la  force  des  Vents, 

& la  quantité  des  obftacles  qu’ils  rencontrent.  On  oblcrvc  dans 
les  grands  orages  que  dans  une  largeur  d’un  quart  de  licuë 
où  la  plufpart  des  Arbres  ont  cfté  abbatus,  il  y a des  interval- 
les où  il  n’y  en  a point  de  renverfez,  parce  que  le  Vent  y a tfté 
moins  vjplcnt. 

Pour  comprendre  pourquoy  les  Vents  Ibuftlent  à bouffées 
& par  reprilès  j fuppofons  qu’un  grand  Vent  ayant  beaucoup  ' 

de  largeur  rencontre  vers  g , des  Maifons  ou  d’autres  Enùncn- 
CCS  qui  le  faflènt  réfléchir,  tandis  que  les  parties  du  Vcnt**»j^'* 
e IL  Bbb 


Digitizeci  by  Google 


378  L A P H Y S I au  E. 

qui  font  en  a &cn  c tendent  en  b.  Carcelaeftant,  ileffvtfibftf 

que  les  forces  de  cesdeux  parties  de  vent  fe  joignant  enfcmbic  en 

B feront  aller  plus  vite  la 
partie  du  Vent  BD,  que  ne 
vâ  celle  qui  eft  dans  la  di- 
refhon  G B,  d’où  il  s’enfuit 
que  cette  derniere  choque- 
ra plus  foiblcment  l’orrille  que  l’autre.  Les  reprifes  du  Vent 
dépendent  encore  particulièrement  de  ce  que  la  rarefaéfion 
qui  le  caufo  , ne  fe  fait  que  fucceflivement  & par  des  inter- 
valles qui  repondent  à ces  reprifes  : d’où  vient  que  les  Vents 
éaSudt  qui  procedentimmediatement  des  Fermentations,  font 
plus  fujetsauxreprifesquelesVentsdu  qui foufflent d’or- 

dinaire de  hauten  bas,  à caufe  qu’ils  dépendent  d’une  chute  d’Air» 
& de  Vapeurs  qui  fe  feit  vers  le  Septentrion  , laquelle  eft  plus 
égale. 

lytù'lipenJ  force  avec  laquelle  les  Vents  foufflent,  il  efteer- 

u feret  itt  tain  qu’elle  dépend  de  plufieurs  caufes , dont  voicy  à mon  avis 
rmti.  lesdeuxprincipales.  La  première  eft  la  grande  quantité  d’Air 
qui  s’aüailfe  fur  les  lieux  où  fe  font  les  Fermentations  qui 
caufent  les  Vents  -,  Et  la  féconde , la  difpolïtion  pardculicrc 
des  lieux  par  où  cet  Air  pafle  en  s’afïàinànt  : car  il  eftvifi- 
ble  que  le  Vent  doit  élire  d’autant  plus  fort  , qu’il  eft  caufe 
par  une  plus  grande  quantité  d’Air  , & que  là  force  doit  eftre 
de  beaucoup  augmentée,  lors  qu’il  eft  obligé  de  couler  d’un  lieu 
brge  par  un  plus  étroit;  c’eft  apparemment  par  cette  raifonqu’on 
apprend  par  plufieurs  Relations,  que  quand  desVaiflcauxpaf 
font  lé  long  des  Côtes  de  Gènes,  où  il  y a de  tres-haures  Montag- 
nes , dont  quelques-unes  ont  entre-elles  de  longues  vallées  qui  ont 
IcurdireélionverslaMer,  onfentun  Vent  confiderable  qui  vient 
des  Terres  vers  les  Vailfeaux  quand  ils  font  vis  à vis  de  quel- 
qu’une de  ces  vallées. 

Dans  la  fin  d’Odobre  & au  commencement  de  Novembre, 
vtTt  lors  que  le  Soleil  a paflë  bien  loin  au  delà  de  l’Equateur  vers 
eoaebrt  il  jg  Po]g  Auftral  j les  Terres  qui  font  vers  le  Pale  oppo- 
fe  » fe  refroidiflênt  de  telle  Ibrtc  que  leurs  Porcs  en  font  prefe 
que  entièrement  bouchez  , ce  qui  fait  que  les  Vapeurs  & 
les  F.xhalaifons  qui  en  fbrtiroient  y font  retenues  , & que 
fe  mclanc  ciifemble  elles  produiient  des  Fermentations  qui 
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caufcnt  à l’Air  un  mouvement  du  Midy  vers  le  Septentrion  plu- 
fieurs  jours  durant. 

Lors  que  l’Air  s’eft  aiTcmblé  vers  le  Septentrion  au  delà  de  l’E-  , ; j. 
quilibre,  il  en  reflue  enluitc  en  fiufantun  VcntdciVi?r</-^aflez 
doux  à caulc  du  Vent  de  Midy  qui  y a porté  un  Air  chaud,  le-  ««««. 
quel  venant  à refluer  donne  un  beau  temps , & peu  froid  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite , c’eft  ce  qu’on  appelle  l’Eté  de  la  Saint 
Remy,  ou  de  la  Saint  Martin. 

Le  Vcntde*yi/i/,  dont  il  vient  d’eftre  parlé,  amenedespluyes 
dansl’Ifledc  France,  dans  la  Bourgogne,  &danslaChampa- 
gne,  parce  qu’eftant  oppofé  au  cours  des  Vapeurs  qui  fe  Ibnt  /,sud*mt^, 
élevées  vers  le  Septentrion,  & qui  tendent  vers  le  Midy,  il  les 
arrête  & fait  par  la  chaleur,  qu’elles  (èconvertiflèntbicn-tôten 
pluye. 

Lors  que  le  Soleil  a pafle^e  la  partie  Méridionale  du  Mon-  , '/• 
de  dans  la  Septentrionafe  p qu’il  a commencé  de  raréfier 
l’Air  qui  cft  au  deçà  de  l’Equateur  } il  eft  neceflàire  que  IcgrMdjVmtt 
Vent  de  Nord-EJt  qui  Ibufflc  entre  les  Tropiques  le  fortifie, 

& qu’en  fe  fortifiant , il  Ibufirc  une  plus  grande  reflexion  à fiuÿiJX 
la  rencontre  des  Côtes  montagneufes  de  l’Amerique.  C’efl: 
pourquoy , puis  que  c’eft  cette  reflexion  qui  caule  en  partie 
le  Vent  d’Occident  qui  fouflle  hors  des  Tropiques  , il  eft  en-  tmtutmnt 
core  neceflàire  que  dés  que  le  Soleil  eft  au  aeçà  de  l’Equa- 
teur  ce  Vent  s’augmente,  & que  fè  joignant  à celuy  qui  vient 
du  Nord,  il  compofe  un  Vent  de  Nord-Oüeft  qui  règne  en 
France  à la  fin  du  mois  de  Mars,  ou  au  commencement  d’A- 
vril , & qui  eft  extrêmement  impétueux  à caufe  qu’il  entraî- 
ne avec  foy  toutes  les  Vapeurs  que  le  froid  de  l’Hiver  a ra- 
maflees  fur  la  Mer  Oceane  qui  eft  dansla  direftion  de  ce  Vent 
à l’égard  de  la  France.  , 

Lors  que  le  Soleil  a pafle  au  deçà  de  l’Equateur  , & qu’il 
raréfié  l’Air  qui  cft  au  deflbus  de  luy  , c’eft  une  ncccflité  que 
l’Air  & les  Vapeurs  qui  fontvcrslePoleSeptentrional,  tendent 
vers  là,  & qu’ils  s’y  portent  avec  une  impetuofité  d’autant  plus 
grande  que  le  long  froid  de  l’Hiver  les  a rendus  plus  pefans-,  c’eft 
delà  que  procèdent  ces  grands  Vents  qui  régnent  en  France 
à la  fin  du  mois  de  Mars,  ou  au  commencement  d’ Avril,  &qui 
ne  manqueroient  pasdefoufflerdircéfement  du  Septentrion  s’ils 
n’eftoient  rendus  Nord-üücftpar  les  Vapeurs  qui  s’élevant  en 
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grande  quantité  dans  la  Mer  Occancqiiicft  dans  cette  dire£Hoil 
au  regard  de  la  France,  rendent  l’Air  plus  froid. 

Q^ant  à la  diverfite  des  Vents  qui  régnent  en  même  temps 
en  differens  lieux  , clic  procédé  vray-lcmblablcmcnt  de  plu- 
Heurs  caufes,  dont  voicy  les  deux  principales.  Lapremiereeft, 
qu’un  grand  Vent  (bu filant  en  un  endroit  cntrainc  l’Air  qui 
efl  de  deçà  & de  delà  en  le  poudànt  à côté  , comme  l’on  voit 
que  dans  les  Rivières,  lors  que  le  milieu  va  très  vite,  il  poufle 
des  Vagues  un  peu  obliquement  v'ers  le  rivage.  Larccondccft> 
que  des  b'ermentations  (c  fhilànt  en  même-temps  en  diflerens 
lieux , le  mouvement  de  l’Air  qui  y cft  entraîné,  produit  des  Vents 
differens. 

On  voitnon(ëulcmcnt  de  la  diverfite  dans  les  Vents  qui  ré- 
gnent en  même  temps  en  diflêrcns  lieux , mais  on  en  voit  encore 
dans  ceux  qui  fou  fllentau  mémeendroiti  cequi  peut  procéder  de 
ce  qu’un  grand  Vent  qui  cft  porté  le  long  d’une  Vallée,  & qui 
par  confequent  a peu  de  largeur  & d’élévation , en  peut  rencon- 
trer un  autre  qui  occupe  dans^l’Air  un  efpace  beaucoup  plus 
grand  -,  car  alors  le  Vent  inférieur  peut  forcer  une  partie  de  l’au- 
tre, fçavoir  celle  qui  cft  proche  de  la  Terre,  en  luy  laiftànt  fon 
cours  libre  dans  le  haut. 

Il  faut  ajouter  qu’il  y a une  raifon  particulière  , pour  faire 
que  dans  la  Région  ruperieuredcl’Air,  il  fe  fafte  un  Vent  con- 
traireàccluy  qui  (e fait dansl’inferieure,  quieftquc  comme  l’Air 
froid  Sccondcnfc  prcftêparfon  poids  celuy  qui  fe  raréfié;  ceder- 
nicr  doit  s’élever  fans  cefte,  &:  s’eftant  élevé  couler  fur  ccluy  qui 
cft  par deftbus pour conferver l’Equilibre,  c’cftàdirc,  qu’ilfaut 
que  l’Air  fupcricur  s’éloigne  du.  lieu  où  ic  fait  la  Fermentation 
par  un  mouvement  oppofé  à ccluy  par  lequel  l’Air  inferieur  eft: 
porte  vers  le  même  lieu  , ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  parce 
que  c’eftdelà  que  dépend  l’inrclligcncc  de  pluficurs  proprictez 
des  Vents. 

Onrcconnoift  la  diverfité  des  Vents  en  même-temps dahs  un 
même  lieu,  lors  qu’il  y a difi'erens  étages  de  Nuë.s  : mais  cela 
fe  pourroit  encore  expliquer  en  fuppolantquclcs  Nues  les  plus- 
élevées  font  pouftecs  par  des  Vents  dont  la  direction  eft  droite  , 
&quelesplusbancsfontpoufIccsp.ardcs  Vcntsreflcchis  -,  carce- 
la  arrivant,  les  Nues  du  premier  & du  fécond  étage  doivent  al- 
ler en  un  fens  contraire. 
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C’cft  pourquoy  pour  bien  remarquer  ccttc  diverlité  demou- 
vcmcntdcsNues  jil  fautrc^rdcrla  pointe  de  quelque  Clocher, 
ouq^uclquc  autre  objet  fixe  tort  élevé,  ahndcpouvoir  comparcr"^*^!. 
les  divers  mou vcmcns  des  nues  fupcricures  & inferieures;  cir/'*"«te;»r 
autrement  on  pourroit  croire  que  deux  Nuësdlver^cmcn^éloi- 
gnées  de  la  Terre  iroient  félon  des  direétions  oppofées-,  quoy 
qu’elles  fuflent  portées  d’un  meme  coté,  parce  que  les  Nues 
fupericurcs  parodient  aller  plus  lentement  que  celles  qui  font 
dcflbus,  quoy  qu’elles  aillent  auHi  vite  , & cette  apparence 
de  rctardcmcat  pourroit  faire  juger  qu’elles  iroient  en  un  fens 
oppofe. 

Quand  deux  Vents  contraires  font  également  forts  & de  même 
largeur  & hauteur,  ilss’arrêtentl’unl’autre,  &;  font  un  calme  qui 
dépend decequcrAircftégalcmcntpreflc  de  tous  cotez,  mais ‘''f'”-'/» 
qui  dure  peu , parce  que  l’Air  pour  fe  mettre  en  liberté  reflue  de  \-X,  !, 
touscôtez,  &faitdes  Ventscontrairesquiont  leur  origine  dans 
l’cndroitoii  efl  le  calme. 

Aurefte,  les  Vents  les  plus  violons  doivent  cflrc  les  plus 
fecs,  parce  qu’ils  font  les  plus  capables  d’enlever  ce  qu’il  y 
a de  particules  d’Eau  dans  les  Pores  des  Corps  qui  font  expo- 
fez  à leur  aétion;  Au  contraire  les  Vents  les  plus  lents  doi- 
venteftre  les  plus  humides,  non  feulement  à caulc  que  les/«>/, 
parties  de  l’Air  & des  Vapeurs,  dont  ils  font  compofez,  n’ont 
pas  allez  de  force  pour  enlever  les  parcelles  d’Eau  qui  (ont 
dans  les  Pores  ou  fur  la  flirface  des  Corps  qu’elles  rencontrent; 
mais  encore , parce  que  les  Vapeurs  qui  font  dans  le  V ent , n’ayant 
•pas  beaucoup  d’agitation  , s’arrêtent  elles-mêmes  contre  ces 
Corps,  Scies  rendent  humides. 

Et  dautant  qu’il  y a beaucoup  moins  d’Exhalailbns  parmy  ^ 
des  Vapeurs  qui  lôrtent  des  Eaux  , qu’il  n’y  en  a parmy  celles 
qui  s’élèvent  delà  Terre,  delà  vient  que  les  mêmes  Y cms  fmi  humUiy 
font  ordinairement  plus  humides  fur  l’Eau  que  fur  la  Terre,'” 
ùc  quun  meme  Vent  peut  clrre  lec  enunPais,  Schumidecn/,r, 
ua  autre,  comme  l’on  dit  que  les  Vents  de  Midy  qui  font 
humides  prefque  par  tous  les  lieux  proches  des  Mers  , font 
focs  en  Egypte  où  il  n’y  a que  les  Terres  feches  Sc  brûlées  du 
refle  de  l’Afrique  qui  leur  fourniflênt  de  la  matière  , qui  efl: 
fans  doute  la  caufe  qu’il  n’y  pleut  prefque  jamais  : car  quoy 
que  les  Vents  du  Nor4  qui  viennent  de  la  Mer,  y foient  lui-- 
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midcS)  toutefois  parccqu’aveccelails  font  les  plus  froids  qui  s’y 
trouvent,  ils  ne  peuvent  aüèmcnt  y caufèr  la  pluye  pour  des  rai- 
fons  qui  (êront  ditesenfuite. 

J1  n’y  a guenes  plus  rien  à examiner  touchant  les  proprietez 
des  Vents,  il  lufma  de  dire  que  prelque  tous  les  fubitschan- 
gemens  de  l’Air , comme  par  exemple  , qu’il  devienne  plus 
chaud  ou  plus  froid  : plus  i'ec  ou  plus  humide  que  la  fàifbn 
ne  requiert,  dépendent  des  Vents,  non  feulement  de  ceux  qui 
foufHent  aux  mêmes  Régions  où  le  font  ces  changemens,  mais 
aulli  de  ceux  qui  en  font  proches,  & des  diverfès  cauiès  dont 
ils  procèdent  : Car  , par  exemple  , s’il  fou  file  icy  un  Vent  de 
Midy  qui  ne  procédé  que  de  quelque  caufe  particulière  , & 
qui  ayant  fbn  origine  fort  prés,  n’aracne  pas  beaucoup  de  cha- 
leur, & qu’il  y ait  un  autre  Vent  de  Nord  qui  IbufHe  aux  pais 
voifins,  & qui  vienne  jufqu’à  nous , l’Air  qu’il  amené  caufera 
un  froid  extraordinaire  : & ce  Vent  de  Midy  ne  fortant  que 
de  quelque  endroit  voifin,  peut  rendre  l’Air  fort  humide  i au 
lieu  que  s’il  efloit  venu  des  campagnes  déferrés  qui  font  au 
delà  , il  le  rendroit  plus  fec.  A quoy  fi  l’on  ajoùte  oue  les 
Vapeurs  qui  prennent  leur  cours  par  divers  Pores  de  la  Terre, 
amènent  avec  foy  des  cxhalaifons  de  toutes  fortes  félon  les 
qualitez  des  Terres  d’où  elles  fortent , nous  aurons  les  caufès 
les  plus  generales  des  changemens  d’Air  qui  le  remarquent  dans 
tous  les  dift'erens  lieux  dclaTcrre. 


^ Au  relie , il  paroit  par  tout  ce  qui  vient  d’cllre  dit  des 
jtTuniifi-  Vents,  qu’il  y en  a de  trois  fortes  : Il  y en  a qui  font  fixes  & re- 
glez,  c’ed  à dire  qui  foufllent  conllamment  d’un  certain  en- 
droit  de  l’Horizon,  tel  cil  le  Vent  d’Orient  dont  il  a ellé  par- 
fntHionUi  J/.,  qui  procédé  du  mouvement  circulaire  de  la  Terre &dela 
rarclailion continuelle  que  l’Air  foufiVe  par  la  chaleur  du  Soleil 
fous  l’Equateur.  Tels  font  encore  ces  Vents  de  Nord-Eft  ia 
de  Sud-Elt  qui  foufiîent  entre lesTropiques  & qui  dépendent 
de  ce  querAircllplus  raréfié  fousl’F,quateur  que  fous  ces  deux 
cercles  parallèles.  Ce  font  ces  deux  Vents  qu’on  appelle  propre- 
xacnxAlizez. 

^*r-  Il  y a encore  des  Vents  périodiques,  c’eft  à dire  des  Vents 
âtîvînl]*  qui  foufilcnt  de  differents  cotez  félon  la  diverfité  des  faifons, 
tels  font  ces  Vents  dont  il  a cflé  parlé  qui  régnent  dans  les 
l'iude  & de  l’Arabie,  & qui  Ibulflent  pendant  fixmois 
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d’un  côté  de  l’Horizon , & pendant  les  autres  fix  moisdeJ’autrc 
côté.  Onappellc  ces  Vents  il/(?«/i«jdclbrte<ju’il  yadesMon- 
fonsd’Hiver&desMonlbnsd’Efté  : les  Menions  d’Hiver  font 
ceux  qui  (bufflent  d’entre  le  Nord  & l’Eft,  & les  Monfons 
d’Efté  ceux  qui  Ibulflcnt  d’entre  le  Sud  & l’Oüeft. 

Outre  les  Vents  reglez  & périodiques  qui  foufflent  entre  les 
Tropiques,  il  y en  a qu’on  appelle  Variables  qui  fouillent  hors  i*‘  f'mts 
des  Tropiques  & qui  dépendent  principalement  des  fermen- 
tarions  qui  le  font  irrégulièrement  dans  la  Terre , tels  font 
tous  les  Vents  que  nous  fentons  en  Europe , & ceux  même 
qu’on  lent  en  Afrique,  à la  referve  du  Vent  d’Occident,  qui 
fouffle  régulièrement  depuis  la  latitude  de  27.  degrez  julqu’à 
celle  de  40. 


CHAPITRE  XII. 


O. 


Contenant  diverfes  Hypethefes  qtt'on  a faites  pour  expliquer  le 
Vent  general  d’orient , & les  changemens 
qui  lity  arriveiü. 

IL  y a des  Philolbphes  qui  attribuent  le  Vent  general  d’O- 

rient  à la  feule  révolution  de  la  Terre  fur  Ibn  Axe  , & ce  J» 
qui  femble  confirmer  leur  opinion  , ell:  qu’on  fent  ce  VcntyjVXT 
d’un  côté  & d’autre  de  l’Equateur  entre  les  deux  Tropiques, 
où  le  mouvement  journalier  de  la  Terre  eft  plus  vite  que  cc-yl^l 
luy  de  l’Air.  Il  faut  avouer  pourtant  qu’on  ne  fçauroit  expli-  ruât. 

?ucr  par  ce  fbul  principe  pourquoy  le  Vent  d’orient  devient 
lord-EJl  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre,  S<Sud-EJl 
dans  la  partie  Méridionale,  ni  dire  pourquoy  il  y adanslaMer 
Atlantique  un  certain  calme  dont  il  fera  parle,  qui  dure  toujours 
entre  les  Tropiques.  ^ 

Il  y a d’autres  Philofbphcs  qui  pour  rendre  raifon  des  chan- 
gemens  quiarriventau  Ventd’Orient,  ajoûtentau  mouvement  *- 
circulaire  de  la  Terre  les  Viciflitudes  des  rarefaérions  de  l’Air 
par  la  chaleur  du  Soleil , & de  fes  condenfations  lors  que  le 
Soleil  ceflê  de  l’échauffer,  prétendant  que  c’eft  de  cela  feul^'f'’|^^^ 
que  dépendent  immédiatement  toutes  les  varictez  qui  arri-rf-j[**w. 


2. 

Its 
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vent  aux  Vents  d’Orient.  Ils  ajoutent  que  ces  varierez  con- 
fiftcnt  en  ce  que  quand  le  Soleil  cft  au  Tropique  du  Cancer, 
il  le  fait  un  Vent  de  Nord-Ejt,  & que  quand  il  cft  vers  le 
Tropique  du  Capricorne, ce  Vent  eft  ordinairement  Sud-EJE 
ce  qu’ils  expliquent  par  la  rarefadion  de  l’Air  excitée  par  la 
. ' chaleur  du  Soleil  : car  lors  qiîc  cet  Aftre  eft  dans  les  Signes 
, du  Capricorne  & du  Sagittaire,  il  échauffe  beaucoup  l’Au:  & 

les  Tencs  qui  font  au  dcflbus  de  luy  } d’où  il  arrive  que  cet 
Air  eftant  extrêmement  dilaté,  & celuy  qui  cft  fous  les  Lignes 
oppofées  cftant  condenlcen  même- temps  par  le  froid  de  l’Hi- 
ver qui  y régné  alors  -,  il  le  fait  neccflàirementun  mouvement 
d’Air  du  Midy  vers  le  Septentrion,  lequel  rejoignant  au  mouve- 
mcntqui  va  d’Orient  en  Occident , il  doit  faire  un  Vent  compofé 
dedeux,  fçavoirunVcntdeiS’«<^-Ay/,oud’Ay/-J'iï</-i^/.  Aucon- 
traire,  quand  le  Soleil  eft  dans  le  Tropique  du  Cancer,  ildoitfc 
faire  un  mouvement  d’Air  du  Septentrion  vers  l’autre  Pôle  qui  fc 
joignant  au  mouvement  de  l’Orient  à l’Occident  fait  un  Vent  de 
Rord-Eji  ou  d'Ejî-Nord-EJi. 

Nous  demeurons  bien  d’accord  que  les  Viciflitudes  des  ra- 
refadfions  de  l'Air  par  le  Soleil , & de  fes  condenfirions  caufent 
les  cliangemens  qui  arrivent  au  Vent  d’Orient  i mais  nous  ne 
. croyons  pas  qu’elles  les  caufent  en  la  maniéré  que  ces  Philolb- 

phes  le  difent,  parce  que  fi  leur  explication  eftoit  véritable,  il 
s’enfuivroit  que  le  Vent  de  Nord-Ejl  ne  fouflleroit  jamais  entre 
. les  Tropiques  , que  lors  que  le  Soleil  feroit  vers  le  Tropique 
du  Cancer  , ni  le  Vent  de  Sud-EJf  que  lors  qu’il  ftroit  vers 
le  Tropique  du  Capricorne;  cependant  l’cxpcriencc  fait  voir 
que  ces  deux  Vents  Ibufflent  en  même-temps  dans  la  Zone 
Torride,  l’un  du  côté  Septentrional  de  l’Equateur,  & l’autre 
I du  côté  Méridional , avec  ce;te  feule  différence  que  lors  que 

le  Soleil  cft  du  côté  Septentrional  de  l’Equateur,  le  Vent  Mé- 
ridional eft  le  plus  fort,  & le  Septentrional  le  plus  foible,  au 
lieu  que  quand  le  Soleil  eft  dans  le  côté  Méridional,  toutle 
0 contraire  arrive  : mais  ce  qui  ruine  encore  plus  cette  explica- 

tion cft  que  les  Monfons  d’Hiver  , dont  il  a efté  parlé,  font 
des  Vents  de  Nord-E/E  & les  Monfons  d’Efté  des  Vents  de 
Sud-Oüejl , au  lieu  qu’ils  devroient  cftrc  des  Vents  tout  con- 
traires. 

J1  y a d’autres  Pliilofbphcs  qui  rapportent  la  principale 

caufè 
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caufê  des  Vents  aux  Vidffitudes  des  élévations  delaLunedans  j; 

(bn  Apogée,  & de  iês  defeentes  dans  fon  Perigée,  prétendant 
que  s’ü  le  fait  un  Vent  deNordàlanouvclkLune,  ce  Ventpaflè 
àl  Eft  dans  troisou  quatre  jours, &enltâ|Bu«$]w</,puisàl’OÀ^,<^f">^>*' 

& fc  rcmetau  Nord  vers  la  pleine  Lune  ilRu  il  repafle  fucceffi  ve- 
ment  vers  \EJi , le  Sud  & VOüeJi , & revient  à la  nouvelle  Lune  au  -t»»* 
Nord ouau Nord-EJl.  dm  ttrigh. 

Cela  fuppofe , cet  Auteur  * tâche  d’expliquer  ces  révolutions 
dçs  Vents  par  les  mouvemens  de  la  Lune  dans  fon  Apogée 
dans  fon  Perigée,  fuppofant  comme  une  chofe  vray-fembla- 
blc  que  la  Lune  s’élevant  à Ibn  Appogée  doit  entraîner  avec  dam  teTroi- 
Iby  l’Air  qui  luy  eft  proche  , celuy-cy  l’Air  qui  eft  au  deftbus , ''  <*“ 
julques  aux  Terres  qui  font  fous  la  Zone  Torride,  d’où  il^ûa^pJ.'* 
s’enfuit  que  l’Air  qui  eft  proche  des  Pôles  de  part  & d’autre  r<>- 
y doit  couler  pour  conferver  l’Equilibre  de  Ion  reflort , ce 
qui  doit  produire  un  Vent  de  Nord  vers  le  milieu  de  la  2^onc 
tempcréc  Septentrionale,  lequel  fe  joignant  à VEft^  qui  par  fa 
fuppofition  eft  produit  par  le  mouvement  circulaire  de  la 
Terre , compofè  le  Nord-EJl  qui  régné  d’ordinaire  dans  les 
nouvelles  Lunes. 

Cette  Hypothefe  eft  fort  fîmple,  mais  elle  paroît  peu  fblide  > 
car  bien  loin  que  la  Lune  en  s’élevant  à l’Apogée  entraine  l’Air  ou 
la  Matière  Etherée  qui  eft  au  deftbus  d’elle  jufqu’à  la  Zone  Torri- 
de, elle  fait  au  contraire  defeendre  celle  qui  eft  par  deflus , parla 
même  railbn  qu’un  Poiflbn  qui  nage , fait  circuler  l’Eau  pour  aller 
occuper  la  place  qu’il  quitte.  Il  rautajoûter  que  fi  les  vents  par- 
ticuliers dependoient  de  ce  <jue  la  Lune  monte  à l’Apogée,  ou 
defeend  au  Perigée,  il  s’enfuivroit  que  les  mêmes  Vents  fou ffle- 
roicnt  toujours  aux  mêmes  Smfons  de  la  Lune  -,  ce  que  l’expe- 
riencc  neconfirme  pas , elle  fait  voir  au  contraire  que  le  v ent  pafte 
fouvent  de  Wüejl  au  Nord-EJl,  & ài\'Efi%nSud-OiieJl , fans 
que  les  V ents  d’entre-deux  fc  faftênt  autrement  remarquer , ce  qui 
ne  peut  cftre  expliqué  par  aucune  des  cauiès  particulières  que  cet 
Autcurpropofe. 

Il  rcftedonc  fuivant  nos  principes  i.  Que  la  vraye  caufe  du  4- 
Vent  d’Orient  qui  foufBe  conflamment  entre  les  Tropiques, 
confiftcdanslc  mouvement  circulaire  de  la  Terre,  & dans  la 
rarcfuclion  cxcclîîvc  que  TAÎr  ibuHre  fous  TEquaccur  par  la 
chaleur  du  Soleil.  2.  Que  la  vraye  caufe  des  Vents  Alizezcon- 
Tome  IL  Qçq 
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îkh;  en  ce  que  l’Air  eft  plus  raréfié  ibus  l’Equateur  que  fouslev 
Tropiques.  3.  Qucjf  Ventd’Occidentquiloufflcconftainincnt 
hors  des  Tropiquça,  depuis  le  23.  degré  de  latitude  julqu’au 
40.  dépend  principai^É||p  de  la  rcHexion  des  Vents  AJizezcau- 
fée  par  les  côtes  mont^j^ufes  de  l’Amcrique.  4.  Que  les  Vents 
Périodiques  qui  lôufflent  dans  la  Mer  de  i’inde^  de  l’Arabie», 
dépendent  de  la  (ituation  des  Terres  de  l’Afic  qui  ell  telleà  l’égard 
de  cette  Mer  & du  Soleil,  que  l’Air  s’yrariheextrcmeraenidu- 
, Tant  l’Efté,  & qu’il  s’y  condenlé  beaucoup  durant  l’Hiver.  Il 
refte  enfin  que  les  Vents  variables  qui  fou  filent  hors  des  Tropi- 
ques au  deli  de  la  Latitude  dc4o.degrcz,  dépendent  des  Fer- 
mentations qui  fo  font  irrégulièrement  dans  tous  les  endroits  de  la 
Terre  qui  font  depuis  cette  Latitude  juiqu’aux  Pôles. 


C H A P I T'R  E XIII. 


Explication  de  quelques  Vents  particuliers  qui  ne  dépendent pax 
de  la  Caufe  generale  des  Vente. 

4 

_ y„,  "P  U 1 S que  le  Vent  pris  formellement  n’eft  autre  chofe 

qu’un  tranfport  de  l’Air  d’un  lieu  en  un  autre , & que 
nfinfieuri  pAij.  cftre  ainfi  tranfporté,  ou  par  fon  poids  ou  par  la 
dilatation , ou  par  quelque  comprdlion  qu’il  reçoit , après 
avoir  expliqué  la  nature  & les  proprietez  des  Vents  qui  dé- 
pendent du  poids  de  l’Air  > il  eft  neceflàire  de  traiter  de  ceux 
qui  dcpiendent  de  la  feule  dilatation  de  l’Air , ou  de  là  feule 
comprdlion. 

»•  Le  Vent  de  l'Eolipile  eft  de  ceux  qui  dépendent  delà  lèulc 
dilatation  de  l’Air,  voicy  comment  il  eft  produit.  _ 
a»  rsaifi-  ^ - L’Eolipile  eft  un  ^■aiHèau  de 

Cuivre  ou  de  quelque  autre  Métal 
tel  qu’il  eft  icy  rcprelenté  , toute 
là  concavité  n’eft  d’abord  remplie 
que  d’Air  qu’on  fait  tellement  di- 
1 later  en  l’approchant  du  feu,  qu’il 

fort  la  plus  grande  partie  parle 
B - Trou  A i l’on  plonge  enfuite  le 


h. 
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petit Gouleau  Ai  dans  un vaificau plein  d’Eau,  'Sc  cotnme  l’Air 
deTEolipile  le  oandenle  en  fe  refroidiilanc,  l’Eau  achève  de  la. 
remplir. 

Cela  eftant  (ait , on  difpoic  l’Ëolipilc  de  telle  forte  que  (à  partie 
infoieure  repoiè  fur  des  charbons  ardens,  cequiiâicqiiel^Ew 
qu’elle  contient , s’élève  peu  à peu  en  V apeura , dont  les  premiè- 
res eftant  challées  par  celles  qui  s’élèvent  enfuite,  fortent  avec 
l’Air  par  le  trou  A , avec  tant  de  viteflè  , qu’elles  produi- 
feot  un  Vent  fort  (cnfîblc  qui  continue  de  (buffler  julqu’à  ce 
que  toute  l’Eau &ioit évaporée,  ou  que  la  chaleur  fe  foit  toute 
ifâitétcinte. 

Nous  avons  une  infinité  d’autres  Eolipiles  naturelles;  car  on 
ne  fçauioit  eflre  long-temps  devant  le  (eu  , fur  tout  lors  qu’il 
cft  de  bois  vetd , (ans  en  voir  plufieurs  : car  (1  peu  qu’il 
refte  d’humidité  dans  ce  bois  , dés  qu’elle  cft  échauftée; 
elle  s’exhale  en  vapeurs , qui  failànt  efibrt  pour  s’étendre 
& pour  s’échapper  des  Pores  dubois,  forment  à la  fortie  tm 
vent  d’autant  plus  violent  que  la  chaleur  cA  plus  grande 
& que  les  Pores  par  lefquels  elles  ont  coulé  , ont  eAé  plus 
étroits. 

Ce  n’cA  pas  la  (èule  Eolipile  que  le  feu  nous  foiunit  : il  en 
£tit  voir  quantité  d’autres  dans  les  Oeufs  qu’on  fait  cuire  peu 
à peu , dans  les  Mvrons  , & dans  me  in^té  d’autres  fujecs. 

Or  on  peut  juftément  comparer  les  creux  des  Montagnes 
à la  concavité  des  Eolipiles;  la  chaleur  qui  cft  dans  les  entrail- 
les  de  la  Terre  à celle  du  feu  qui  fait  dilater  l’Eau  dans  ces  '«» 
vaiflcaux  ; l’Eau  que  la  Mer  envoyé  dans  ces  creux  par  des 
conduits  foùterrains  à l’Eau  qui  cft  dans  les  Eolipiles , & en- 
fin  les  fentes  de  la  Terre  par  où  les  vapeurs  & les  exhalailbns^^^'^" 
fortent  aux  trous  de  ces  vaifTèaux.  C’eA  pourquew,  puis  que  EthfîUi. 
nous  fçavons  que  le  vent  de  l’Eolipilc  ne  confifte  que  dans 
le  mouvement  de  l’Air  & des  vapeurs  qui  en  Ibrtent  avec  ira- 
petuofité;  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  reconnoirre  que  les 
vapeurs  qui  Ibstent  de  la  Terre  par  une  infinité  d’ouvertures, 
peuvent  caulèr  un  grand  nombre  de  petits  vents  qui  régnent  fur 
(àfurface. 

On  demandera  peut-cflre  fi  c’eft  la  chaleur  du  feu  qui  poulie 
l’Air  & les  vapeurs  hors  de  l’Eolipile , ou  fi  c’eft  la  Matière 
fubtilc  qui  entrant  dans  ces  vaiflèaux  par  les  Pores  de  leur  fub- 

Ccc  y 
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é-UsT»-  ftance  J crf)ligc  l’Eau  & l’Air  d’en  fortir.  Nous  rcpondonsque 
J.^^’.^”^'rimpuIlîon  de  l’Air  & des  vapeurs  qui  caufènt  le  vent  de 
ti^Vemmint  l’EoHpile,  dépend  immediatpment,  non  de  la  Matière  fubtilc 
Mitfrouvt.  mais  de  la  chaleur  du  feu,  ce  qui  peut  cftre  prouvé  pat  cette 
Analyiè. 


Le  vent  de  l’Eolipile  confifte  dans  un  mouvement  violenc 
c des  particules  de  l’Air  & de  l’Eau 

quilortent  par  le  Gouleau  a , oc 
mouvement  fe  fait  par  im- 
v'i  pulfion , & toute  impulfion  eftim' 

= V / ç^r  médiate , il  faut  donc  que  les  par- 

riculcs  de  l’Air  & de  l’Eau  qui  for- 
tent  de  l’Eolipile,  fbientpoulïecj 
® par  des  Corps  qui  les  touchent 


immédiatement,  & qui  foient  en  mom'cment  : or  il  n’y  a au- 
ciyi  corps  qui  foh  en  mouvement  qui  touche  immédiatement 
les  particules  de  l’Eau  & de  l’Air , mie  la  Matière  fubtHe , le  Feu , 
ou  la  Surface  intérieure  de  l’EolipiJe,  il  faut  donc  que  les  par- 
ticules de  l’Air  & de  l’Eau  foient  poufices  par  un  fèul  de  ces  Corpy, 
ou  par  plufieurs  cnfemble.  Or  elles  ne  font  pas  poufices  par  la 
feule  Matière  fubtile,  parce  que  celle-cy  peut  entrer  dans  l’Eo- 
lipilc,  & en  fortirfanscnaflèr  les  particules  del’Air&  de  l’Eau.  Il 
reflc  donc  qu’elles  Ibn^oufîées  parle  feu  &par  la  furfàce  inté- 
rieure de  l’Eolipilc.  Or  efl-rl  que  la  furfàce  intérieure  de  l’Eoli- 
pile  6f  le  feu  nepeuvent  poufïcr  les  parties  de  l’Eau  & de  l’Air  hors 
de  l’Eolipile,  fcins  faire  entrer  en  leur  place  la  Matière  fubtile  > 
il  s’enfuit  donc  que  la  Matière  fubtile  n’entre  dans  l’Eolipile,  que 
parce  que  les  particules  de  l’Eau  & de  l’Air  en  fortentj  ce  qu’il 
faloitprouver. 

r-  Ceux  qui  ne  reconnoiflcnt  pour  toute  caufè  des  vents  que 
f^èxpZ  l’impulfion  de  l’Air  caufée  par  fon  poids,  feront  bien  en  peine 
^urrUytru  de  rendre  raifon  du  vent  de  l’Eolipile  : car  il  eft  certain  qu’il 
dépend  pas  du  poids  de  l’Air , il  femble  au  contraire  que 
dt'eJjr.  ‘ ce  poids  y mit  oppofé  , en  ce  que  l’Air  qui»  eft  autour  de 
l’Eolipile  eftant  plus  raréfié , & par  confcquent  plus  léger 
que  n’eft  l’Air  voifin , ccluy-cy  fc  porte  par  fon  poids  vers 
l’autre,  & s’oppofè  par  ce  moven  au  cours  de  l’Air  & des  Va- 
peurs qui  fbrtcnt  de  l’Eolipife.  Cela  n’empcche  pas  nean- 
moins que  cet  Air  & ces  vapeurs  ne  produifent  en  furtant  de 
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Æoîipile  un  vent  qui  eft  aflez  (ênfiblc , à caufe  que  l’impulfion  de 
l’Air  quife  porte  en  circonférence  vers  l’Eolipile,  ne  fuffit  pas 
pour  arrêter  rimpetuofité  avec  laquelle  l’Air  & les  vapeurs  qui 
enfortent,  tendent  à fe  mouvoir  vers  un  lëul  côté  : ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  fi  l’Air  eftoit  fans  pefanteur , les  vents  dé- 
pendroient  immédiatement  de  la  dilatation  de  l’ A ir  & des  Vape  iirs, 

& qu’ils  fouffleroient  toujours  des  endroits  où  fe  feroit  cette 
dilatation  vers  ceux  où  il  le  feroit  une  égale  condenfation.  Au 
lieu  que  le  poids  de  l’Air  fait  qu’ils  loufHent  avec  une  dé- 
termination de  mouvement  toute  contraire  , fi  ce  n’eft  que  la 
force  de  la  rarefaélion  de  l’Air  & des  vapeurs  furpafle  de  beau- 
coup celle  du  poids  de  l’Air,  comme  il  arriveà  l'égarddel’Eo- 
lipile. 

Ilyauneautrelbrtedeventquieftnonlculement  indépendan-  * 
te  du  poids  de  l’Air , mais  memode  (à  dilatation  caufée  par  la  cha- 
leur  du  Soleil  ou  de  quelque  fermentation  : c’cll  le  vent  de  certains 
Souffletsdontonfefcrtdans  beaucoup  de  lieux  pourfairc  fondre  ^ 

la  Mine  de  Fer  dans  tes  Fourneaux  par  la  feule  cheute  de  l’Eau, 
ce  quife  fait  ainfi. 

On  a un  Tuyau  de  bois  ou  de  Fer  blanc  de  14.  ou  i y.  pieds 
de  hauteur  &.d’un  pied  de  diamètre,  qui  eft  fbudé  dans  une  mé- 
diocre cuve  rcnverlée , dont  le  bas  eft  pofe  fur  un  terrain,  en 
forte  que  pour  peu  d’Eau  qui  y tombe  , elle  ferme  les  ouver- 
tures , & l’Air  n’y  peut  plus  pafler.  On  laiftê  au  haut  du  Tu- 
yau une  ouverture  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre, 
dans  laquelle  on  met  un  Entonnoir  dont  le  Gouleau  eft  de  la 
même  grofteur , & on  y fait  tomber  de  i y,  20,  ou  30.  pieds 
de  hauteur  l’Eau  de  quelque  Fontaine , dont  la  largeur  en 
tombant  eft  à peu  prés  égale  à l’ouverture  de  l’Entonnoir , enfor-  • 
te  qu’il  ne  peut  s’y  amallèr  de  l’Eau  que  de  cinq  ou  de  fix  pou- 
ces de  hauteur.  Cette  Eau  en  tombant  entraîne  avec  clic  beau- 
coup d’Air  qui  la  fuit  jufqu’au  deftbus  de  l’Entonnoir,  & mê- 
me jufqu’au  fond  de  la  Cuve  , lequel  ne  peut  reflbrtir  par 
l’Entonnoir  à caufo  de  la  pefanteur  de  l’Eau  qui  continue  de 
tomber,  & de  la  vitcflc  de  fbn mouvement.  On  met  à côté  de 
la  Cuve  un  Tuyau  qui  va  en  étrccifîânt  jufqu’au  prés  du  trou 
du  fond  du  Fourneau  où  le  charbon  doit  eftrc  fbuffté,  & l’Air 

reffé  & enfermé  dans  la  Cuve  ne  pouvant  fortir  par  en  haut 
caufe  de  la  chute  impetueufe  de  l’Eau  qui  occupe  le  trou 
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de  l’Entonnoir,  ni  par  embas  à cauledc  l’Eau  quis’yamaflè  îc 
qui  s’y  éleve  d’un  pied  ou  de  deux  par  delTus les  fentes  qui  refient 
entre  la  Terre  du  rond  & les  douves  de  la  Cuve,  il  efl  contraint 
de  fbrtir  avec  une  très  grande  force  par  le  bout  du  Canal , de 
forte  qu’il  fait  le  même  effet  pour  foufHcr  le  charbon  que  les 
plus  grands  Soufflets  de  cuir , dont  on  fc  fort  ailleurs.  Or  il 
cft  ailé  de  voir  que  le  vent  de  ces  Soufflets  dépend  unique* 
ment  de  ce  que  l’Air  qui  elf  entraîné  par  l’Eau  dans  la  Cuve 
cflant  extrêmement  comprimé  fait  un  refïôrt  capable  de  vain- 
cre la  rcllflancc  de  l’Air  qui  cft  hors  de  la  Cuve  } ce  qui  eft 
caufo  qu’il  en  fort  avec  impetuofité  , & qu’il  comp>ofo  en  for* 
tant  le  vent  dont  il  s’agit. 

Qu^tau  Vent  des  foufflets  ordinaires , il  eft  vray  qu’il  ne 
dépendquedelaprelliondesaîlesdeces  fouffletsj  car  il  cft  cer- 
tain que  quo^ue  l’Air  fût  fanrpoids,  fànschaleur,  &fansrcf- 
fort,  il  ne  laifleroit  pas  de  produire  du  Vent , quand  il  foroit 
comprimé  par  les  panneaux  d’un  foufflet. 

Outre  le  Vent  de  l’Eolipilc  & des  foufflets , il  y a une  au- 
tre forte  de  Vent  qu’on  appelle  Follet  y qui  ne  dépend  pas  du 
poids  de_  l’Air  : Ce  Vent  mérite  d’autant  plus  d'eftre  confidc- 
ré  qu’il  ne  fo  meut  pas  en  ligne  droite  comme  les  autres  s mais 
il  décrit  par  Ion  mouvement  une  ligne  fpiralc  ou  circulaire, 
ainft  qu’il  paroît  par  l'agitation  qu’il  donne  aux  Corps  qu’il  ren- 
contre qui  ne  luy  peuvent  rdifter  : Or  il  y a lieu  de  croire  que 
ce  Vent  dépend  de  quelque  fermentation  confiderable  qui  fe 
fiait  dans  le  lieu  où  il  prend  fon  origine,  par  laquelle  les  vapeurs 
ou  les  cxhalaifons  font  tellement  dilatées  , qu’en  fortant  de  la 
Terre  elles  ne  peuvent  continuer  leur  mouvement  en  ligne  droi- 
te i ce  qui  fiait  qu’elles  font  contraintes  de  fê  mouvoir  cir- 
culaircmcnt  ou  fpiralcmcnt,  &dccompofor  par  ce  mewende 
petits  Tourbillons  de  Vent  fèmblablcs  aux  cercles  que  font  les 
jRjviercs  aux  endroits  où  il  y a quelque  chofo  qui  les  empêche 
de  fo  mouvoir  direélcment  aufli  vite  que  leur  agitation  le  de- 
mande. • 

Nous  ne  connoiflbns  point  d’autres  Vents  qui  foient  in- 
dépendans  des  eau fos  generales,  & s’il  y en  a,  nous  fom- 
mes  perfuadez  qu’ils  fo  peuvent  réduire  aux  trois  precedens. 
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CHAPITTIE  XIV. 

Contenant  fHiftoire  particulière  des  Vents  qui  régnent  fur  la 
Mer  Atlantique , & P explication  des  changemens 
qui  leur  arrivent. 

P Ou  R confirmer  tout  ce  qui  vient  d’cftrc  dit  de  la  Natu- 
re & de  l’Origine  des  Vents  > & pour  ne  rien  ômcrre  de 
ce  qu’on  en  doit  dire,  il  ne  nous  rcfte  qu'à  propofcr  l’Hiftoirc 
exaite  de  tous  les  Vents  qu’on  obicrve  en  dinerens  endroits 
des  Mers , afin  de  faire  voir  qu’il  n’y  en  a aucun  , pour  com- 
pofë  qu’il  (bit , qui  ne  dépende  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
expliquez. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Vents,  mais  il  faut  m: 
avouer  que  Moniteur  Halley  Anglois  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  en  a parlé  pl  us  exadement  que  tous  les  autres» 
treiju’il  a appris  ce  qu’il  en  dit  des  plus  habiles  Pilotes  qui  ont  tx^a,m,iu 
navigc  dans  les  Mers  Orientales  , il  a demeuré  luy-même  allez 
long-temps  dans  la  Mer  Atlanriquepournouspouvoirenreigncr 
exadement  ce  qui  s’y  pallè  à l’égard  des  Vents. 

Pour  cet  effet , il  a conliruit  cette  Carte  * qui  rcprclcntc  * voyez  u 
plus  clairement  tous  les  differents  endroits  des  Mers. , & tous 
les  divers  Vents  qui  y régnent,  qu’aucun  difeours  ne  le  l^uroit  qucîie  on 
feire.  Les  lignes  ponduées  qu’on  voit  dans  la  Mer  Atlantique  & 
Ethiopique , marquent  les  ccMifins  des  Vents  réglez  & des  endroit. 
Vents  variables  » & celles  qu’on  voit  dans  la  Mer  Indienne  & 
Arabique,  marquent  l’étendue  des  Vents  périodiques.  Quant 
au  cours  des  Vents,  il  y eft  marqué  par  de  petites  lignes  qui 
ont  la  même  diredion  qu’auroit  un  Vaifleau  qui  iroit  avant 
toujours  le  Vent  en  Pouppe,  avec  cette  circonftancc  que  l’c.x- 
tremité  la  plus  aigue  de  chacune  de  ces  petites  lignes  marque 
le  côté  de  l’Horizon  d’où  vient  le  Vent.  Dans  les  Mers  où 
les  Vents  font  périodiques  , on  voit  deux  ordres  de  ces  pe- 
tites lignes  dont  les  unes  ont  le  gros  bout  tourné  d’un  côté , & 
les  autres  l’ont  tourné  du  côté  oppofé  -,  ce  qui  fait  qu’elles  pa- 
roiffent  plus  ferrées.  Quant  à la  Mer  Auftralc  ou  Pacifique, 
comme  die  eft  peu  connue  > & que  les  Vents  y font  fort  u:na- 
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olables  à ceux  de  la  Mer  Atlantique  & Etbiopiquey  on  n’a  pas 
crû  qu’il  fût  neceflàire  de  la  nurquer  toute  endere  dans  cette 
Table. 

I.  Cet  Auteur  divilë  d’abord  rOcean  en  trois  pardes  î txiMer 
Atlantique  & Et hiopique-,  tn  Mer  Indienne -,  & ctiMer  Aufirn- 
/ocM»  «»  le ouT^acifique.  QuoyquetoutcsccsMersayentcommunicadon 
tran  enfemble  vers  le  Sud-Eft,  elles  (ont  neanmoins  allez  Icparées  à 
l’égard  des  Vents  par  de  grands  intervalles  de  Terres.  La  Mer 
Atlantique  cil  fituéc  entre  l’Afrique  & l’Amerique.  La  Mer 
Indienne  eft  fituéc  entre  l’Afrique  & les  Iflcs  de  l’Inde,  ou  la 
Nouvelle  Hollande.  Et  h Mer  Aulfralc  eft  entre  les  Philip- 
pines , la  Chine,  le  Japon,  & la  Nouvelle  Hollande  du  côté 
de  l’Occident , & entre  les  Côtes  de  l’Amcrique  du  côté  de 
l’Orient. 

V Monficur  Halley  voulant  faire  l’Hiftoirc  des  Vents  fuivant 
cette  divifion,  commence parceux de laMerAtlandimc.  Ildit, 
/irvAttens  Que  dans  cette  MerilregneunVentgeneralentrelesTropiques 
'Je  U ÏTr'  toute  l’année  fans  recevoir  aucun  notable  clungement, 

^lUntique.  fi  ce  n’eft  qu’il  panche  tantôt  du  côté  du  Nord  &;  tantôt  du  côté 
du  Sud , Iclon  la  différente  fituation  des  lieux  où  il  IbulHe.  Voi- 
cy  les  principales  choies  qui  ont  efté  remarquées  touchant  ces 
enangemens. 

*■  La  première  eft  , qu’eftant  fur  les  Côtes  d’Afrique  dés  qu’- 
on  a pâlie  les  Ifles  Canaries,  on  le  peut  promettre  d’avoir  un 
Vent  allez  fort  qui  lcra  Nord-eft  vers  la  Latitude  Boréale  de 
28.  degrez,  & qui  rarement  tourne  vers  l’Orient  jufiju’à  l'Eft- 
Nord-EJt  i où  palTc  le  Mord-Nord-EJl.  Ce  Vent  accompagne 
ceux  qui  vont  vers  le  Midy  jufqu’à  la  latitude  boréale  de  dix 
degrez  & à environ  cent  milles  de  diftancedesCôtesdela  Gui- 
née, où  cftant  arrivez  ils  tombent  dans  un  calme  qui  dure  juf- 
qu’à environ  quatre  degrez  de  latitude  Septentrionale  i duquel 
ils  ont  beaucoup  de  peùic  à fc  tirer  , comme  il  fera  dit 
enfuite. 

Lalccondecft,qucceuxqui  vontauxIllesCaribcsou  Antilles, 
*'  expérimentent  en  approchant  des  Côtes  de  l’Amérique,  que  le 

y ent  Nord-E(i  idontW  vient  d’eftre  parié,  devient  de  plus  en 

Çlus  Oriental ,'  de  telle  forte  ou’il  eft  quelquefois  un  véritable 
ént  à’Efl  ■,  quelquefois  un  \ cm  d' E/l-quart  de  Sud-eft -,  & 
quelquefois  il  tourne  de  l’Orient  vers  le  Septentrion  d’un  ou 
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âcdeux^ints,  & rarement  davantage.  On  remarque  enfin  que 
la  force  de  ces  Vents  diminue  peu  à peu  à mefure  qu’on  s’avance 
plus  vers  l’Occident.  . ' .i 

La  3 . que  dans  cette  Mer  les  limites  des  vents  fixes  & des 
Vents  périodiques  s’étendent  davantage  du  côte  del’Amerique 
que  du  côté  de  l’Afrique  , vù  qu’on  ne  rencontre  le  vent  fixe 
qu’aprés  avoir  pafle  la  Latitude  de  28.  degrez  du  côté  de  l’A- 
frique, & que  du  côté  de  l’Amerique  ce  vent  s’étend  jufqu’àla 
Latitude  dc30j3i,ou32.  degrez  : ce  qui  arrive  de  même 
du  côté  de  la  partie  Méridionale  de  l’Equateur  ; car  environ  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  les  limites  des  vents  rcglez  font  plus 
proches  de  la  Ligne  de  trois  ou  quatre  degrez  qu’ellesnc  le  font  du 
cfotéduBrcfil.  * 

La  4.  eft  que  depuis  la  latitude  Septentrionale  de  quatre  de- 
grez jufqu’à ces  limites  du  côté  Méridional  de  l’Equateur , les  ^-oifiraa- 
ventsfoiÆentprefquctomoursentrcleMidy&l’Orient,  &pour 
l’ordinaire  entre  le  Siid-ÉJi  &c  YEJt't  gardant  prclque  toujours 
cette  réglé  qu’ils  font  plus  Méridionaux  du  côté  de  l’Afrique,  & 
plusOrientaux  du  côté  dcl’Amerique.  L’Auteur  allîire  avoir ob- 
lervé  luy-même  dans  cet  endroit  là  que  le  vent  de  Sud-EJl  Ibuffloit 
prcfque  toûjoursavccccttccirconftance,  neanmoins  que  quand 
il  panchoit  plus  vers  l’Orient,  il  eftoit  plus  fort  & accompagné  de 
plu  ye  ou  de  tempête,  & que  quand  il  panchok  vers  le  Miel  v,  le 
temps  cfloit  clair  & ferain , maisilditn’avolr  jamais  vu  palier  le 
vent  au  delà  du  Midy  vers  l’Occident , ou  au  delà  de  l’Orient  vers 
le  Septentrion. 

La  y.  eft,  que  la  diverfité  des  Saifons  apporte  quelque  petit  ^ 
diangcmcnt  aux  vents  réglez  -,  car  quand  le  Soleil  cfl  vers  le  Sep- 1,,,^ 
tentnon  aflèz  éloigné  de  l’Equateur,  les  vents  de  ô'//(A£y/'chan- 
cent  entre  le  Brefil  & la  Guinée  en  s’inclinant  vers  le  Midy,  & 
les  vents  de  Kord-Eft  deviennent  un  pieu  plus  Orientaux.  Au 
contraire , lors  que  le  Soleil  s’approclic  du  T ropiqiiedu  Capricor- 
ne, les  vents  dei't/^-.^deviennentplusOricntaux,  &les  vents 
de  iV<7r</-.^rdccecôtédelaLignepanchentplusducôté  du  Sep- 
tentrion. 

La  6.  que  dans  cette  Mer  il  y a un  endroit  où  les  vents-  de  9. 
Sud  & de  Sud-Oiieft  rognent  toujours,  Içavoir  prés  des  Côtes 
de  toute  la  Guinée  , qui  eft  un  cfpace  de  Terre  de  plus  de 
500.  lieues , qui  s’étend  depuis  la  Sierra  Ltona  jufqu’à  l’Iiie 
Tar/ie  11  1)  d d 
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de  Saint  Thomas  -,  car  le  vent  réglé  de  Sud-Eft  ayanfpalïe  l'E- 
quateur, lors  qu’il  approche  de  la  Guinée  dans  lelpace  de  8o. 
ou  loo.  lieues,  il  panche  vers  les  rôtes  & le  change  en 
Eftt  & peu  àpeu  à mefurc  qu'il  approche  de  Terre,  ilfctourne 
du  c6té  du  SÙdi  du  Sud-Sud-Oüeji  ■,  fiefort  prés  de  Terre  il  efl 
Sud-Oüeji. 

10.  La  7.  & demicrc  cft  que  du  côté  Scfjtcntrional  de  TEqua- 
tcur  entre  le  quatrième  & le  dixiéme  degré  de  Latitude,  & cn- 
«Lk  tre  les  Mcridicas  du  Cap  - Vend  & des  autres  Ifles  plus  Orientales 
du  même  nom,  ilyaunclpacedeMer  dans  lequel  cm  ne  peut  di- 
re qu’il  reme  aucun  vent  réglé  ni  périodique,  eftant  toujours 
dans  un  calme  accompagné  d’éclairs,  de  tonnerres,  &dcpluycs 

f)crpetuelles.  V oilà  un  grand  nombre  de  faits  dont  on  demande 
’explicaticm. 

^ neceflairc  de  nous  étendre  fur  le  vent  de  Nord'Efit 

qui  accompagne  ceux  qui  partant  du  28.  degré  de  Latitude  bo- 
rtoifirvA-  reale,  vont  vers  le  Midy,  parce  que  c’eft  ce  meme  vent  dont  nous 
avons  expliqué  l’origine  clans  le  f.  Art.  duChap.  y.  Mais  il  eft 
fort  neceflàire  de  rendre  raifbn  de  ce  grand  Calme  qu’ils  rencon- 
trent à cent  milles  de  diflance  des  côtes  de  la  Guinée,  depuis  la 
Latitude  Borealededix  dcgrezjufqu’à  b Latitude  de  quatre,  le- 
quel ne  fera  pas  mal-aifë  à expliquer  li  l’on  conlidere  que  l’Air  fc 
raréfie  de  telle  forte  dans  les  Delèrts  de  bLybie,  par  bprclcn- 
ce  prefque  continuelle  du  Soleil  fur  ccîtte  Contrée,  qucceluyqui 
fè  trouve  dans  l’éfpace  de  Mer,  dont  il  vient  d’eftre  parlé,  tend 
à le  mouvoir  vers  là  avec  autant  d’effort  que  le  vent  general 
d’orient  en  fait  pour  le  faire  mouvoir  d’un  lens  contraire  ; ce 
qui  fait  que  l’Air  le  trouve  là  indifièrent  à tendre  vers  l’un  ou 
vers  l’autre  côté.  Ce  qui  fuffit  pour  fàtisfàireàbpremicreOb- 
lcrvation. 

T».  Quant  à ceux  qui  vontaux  Ifles  Caribes  ou  Antilles,  il  ne  faut 

s’étonner  fi  en  approchant  des  Côtes  de  l’Amcrique  ils  ex- 
périmentent que  le  vent  de  Nord-Efi  qui  Ibuffle  conftamment 
entre  les  Tropiques , devient  de  plus  en  plus  Oriental  ■,  & fi 
le  vent  general  d’Orient  diminue  peu  à peu  à mefure  qu’on  s’a- 
vance vers  lOccident,  comme  il  eft  porté  par  la  fécondé  Ob- 
fervation  ; Car  il  y a lieu  de  croire  que  ce  changement  du 
Kord-Efi  en  Eft  procédé  de  ce  qu’à  mefure  que  le  Kord  dont 
le  Nord-Ejl  cft  corapole  approche  de  b Ligne  , le  Sud  ckmc 
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le  Sud-EJi  eft  aullî  compofé , luy  relifte  davantage  j & fait  par 
ce  moyen  qu’il  devient  u imperceptible  qu’il  n’y  a plus  que  le 
vent  d’Orient  qui  fè  fàflè  fèntir.  Celuy-cy  même  agit  perdre 
beaucoup  de  fa  force  à mefure  qu’il  s’avance  vers  l’Oradenc» 
à caulè  que  les  Montagnes  de  l’Amerique  qui  refiflent  à fôn 
cours  J l’obligent  à fereflccliir,  & luy  font  compofer  par  cette  ré- 
flexion ce  vent  d'Occident,  dont  il  a eflé  parlé,  * qui  régné  hors  * 
desTropiques.  . ' 

Si  l’Air  le  rarefioit  par  tout  également  entre  les  Tropiques , n-, 

il  y a apparence  que  les  vents  reglez  s’étendroient  par  tout  à 
une  ég^e  diftance  de  l’Equateur.  Mais  comme  l’Air  le  rarehe  ■». 
beaucoup  plus  fur  les  Terres  que  fur  les  Mers  > & beau- 
coup plus  encore  fur  les  Terres  fablonneufês  que  fur  celles  qui 
ne  le  font  pas,  cela  doit  apporter  du  changement  à l’étendue 
^ vents  reglez,  c’eft  à dire  que  ces  vents  doivent  s’étendre  da- 
vanbge  du  côté  de  l’ Amérique  que  du  côté  de  l’Afrique,  à 
proportion  qu’il  y a dans  ceUe-cy  des  Terres  plus  c^aUes  de 
raréfier  l’Air  qu’il  n’y  en  a dans  l’autre  : car  il  eu  évident 
que  l’Air  qui  fe  raréfié  for  les  Terres  qui  font  hors  des  Tro- 
piques, cauic  des  vents  qui  font  contraires  aux  vents  réglez  j 
ceux-cy  fe  fàifànt  par  l’Air  qui  eft  entraîné  par  fon  poids  vers 
la  Ligne  Equinodiale,  & les  autres  fè  faifânt  par  l’Air  qui  cfl 
entraîné  par  fon  poids  vers  les  Pôles.  Cela  eft  parfaitement 
confirmé  par  l’experience,  qui  fait  voir  que  foivant  la  rroifiéme 
Obfèrvation  du  côté  de  l’Afrique,  on  ne  rencontre  les  vents 
fixes  qu’à  la  Latitude  de  30,  31,  ou  32.  degrez  -,  ce  qui  arri- 
ve de  même  du  côté  de  la  partie  Méridionale  de  l’Equateur  : 
car  environ  le  Cap  de  Bonne-Efjjcrance  les  limites  des  vents 
reglez  font  plus  proches  de  la  Ligne  de  trois  ou  quatre  degrez 

3u’ils  ne  le  font  du  côte  du Brelil,  comme  ilacftéremarquécy-  • voyeii» 
eflus.  * 'r  Cirte. 

Ce  qu’il  y a de  tres-rcmarquablc  touchant  les  vents  reglez , 
eft  que  depuis  la  Ladtude  Septentrionale  de  quatre  degrez 
jufques  aux  mêmes  limites  du  côté  Méridional  de  l’Equateur 
les  vents  foufflent  prcfque  toujours  entre  le  Midy  & l’Orientj 
gardant  toûjours  cette  réglé  qu’ils  font  plus  Méridionaux  du 
coté  de  l’Afrique,  & plus  Orientaux  du  côté  de  l'Amérique. 
Cependant  foivant  la  réglé  générale  qui  a efté  établie  tou- 
chant les  vents  reglez,  on  devroit  fèntir  un  vent  dcNord-EJi 

Ddd  ij 


Digit;.?ed  hy  Goo^le 


ét  U ein~ 


^ L A P R y s r CLü^  i * 

dans  la  Latitude  Septentrionale  de  quatre  degrez  où  Pon  fenr 
ün  vent  de.*SW-Ay/,  ou  é'Ejl-Sud^Efl.  Une  fera  peut-eftre 
pas  ditficile  de  refoudre  cette  difficulté  fi  l’on  oonfidcrc  que  la 
fituation  & la  qualité  des  Terres  peuvent  diverlifier  les  vents  r. 
car  il  eft  évident  que  les  Terres  SOTtentrionalcs  de  l’Afrique 
cftant  beaucoup  plus  échauffées  qucles  Méridionales,  elles  don- 
nent lieu  au  vent  de  Sud-EJl  de  s’étendre  vers  le  Nord,  & de 
pafler  quatre  degrez  au  delà  de  l’Equateur  qui  devroitnaturelle- 
, ment  borner  fon  cours.  C’eft  encore  par  la  même  raifon  que  le 
Vent  de  Sud-EJl  eft  d’ordinaire  plus  Méridional  du  côté  cfc  l’A- 
frique, &plus  Oriental  du  côté  de  l’Amerique  i car  comme  lar 
partie  Septentrionale  de  celle-cy  s’échautîc  beaucoup  moins  que  la> 
paçtic  Srôtentrionalc  de  celle-là,  elle  donneaulli  moins  de  lie» 
au  ventdcJ»//-.^  de  s’étendre  vers  clic,  ce  qui  fait  que  ce  vent 
paraît  plus  Oriental. 

Si  le  Soleil  eftoit  toujours  également  éloigné  de  l’Equa* 
tcur  , il  rarefieroit  également  l’Air  qui  eft  entre  les  Tropn 
ques  i mais  comme  il  s’en  écarte  tantôt  plus  & tantôt  moins  y 
il  eft  neccffâire  que  cette  différente  diftance  apporte  du  chan- 
gement aux  vents  réglez  qui  dépendent  de  cette  raréfaction 
de  l’Air;  car  par.  exemple,  qui  ne  voit  que  quand  le  Soleil 
eft  affez  proche  de  l’Equateur  > l’Air  qui  eft  fous  le  Tropi- 
que du  Ca'ncet  cftant  plus  condenfé  que  n’eft  ccluy  qui  eft 
fous  le  Soleil , doit  tendre  vers  luy  & caufer  par  ce  moyen 
un  vent  de  Nord-E(l  ? Qui  ne  voit  au  contraire  que  quand 
le  Soleil  eft  dans  le  Tropique  du  Cancer  , l’Air  qui  eft  fous 
ce  Tropique  cftant  fort  raréfié  ne  peut  tendre  vers  l’Equateur  i 
mais  feulement  qu’il  y eft  entraîné  par  l’Air  de  derrière  , qui 
s’afiâiflànt  fur  luy  luy  fait  compolèr  un  vent  plus  Oriental  que 
\tKord'‘EJl  l ■ Or  par  la  même  raifon  que  le  vent  de  Nord-Ejl 
panchc  vers  l’Orient,  lors  que  le  Soleil  eft  dans  le  Tropique 
du  Cancer,  lèvent  de  Sud-EJl  doit  pancher  vers  IcMidy; 
car  comme  l’Air  qui  eft  fous  le  Tropique  du  Capricorne  eft 
alors  fort  condenfé  à caufo  de  fon  grand  éloignement  du  So- 
leil, il  tend  avec  impetuollté  vers  l’Equateur,  & compofepn 
vent  qui  panche  d’autant  plus  vers  le  Midy  , qucle  lieu  d’où 
il  vient  eft  plus  proche  du  Tropique  du  Capricorne.  C’eft 
ce  que  rcXpcricncc  fait  voir  entre  le  Brefrl  & la  Guinée  , ou 
fuivant  la  y.  Obfcrvation,  les  vents  de  Suà-Ejl  font  inclinca. 
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vers  le  Midy , & les  vents  de  Nord~EJt  vers  l’Orient,  lors  que 
k:  Soleil  cft  au  Tropique  du  Cancer. 

Quant  aux  Vents  de  Sud^,  & de  Sud-Oüeft  qui  rcment  toû-  itf. 
jours  prés  des  côtes  de  la  Guinée  dans  un  efpacc  de  plus  de 
yoo.  lieues,  ils  n’ont  rien  qui  ne  pui/lc  cltrc  allez  facilement  ex-  * **' 
pliqué  en  conlidcrant  feulement  la  nature,  les  ^alitez,  &lafi- 
tuation  de  cette  vafte  Région  de  l’Afrique } car  il  cil  aifé  de  con- 
venir que  lorlquclc  Vent  réglé  de  Ja^-i^/apafle l’Equateur,  & 
qu’il  approche  de  la  Guinée  de  8o.  ou  loo.  lieues,  il  doit  pan- 
cher  vers  lés  côtes , & fe  changer  en  un  Vent  de  Sud-EJl , parce 
que  la  grande  rarcfàétion  que  Ibuffrc  l’Air  qui  ell  dans  les  parties 
Mediterranées  de  cette  Région,  Icfaitpanchcr  vers  ces  endroits 
là.  Il  cft  même  vilîblc,  felonlad.  ObSirvation , queceVentfe 
doit  tourner  du  côté  du  Midy  , à mefurc  qu’il  approche  de  la 
Terre,  & qu’il  doit  enfin  devenir  lorfqu’ilcneftfort 

prés. 

Enfin,  il  ne  nous  refte  qu’à  rendre  railbn  des  orages  & des 
tempêtes  qui  accompagnent  le  calme  dont  il  a elle  parlé  , qui 
fait  tout  le  fujet  de  la  IcptiémcObfervation.  Mais  comme  nous  mt.  ‘ 
ne  Içavons  pas  encore  quelle  eft  la  nature  & l’origine  des  orages 
& des  tempêtes  en  general , nous  remettrons  auili  à parler  ail- 
leurs des  orages  & des  tempêtes  particulières  qu’on  oblcrvedans 
ce  calme. 

Après  ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  Vents  rcglez  qui  foufRent 
d’Orient  entre  les  Tropiques,  il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre 
raifen  de  ce  Vent  d’Occident,  dont  il  a cfté  parlé , qui  foulBc 
conftamment  hors  des  Tropiques  julqu’à  une  certaine  Latitude  -, 
caril  eft  évident,  que  lorlquc  les  Vents  reglezde  Sttd-Eft  & do 
Nord-EJt  font  parvenus  à l’ Amérique , les  Montagnes  de  cette  , 

Région  qui  s'oppofent  à leur  cours,  les  font  réfléchir  de  telle  ^ 

forte  que  ne  pouvant  revenir  fur  eux-mêmes  à caufe  des  Vents- 
qui  les  fuivent,  ils  font  contrains  de  lé  détourner  de  telle  for-  • 
te  que  le  Nord-Eft Çech:in^ccti\\n Sud-Oüeji  qui  regneroit  aullî 
conftamment  hors  des  Tropiques  dans  la  partie  boréale  de  la‘- 
Tcrre  que  les  Vents  de  Nord-Eft  & de  Sud-Eft  régnent  dans  - 
la  2fonc  Torride  , s’il  n’en  cftoit  empêché  par  des  Vents  par- 
ticuliers qui  s’oppofent  à fon  cours , & qui  dépendent  des 
férmentaoons  continuelles  qui  fe  font  dans  la  Terre,  Icfquel-- 
Ifis.  s’excitant  làns  règle  & fans  mefurc  , ce  n’cft  pas  merveille- 
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li  les  Vents  qui  en  dépendent , font  ii  changeans. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  Vents  de  la  Mer  Atlantique  > 
eftant  iuppofé,  il  ne  faut  pas  s’étonner  niesVaiflèauxqui  vont 
vers  le  Joâ  trouvent  d’aufli  grandes  diâîcultez  qu’on  en  expéri- 
mente à pafler  ce  trajet  de  Mer  qui  eft  entre  le  Brefil  &c  la  Gui- 
nce,  fur  tout  aux  mois  de  Juillet  &d’Août:  car  cela  arrive  vray> 
femblablemem  à cauTc  des  Vents  de  Sud- Eft  qui  dans  cette  iu- 
Ibn  s’étendent  quelques  degrez  au  delà  de  leurs  bornes  ordinai- 
res, qui  font  à 4.  degrez  de  latitude  borcale,  & qui  deviennent 
alors  il  Méridionaux  qu’ils  ièmblent  quelquefois  cibe  premre- 
ment  des  Vents  de  Sud  y & quelquefois  mémcilsparoiflèntiouf- 
fler  d’un  ou  de  deux  degrez  plus  Occidentaux.  Amfi  il  n’y  a pas 
alors  de  meilleur  remed^que  de  mettre  le  Cap  au  Sud-Oueft^  ' 
ou  à l’0«^-JW-0«^pourfclbrvirdeceVent}  enfuitedequoy 
ceux  qui  vont  vers  VOüeft-Sud-Oüeft , trouvent  un  vent  qui  eft 
toùjours  de  plus  en  plusOriental,  mais  il  y a danger  que  ce  Vent 
ne  les  porte  fur  les  côtes  du  Brefil.  Et  pour  ceux  qui  prennent 
leur  route  vas\'Eft-Sud-Eft  t ils  ne  manquent  gueresoîe  tomber 
au  voiliru^e  des  côtes  de  la  Guinée , d’où  ils*  ne  peuvent  fc  ti- 
rer, fi  ce  n’eft  qu’ils  prennent  leur  route  vers  rOrient  juiqu’à 
l’Ifle  de  làint  Thomas  1 ce  qui  paroitroit  étrange  fi  on  ne  fça- 
voit  la  raiibnqui  en  a efté  donnée  dans  l’explicaDondelaô.Ob- 
Icrvation. 

Quant  à ceux  qui  veulent  aller  vers  l’Amerique , ils  tâchent 
d’abord  de  gagner  le  Midy,  eftant  aflfflrezque  quand  ils  feront 
arrivez  là,  ils  trouveront  un  Vent  favorable  qui  les  portera  vers 
l’Occident.  Par  la  même  raifbn  ceux  qui  reviennent  de  l’Ameri- 
que en  Europe,  tâchent  d’abord  de  gagner  la  latitude  de  30  de- 
grez, où  ils  commencent  de  trouver  un  Vent  de  Sud-Oüeft  qui 
Icsportc  vers  l’Orient. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUIE’ME. 


399 


CHAPITRE  XVr. 

Contenant  PHiftoire  des  Vents  de  la  Mer  Indienne , Pexpü- 
cation  des  plus  confiderables  changemens 
I qui  leur  arrivent. 

DA  N s l’Océan  Indien  les  Vents  font  partie  réglez,  corn-  , 
me  dans  la  frler  Atlantique,  & partie  Périodiques,  c’eft  ^*m<u 
à dire  tels  que  la  moiné  de  l’année  ils  foufflent  d’un  côté, 
tre  moitié  au  côté  oppofé,  mais  de  telle  forte  que  ces,  change- /«iwj  ru- 
mens arrivent  dans  des  temps  differents  félon  ladifïèrentefltua-ff'*'^^" 
tion  des  Mers  à l’égard  desTerres  & du  Soleil.  Il  eft  tres-difH- 
cile  de  déterminer  Tes  bornes  des  Mers  de  l’Inde  qui  font  fiijet- 
tes  aux  Vents  reglez  & aux  Vents  Périodiques:  Mais  voicy  ce 
cequeMonfleur  Halleyena  dit,  dans  fa  Supputation  Hijiorique 
des  Vents.  ' • 

On  remarque  premièrement  qu’entre  le  lo.  & 20.  degré  *•' 
de  Latitude  Auftrale  il  y a un  vent  réglé  de  Sud-Èji  cM\  eft 
le  même  qui  fouffle  dans  la  Mer  Atlantique  à une  pareille  lati- 
tude. 

2.  Que  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Novembre  ï- 
ce  vent  s’étend  jufqu’à  deux  degrez  de  l'Equateur,  mais  que  de- 

Euis  Novembre  jusqu'au  moisdejuin,  entrelaLatitudcAuftra- 
: de  3 . & I O.  degrez  prés  de  la  pointe  Septentrionale  de  l’Ifle  de 
Madagafcar,  & entre  le  2,  & le  12.  degré  de  la  même  Latitude 
Auftr^e  prés  de  Java  & de  Sumatra  , on  font  fouffiier  un  vent 
contraire  de  Nord-Oüejl. 

2.  Que  depuis  le  3.  degré  de  Latitude  Auftrale  dans  toute 
la  Mer  Indienne  & Arabique  , & dans  le  Golfe  de  Bengale  ]lto.  " 

jufqu'aux  côtes  d’Afrique  , il  y a un  vent  de  Nord-EJi  qui 
fouffle  depuis  le  mois  d’0£h>bre  jufqu’au  mois  d’Avril , & un 
vent  de  JW- qui  fouffle  depuis  le  mois  d’Avril  juftju’au 
mois  d’Oêlobre. 

4.  Que  du  côté  Méridional  de  l’Equateur  enrre  l’Afrique  f* 

& rifle  de  Madagafcar  en  tirant  vers  le  Septentrion  jufqu’à  l’E-,%,. 
quateur,  on  fènt  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’au  mois  d’Ofto- 
bre  un  vent  continuel  de  Sud-Sud-OueJÎ  qui  s’incline  vers  le 
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■couchant  à mcfurc qu’il  s’avance  vers  le  Septentrion  j de  forte 
cju’il  devient  enfin  Oiieji-Sud-Oüeft.  Mdhficur  Halley  n’a  pïi  dé- 
couvrir encore  quels  font  les  vtnts  qui  fou  filent  à ces  Côtes-là  de- 
puis le  mois  d’octobre  julqu’au  moisd’Avril,  parce  que  les  Pilo- 
tes qui  revrennent  des  Indes  Orientales  prennent  toujours  leur 
route  du  côté  Méridional  de  l’Iflc  de  Madagalcati  ce  qui  fait 
qu’ils  n’ont  que  peu  de  connoiflànce  des  vents  qui  rognent  du 
cote  Septentrional  de  cette  Ifle. 

f.  Qiicducôté  Borcal  de  l’Bquatcur  depuis  Sumatra  &-Ma- 
laca  , & depuis  les  côtes  de  Camboie  & dofs  Chine  jufqu’aux 
Philippines  vers  l’Orient , & jufqu’au  Japbn  vers  leScptaitrion , 
les  vents  foufdcnt  du  Nord  & du  Sud  , c’eft  à dire  que  le  vent 
qui  cft  Nord-Eji  dans  le  Golfe  de  Bengale,  panchccnccsPaïs- 
là  beaucoup  vers  le  Septentrion  , & ccluy  qui  eft  Sud-Oüejt , 
panchc  beaucoup  vcrslcMidy  de  telle  Ibrte  neanmoins  que  dans 
cette  Mer  le  vent  de  Nord  regne  depuis  le  mois  d’Odobre  jul- 
qu’au  mois  de  May,  & le  vent  de  ÔW,  depuis  le  mois  dcNlay 
julqiAu  mois  d’Odobre. 

6.  Que  du  côté  Méridional  de  l’Equateur  dans  la  Mer  firuée 
entre  Sumatra , Java,  & la  nouvelle  Guinée,  onobfcrv  des  mê- 
mes vents  de  Mord  & de  Sud,  mais  avec  cette  différence  que  le 
A-ent  de  Nord panche  vers  le  N.ord-Oüeji  & le  vent  de  Suayers 
le  Sud-Eft, 

7.  Que  tous  ces  vents  contraires  ne  changent  pas  en  même 
temps,  ni  de  la  même  manière,  y ayant  des  lieux  où  l’on  pré- 
voit leur  changement  par  un  Calme  qui  arrive,  & d’autres,  où 
ce  changement  efl  précédé  par  des  Vents  variables.  Voilà  tout 
ce  qu’on  a oblcrvé  julques  icy  de  plus  particulier  touchant  les 
vents  de  la  Mer  Indienne  & Arabique,  & c’ell  dequoy  nous  al- 
lons tâcher  de  rendre  raifon. 

Une  femblc  pas  qu’il  y ait  lieu  de  douter  que  le  vent  de  Sud- 
EJi  qui  par  la  i.  Oblèrvation  (buffle  dans  la  Mer  Indienne  entre 
le  10.  & 30.  degré  de  Latitude  Auflralc,  ne  dépende  du  meme 
principe  que  dépend  celuy  qui  (buffle  darts  la  Mer  Etliiopiqueà 
une  Latitude  égale,  f^'avoir  de  ce  que  l’Air  qui  cft  (bus  Ics  Tro- 
piques  cftant  moins  raréfié  que  ccluy  qui  cft  (bus  l’Equateur  & 
i'e  tranfportant  vers  luy  pour  le  mettre  en  Equilibre  fait  nar  ce 
moyen  un  vent  de  Sud-FJK 

J I paroù  même  évident  que  depuis  le  mois  ilc  Juin  jufqu’au 

mois 
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mois  de  Novembre  le  vent  de  Sua^Efi  (e  doit  étendre  plus  i». 
qu’à  l’ordinaiEC  , & aller  prcfque  jufqu’à  l’Equateur  , parce 
que  l’Air  qui  eft  au  delà  vers  le  Tropique  du  Cancer  dlant  " 
l^ucoup  raréfié,  donne  lieu  à celuy  qui  eft  vers  le  Tropique 
du  Capricorne  de  le  tranfportcr  vers  luy  avec  plus  d’impe- 
tuofité.  Le  refte  de  cette  féconde  Oblérvation  fera  expliqué 
cy-aprés.  ' * 

tll  fera  ailé  de  rendre  raübn  des  vents  de  Nord-Eft  & de  *'•  . 
SudrOiuji-,  dont  il'efl:  parlé  dans  la  troifiéme  Obfervation} 
fi  l’oirveut  confiderer  que  les  Terres  de  l’Afie  s’étendent  de 
tous  c6tez  entre  les  limites  de  30.  degrez  de  Latitude  Septen* 
trionale  , & faire  reflexion  que  ces  Terres  par  les  mêmes  rai- 
fons  que  les  Terres  Mediterranées  de  l’Afrique  font  extrême- 
ment échauffées  , lors  que  le  Soleil  eft  dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Monde , mais  qu’elles  font  fort  tempérées,  lorsque 
le  Soleil  fé  trouve  dans  la  partie  oppoféc.  Or  que  ce  foit  là  la 
viaye  caufe  de  ces  vents , cela  paroît  évident  par  le  temps  au- , 

fua  ils  commencent  à régner  j car  on  voit  que  dés  que  le 
oleil  commence  à échauffer  les  Terres  qui  font  au  Septen- 
trion, le  vent  de  Sud-Oüejl  commence  à fou  filer.  On  voit  au 
contraire  que  lors  que  le  Soleil  s’éloigne  du  Nord  & que  les 
Palis. Menoionaux  s’échauffent , le  vent  de  Sud-Oüefè  celîé, 

& ccluy  de  Nord-EJi  commence  ; ce  qui  fe  fait  de  telle  forte 
que  ce  tdemiér  commence  à fouffler  aïkmois  d’Oitobre  & fi- 
nit ^autÉÉtis  d’Avril , & l’autre  commence  au  mois  d’Avril  & 
finit  au  mois  d’Octobre. 

Quant  au  vent  de  Sud-Snd-Oûejl , dont  il  efl  parlé  dans  »*•  . 
i la  quatrième  Obfervation,  qui  règne  entre  l’I  fie  de  Madagafcar.^ff/^'^”f* 
^ & les  Cotes  d’Afrique  en  tirant  vers  le  Nord  jufqu’à  l’Èqua- 
^ leur  -,  il  y a lieu  de  croire  qu’il  n’efl:  autre  chofe  qu’une  ré- 
flexion du  vent  general  de  Sud-Efl  qui  rencontrant  les  Cotes 
d’Afrique  , fé  réfléchit  entre  ce  Continent  & l’Iflc  de  Mada- 
gafear  avec  d’autant  plus  d’impctuofité , que  le  chemin  par 
lequel  il  paflé  eft  plus  étroit.  Ce  qui  confirme  cette  penfée, 
eft  que  ce  vent  eftant  arrivé  prés  de  l’Equateur , & trouvant 
là  le  vent  de  Nord-Efi  qui  y règne  depuis  le  mois  de  No- 
vembre juf'qu’au  mois  d’Avril  , il  eft  encore  obligé  de  lé  ré- 
fléchir , & de  caufér  par  ce  moyen  un  ventdç Sud-S:td-OiieJl 
qui,  à mefure  qu’il  avance  vers  le  Septontrion,  devient  de  plus 
Tome  IL  E e e 
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r en  plus  Occidental  iulqd*à  fc  changer  en  ce  Veftt 
Sud-Oüeji  y dont  il  eft  parlé  dans  la  4.  Objeâion.  Or  il  ne 

Sue  voir  la  htuation  des  Côtes  d’Afrique  & dcl’Ifle  deMa- 
agafeor  pour  reconntMtre  que  l’Air  qui  coule  etur&<lles  ne 
peut  caufer  qu’un  vent  de  Sud-Sud-Oüeft.  f 

Xxfhmtim  P^'  s’étonner  que  du  côté  Boréal  de 

4iUs.&6.  l’Equateur  depuis  Sumatra  & Malaca , & depuis  les  Côtes  de 
Camboyc  & de  la  Chine  jufqu’aux  Philippines  vers  l’Orient  >. 
& juiqu’au  Japon  vers  le  Nord,  les  vents  IbufHent  du  Midyôc 
du  Septentrion  -,  lî  l’on  confidere  que  le  vent  de  Kord-Eft  Sc 
• le  vent  de  Sud-Oüeft  cllant  ferrez  entre  le  vent  de  Hord-EJi 
qui  (buffle  de  la  Mer  Auftrale  y & les  Côtes  de  la  Chine , de 
Camboyc , de  Malaca  & de  Sumatra  > font  obligez  de  prendre 
<Kttc  détermination  de  mouvement.  Ce  qui  fe  confirme , parce 
que  les  Vents  du  Septentrion  panchent  vers  le  Nord-Onejt 
& les  Vents  du  Midy  vers  le  Sud~Eft  y entre  la  nouvelle  Gui- 
née & la  nouvelle  Hollande  à caafe  de  la  direfhon  de  leurs 
Côtes,  ce  qui  fert  à expliquer  la  Hxiéme  Obfen'ation.  -- 
Enfin  , la  manière  dont  les  vents  Périodiques  changent  feii- 
'f  , vant  les  Saifbns  , ne  doit  point  eftre  par  tout  la  meme.  Car 
il  cft  certain  que  dans  les  lieux  éloignez  des  vents  variables^ 
*w-  ce  changement  doit  eftre  précédé  d’un  calme  qui  dépend  de 
ce  que  Te  Soleil  allant  du  Septentrion  au  Midy  , & du  Miÿ 
au  Septentrion  , parvient  enfin  à un  point  d’bù  il  échauffe 
également  l’Air  d’entre-deux  > ce  qui  fait  que  cet  Air  ne  fe 
peut  porter  d’un  côté  ni  d’autre , ni  par  conlcquent  caufet  au- 
cun vent.  Mais  il  doit  arriver  tout  le  contraire  dans  les  lieux 
voifins  dès  vents  variables  , parce  que  ces  vents  ne  manquenr 
pas  de  prendre  la  place  des  vents  Périodiques  qui  viennént- 
de  ceflèr,  jufqu’à  ce  que  ceux-cy  fbient  devenus  aflcz  forts 
pour  la  reprendre.  . ' ■ 

Ces  changemens  qui  arrivent  aux  vents  dâns  l’Océan  In- 
dien , font  caufe  que  ceux  qui  navigent  dans  ces  Mecs ,.  font 
obligez  d’obferver  exaftement  les  Saifbns  qui  font  propres  à 
aller  & à revenir,  ce  qu’ayant  fait , ils  ne  peuvent  manquer 
de  trouver  des  vents  favorables  , mais.auffi  s’ils  lailîcnt  pafler 
la  Saifon  propre,  ils  peuvent  compter  de  demeurer,  dans  les 
Ports  jufqu’au  retour  de  la  Saifon  luivantc..  *f  --  ^ - 
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CHAPITRE  XVII. 

Contenant  rHifioire  des  Vents  de  la  Mer’Pacifiqüey  & t expli- 
cation de  ce  qdils  ont  de  plus  particulier. 

La  Mer  Pacifique  égale  prefque  en  grandeur  les  deux  au-  „ 
très  : car  elle  s’étend  depuis  la  Côte  Occidentale  de  l’A- 
mcrique  jufqu’aux  Philippines.  Il  n’y  a gueres  que  les  Ef- 
pagnols  qui  connoiflènt  cette  Mer , en  allant  tous  les  ans  de  dm  u un 
la  nouvelle  Efpagne  aux  Illes  Manilles,  & y allant  toujours 
par  le  même  chemin , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  connoî- 
tre  aulîi  bien  les  vents  qui  régnent  fur  cette  Mer  qu’on  con- 
noît  ceux  qui  régnent  fur  les  autres.  Tout  ce  qu’on  en  fçait 
de  plus  poutif , eft  qu’il  v a un  grand  rapport  entre  les  vents 
de  cette  Mer  & ceux  de  la  Mer  Atlandque  > c’eft  à dire  que 
le  vent  de  Nord- Eft  domine  du  côté  Septentrional  de  l’Equateur , 

& le  vent  de  Sud-Eft  du  côté  Méridional.  Ces  deux  vents  fouf- 
flent  fi  conftamment  l’un  d’un  côté  de  l’Equateur  & l’autre 
de  l’autre , que  les  Pilotes  n’ont  rien  à toucher  aux  voiles , 

& ils  foufflent  fi  fort  qu’en  un  mois  & demy , ils  ont  navigé 
toute  cette  grande  Meren  faifànt  152.  milles  par  jour.  Les  limi- 
tes de  ces  vents  generaux  font  la  plufoart  les  mêmes  que  celles 
des  vents  de  la  Mer  Atlantique  , Içavoir  le  trentième  degré 
de  Latitude  Septentrionale  & Auftrale.  Aufli  quand  les  Efi 
pagnols  s’en  retournent  des  Ifles  Manilles , ils  fo  fervent  tou- 
jours du  vent  Méridional  qui  y fouffle  durant  l’Eté  , allant 
toujours  vers  le  Septentrion  julqu’à  cette  Latitude  de  30.  dc- 
grez,  à laquelle  eftant  arrivez,  ils  rencontrent  des  vents  varia- 
bles qui  les  conduifent  vers  l’Orient. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  ^ 
vents  rcglez  & Périodiques  , fe  doit  entendre  feulement  des  et  ^u'ott  dit 
vents  qui  régnent  fur  la  Mer  à une  difiance  confidcrablc  de 
b Terre  -,  car  pour  ceux  qui  foufflent  prés  des  Côtes  , ils  ne 
font  ni  reglez  ni  Périodiques , mais  variables,  c’eft  à dire,  fi***'/™'*^ 
jets  à des  changemens  qui  dépendent  d’une  infinité  de  caufos 
differentes  , dont  les  prmeipaies  font  la  diverfc  fituation  dcsy»'#'»'‘^«»» 
Monngnes,  des  Valées,  des  Bois,  & la  differente  nature  des^/J^"^” 
Terres  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  propres  à retenir  ou  rc- 
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fléchir  la  chaleur,  & à condcnfcr  ou  raréfier  les  vapeurs &Ics 

exhalaifons  qui  en  forcent. 

Au  relie , comme  les  vents  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  mouvemens  de  la  Mer,  l’ordre  veut  qu’aprés  avoir  traité 
de  ceux-là,  nous  difions.  quelque  chofe  de  ceux<y. 


CHAPITRE  XVIII. 

mouvement  de  la  Mer  ^Orient  en  Occident  ■,  & des 
Courants  en  general. 


I. 

TiurnUfjU 


ON  reconnoît  par  tout  que  la  Mer  a un  mouvement  égal 
& uniforme  d’Orient  en  Occident  ; mais  on  reconnoît 


mouvement  fur  tout  entre  les  Tropiques  , où  il  eft  II  vio- 
OritntBlts  lent , que  les  vents  même  les  plus  contraires  , ne  le  peuvent 
" arrêter , d’où  vient  que  la  Navigation  cfl  bien  plus  aifée  des. 

Indes  Orientales  en  Afrique,  & d’Afrique  au  Brefll,  que  du 
tuorinu»-  Brclil  en  Afrique,  & d’Afrique  aux  Indes  Orientales.  Cemou- 
’■  vement  paroît  encore  dans  l’Océan  Septentrional }.  mais  avec 
cette  différence  qu’il  n’y  eft  pas  fi  grand , & que  les  vents  de 
Nord-Efi  iiàzSud-EJl , dont  il  a efté  parlé , le  rendent  infen- 
lIbIc,..d’où  vient  qu’on  navige  afîcz  facilement  d’Occideut  eu 
Orient  hors  des  Tropiques.. 

nU  facilement  expliquer  ce  mouvement  de  la  Mer. 

it  wuZ-  le  même  principe  que  nous  avons  explique  le  vent  d’O- 
nuut  Ji  !»  rient  qui  fouille  conftamment  entre  les  Tropiques  : car  il  eft. 
certain  que  l’Eau  eftant  un  corps  liquide  comme  l’Air , elle 
ne  peut  aller  prccifemcnt  aufli  vite  d’Oecident  en  Orient  que 
la  Terre  , d’où  il  s’enfuit  qu’elle  doit  paroître  avoir  un  mour 
vement  contraire  d’Orient  en  Occident , lequel  eft  beaucoup 
augmenté  par  le  vent  d’Orient  -,  mais  encore  plus  par  la  pro- 
“•  pre  Figiue  de  la  Malle  Elémentaire  , laquelle  eftant  Elliptique 

Erdiè  plus  les  Eaux  de  la  Mer  Ibus  le  petit  Diamètre  que  fous 
; grand-,  de  telle  forte  que  la  Terre  ne  peut  tourner  comme 
elle  fait  d’Occident  en  Orient , qu’elle  ne  détermine  les  Eaux 
de  la  Mer  à prendre  un  mouvement  contraire  d.’Orient  ai  Oc- 
cident. 

Pour  rendre  cccy  plus  intelligible  Ibit  a b cd  , la  Maflê 
Elémentaire , dont  b Figure  eft  Elliptique  , foit  a c , le  plus 
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court  Diamètre  de  cette  Ellipfè  , & bd  j le  plus  long.  &3it 
£ F G H > la  Terre  dont  la  furface  eft  couverte  de  la  Mer , de 

telle  forte  t^ue  les  parties  e & g 


£ 


c 

J \ 

reponden  t lous  le  plus  court  Dia- 
mètre de  rEllipfc,  & les  parties 
F&H)  fous  le  plus  Ion". 

Or  cela  pofo,  il  eft  évident  que 
la  Mer  fora  plusplattc  en  e & ca 
G qu’en  f & en  h , parce  qu’elle 
elt  plus  prclTée  en  ces  deux 
points-là , qu’elle  ne  l’efo  en  ces 
deux-cy  : de  forte  que  11  la  Ter- 
re elloit  immobile  , la  Figure  de 
kl  Maflê  Elémentaire  ne  produiroit  d’autre  effet  fur  la  Mer  que 
de  la  rendre  de  figure  Elliptique  en  la  comprin^t  plus  fous  le 
petit  Diamètre  que  fous  le  grand  -,  mais  comme  la  Terre  fc 
meut  continuellement  d’Occident  en  Orient,  & que  toutes  les 
parties  de  la  Mer  paflênt  fuccclfivement  les  unes  après  les  autres 
fous  le  petit  Diamètre  de  la  Mafic  Elémentaire  -,  c’eft  une  necef- 
fité  qu’elles  foient  pouflees  d’Orient  en  Occident , & qu’elles 
reçoivent  un  mouvement  égal  & uniforme,  tel  qu’on  l’obforvc 
entre  les  Tropiques.  , 

Je  dis  entre  les  Tropiques , pour  foire  entendre  que  quoy 
que  ce  mouvement  de  la  Mer  foit  general , il  n’eft  pourtant 
pas  fonfiblc  vers  les  Pôles  où  il  paroit  d’autant  plus  petit  que 
le  mouvement  de  la  Terre  y eft  plus  lent. 

Outre  le  mouvement  general  6c  uniforme  de  la  Mér  ,.  dont 
il  vient  d’eftre  parlé  , la  Mer  a plufleurs  autres  raouvemens 
particuliers  qu’on  appelle  des  Courants , dont  les  uns  arrivent  moHvtmtm 
conlfamment  en  certaines  Saifons  de  l’Année  , & les  autres 
n’ont  point  de  temps  réglé.  «Allant  aux  Indes  on  remarque  Courants. 


des  Courants  fort  rapides , di 
rifte  de  Romero.  Dan 


vers 


ou  la  cHreiftion  eft  des  Maldives 
ii^’Archipd  de  Saint  Lazare 


• Vovexie- 
à 

400.  lieues  de  Ternate  tirant  vers  les  Philippines  , il  y a des  de  tHydro- 
Courants  très  rapides  : car  bien  que  les  Marées  n’y  hauftènt 
que  de  deux  ou  trois  pieds  , elles  s’étendent  toutefois  l’cf-  quicoQ'.ieot 
pace  de  12.  ou  13.  heures  vers  le  Nord  , & le  refte  vers  le  ““Cataio- 
Sud  avec  une  telle  vicJence,  qu’un  Vaiffoau  eftant  à l’Ancre , fec”cou«- 
on  y a vû  rompre  des  plus  gros  Cables.  * 

Eec  iij  « 
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4;  Ôr  il  y a apparence  que  les  Courants  qui  font  conftants'  cn- 
Tropiques  , procèdent  de  ce  que  les  Eaux  qui  vont 
CcKrmutrt-  vers  l’Occidcnt  font  plus  rcflêrrées  en  certains  endroits  qu’en 
d’autres  , foit  parce  que  le  fond  de  la  Mer  y cil  plus  creux, 
foit  parce  qu’il  y a des  Rochers  difpolèz  parallèlement  qui  les 
obligent  à luivrc  leur  direélion. 

Quant  aux  Courants  qui  font  hors  des  Tropiques  & qui  du-, 
rent  toujours  , il  y a litu  de  croire  qu’ils  procèdent  de  quel- 
ques Fleuves  qui  fo  déchargent  continuellement  dans  la  Mer  : 
car  comme  il  y a des  Fleuves  qui  paroiflent  fur  la  Terre,  il 
y en  a aufli  qui  n’y  paroillcnt  pas , & qui  coulent  par  deflbus 
fo  furface. 

Et  pour  les  Courants  qui  ne  font  réglez  ni  pour  la  Saifon, 
jmiUtotü  ni  pour  la  détermination  de  leur  mouvement , ils  dépendent 
rmtimm-  vray-femblablc«ient  de  ce  que  le  fond  de  la  Mer  eu  entre- 
coupé  de  divers  Rochers  fituez  fur  des  lignes  divcrlcment  in- 
, ^ clinées  vers  les  quatre  parties  principales  de  l'Horizon  : car 
les  vents  ne  l^uroient  Ibuffler  enfuite  de  cela  qu’ils  ne  pouf- 
fent les  Eaux  de  la  Mer  avec  impetuofité  entre  ces  Rochers, 
& qu’en  les  pouflânt  ainlî,  ils  ne  leur  fartent  prendre  un  cours 
qui  eft  d’autant  plus  précipité  que  les  vents  font  plus  forts, 
& que  les  elpaccs  qui  font  entre  ces  Rochers  font  plus  étroits. 

Il  faut  ajouter  que  les  Eaux  de  la  Mer  cllant  continuellc- 
tnent  pouffees  par  les  vents  , il  eft  necertàirc  que  les  vents  ré- 
glez produifent  des  Courants  r^lez  , que  les  vents  Périodi- 
ques y pfoduifent  des  Courants  Périodiques  , & enfin  que  les 
vents  variables  produifent  des  Courants  variables. 


•CHAPITRE  XIX. 

% 

2)«  Flux  ér  du^efux  de  la  Mer. 

U T R E le  mouvement  fimple  & uniforme  qui  nent 
ifuliTtiuf,  d’eftre  expliqué , la  Mer  a encore  un  autre  mouvement 
& Rffiix  compofè  de  deux  mouvemens  contraires , dont  l’un  fc  fait  fur  nos 
itUuir.  2one  Torride  vers  les  Pôles  > & l’autre  des  Pôles  • 

vers  la  Zone  Torride  j c’eft  ce  mouvement  compofé  qu’on  ap- 
pelle Flux  & Reflux  de  la  Mer. 
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Or  avant  que  de  rechercher  les  «aufes  de  ce  Flux  & Re- 
flux , il  eft  ncceflàûre  d’avoir  reconnu  toutes  les  drconftanccs 
qui  l’accompagnent  j & fur  tout  d’avoir  bien  obfcrvé  ce  qui 
le  paflê  en  plufleurs  endroits  des  Mers , principalement  fur  les 
côtes  d’Efpagne  & de  France,  où  la  Mer  lemble avoir  un  mou- 
vement du  Nlidy  vers  le  Septentrion  qui  la  fait  enfler  peu  à 
peu  juiqu’à  remonter  bien  avant  dans  le  lit  des  Rivières. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  le  Flux  de  la  Mer  , par  lequel  les  . V ^ 
Eaux  continuent  de  haufler  fur  les  côtes  pendant  fix  heures  j 
après  quoy  elles  paroiflènt  quelques  minutes  d’heure  dans  un  j*""'  î"» 
même  état  fans  croître  ni  diminuer.  Puis  elles  femblent  avoir 
un  mouvement  contraire  à ccluy  qu’elles  avoient  auparavant,*"*"»?» 
& on  les  voit  bailler  peu  à peu  de  la  même  quantité  pendant 
autant  de  temps  qu’elles  en  ont  employé  pour  monter.  Ce 
dernier  mouvement  de  la  Mer  fe  nomme  le  Reflux  , pendant 
lequel  les  Eaux  des  Rivières  reprennent  leurs  cours  ordinaire, 
fuivant  la  pente  de  leur  lit  -,  oe  telle  forte  neanmoins  qu’à  la 
fin  du  Reflux  la  Mer  parbît  encore  dans  un  état  neutre,  puis 
clic  luulfe  comme  elle  a déjà  fait.  * 

Ainlî  la  Mer  parok  haute  & balle  deux  fois  dans  24.  heu- 
res, & elle  paroîtroit  toujours  telle  à la  même  heure,  n’eftoit 
que  ce  peut  repos  qui  le  trouve  entre  le  Flux  & le  Reflux, 
l’en  empêche  , en  failànt  par  exemple  que  fi  la  Mer  com- 
mence à monter  aujourd’huy  à Miay  precifement  à un  cer- 
tain port  , ce  ne  fera  pas  demain  à Midy  qu’on  la  ver- 
ra monter  à ce  même  port , mais  environ  48.  minutes  d’heu- 
re plus  tard  -y  & parce  qu’il  s’en  faut  toujours  cette  quantité 
de  temps  que  la  Lune  n’arrive  à tel  jour  qu’on  voudra  dans 
nôtre  Méridien  à la  même  heure  à laquelle  elle  y eftoit  arri- 
vée le  jour  d’auparavant  -,  cela  fait  qu’aux  endroits  où  l’on  . 
obfcrvc  qu’en  la  nouvelle  & pleine  Lune  la  Mer  efl  haute  à 
une  certaine  heures  on  remarque  auflî  qu’elle  eft  bafle  à la  mê- 
me heure  au  premier  & au  dernier  quartier  de  la  Lune. 

C’eft  fur  ce  principe  que  font  fondées  les  Tables  qu’on  fait 
du  paflàge  de  la  Lune  par  lé  Méridien  pour  connoître  les  Ma- 
rées i car  on  conlidere  l’heure  & la  minute  de  tous  ces  paflà- 
ges  comme  eftant  le  vray  temps  du  retardement  des  Marées 
pour  chaque  jour  depuis  la  nouvelle  Lune  ; Ainfi  que  les  pafi 
(âges-  de  la  Lune  par  le  Méridien  depuis  la  pleine  Lune  juA 
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3u’à  la  nouvelle  liiivante  , font  le  vray  temps  du  retardement 
es  Marées  chaque  jour  depuis  la  pleine  Lune.  Si  bien  que 
fichant  à quelle  heure  la  ^larée  eiî  à fa  plus  grande  hauteur 
dans  uq  pjort  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune  , il  clHà- 
cile  de  Içavoir  quelques  jours  après  l’heure  qu’elle  fera  en- 
core à fà  plus  grande  hauteur  dans  le  même  port. 

On  oblcrve  encore  un  autre  accord  entre  la  Mer  & la  Lune 
qui  cft , que  bien  que  la  Mer  croiflè  tous  les  jours , ce  n’eft 
pas  de  la  même  quantité,  mais  Ci  creuë  ell;  d’autant  plus  gran- 
de fur  nos  côtes  que  le  jour  qu’elle  arrive  fe  rencontre  plus 
prés  de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune , & elle  eft  d’autant  plus 
petite  que  ce  jour  approche  des  quadratures. 

Enfin  la  Mer  croît  beaucoup  plus  Icnfiblcment  aux  nouvel- 
les & pleines  Lunes  qui  arrivent  environ  les  Equinoxes  , que 
dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes  qui  arrivent  aux  Solfti- 
ces,  avec  cette  circonftance  pourtant  qu’en  cette  faifon-!à 
les  plus  grandes  Marées  n’arrivent  pas  prccifement  les  jours  de 
la  nouvelle  ou  pleine  Lune,  mai#  deux  ou  crois  jours  après  : 
comme  nous  l’avons  remarqué  pardesObfcrvationstres-cxaélcs 
faites  à Breft  par  Monfieur  Coubard,  Profefleur  Royal  d’Hy- 
drographic  audit  port. 

Ces  Obfcrvations  ayant  cfté  faites  plufieurs  jours  avant  & 
pluficurs  jours  après  les  nouvelles  & pleines  Lunes  qui  ont 
immédiatement  précédé  & fuivy  les  deux  Equinoxes  de  cette 
année  1689.  il  a remarqué  que  la  hauteur  des  Marées  croît 
toujours  jufqu’à  un  , deux,  ou  tîx>is  jours  après  les  nouvelles 
& pleines  Lunes. 

Nlonfieur  de  Mauvailbn  Mathématicien  a obfervé  la  mê- 
me choie  à faint  Mâlo  à la  nouvelle  &:  pleine  Lune  avant 
& après  l’Equinoxe  du  Printemps  de  cette  même  année.  J’ay 
dit  un,  deux,  ou  trois  jours  après,  parce  que  fi  les  Vents  ne 
s’yoppolcnt,  ou  n’y  contribuent,  c’eft  communément  le  lêcond 
jour  après  b nouvelle  ou  pleine  Lune,  que  les  Marées  Ibnt  les 
plus  hautes. 

On  oblcrve  à peu  prés  la  méfiic  choie  aux  autres  Cotes  de 
l’Europe  qui  font  fur  b Mer  Oceanc  avec  cette  ditïerence  que 
le  Flux  y eft  d’autant  plus  grand,  & qu’il  y arrive  d’autant  plus 
tard  que  l’endroit  cft  plus  Septentrional. 

La  Mer  Mediterranée  ne  parole  aiflcr  qu’autourdc  Venile 

& 
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& environ  les  lieux  qui  font  au  fond  du  Golfe  de  ce  nom.  On 
n’obferve  aux  autres  endroits  de  cette  Mer  qu’un  fimple  mouve- 
ment des  Eaux  le  long  des  côtes. 

La  Mer  Baltique,  le  Pont  Euxin,  &laMcrMortedel’Afic, 
n'ont  aucun  Flux  & Reflux  -,  on  obfcrve  feulement  certain 
mouvement  des  Eaux  dans  l’Archipel , mais  làns  aucune  règle 
ni  raefurc.  Et  quant  à ce  qui  fe  palfe  dans  les  autres  Mers , Tes 
Relations  que  nous  en  avons  font  fi  imparfaites,  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  s’y  fier  beaucoup. 


CHAPITRE  XX. 

Contenant  quelques  Hypothefes  qu't  ont  efté  faites pour  expliquer 
U Flux  & le  Refux  de  la  Mer. 

IL  y a peu  de  fiijcts  fiirlcfquclslcsPhilofophesfe  foientplus 
exercez  que  fur  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Mer.  Timplerus  * 
rapporte  touchant  re.xplication  de  ce  Phénomène  dix  opinions 
differentes  dont  nous  ne  parlerons  point , parce  qu’elles  n’ont 
Tiçndevray-femblablc  ; nous  ferons  feulement  mention  de  trois 
autres  qui  paroiflènt  mieux  fondées,  dont  la  i.  cfl  de  Galilée: 
la  2.  du  P.  Kirkcri  &la  3 d’un  Philofophe  Moderne  qui  n’a 
pas  encore  publié  fon  fentiment. 

Galilée  * üche  d’abord  de  prouver  que  fi  laTerrc  efloit  im- 
mobile il  n’y  auroit  aucun  Flux  ni  Reflux,  il  aflùre  enliiitc 
que  le  mouvement  des  parties  de  la  Terre  clhnt  inégal  à caule 
qu’il  eft  compofé  du  mouvement  annuel  & du  mouvement 
joûrnalicr  dont  l’un  empêche  l’uniformité  de  l’autre,  cela  fiiit 
qu’on  peut  juftement  comparer  l’Eau  de  la  Mer  à celle  qui  fe- 
roit  dans  un  Vaiflèau  qu’on  mouvroit  inégalement , c’eff  à dire , 
que  comme  cette  Eau  feperteroit  tantôt  d’un  côté  du\'^aiflcau 
& tantôt  de  l’autre , mais  de  telle  forte  que  quand  clic  fe  haul- 
feroit  en  l’cxtremité  vers  laquelle  elle  fe  porteroit , elle  fe 
baifleroit  en  l’autre  -,  de  même  la  Mer  à caufe  de  l’irrégularité 
du  mouvement  de  la  Terre  fe  panche  tantôt  vers  l’Orient  & tan- 
tôt vers  l’Occident,  & caufe  parce raoycnlc  Flux  ScleRcflux 
dont  il  s’agit. 

Totnell.  Fff 


•Dans  b 
I.  Part,  de 
fon  5.  Livre 
dePhyf. 


* Dans  iba 
4.  Uialo- 
gueduSy- 
ecmedu 
.Moode. 

I. 

Trtmint 

Hjiuhtft. 


Digitized  by  Google 


4.fo  L A P H Y S I QJJ  E. 

».  Le  P.  Kirker  pour  expliquer  le  Flux  & le  Reflux  de  la 
établit  plu  fleurs  principes.  Le  i.  eft,  que  le  Soleil  par 
^ fbn  mouvement  annuel  entraîne  la  Mer  du  Midy  au  Septen- 
trion, & du  Septentrion  au  Midy.  Le  2.  que  laLunecaufele 
mouvement  de  la  Mer,  par  lequel  elle  monte  &defcend  deux 
fois  dans  l’efjjace de  24.  heures,  & par  lequel  elle  croît  plu* 
dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes  que  dans  les  quadratures. 
Le  5.  principe  eft,  que  le  Soleil  par  fà- chaleur  exceflive  at- 
tire la  Mer , & que  la  Lune  par  la  tiedeur  la  dilate , ce  qui 
fliit  que  les  Eaux  fe  répandent  de  tous  cotez.  Le  4.  & der- 
nie^pp^ipe  eft,  quelaLuneeft  toûjoursdans  une  même  difl- 
polftion  a l’égard  delà  Mer  : en  telle  forte  que  fi  l’on  n’oblcr- 
ve  pas  par  toute  la  Mer  un  même  mouvement  des  Eainc,  il  ne 
faut  pas  attribuer  ce  defaut  à la  Lune , mais  à la  difpofition  des 
Côtes , des  I fies , des  fonds  de  la  Mer , des  détroits , des  débor- 
demens  des  Rivières,  & d’autres  choies  fèmblablesqui  retar- 
dent les  eflèts  de  la  Lune. 

L’Auteur  de  la  troifiéme  Hypothefe,  vcutquele  Flux&  le 
Reflux  ne  ibit  autre  chofe  qu’une  modification  du  mouvement 
de  la  Mer  d’Orient  en  Occident , laquelle  dépend  de  ce  que 
ce  mouvement  cfl:  beaucoup  augmenté  par  la  prelcnce  du  So- 
leil, qui  éclairant  en  même-temps  la  moitié  de  la  Terre,  pouf- 
fe par  les  Rayons  les  Eaux  de  la  Mer  qui  font  expofées  à Ibn 
action;  ce  qui  fc  fait  de  telle  forte  que  quand  les  Eaux  qui 
ont  efté  pouflees  pendant  fix  heures , rencontrent  les  Côtes  de 
l’Amerique,  elles  font  contraintes  de  le  réfléchir  pendant  fix 
' autres  heures  des  Côtes  de  l’Amerique  vers  les  Cotes  de  l’A- 
frique & de  l’Europe  : ce  qui  produit  le  Flux  & le  Reflux 
de  la  Mer. 

Quantalacfiverfo  grandeur  des  Marées,  cet  Auteur  l’attri- 
buë  à la  lumière  de  la  Lune , aflurant  que  quand  la  Lune  eft: 
nouvelle  ou  pleine , fes  Rayons  confpirent  avec  ceux  du  So- 
leil pour  poufler  les  Eaux , & que  quand  elle  eft  dans  les  qua- 
dratures , fos  Rayons  font  un  effet  tout  contraire. 

^ Ces  trois  fLpothefes,  quelque  fimplcs  qu’elles  paroiflent y 
DtftMtit  ne  font  pas  aflez  conformes  aux  Loix  de  la  Nature  pour  eftre 
ÎL/»1  admifos  : car  pour  commencer  par  celle  de  Galilée , il  faut  re- 
marquer que  cet  Auteur  rcconnoit  luy-même  que  le  mouve- 
ment de  toute  la  Terre  , & celuy  de  chaque  partie  feroit  uni- 
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forme , fi  la  Terre  & (es  parties  n’avoient  qu’un  (cul  mouve- 
ment ) foit  que  ce  fût  le  mouvement  annuel  ou  le  mouvement 
journalier.  Mais  qui  ne  voit  que  le  mouvement  annuel  eftant 
commun , il  ne  peut  apporter  aucun  changement  au  mouvement 
journalier  ; & partant  que  c’eft  (ans  fondement  que  Galilée 
afTûre  que  la  Terre  & (es  parties  lé  meuvent  irrégulièrement. 

• Il  faut  ajouter  que  quand  elles  fe  mouvroient  ainii  , cette 
irrégularité  ne  caulcroit  pas  un  mouvement  à la  Mer  des  Tro- 
piques vers  les  Pôles  j mais  feulement  un  mouvement  de  l’O- 
rient vers  l’Occident,  & de  l’Occident  vers  l’Orient,  tel  qu’on 
l?obferve  dans  la  Mer  Mediterranée  qui  efl  la  feule  Mer  que 
Galilée  a confiderée  en  fàifànt  Ibn  Hypothefc,  comme  il  pa- 
roîtpar  fbn  4.  Dialogue. 

Quant  au  Pere  Kirker,  nous  demeurons  bien  d’accord  avec 
luy  du  premier  & du  fécond  principe  fur  leiquels  il  fonde  fa  u/timit.  ' 
fuppofition,  mais  nous  ne  pouvons  admettre  le  3.  ni  le  4.  Car 
nous  ne  fçaurions  comprendre  comment  la  tiédeur  de  la  Lune 
peut  dilater  les  Eaux  de  la  Mer,  ni  comment  la  Lune  peut  gar- 
der toujours  la  même  difjjofition  à l’égard  de  ces  Eaux,  puis  qu’el- 
le change  tous  les  jours  de  fituation  à l’égard  de  la  Mer,  Scqu’cl- 
Ic  n’a  jamais  deux  jours  de  fuite  la  même  quantité  de  lumière. 

La  troiliéme  Hypothelc  fuppolè  que  les  Rayons  du  Soleil  font  g.  * 

afiex  forts , non  pas  pour  mouvoir  la  Mer  s’ils  agiflbient  fculs,  * 
& fi  elle  cftoit  abfolument  en  repos,  mais  pour  augmenter  beau- 
coup  fon  mouvement  lors  qu’elle  eft  déjà  mûë  } mais  cela  eft 
avancé  fans  fondement  -,  car-  il  eft  certain  qu’un  Corps  qui 
pourroit  augmenter  beaucoup  le  mouvement  d’un  autre  Corps , ' ‘ 

pounroitauui  fairemouvoirccCorpss’il  efloit  en  repos. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  le  Soleil  retient  les  Eaux  du 
Danube , & que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Moulins  qui 
font  fur  ce  Fleuve,  ne  vont  pas  auflî  vite  le  jour  que  la  nuit-, 
car  tous  les  Phyficiens  fçavcnt  que  cet  effet  ne  dépend  pas  de  \ 

' ce  que  le  Soleil  par  fes  Rayons  retient  les  Eaux  du  Danube 
durant  le  jour,  mais  de  ce  qu’il  ne  les  raréfié  pas  pendant  la 
nuit,  ce  qui  fait  qu’elles  font  plus  pelantes,  & par  conléqucnc 
plus  propres  à faire  aller  les  Moulins. 

Il  faut  ajouter  que  quand  on  auroit  prouvé  que  les  Rayons 
du  Soleil  ont  afléz  de  force  pour  mouvoir  les  Eaux  de  la  Mer, 
il  refteroit  encore  à faire  voir  pourquoy  ils  ne  les  meuvent 
% Fffij 
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pas  chaque  jour  precilcmcnt  à la  même  heure,  & pourquoylcs 
Marées  retardent  d’un  jour  à l’autre  de  48.  minutes.  Ilfcroic 
même  inutile  de  recourir  à la  Lune  pour  cela  : car  dOtrC  que  les 
Rayons  de  la  Lune  n’ont  aucun  rapport  at'cc  ce  retardement 
précis  des  Marées , ils  ne  Içauroient  même  empêcher  que  ceux 
du  Soleil  n’agillent  fur  la  iClcr,  parce  que  s’ils  l’empêchoient, 
ce  (croit  particulièrement  lors  que  la  Lune  approchede  ta  plé- 
nitude , (uutant  que  c’eft  pour  lors  que  (es  Rayons  (ont  le 
plus  oppolèz  à ceux  du  Soleil,  cependant  l’cxperience  fait  voir 
que  les  Marées  font  plus  hautes  lorsque  la  Lune  approche  de 
l’oppofirion  que  lors  qu’elle  eft  dans  les  quadratures  i ce  qui 
ne  peut  s’accorder  avec  cette  Hypothele. 

- 


CHAPITRE  XXL 


Contenant  une  quatrième  Hypothefe  du  Flux  & Reflux  de  Ut 
Mer  y plus  vrajr-femblable  que  les  trots  precedentes. 

O M M E il  feroit  inutile  de  chercher  ailleurs  les  Caufes 
V À des  mouvemens  d’une  Montre  que  dans  la  force  de  fon 
jechtrtktr  rcHort  &•  dans  l’arrangement  de  fès  roues , il.  (croit  inutile  aufli 
de  chercher  ailleurs  les  caulès  du  Flux  & Reflux  de  la  Mer,  que 
rUx&Ri-  dans  la conihaiêfion  gcneralede  l’Univers  &dansladi(ÎK>(ition 
particulière  de  la  Mafle  Elémentaire. 

dsmlékccn-  Pour  cet  effet,  jettons  les  yeux  fur  cette  F^re , dans  laquelle 

Y"  S — le  Tourbillon  du  Soleil,  a b de,  l’Orbe  an-' 
^ ' ' nuel  de  la  Terre  concentrique  au  Tourbillon  du  Soleil,  s , le 
' *• . Soleil  Excentrique  à ces  deux  Cercles , & foit  (bn  Excentri- 

iw  F«*Jrr  cité  la  Ligote  s c.  l m N p , la  Maflè  Elémentaire  de  Figure 
frBfrtkfui-  Elliptique.  Le  grand  Diamètre  de  l’Ellip(c  l m,  & le  petit 
^ > 2,4  la  Lune  dans  le  petit  Diamètre  lors  qu’elle  eft  con- 
jmriMxé-  jointe  ou  oppo(ec  au  Soleil,  t,  la  Terre  au  centre  de  la  Maflè 
^ Elémentaire  : foit  enfin  V «a»  les  Equinoxes,  & ? S IcsSol- 
ftices. 

Cela  eftant  pofé,  il  eft  évident  que  quand  la  Lune  fe  ren- 
contre dans  la  Ligne  N p , elle  eft  conjomte  ou  oppoféeau  So- 
leil , conjointe  en  2 & oppofée  en  4,  & pour  lors  la  Matière 
Ccleftc  qui  fc  meut  circuJaircmcnt  autour  de  la  Terre , doit 
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couler  plus  vite  entre  la  Lune  & la  partie  de  b Terre  j fur  la- 
quelle la  Lune  répond»  que  dans  aucun  autre  endroit  de  l’El- 
liple  , parce  que  c'eft-là  le  chenûn  le  plus  étroit  par  lequel 
elle  puidc  pader  : & parce  qu’un  Corps  qui  iè  meut,  fût  d’au^ 
tant  plus  d’impredibn  fur  un-  autre  , qu’il  a plus  de  vitede. 
Il  faut  de  necedité  que  l’Air  & la  Matière  Ceiefte  qui  cirai- 
lent  autour  de  la  Terre,  la  compriment  plus  dans  l’endroit  qui 
corredwnd  Ibus  la  Lune , qu’elle  n’eft  comprimée  dans  tout 
autre  lieu. 


Et  comme  il  n’y  a rien  qui  retienne  la  Terre  où  elle  eft , que 
l’inégalité  des  predions  de  l’Air  & de  la  Madere  Ceiefte  qui 
l’environnent , on  ne  l^uroit  concevoir  que  l’endroit  de  la 
Terre  qui  correlpond  fous  la  Lune,  lors  qu’elle  eft  en  2 , (bit 
plus  predfé  que  les  autres , qu’on  ne  conçoive  en  même-temps 
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qüc  cette  in^alité  de  preillûns  doit  taire  reculer  la  Terre  de 
î vers  +ion  conçoit  même  que  b Terre  doit  recuJeç  ainli» 
jtdqu'à  ce  que  la  partiede  fa  lurtàce  qui  répond  ibu5  le  PoiaC 
4,  Ce  trouve  autant  preffée  par  l’Air,  contre  lequel  elle  va 
heurter,  quclapardcdelaTerrequiluyefl^polëe,  & qui  ré< 
pond  foBs  la  Lune,  elV  preflSe  par  l’Air  qui  va  heurter  coo^  cUe^ 
' C’ell  donc  une  chotè  ailûréc  que  l’Air  agit  fur  les  parties 
de  la  Terre  qui  repondent  fous  la  Lune,  comme  s’il  euoit  jl|> 


plus  pelant  qu'ailleurs  } d’où  il  s’enfuit  que  s’il  y a quelque 

grande  Mer  aans  ces  endroits,  b compreflion  extraordinaire 
c l’Air  doit  imprimer  à lès  Eaux  un  mouvement  confidera- 
blc  d’Orient  en  Occident,  & du  parallèle  fur  lequel  b Lune  fè 
rencontre  vers  les  Pôles. 

Or  nous  avons  b Mer  Oceanc  qui  couvre  une  grande  partie 
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de  la  Terre,  & qui  s’étend  depuis  les  Terres  Auftralesjulqucs  j. 

Erés  des  Pôles  > il  faut  donc  que  les  Eaux  de  eette  Mer  prennent 
:ur  cours  de  l’Orient  vers  l’Occident,  &du  Parallèle  oppofc  u 
â la  Lune  vers  les  Pôles  j mais  de  telle  forte  neanmoins  que 
ce  dernier  mouvement  doit  eftrc  le  iculfonlible  à noftrc  égard , 

[)arce  que  les  Flots  qui  tendent  vers  l’Occident,  rencontrant 
es  Côtes  de  l’A  mci^ue  qui  s’oppofent  à leurs  cours , font  con- 
craints  de  fe  réfléchir , & fuivant  la  direftion  de  ces  Côtes  de  ten-  Ut. 
dre  partie  vers  un  Pôle  & partie  vers  l’autre. 

Ce  qui  arrive  lors  que  la  Lune  cft  dans  le  petit  Diamètre  *N  p , 
doit  arriver  aulfi  lors  qu’elle  fo  trouve  dans  le  grand  Diamètre  l 
M,  avec  cette  foule  diftcrencc  que  le  mouvement  des  Eaux  doit 
eftre  alors  plus  petit  à mefureque  le  Diamètre  de  l’Ellipfe  dans  le^ 
quel  la  Lune  fo  rencontre,  cft  plus  grand, 

Et  il  n’importe  de  dire  que  l’Air  & la  Matière  Celcftc  fo  4, 
meuvent  plus  lentement  dans  le  grand  Diamètre  lors  même 
que  la  Lune  en  occupe  une  partie,  qu’ils  nefo  meuvent  dans  ^ 
le  petit  lorlquc  la  Lune  en  eft  dehors  -,  car  il  fuifitquc  le  paf- 
fàge  de  l’Air  & de  la  Matière  Cclefte  foit  plus  rétréci  dans  le 

K and  Diamètre  lorlquc  la  Lune  s’y  rencontre,  qu’il  ne  y. 

ft  lorlqu’ellc  ne  s’y  rencontre  pas,  pour  faire  que  les  Eaux 
qui  repondent  fous  ce  Diamètre  foient  chaflècs  vers  les  Pôles , & 
caufont  parce  moyen  le  Flux  & Reflux. 

Il  cft  même  aifo  de  prévoir  que  li  la  Terre  & la  Lune  cftoienr 
immobiles,  les  Eaux  qui  ont  cfté  pouflccs  vers  les  Pôles  r- 
n’en  reviendroient  plus,  parce  qu’elles  y foroient  retenues  par 
la  même  caufo  qui  les  y a pouflees:  mais  comme  la  Terre  & la 
Lune  font  dans  un  perpétuel  mouvement,  il  faut  de  nccelfité^'^^^_ 

a UC  les  Eaux  qui  ont  cfté  poulFées  du  parallèle  qui  cft  au  rtenr  vns  U 
cflous  de  la  Lime  vers  les  Pôles , reviennent  enfuite  par  leur 
propre  poids  des  Pôles  vers  l’autre  parallèle,  au deflus duquel  ulkm}" 
la  Lune  fo  rencontre  pour  lors,lorfque  les  endroits  d’où  elles  ont  *»»». 
cfté  chalTces  ne  répondent  plus  Ibuÿla  Lune. 

De  plus , comme  l’endroit  de  la  Mer  d’où  les  Eaux  peuvent  *• 
eftrc  chaflees  vers  nos  Côtes,  cft  cette  grande  partie  de  l’O- 


P9urtjn$^ 
nom  mvont 


ceanqui  eft  entre  l’Afrique  & l’Amcrique,  laquelle  cft  jufte- </ «•»*  * 
ment  lituée  fous  nôtre  Méridien,  nous  devrioasavoir Flux  & 


St!  Ittfeij 


Reflux  toutes  les  fois  que  la  Lune  fo  rcncontrcroit  dans  ce  Cer-  qutUUmt 
clc,  fila  Courbure  des  Côtes  Marituncs  ne  s’y  oppofoit,  au 
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lie»  que  cela  arrive  quand  la  Lune  11*  rencontre  prccilcment 
dans  un  autre  Méridien  , qui  cil  en  quelques  endroits  Orien- 
tal , & en  d’autres  Occidental  à cciuy  du  lieu  , & parce 

au’elle  s’y  trouve  deux  fois  en  24.  heures , lavoir  une  fois  au 
effus  de  l’Horizon,  & une  fois  au  ddlbus,  c’eft  unenccelîî- 
^ té  que  nous  voyons  chaque  jour  fur  nos  côtes  deux  Flux  & 
ttMrjMcf  Reflux. 

^ entendre  par  ^portion 
«fl  Ftuxà"  do.  toutes  les  autres  , c’eft  à dire  qu’on  y voit  le  Flux  & le 
Reflux  deux  fois  en  24.  heures,  avec  cette  différence  Icule- 
ment  que  le  Flux  & le  Reflux  n’arrive  pas  par  tout  en  même 
temps  ; car  il  faut  {jenfer  que  la  Lune  eftant  continuellement 
tranfportée,  fait  un  Flux  & Reflux  perpétuel  qui  paroît  tan- 
tôt en  un  endroit  & tantôt  en  l’autre,  par  la  même  raifbn  que 
le  Soleil  par  fbn  mouvement  journalier  &it  un  Midy  conti- 
nuel qui  paroît  fucccflîvemcnt  en  divers  lieux. 

Si  la  Lune  n’avoit  pas  le  mouvement  qu’elle  a d’Occident 
en  Orient , le  Flux  & le  Reflux  arriveroient  tous  les  jours  à 
R^xn'xr-  njémc  heute}  mais  parce  que  cette  Planete  avance  par  jour 
)7ê^Ià‘u  d’environ  13.  degrez  vers  l’Orient,  il  faut  qu^  quand  la  Terre 
mimtktHTt  a fait  fbn  tour  , elle  faliè  encore  13.  degrez  pour  ramener  la 
Mer  Fthiopique  fous  la  Lune  -,  ce  qui  eft  caufe  que  le  Flux 
de  la  Mer  doit  arriver  48.  minutes  d’heure  plus  tard  en  un 
jour  qu’en  l’autre,  & par  confequent  qu’il  y a 24.  minutes 
de  diftêrence  d’un  Flux  à l’autre  , comme  l’cxpcrience  le  con- 
firme. 

C’eft  cette  différence  qui  fait  que  fi  la  Lune  eftant  nou- 
velle la  Mer  eft  haute  à un  certain  port  à huit  heures  du  marin, 
& baflb  à deux  heures  du  foir  > la  Lune  eftant  aux  quadratu- 
res la  Mer  fora  haute  à deux  heures  du  foir  à ce  même  port,  & 
baffo  à huit  heures  du  matin.  Ce  qui  arrivera  toujours  ainfi  dans 
chaque  nouvelle  & pleine  Lune,  & dans  chaque  quadrature. 
Il  eft  encore  évident  que  le  Flux  d’un  même  jour  cloit  arriver 
,i  plus  tard  aux  côtes  qui  lontplus  Septcntrionalcsqu’à  celles  qui 

w xux  le  font  moins , à caufe  que  les  Eaux  fc  mouvant  du  Midy  au  Sep- 
tenrrion , les  côtes  les  plus  proches  fo  doivent  reflentir  de  leur 
xu'mkxO-  crue  plutôt  que  les  plus  éloignées.  Il  faut  ajouter  que  comme 

rencontrent  le  long  des  côtes  qui  approchent 
de  la  Zone  Torride,  paivcnr  glifler  plus  loin  vers  les  Pôles, 

& 
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& qu’elles  ne  peuvent  cftrc  arrêtées  que  vers  les  côtes  Septen- 
trionales i il  cft  neceflâire  que  le  Flux  de  la  Mer  fbit  d’autant 
plus  Icnfibic  qu’il  le  fait  dans  un  endroit  plus  éloigné  de  l’E- 
quateur, pourveu  toutefois  que  la  dübincc  n’en  (bit  pas  trop 
grande  5 car/i  elle  l’cft,  le  Flux  devient  in(èn(ible  } c’eft  par 
cette  railbn  qu’il  n’en paroit  prelqu’aucun  au  delà  de  l’Ecoflc  vers 
la  Norvège  & vers  le  Groëtland. 

Ondirapeut-eftre  que  comme  la  Mer  Ethiopique  qui  cft  la  ><>• 
feule  dont  les  Eaux  peuvent  eftre  chaflees  vers  nos  côtes,  n’a 
qu’environ  <îo.  dcOTCZ  de  largeur,  la  Terre  par  fbn  mouvement  fonfi. 
circulaire  la  doit  faire  pafler  fous  la  Lune  dans  quatre  heures,  & 
par  confequent  que  le  Flux  ne  doit  durer  qu’autant  de  temps  v ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  l’expcricnce  qui  fait  voir  que  la  Nier  fo 
meut  de  l’Equateur  vers  les  Pôles  durant  l’cfpacc  de  plus  de 
cinq  heures’;  je  réponds  que  le  Flux  ne  dureroit  pas  plus  de 
temps  que  la  Mer  Ethiopique  eft  à paftêr  fous  la  Lune  (i  cette 
Plancte  cftoit  immobile  , mais  parce  qu’elle  fc  meut  toujours 
du  même  fens  que  la  Terre,  cela  fait  qu’elle  répond  plus  long- 
temps fur  la  Mer  Ethiopique.  Il  faut  ajoûter  que  le  Flux  doit 
durer  plus  long-temps  que  ne  dure  lepalîàgc  de  la  Mer  Ediiopi- 
que  (bus  la  Lune  , parce  qiic  les  Eaux  ont  cfté  chaflees  avec 
tant  d’impetuofité  vers  les  rôles  qu’elles  retiennent  la  détermi- 
nation deleurmouvemcntquclque  temps  apres  que  la  Mcraccfle- 
de  repondre  fous  la  Lune } ce  qui  fait  que  la  duree  du  Flux  cft  plus 
grande. 

On  dira  encore  que  les  Eaux  dans  l’cljaace  de  (ix  heures,  »'• 
qui  eft  le  temps  de  la  durée  du  Flux,  ne  peuvent  aller  des 
Tropiques  jufques  aux  Pôles  , d’où  l’on  conclura  que 
crue  de  la  Mer  vers  les  parties  Septentrionales  ne  peut  eftre 
un  effet  du  preflement  de  la  Lune  entre  les  Tropiques.  Nous 
répondons  encore  que  pour  faire  enfler  la  Mer  vers  le  Septen- 
trion , il  n’eft  pas  nccelîàire  que  les  Eaux  d’entre  les  Tropi- 
ques aillent  jufqu’aux  Pôles  , mais  qu’il  fuffit  qu’elles  cha(^ 
font  celles  qui  font  le  plus  proches , que  celles-cv  en  cha(^ 
font  d’autres,  8c  ainii  jufqu’aux  dernières,  ce  qui  (c  pvut faire 
dans  moins  de  (ix  heures  à caufe  de  la  continuité  de  l’Eau  de  la 
Mer. 

De  plus , parce  que  les  Eaux  qui  font  pouflccs  d’entre  les  Tro-  ‘ ^ 

piques  vers  les  Pôles,  reviennent  enfuitc  des  Pôles  vers  les  Tro- 
Tome  II.  ^ëS 


Digitized  by  Google 


4iS  ^ L A P H Y S I Ct_U  E,  J 

fUxtuxct-  piqi^parleurproprepefantcur,  & queccUe-cy  cft  i peu  prés 
aura  agiflànte  que  la  prelêncedelaLune,  lés  kHOC  doivent  être 
■vitrLjMeiû  environ  autant  de  temps  à aller  des  Tropiques  vers  les  Pôles, 
iijffrnjfti// qu’à  revenir  des  Pôles  vers  les  Tropiques  j d’où  il  s’enfuit  que 
durées  du  Flux  & du  Reflux  doivent  eftre  à peu  prés  égales 
/»-  furies  Côtes,  je  disfurlesCoV^jj  car  dans  le  lit  des  Rivières  la 
Mer  ne  monte  que  pendant  cinq  heures,  & en  employé  lèpt  à 
defeendre. 


tj:  Au  refte  , comme  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  une  partie- 

conilderable  du  Diamètre  de  la  Mafle  Elémentaire  n p , 
jmaumi&  dans  lequel  elle  fe  trouve  lors  qu’elle  cft  nouvelle  ou  pleine,. 

du  Diamètre  l m , dans  lequel  elle  eft , lors  qu’elle- 
idurinfent  Ic  troYive  aux  quadratures  , il  faut  aufli  que  les  Marées  fuient 
t^hMuet  plus  grandes  dans  les  conjonctions  & dans  les  oppofjtions  que 
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dansks  quadratures,  àproportion  que  la  Lune  rellêrre  plus  le  che-  /m,  /*, 

min  de  la  Matière  Cclerte,  lorsqu’ellecft  dans  le  Diamètre  np, 
qu’elle  nelereflcrre,  lors  qu’elle  eft  dans  le  Diamètre  lm,  ce 
que  l’cxperienceconfirme. 

On  dira  pcut-ellre  que  les  Marées  ne  doivent  pas  cftre  plus  14. 

Î grandes  dans  les  conjonftions  & dans  les  oppofitions  que  dans 
CS  quadratures,  parce queJa Lune n’eft  pas  toujours  plus  pro-fenfi* 
che  de  la  Terre  lors  qu’elle  eft  cqnjomte  ou  oppofëe,  que  lors 
qu’elle  eft  en  quartier  , comnie  il  a cfté  prouvé  c}'-dcvant } 

* mais  on  quittera  bicn-tôt  cette  opinion , fi  l’on  conlidere  que  • Livre  j. 
cen’eftpasprecilcment  de  ce  que  la  Lune  eft  plus  proche  de  la 
Terre  que  dépendent  les  plus  grandes  marées,  mais  de  ce  que 
dans  les  conjonéhons  & oppofitions  la  Lune  le  rencontre  toujours 
dans  le  plus  petit  Diamètre  de  l’Elliple,  dans  lequel,  où  qu’elle 
puillccfire,  plus  prés  ou  plus  loin  delà  Tepe,  ellereflcrre  tou- 
jours plus  le  pallàge  de  l’Air  & de  la  Matière  Celefte  qu’elle  ne  le 
refil-rre , lors  qu’elle  le  trouve  dans  le  plus  grand  Diamètre  de 
l’Ellipfe. 

Quant  à ce  que  les  plus  grandes  Marées  arrivent  aux  pleines 
& nouvelles  Lunes  des  Equinoxes,  cela  dépend  vray-lcmbla- 
blement  de  ce  que  le  Tourbillon  du  Soleil  prefiè  alors  plus  dire- 
élément  la  Mafic  Elémentaire  qu’il  ne  la  prefle  dans  toutes  les  au-  "^rZ'usfûZ 
tresSaifons.  En  effet,  lors  que  la  Terre  le  trouve  au  commen- ""ô-"*- 
cement  du  Belier&dela  Balance,  comme  fon  Axe  eft  tellement 
fitué  qu’il  n'incline  ni  ne  décline  du  Soleil,  le  plan  de  l’Ecliptique  »<• 
répond  direflement  à l’Equateur  terreftre,  & parce  que  le  Tour- 
billon du  Soleil  agit  plus  fort  par  ce  plan  que  par  toutes  les  au- 
tres parties  , il  clt  neccfïàire  aufïï  que  l’Equateur  terreftre  foit 
plus  comprimé  dans  les  Equinoxes  que  pendant  toutes  les  autres 
Saifbns  de  l’année,  à raifon  dequoy  la  Lignedes  conjonctions 
& des  opfîofitions  eftant  plus  courte,  il  faut  de  neccllité  que 
quand  la  Lune  s’y  rencontre , elle  caufe  les  plus  grandes  Ma- 
rées. 

Il  eft  même  vifible  que  dans  les  Equinoxes,  lors  que  la  is. 
Terre  eft  entre  le  Soleil  & les  Signes  du  Bélier  & de  la  Balan- 
ce , les  hautes  Marées  des  conjonélions  & des  oppofitions  ne  doi- 
vent  pas  arriver  le  même  jour  que  la  Lune  eft  nouvelle  & pleine, 
mais  quelque  temps  après-,  dont  la  raifon  eft  qu’elles  ne  dépen- 
dent  pas  feulement  de  ce  que  la  Lune  fe  trouve  dans  le  plus  court 
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Diamètre  delà  Mafic  Elémentaire,  mais  encore  de  la  dilpolîtion 
que  les  Eaux  de  la  Mer  ont  à fe  mouvoir , laquelle  eftant  d’autant 
plus  grande  qu’elles  onteflé  plus  fortement  mûës  les  jours  precc- 
dens,  ce  n’eft  pas  merveille,  fi  les  Marées  croiïïènt  encore  en- 
viron deux  jours  après  que  la  Mer  a reçûla  plus  forte impullion 
de  la  Lune. 

Si  l’on  ajoute  à ce  que  nous  venons  de  dire  du  Flux  & Reflux 
delà  Mer , que  les  vents  peuvent  concourir  ou  eftre  contraires 
au  mouvement  des  Eaux , & que  les  Côtes,  félon  qu’elles  font  di- 
verfement  fituécs , le  peuvent  déterminer  diverfement , nous  au- 
rons une  explication  allez  exaéfe  de  toutes  les  particubritez  du 
Flux  & Reflux  qu’on  oblcrve  fur  nos  Côtes. 

Et  pour  prévoir  ce  qui  doit  arriver  ailleurs,  il  faut  conlîderer 
que  le  mouvement  des  Eaux  de  la  Merdépendantimmediate- 
ment  de  ce  qu’il  y a dçs  endroits  où  elles  Ibntpreflees,  & d’autres 
où  elles  ne  le  font  pas , s’il  y a quelque  part  des  Eaux  qui  n’ayent 
que  peu  d’étendue,  & qui  foient  toutes  couvertes  par  le  Corps  de 
la  Lune,  elles  feront  fi  également  preflees  par  tout  qu’elles  ne 
pourronteeder  par  aucun  endroit,  d’où  vient  que  les  Rivières, 
les  Bayes  & les  Lacs  qui  font  entre  les  Tropiques,  ne  peuvent 
avoir  aucun  Flux  ni  Reflux. 

Quant  aux  Lacs  & aux  Rivières  qui  font  hors  du  Tropi- 
que , ils  n’en  doivent  pas  non  plus  avoir , non  pas  mêmes  les 
Mers  qui  font  allez  grandes,  pourvû  qu’elles  n’ayent  aucune 
communication  avec  l’Océan,  ou  fi  elles  en  ont,  que  le  paflà- 
ge  des  Eaux  foit  fort  étroit  ou  fort  détourné.  Ainli,  nous  fça- 
vons  que  la  Mer-Morte  dans  l’Afie  & lePont-Euxin  dans 
l’Europe  n’ont  pointde  Flux  ni  de  Reflux,  parcequ’ilsn’ont  au- 
cune communication  avec  l’Ocean , & meme  la  Mer  Baltique 
n’en  a pas,  parce  que  bien  qu’elle  foit  unie  avec  luy,  le  détroit  de 
Sondpar  Icquelfcfaitcettccommunication  , eflfi  détourné  delà 
Lignedroiteque  tendent  à décrire  les  Eaux  qui  ibnt  chafléesd’enr 
tre  les  Tropiques  vers  les  Pôles , qu’elles  n’y  peuvent  entrer  en 
aflez  grande  quantité  dans  l’efpace  de  fix  heures  pour  y faire  une 
crûë  lenfible. 

La  Mer  Mediterranée  qui  eft  hors  des  Tropiques  a une 
communication  allez  lenfible  avec  la  Mer  Occane  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  , mais  parce  que  ce  paflàgc  n’eft  que  de 
ciuq  licuës  ou  environ  > ce  qui  peut  aitrcr  d’Eau  pendant  fix 


Digitii,  J by  Google 


LIVRE  C I N QJJ  I E'  M E.  421 
heures  que  la  Mer  croît  aux  Côtes  d’Andaloufie  j n’eft  gucres 
confiderable  , eu  égard  à la  profondeur  de  cette  Mer.  il  faut 
ajouter  que  les  Eaux  ne  font  pas  plutôt  entrées  par  le  détroit 
qu’elles  trouvent  une  Mer  qui  s’élargit,  & dont  les  Côtes  font 
tellement  difpofées  qu’elles  ne  peuvent  que  difler  le  long  des 
Terres.  D’ou  vient  qu’on  ne  doit  remarquer  dans  la  Mer  Medi- 
terranée qu’un  fimplc  mouvement  des  Eaux  fans  aucune  entîurc 
fcniîblc , comme  l’expericnce  le  fait  voir. 

11  faut  pourtant  excepter  le  Golfe  de  Venife,  car  comme  les 
Eaux  qui  y font  réfléchies  parles  côtes  de  la  Moréc  parviemicnt  fiux  o-  ne- 
bientôt  au  bout , c’elt  une  neceflité  que  les  premières  eflant  loü- 
tenues  par  les  dernières , elles  faflent  croître  cette  Mer  d’une  ma-  2*  (•w/»-' 
niere  allez  fenliblc  comme  l’experience  l’enfeigne. 

Pour  l’Archipel , il  ell  fi  éloigné  du  Détroit  de  Gibraltar,  & 
avec  cela  fi  interrompu  par  les  1 fies  qui  le  coupent , qu’il  ne  peut  c»"l 
recevoir  une  quantité  d’Eaux  afiêz  confiderable  pour  faire  croître  r^n/, 
fenliblcment  les  liennes , d’où  il  s’enfuit  qu’on  n’y  doit  pas  re- 
marquer  un  Flux  & Reflux , comme  au  GolfcdeVenifc.  il  cil 
vray  qu’on  y obfcrvc  des  Courants  d’Eau  qui  le  portent  fins 
aucune  rœle,  tantôt  vers  le  Midy , & tantôt  vers  le  Septentrion. 

Or  il  y a lieu  de  croire  que  ce  qui  fait  que  ces  Courants  le  por- 
tent vers  le  Midy  , ell  que  la^Mer  majeure  qui  n’a  pas  beau- 
coup d’étendue,  reçoit  continuellement  les  Eaux  de  plulicurs 
grands  Fleuves , entre  Icfquels  ell  le  Danube , dont  elle  le  dé- 
charge par  l’Archipel  dans  la  Mer  Medjrerranée  -,  & ce  qui 
caulé  les  Courants  qui  fc  portent  vers  le  Septentrion  , ell  que 
le  vent  de  Sud  fouffle  quelquefois  û impetuculêment , qu’il 
foùticnt  les  Eaux  julqu’à  ce  que  le  poids  de  celles  qui  ont  ellé 
retenues,  leur  fallc  rcp'rendre  leur  cours  ordinaire-,  d’où  vient 
que  les  Eaux  de  l’Archipel  paroiflènt  avoir  un  Flux  & Reflux 
fort  irrégulier  qui  ne  dépendant  point  de  la  caufe  generale , 

• n’a  rien  de  commun  avec  le  Flux  & Reflux  qu’on  oblervc  dans 
les  autres  Mers. 

Au  relie , quoyquc  nous  ayons  dit  cy-deflu» , que  la  Lune 
fc  rencontrant  dans  N p , petit  diamètre  de  la  Malle  Elémen- 
taire , elle  cil  conjointe  ou  oppofée  au  Soleil , nous  n’avons 
pas  prétendu  qitt  cela  arrive  toujours  ainfi , eflant  trcs-ccrtain 

rcc  n’cll  en  rigueur  Géométrique  que  lorlque  la  Terre  ell 
s fon  Aphélie  6c  dans  fon  Perihelie  : mais  la  différence 
' • Cigg  iij 
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qui  s’y  trouve  au  temps  des  Equinoxes  eft  fi  peu  confidera- 
ble,  qu’elle  n’eft  d’aucune  conlcqucnce  en  Phyfiquc  j car  la 
Terre  cftant  en  , la  Lune  pallc  par  le  petit  Diamètre  de  l’El- 
liplc  avant  d'eftre  conjointe  ou  oppolee  au  Soleil  5 & quand 
la  Terre  eft  en  T,  la  Lune  eft  en  conjondHon,  ou  en  oppo- 
fition  avant  que  de  paflèr  par  le  petit  Diamètre  de  fon  Ellipicy 
ce  qui  provient  de  ce  que  la  matière  du  premier  & iècond  Elé- 
ment dans  bquellc  nage  la  Maflc  Elémentaire  , fe  mouvant 
circulaircment  autour  du  point  c,  centre  de  l’Orbe  Annuel  de 
la  Terre  , la  Malle  Elémentaire  elt  toujours  plus  compri- 
mée dans  les  points  par  où  pafleroit  la  ligne  tirée  du  point  c, 
au  centre  de  la  Terre,  prolongée  au  delà  de  ladite  Malle  Elé- 
mentaire. Or  commcccla  ne  làit  appercevoir aucune  différen- 
ce dans  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Mer,  nous  avons  eu  raiibn  dclc 
négliger.  ^ ..  r. 


CHAPITRE  XXII. 

Contenant  quelques  difftcultez  qu'on  trouve  dans  C explication pre- 
cedente du  Flux  ér  Rejiux  de  la  Mer. 

ON  fait  plufieurs  objeftions , contre  l’explication  du  Flux 
& Refl  ux  de  la  Mer  qui  vient  d ’eftre  propoféc.  V oicy  les 
principales. 

On  objeéle  premièrement,  que  fi  la  Lune  chafibit  les  Eaux 
d’entre  les  Tropiques  vers  les  Pôles,  il  s’enfuivroit  que  quand 
la  Lune  lcroit  dans  le  Méridien , la  Mer  feroit  balle  dans  l’en- 
droit qui  luyrepondroit,  & haute  vers  les  Pôles-,  cequi  n’arrivc 
pas , l’cxperience  fait  voir  au  contraire  que  la  Mer  croît  toujours 
quand  la  Lune  s’approche  du  Méridien,  & qu’elle  décroît  lors 
qu’elle  s’en  éloigne. 

On  dit  fècondement,  que  la  Lune  cftant  dans  le  petit  diamè- 
tre de  la  Maflc  élémentaire,  ne  fait  pas  que  la  matière  cclcltc 
y coule  plus  vite  qu’elle  ne  failbit,  parce  que  ce  chemin  eftant  tou- 
jours également  large , il  n’importe  que  ce  fbitla  Lune , ou  un  vo- 
lume égal  de  matière  celefte  qui  en  occupe  une  partie,  pour  faire 
que  toute  la  matiefe  qui  fc  trouve  dans  ce  petit  diamètre  le  meuve 
également  vite. 
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’ On  objefte  en  troifiéme  lieu , que  b matière  celeftc  qui  fuit  j. 
b Lune  , & qui  tend  d’aller  un  peu  plus  vite  qu’elle  d’Occi-  i-oijcSien. 
dent  en  Orient,  ne  coule  pas  (èulement  pardellbus  b Lune, 
mais  encore  par  deflus,  & par  les  côtez,  ce  qui  cil  caulc  que 
la  partie  de  Mer  liir  laquelle  la  Lune  répond  , n’eft  pas  plus 
prcfl'ce  que  les  autres. 

Nous  répondons  à b première  difHculté,  qu’il  cft  vrayque  4- 
la  Lune  cftant  dans  le  NÎcridicn , b Mer  doit  dire  baffe  pre-  //7'o4i* 
cifement  dans  l’endroit  qui  luy  répond , mais  il  ne  s’enfuit  pas  a«». 
delà  qu’elle  doive  cflre  haute  fous  les  Pôles  , il  fuffit  qu’elle 
le  foit  entre  les  Tropiques  & les  Pôles,  ce  qui  arrive  en  effet; 
car  nous  voyons  par  expérience , que  b Mer  croît  depuis  en- 
viron les  Tropiques  , julqu’à  l’extremité  Septentrionale  de 
l’Angleterre , & que  delà  vers  les  Pôles  elle  ne  croît  plus  ; d’où 
vient  que  dans  l’Ocean  Septentrional  depuis  environ  la  lati- 
tude de  6f.  degrez  jufqucs  aux  Pôles , on  n’oblêrvc  aucun 
Flux  ni  Reflux. 

Nous  répondons  à b féconde  , en  demeurant  d’accord  que  t-.  , 
b prefénee  de  b Lune  dans  le  petit  dbmecre  n p ne  feroit  ul.  * 

Eas  que  b matière  cclefle  y coulât  plus  promptement , fi  b 
.une  le  mouvoit  precifement  auflî  vite  que  la  matière  ccle- 
fte  ; mais  comme  elle  va  quelque  peu  plus  lentement , nous 
croyons  que  c’efl:  une  ncceflité  que  la  matière  celeflc  augmen- 
te en  vitdic  à proportion  que  le  chemin  par  lequel  elle  paflc 
diminue  en  largeur. 

Nous  répondons  à b troifiéme,  qu’il  cft  certain  que  b ma-  , 

tierc  celefte  qui  fuit  b Lune  , & qui  tend  d’aller  quelque  peu  ^ 

plus  vite  qu’elle  d’Occident  en  Orient , ne  coule  pas  toute 
par  defîbus  la  Lune , & qu’il  y en  a une  partie  qui  coule  par 
deflùs,  & par  les  côtez^  mais  que  cela  n’empêche  pas  que 
le  chemin  ae  cette  matière  ne  foit  rétréci  d’une  certaine  quan- 
tité fous  b Lune  ; ce  qui  fuffit  pour  faire  que  b Mer  foit 
plus  prcflée  en  cet  cndroit-là,  qu’en  tous  les  autres. 

C’eft  donc  une  chofe  affiirée  que  la  Mer  monte  lorfquc  b 7; 
Lune  s’approche  du  Méridien,  & qu’elle  defeend  lors  qu’el- 
le  s’en  éloigne  ; mais  il  refte  encore  à fçavoir  fi  b Mer  en  4 * 
montant  tend  vers  quelque  côté  déterminé  de  l’Horizon , com-  * 
me  de  l’Orient  vers  l’Occident,  ou  des  Tropiques  vers 
Foies  , ce  q^ui  n’efl  pas  fi  aifé  à reconnoître  que  l’on  penfc,*^<W"- 
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parce  que  les  cotez  & les  lits  des  Rivières  dans  lelquels  le 
Flux  eft  plus  fenfible  que  dans  la  haute  Mer  , s’étendent  vers 
diflcrcns  cotez  les  uns  de  l’Orient  vers  l’Occident  comme  la 
Mer  Mediterranée,  & les  autres  du  Midy  vers  le  Septentrion , 
comme  le  Golfe  Arabique,  &c. 

• viren.  Il  y a dcs  Philofophcs  * qui  croyent  que  le  Flux  ne  tend 
dr/aGeô^^  quc  dc  l’Orient  vers  l’Occident  s & nous  tenons  au  contraire, 
graphie  ge-  quc  Ic  FIux  tcnd  cn  même  temps  de  l’Orient  vers  l’Occi- 
ncTiie/:hap.  ^ Tropioucs  vcrs  Ics  Polcs  , mais  cn  telle  forte 

8.  neanmoins  qu  il  y a certains  lieux  ou  1 un  de  ces  mouvemens 
^UMtr^  cil  plus  grand  & plus  fenfible  que  l’autre  , ce  qui  dépend  dc 
tnJmmi-  la  dircilion  des  côtes.  Par  exemple,  dans  la  Mer  Atlantique 
me  temps  Je  Jg  pjux  nc  patoît  alIcr  quc  des  Tropiques  vers  les  Polcs  , à 
r^c!ümu  caufe  que  les  côtes  dc  l’Amerique  rcfiilent  à Ibn  mouvement 
ô-  Jet  Tre-  d’Oticnt  CH  Occidcnt  ; au  contraire  , dans  le  Détroit  dc  Ma- 
^îeVéeur’  gcll^n  on  ne  voit  qu’un  mouvement  de  la  Mer  dXDricnt  en 
Occident  , fiarcc  que  les  côtes  refirent  au  mouvement  des 
Tropiques  vers  les  Pôles,  ce  qu’il  faut  bien  remarquer. 


CHAPITRE  XXIII. 

la  nature  & de  forignie  des  Nues  , ù'  des  Brouillards. 


\. 
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CO M M E les  vapeurs  & les  exhalailbns  contribuent  à pro-. 

duirc  les  vents  en  le  dilatant , clics  fervent  aullî  a com- 
poier  les  Nues  & les  Brouillards  cn  fc  condenlant  , & elles 
le  condenfent  lors  qu’elles  ont  communiqué  leur  mouvement, 
& que  la  matière  fubtilc  n’a  plus  allez  dc  force  pour  faire 
qu’elles  s’étendent  fc  challcnt  les  unes  les  autres  ; d’où  il 
luit  que  toutes  celles  qui  le  rencontrent,  fc  joignent  enfemble 
& forment  dc  petites  gouttes  d’eau  qui  font  exaélement  ron- 
des au  fens  que  leurs  feélions  font  parallèles  à la  furfacc  de 
la  terre  , mais  qui.nc  le  font  pas  cn  tout  autre  fens  , à caufo 
qu’elles  font  quelquefois  fi  petites,  que  leur  pclàntcurncpcut 
divifer  l’Air  pour  les  faire  dcfccndrc  fins  que  cela  les  rende 
un  peu  plattcs  & moins  épailTès  cn  leur  hauteur , qu’en  leur 
largeur.  Les  vapeurs  & les  exhalailbns  ainfi  condcnlées,  font 
ce  qu’on  appelle  des  Brouillards. 
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Or  celapofé,  il  eft  évident  que  la  groflèur , ou  la  peticeflè  t. 
des  gouttes  des  Broiüllards  dépend  preciicment  de  ce  que  les 
paraculcs  des  vapeurs  & des  exhalations  qui  le  joignent  enfem-ÎI!^ty,J^.  ' 
blc , font  plus  proches  ou  plus  éloignées , & plus  ou  moins  abon-  ‘“'fi 
dantes  j car  il  faut  penlèr  que  chaque  goutte  n’cft  d’abord  com-'*^”*- 
pofée  que  de  deux  ou  de  trois  vapeurs  qui  le  font  rencontrées  ; 
mais  qu’elle  s’augmente  enfuitc  par  la  jonéfion  de  plulicurs  autrcs> 
jufqu’à  ce  qu’elles  ne  le  peuvent  plus  rencontrer.  Il  peut  arri- 
ver même  que  pendant  qu’elles  le  Ibuticnncnt  en  l’air,  il  vient 
d’autres  vapeurs  le  joindre  à elles , & lesgrollir  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  leur  pelânteur  les  fait  tomber  en  une  pluye  fort  menue,  qu’on 
appelle  i?r«//ïe. 

Que  fi  le  froid  eft  fi  grand  que  les  vapeurs  ne  puiftênt  eftre  f. 

I ployées  par  la  matière  lubtilc  qui  les  environne  , elles  le  con- 
vertiflênt  alors  en  des  parcelles  de  glace  qui  ont  des  figures  g. 
difterentes,  Iclon  le  différent  état  où  le  froid  qui  furvient  les 
rencontre}  car  par  exemple , elles  font  rondes  lorlquc  le  froid 
ne  furvient  qu’aprés  que  les  vapeurs  ont  efté  réduites  en  gout- 
tes , & elles  font  plattes  lorlque  le  froid  qui  furvient  eft  ac- 
compagné de  quelque  vent  violent  qui  les  pouflê  fùivant  la  di- 
rection. Si  au  contraire  le  froid  furvient  avant  que  les  va- 

Eeurs  ayent  efté  réduites  en  gouttes,  elles  ne  fc  joignent  qu’en 
)ng,  & ne  compofent  par  ce  moyen  que  des  filets  de  glace  j 
mais  fi  le  froid  furvient  entre  ces  deux  Etats  , (comme  il  ar- 
rive d’ordinaire)  il  gcle  les  parties  de  la  vapeur  à mefurc  qu’el- 
les fe  joignent  enfbmblc,  fans  leur  donner  le  loifir  de  s’unir  af- 
fèz  étroitement  pour  former  des  gouttes  , & ainfi  il  en  fait  de 
petits  pelotons  déglacé  qui  font  tout  blancs,  à caufe  qu’ils  font 
compofez  de  plufieurs  petits  filets  qui  ne  laiflent  pas  d’eftre 
fèparez,  & d'avoir  chacun  leurs  fuperficics  diftinctes.  Ce  font 
«n  general  ces  trois  fortesde  parcelles  de  glace  qu’on  appelle  Gelée 
Hanche. 

Ces  pelotons  de  gelée  blanche  font  comme  velus  & cou-  . 4»' 
verts  de  poil  tout  alentour , à caufe  qu’il  y a plufieurs  par- 
ties  de  vapeur  qui  ne  pouvant  lè  ployer  auffi-tôt  que  les  au- 
très  s’appliquent  toutes  droites  contre  eux  & compofent  les 
petits  poils  qui  les  couvrent , lefquels  félon  que  le  froid  vient 
plus  lentement  ou  plus  à coup  , que  la  vapeur  eft  plus  épaifi 
le  ou  plus  rare,  & que  le  vent  fouffle  d’un  côté  plus  que  d’un 
Tome  IL  Hhh 
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autre*  fimt  plus  courts*  ou  plus  longs*  f^us  gros*  ou  pfus^ 

déliez*  & de  figure  quarrée  oa  enangplaire*  ronde,  ouoval^ 

&c. 

Or  il  y a toûjours  deux  cholès  qui  (ont  requilês  pour  con> 
vertir  les  vapeurs  en  eau*  ou  en  ^iace.  La  première e(t,  que 
leurs  parties  (oient  aflêz  proches  pour  (e  toucher  i & la  deuxiè- 
me * qu’il  y ait  autour  d’elles  allez  de  froideur  pour  fairc 
qu’en  fe  touchant  elles  (è  joignent  les  unes  aux  autres  : car 
ce  n’eft  pas  allez  que  leur  froideur  (bit  grande,  li  elles  (ont tel- 
lement éparlès  en  l’Air  qu’elles  ne  (c  touchent  aucunement.  Il 
ne  fuffit  pas  non  plus  qu’elles  foient  fort  proches  les  unes  des. 
autres*  fi  leur  chaleur  eft  allez  forte  pour  les  empêcher  de  fc 
mindre.  C’eft  pour  cela  qu’il  ne  (c  forme  pas  toûjours  des 
Broüillards*  ni  en  Hiver,  quoyque  l’Air  (oit  allez  froid,  ni  en 
Eté,  quoyque  les  vapeurs  loicnt  allez  abondantes,  mais  (èule- 
ment  torique  le  froid  de  l’Air  , & l’abondance  des  vapeurfi. 
concourent  enfemblc,  comme  il  arrive  (bu vent  le  (bit,  ou  la 
nuit,  lors  qu’un  jour  allez  chaud  a précédé,  principalement  au 
Printemps  plus  qu’aux  autres  làilbns  , même  qu’en  Automne*, 
parce  qu’il  y a plus  d’inégalité  entre  la  chaleur  du  jour,  & la- 
froideur  de  la  nuit*  & plus  aulïï  aux  lieux  marécageux , ou  ma>^ 
ritimes,  que  fur  les  Terres,  à caulè  que  l’Eau  perdant  plutôt  (à 
chaleur  que  la  Terre,  y refroidit  l’Air  dans  lequel  (e  conden- 
ient  les  vapeurs  que  les  Terres  humides  & chaudes  y produilènt 
en  abondance.  . « 

Il  n’y  a point  de  lieux  plus  propres  pour  examiner  l’élcva- 
cion  des  vapeurs  en  l’air,  que  les  pais  monugneuxj  c’cftlàque 
l’on  voit  Ibuvcnt,  fur  tout  au  Printemps,  & durant l’Automnc*- 
des  Montagnes  environnées  d’Air  pur  qui  font  bientôt  envelo- 
pées  des  Broüillards.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , 
c’eft  que  les  vapeurs  qui  forment  ces  Broüillards  (brtent  de  ces- 
Montagnes,  tantôt  par  un  endroit,  tantôt  par  un  autre,  & quel- 
quefois par  plufieurs  tout  à la  fois,  comme  par  les  ouvertures  d’u- 
ae  cheminée,  ou  d’un  four  à chaux,  avec  cette  circonftance  en- 
core que  quand  les  vapeurs  s’élèvent  promptement  par  dellus  le 
Ibmmct  des  Montagnes  dont  elles  Ibntlbrties,  c’eftunemarque 
depluye;  au  lieu  que  quand  elles  demeurent  au  deflbus,*  c’eft  un 
préfage  de  beau  temps. 

Les  plus  grands  Broüülacds  (è  forment  d’ordinaire  aux  lieux 
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où  le  cours  de  deux  ou  de  pluHcurs  vents  le  termine  j car  com- 
me les  vents  entrainent  vers  ces  lieux-là  plufieurs  vapeurs , elles  ne 
peuvent  manquer  11  l’Air  qui  dl  proche  de  la  Terre  dl  allez  froid , 
tles’épailîîrendcsBroüillards  dont  les  parties  font  allez  petites  > 

Î)arcc  que  fi  elles  efioienc  tant  foit  peu  groflês  , leur  p>el'antcur 
es  feroit  delccndre  promptement  fur  la  1 erre  j ce  q ut  feroit  caufc 
que  nous  ne  dirions  pas  que  cc  fuflène  des  Broüillaras , mais  de  la 
pluye.  C’en  ainli  que  fc  forment  ces  Brouillards  qui  couvrent 
quelquefois  danspeu  de  temps  une  grande  étendue  de  pats  pen- 
oant  que  l’air  eft  fort  calme. 

Cc.qui  vient  d’ellrc  dit  de  la  nature  des  Broüillards  j fort  beau- 
coup à faire  connoître  celle  desNuësquincditFcTent  gueres  des 
Brouillards,  qu’en  ce  qu’ellaiu  plus  hautes,  les  vapeurs  dont  el- 
les font  formées  fetrouvantdans  des  lieux  plus  froids,  n’ont  pas 
la  force  de  fo  joindre  allez  étroitement  cnfcmbîe  pour  compofor 
de  l’Eau  ou  de  la  Glace , mais  foulcment  de  fo  toucher  de  loin  a loin 
pour  compofor  un  tout  fort  rare  qu’on  appelle  de donc 
la  hauteur  eft  plus  ou  moins  grande  folon  que  les  vapeurs  ont  eu 
la  force  & le  loifir  de  monter  plus  ou  moins  haut  avant  que  d’efi 
tre  allez  condcnfëcs  pour  la  compofor.  D’où  vient  qu’on  voit 
fouvent  plufieurs  N uês  les  unes  au  deflùs  des  autres , ce  qui  arri- 
ve principalement  aux  païs  Monmgncux,  à caufc  que  la  chaleur 
qui  y élevé  les  vapeurs,  y agit  plus  inégalement  qu’aux  autres 
lieux.  On  peut  donc  dire  que  les  Nues  ne  font  autre  chofo 
des  vapeurs  & des  exhalaifons  qui  font  montées  fi haut , que  la froi- 
deur de  l'Air  qui  le  s environne  ru  leur  permet  de  fe  toucher  que  de 
loin  à loin  t érquicompofentuntoutfirare&Jifpongicuxt  qu'il  ne 
peut pas par  fapefanteur  vaincre  la  rcfijtancc  de  f An  qui  s'oppofe  à 
fa  de f cent e. 

Il  y a plufieurs  chofos  qui  empêchent  communément  que 
les  Nues  ne  defeendent  incontinent  après  qu’elles  fo  font  for- 
mées. La  première  & principale  eft,  que  les  parcelles  de  Gla- 
ce, d’Eau,  ou  de  Ncge  dont  elles  font  compofées  eftant  fort 
petites,  & par  confoquent  ayant  beaucoup  de  fupcrficic  à rai- 
fon  de  leur  matière  , la  rcfiftance  de  l’Air  qu’elles  auroient  à 
divifor  fi  cMcs  defoendoient,  peut  aifoment  avoir  plus  de  for- 
ce pour  les  empêcher  de  defoendre,  que  n’en  a leur  pefan- 
teur  pour  les  y contraindre.  La  féconde  eft  que  les  Vents 
qui  font  d’ordinaire  plus  forts  prés  de  la  Terre  , qu’au  haut 
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de  l’Air«  & qui  par  cette  raifbn  agi(Icntplusdebasenhaut>que' 
de  haut  en  bas,  peuvent  non  feulement  les  foutenir,  mais  fou» 
vent  aunilesfairemonterauddllisdelaregionderAiroù  elles  fc 
trouvent. 

. Quant  à la  forme  ou  figure  des  Nuës  , elles  doivent  eftre- 

^>Tinrfi-  tantôt  continués,  & tantôt  divifées  en  pelotons,  félon  l’abon- 
mrtt^Uur  dance  des  vapeurs  qui  s’cpaifllflênt,  ou  félon  la  difpofition  ou 
îtmaitM.  ^ jgj  Vents  qui  les  agitent  : car  fi  les  vapeurs  n’ont  pas 
cfté  abondantes,  les  Nués  feront  moins  épaificsj  & parce  que 
leur  épaiflèur  ne  fçauroit  eftre  par  tout  égale,  à caufe  de  l’iné- 
galité avec  laquelle  les  vapeurs  s’élèvent  des  Terres , il  s’en- 
fuit que  les  Vents  qui  foufflent  par  deflus,  ou  par  defibus , & 

3uelquefois  par  ces  deux  cotez  enfemble , diuipent  les  Nues 
e telle  forte  , que  cette  diftipation  paroît  premièrement  aux 
endroits  où  elles  font  moins  épaiftès  v ce  qui  eft  caufè  que  d’u- 
ne feule  Nue  qui  couvroit  prefque  tout  l’Horifbn,  il  s’en  fai^ 
quelquefois  plufieurs  autres  qui  ont  diverfès  figures  , & qui 
font  diverfement  arrangées,  félon  qu’elles  ont  eu  plus  ou  moins, 
de  force  pour  refifter  aux  Vents  par  certains  endroits,  que  par, 
d’autres. 

,o.  11  arrive  même  fbuvent  que  les  Nues  font  entièrement  dif- 

à caufe  que  les  Vents  enlèvent  à la  longue  toutes  leS’ 
parties  des  vapeurs  dont  elles  font  formées  ; c’eft  ce  que  l’ex- 
•'■«'f..  perience  fait  voir,,  car  fi  l’on  veut  avoir  la  patience  de  regarder  ^ 
attentivement  une  des  plus  petites  Nuës  pendant  trois  ou  qua- 
tre minutes  feulement , on  s’appcrcevra  que  fà  figure  fe  chan- 
ge, & qu’enfin  elle  s’évanoiiit  fans  fçavoir  ce  qu’elle  eft  de- 
venue. Il  faut  ajoûter,  que  quand  il  n’y  auroit  aucun  Vent,  la 
feule  agitation  des  particules  de  l’Air  fumroit  pour  diftiper enfin, 
les  vapeius  dont  les  Nuës  font  compofées. 

«I.  Lorfquc  les  vapeurs  qui  compofent  les  Nuës  ne  montent 
haut  fans  perdre  leur  mouvement , elles  ne  donnent. 
cmtMihfff  pas  aux  exhalaifbns  qui  montent  avec  elles,  le  loifir  de  s’en 
nnti  iiAfti.  icparer,  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  fe  trouvent  mêlées  enfemble  > 
mais  fi  les  vapeurs  ont  la  force  de  s’élever  bien  haut , alors  la 
facilité  qu’elles  ont  à fc  mouvoir  , & à fe  détacher,  leur  fait 
prendre  le  deflus  ; en  forte  qu’il  fc  fait  comme  deux  Nuës». 
dont  la  plus  haute  n’cft  compofée  que  de  vapeurs  , & la  plus 
* bailê  que  d’cxhalaifons.i  & s’il  s’élève  enfuite  d’autres  vapeurs. 


. Digitized  by  Google 


I 


LIVRE  CINQJJIE’ME.  '429 
& d’autres  exhalaiibns , il  le  forme  comme  pluficurs  lits  de 
diflferentes  Nuës,  qui  eftant  alternativement  compofées  de  va- 
peurs & d’exholailbns , font  foutenuës  en  l’air  par  les  raifons 
qui  ont  cfté  dites  , d’où  vient  qu’on  en  voit  fouvent  plufieurs 
au  dellùs  les  unes  des  autres  r & même  qui  font  agitées  par  • . 

divers  Vents } ce  qui  arrive  neanmoins  de  telle  forte,  que 
les  plus  hautes  de  ces  Nues  ne  peuvent  quafi  jamais  cftrc 
compofées  de  gouttes  d’eau  , mais  feulement  de  parcelles 
de  Nege  } car  il  eft  certain  q^ue  l’Air  où  elles  font  eft  plus 
froid  , ou  du  moins  aullî  froid  que  celuy  qui  eft  au,  fommec 
des  hautes  Montagnes , lequel  neanmoins  l’eft  aflêz , même 
au  cœur  de  l’Eté , pour  empêcher  que  les  Neges  ne  s’y 
fondent. 

Orcelapofè,  il  efl  évident  que  les  Nues  ne  fe  forment  gueres 
que  dans  la  hauteou  moyenne  Région  de  l’Air , ni  les  Broüillards 

3uedans  la  Baflèi  cequinous  doit  obliger  dercgarderlespluyes 
’Hiver,  non  tant  comme  des  fuites  de  ladiflblution  des  Nues  , 
que  comme  des  effets  de  la  forme  des  Brouillards. 


CHAPITRE  XXIV. 

Comment  les  Nuës  & les  Broüillards  tombent  en  Tluyey. 
en  Nege^  ou  en  Grêle. 

QU  O Y qu’un  Vent  fort  rapide  puiflè  quelquefois  cm-- 
porter  toutes  les  parties  d’une  Nuë&  leur  faire  reprendre 
la  forme  de  Vapeur  qu’elles  avoient  perdue,  ce  n’eft  pas  nean- 
moins par  cette  voye  que  les  Nues  ont  accoutumé  d’être  diflî- 
pées  } il  y en  a une  autre  plus  commune  qui  eft  qu’elles  font 
condenfées  en  telle  forte  que  l’Air  ne  les  pouvant  plusfoûtcnir,- 
leur  propre  poids  les  fait  dcfccndrc  jufqu’à  terre. 

Pour  comprendre  enfuite  comment  les  Nuës  font  conden-  cmmatt> 
fées  , il  n’y  a qu’à  confiderer  que  la  chaleur  qui  a coutume  • 

de  raréfier  la  plupart  des  Corps , condenfe  d’ordinaire  celuy 
de  la  Nege , dont  les  parties  font  fi  feparées  , que  la  moindre  infi} 
^ration  fuffit  pour  les  faire  approcher  les  unes  des  autres: 

D’où  vient  que  fi  l’Air  qui  eft  fi  proche  de  la  Terre , lequel  eft 
toujours  plus  chaud  que  celuy  q\ii  en  eft  éloigné , vient  à s’é-- 

Hhh  iij 
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fcver  jufqu’aux  nues , foie  par  l’cfftwT  de  qudque  Vent  qui  le 
fnmfporte  > fbit  par  l’a£bon  de  qudque  nouvelle  fermentatioa 
qui  le  fait  enfler , il  efl  neccflâirc  qu’il  condenlc  la  Ncgc  dont 
les  Nues  fontcompofées. 

Et  parce  que  laNegecft  capaUc  de  divers degrez  deconden- 
ûdony  fl  ceiuy  qu’elle  a cfttel  que  l’Air  ne  puiflè  plus  rcflflcrau 
poids  des  parties  qui  fe  détachent  de  h Nue  , bien  qu’elles  ne 
(oient  pas  encore  (onduësy  elles  retiennent  le  nom  &la  forme  de 
Nege  , bquelle  demeure  plus  ou  moins  de  temps  à fe  fondre 
qu’elle  efl  en  plus  grande  ou  en  plus  pente  quantité,  & que  l’Air 
qui  efl  proche  de  la  Terre  eft  plus  chaud  ou  plus  froid.  Queflla 
Nege  cionr  les  Nuës  font  compofées  (c  condenlc  de  tdlc  forte 
que  (es  parties  fe  convertiflenten  Eau , alors  elle  tombe  en  Pluye  -, 
& enfin  fl  apres  que  la  Ncgc  efl  fondue  il  furvient  quelque  froid 
quilagdcdcrcchcf,  elle  le  convertit  en  de  petits  Coips  qu’onap- 
pélle^ /a  Gre/f. 

CcrtcGrclcpcuteftre  de  pluficurs  fortes»  car  en  premier hen 
fi  le  Vent  froia  qui  la  produit  rencontre  des  gouttes  d'Eau  déjà 
formées , il  en  fait  de  grains  de  Glace  tout  tninljjarens  Sc  ronds , 
excepté  qu’il  les  rend  quelquefois  un  peu  plats  du  côté  qu’il  les 
pouflc,  & s’il  rencontre  des  flocons  de  Nègc  prelque  fondus  , 
mais  qui  ne  foient  pas  encorearondis  en  goùttes  d’Eau,  alors  il 
en  fait  cette  Grefle  cornue  de  diverlcs  figures  irregulieres  donc 
quelquefois  les  grains  le  trouvent  fort  gros , à caulc  qu’ils  font 
formez  par  un  Vent  froid  qui  chaflant  la  Nuè  de  haut  en  bas 
pouflc  plufieurs  de  ces  flocons  l’un  contre  l’autre  , & les  gelc 
tous  en  une  malle  irregulierc.  Que  fl  la  Ncgc  n’eft  point 
encore  fondue  , mais  feulement  un  p>eu  ramollie  lorlque  le 
Vent  froid  qui  b convertit  en  Grefle  furvient , elle  ne  devient 
point  du  tout  tranlparcntc,  mais  demeure  blanche  comme  du 
lucre. 

Or  de  quellcforfe  qucfoitbGrde,  ilcftvifiblequ’iln’enpeut 
gucres  tomber  en  Hiver,  au  moins  dont  les  grains  foient  un  peu 
gros,  b raifon  efl  que  pour  lors  il  arrive  rarement  allez  de  cha- 
leur julqu’aux  Nues  pour  les  fondre,  linon  lors  qu’elles  font  fl 
balles  qu’ayant  efté  fondues , ou  prefquc  fondues , elles  n’ont  plus 
le  temps  de  le  geler  derechef  avant  qued’arriver  en  Terre. 

Pour  les  gouttes  de  Pluye , elles  font  fort  grollcs  quand  b 
chaleur  agit  par  dclTus  b Nuë , parce  qu’alors  celles  qui  def- 
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cendent)  s’augmentent  par  l’addition  des  autres  qu’elles  rencon-  f. 
trentdans  toute  la  hauteur  de  la  nuë  tju’ellestraverlcnt,  au  lieu 

3ue  fl  la  chaleur  agit  feulement  par  deflous , comme  il  arrive  d’or-  dutnitu 
inairc  pendant  rHiver , les  gouttes  de  Pluye  font  fi  menues 
qu’elles  ne  font  plus  de  la  Pluye , mais  feulement  ce  qu’on  ap- 
pelle de  la  Briiiiu. 

Déplus  ) il  arrive  qxielquefois  en  Eté  pendant  un  temps  cal'  «. 
me  accompagné  d’une  chaleur  pelante  & étouffante  qu’il  com- 
mcnce  à tomber  de  la  Pluye  avant  même  qu’il  ait  paru  aucune 
Nuë,  dont  la  raifon  eft  que  les  Vapeurs  qui  font  alors  en  l’Air 
en  grande  quantité , citant  preflées  par  les  V ents  des  autres  lieux , !«««  xi», 
comme  le  calme  & la  pelânteur  de  l’Air  le  témoignent,  fe  con- 
vertilfent  en  des  gouttes  de  Pluye  qui  tombent  à mefurc  qu’elles 
fc  forment. 

Les  Brouillards  compofcz  d’Eau  fe  relblvent  en  Pluye  à peu  7. 

f>rés  par  les  mêmes  principes  que  les  Nues,  c’eft  à dire 
a chaleur  de  l’Air  , laquelle  agitant  plus  fortement  les  peti- ^ 
tes  gouttes  dont  les  Broiiillards  font  compofez,  tait  qu’dlcs 
joignent  plufieurs  enfemblc  pour  compoler  des  gouttes  fi  groC-^  "^'' 
fcs  que  l’Air  ne  pouvant  plus  refilîer  à leur  poids  , elles  font 
contraintes  de  tomber  en  Pluye.  Les  Pluyes  de  l’Hiver  dé- 
pendent la,plulpart  de  la  diliblution  des  Broiiillards  , & cel- 
les de  l’Eté  de  la  refolution  des  Nues , comme  il  parole 
de  ce  que  les  Broiiillards  d’Hiver  qui  fe  fondent  en  Pluye  ne 
font  pas  d’ordinaire  plus  hauts  que  les  Clochers  de  nos  Egli- 
fes , & que  les  Nuës  d’Eté  font  à une  hauteur  beaucoup  plus 
grande.  • 

Quant  aux  Broiiillards  qui  font  compofez  de  parcelles  de  gla-  8. 
ce  de  diverfes figures,  leurdilfolutiondependprincipalemcncdeyj,®’'^”^®"^*' 
ce  que  ces  parcelles  s’augmentent  de  telle  forte  par  l’addition 
d’autres  parcelles  qu’elles  rencontrent,  qu’ayant  enfin  la  force  de 
vaincre  la  rcfiltance  de  l’Air,  elles  tombent  enterre  &y  compo-  - . 

fent  une  efpece  deGrele  fort  menuë.  Ainfi  l’on  peut  dire  en  ge- 
neral que  la  caufe  immédiate  de  la  refolution  aes  Nués  & des 
Broiiillards  en  Pluye  eft  la  chaleur  de  l’Air  qui  eft  proche  de  la 
Térre,  & qui  s’eft  élevé  d’icy  bas  par  quelque  Vent  ou  autre- 
ment jufqu’aux  Nuës. 

Je  dis,  \3^_Ciufe  Immédiate  i pour  faire  entendre  que  le  poids 
des  Nuës.  caufe  par  le  grand  nombre  des  Vapeurs  qui  s’y  joi- 
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f gnent  de  toutes  parts  , contribue  à leur  diflyution  , comme 
^ûi'tuu  éloignée , entant  qu’il  les  fiiit  delcendre  lî  prés  de  Terre 
que  l’Air  qui  y eftd’ordinaire  fort  échauffé,  (bit  par  la  reflexion 
ces  Rayons  du  Soleil , Ibit  par  les  continuelles  fermentations  qui 
Ce  font  dans  la  Terre  , les  convertit  bien-tôt  en  pluye.  C’eft 
par  cette  raifbn  que  les  pluyes  font  fi  frequentes  en  certaines 
contrées  , dont  la  fituation  cfl  telle  que  les  Nues  qui  viennent 
plus  abondamment  des  Mers  que  des  Terres,  eflant  fort  char- 

fées  quand  elles  y arrivent  , font  contraintes  de  s’y  fondre. 
,e  Languedoc,  par  exemple,  ell  une  de  ces  Régions;  car  on 

Îr  expenraente  que  les  Nues  qui  viennent  du  Couchant,  où  eft 
a Mer  Oceane,  & celles  qui  viennent  du  Midy,  où  eft  la  Mer 
Mediterranée , font  fi  chargées  les  unes  en  arrivant  au  haut 
Languedoc-  & les  autres  au  bas  , qu’elles  ne  p>euvent  paflêr 
plus  loin  fans  fc  fondre  ; de  telle  forte  neanmoins  que  les 
Nues  de  l’Occan  ne  paflent  gueres  jufqu’au  bas  Languedoc , 
ni  celles  de  la  Mer  Mediterranée  ju^u’au  haut , d’où  vient 
qu’on  ne  voit  gueres  pleuvoir  par  le  Vent  d'Oüeft  ou  de  Nord- 
Oüeft  au  delà  de  Carcaflbnne  en  allant  vers  le  bas  Languedoc  , 
ni  gueres  pleuvoir  par  le  Vent  de  Sud , ou  de  Sud-Oüeft , au 
delà  de  la  même  Ville  en  tirant  vers  le  haut  j mais  comme  la 
force  de  ces  deux  Vents  fe  termine  en  cet  endroit-là;  il  eft  «e- 
ceflàire  que  les  Nues  qu’elle  y a pouffoes  s’y  fondent  ; ce  qui 
eft  caufe  que  les  pluyes  font  fi  abondantes  aux  environs  de  la 
fufdite  Ville. 

Ce  n’eft  pas  à dire  pourtant  que  ces  deux  Vents  ceflent  en- 
tièrement en  cet  endroit-là  , ils  vont  encore  bien  plus  loin  , 
mais  avec  des  qualitez  routes  differentes  ; car  le  Vent  de  Sud 
ou  de  Sud-Oüeft  , ayant  gliffé  le  long  des  Monts  Pyrénées  jufi 
qu’à  Touloufe  , & s’eftant  répandu  dans  les  Plaines  du  haut 
Languedoc,  fe  change  en  un  vent  qu’on  appelle  Vent  ^ Autan 
qui  brûle  tout  en  ce  païs4à,  de  même  le  Vent  dîOüeft  ou  de 
Nord-Oüeft  qui  cftoit  fort  humide , eftano  arrivé  au  bas  Lan- 
guedoc s’y  change  en  un  Vent  qu’on  nomme  A/<?W/îr<î/,  qui 
n’eft  prelque  pas  moins  fec  ni  mouis  brûlant  que  le  V ent  d’ Au- 
tan. 

Ce  que  je  dis  du  haut  & du  bas  Languedoc,  fe  doit  entendre 
par  proportion  de  toutes  les  autres  Contrées  de  la  Terre  ; c’eft 
à dire  , qu’il  y pleutparde  certains  Veats  & non  pas  par  d’au- 
tres. 
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ors»  félon  qu’elles  font  à certaines  dillances  des  lieux  d’où  vien- 
nent les  Nues , & que  les  N uës  ont  plus  ou  moins  de  loifir  de  fe  • 

diarger  de Vapeursavantqued’yarriver:  maisc’cft  ce^qu  on  n« 
peut  precifcmcnt  déterminer  pour  chaque  lieu  particulier  dans  un 
fira^  Traité  de  Phyfique , où  l’on  lé  contente  d’ordinaire  d’ex-  ' 

pliquer  les  Principes  generaux  des  cholés , laidànt  à chacun  de  re- 
chercher les  caufes  des  eftets  particuliers  > dont  il  peut  faire  les  ex- 
périences neceflàircs. 

Cclafoppofé,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  tombe  des  ^ i»: 
pluyes  preujue  continuelles  entre  les  Tropiques,  depuis  le  mois 
de  J uilletjufqu’au  mois  de  Septembre  : car  cela  vient  fans  doute 
de  ce  qu 'alors  le  Soleil  raréfie  extrêmement  l’Air  qui  eft  dans  la 
partie  Septentrionale  du  Monde  i ce  qui  oblige  celuy  qui  efl  TnH^Hu, 
dans  la  partie  Méridionale , de  tendre  de  cecôté  lâ , où  il  ne  peut 
neanmoins  aller  fans  y entraîner  toutes  les  Vapeurs  qui  fortenc 
de  la  Mer  Ethiopique&  Indienne  qui  font  en  grand  nombre,  & 
qui  efiant  arrivées  entre  les  Tropiques  où  l’Air  eft  plus  chaud 
qu’ailleurs , ellçs  font  contraintes  de  le  convertir  en  plufieurs  pe- 
tites gouttes , qui  tombent  enfin  en  des  pluyes  qui  humçéicnt  les 
Terres  » & qui  rendent  la  chaleur  de  ces  Contrées  plus  fuppor- 
table. 

Cela  eft  confirmé , parce  que  ces  pluyes  viennent  de  différents 
endroits,  fuivant  la  différente  fituation  des  Mers  à l’égard  des 
Terres}  par  exemple,  for  la  Côte  de  Coromandel  elles  vien- 
nent du  Midy,  à caulé  que  cette  Côte  regarde  immédiatement 
b Mer  qui  eft  au  Sud  : Et  fur  b Côte  de  Malabar  , elles  vien- 
nent du  Couchant , parce  que  cette  Côte  eft  à l’Orient  de  b Mer 
Arabique. 

Enfin,  ce  n’eft  pas  merveille  queces  pluyes  commencent  plu- 
tôt fur  b Côte  de  Coromandel  que  fur  celle  de  Mabbar  } car 
cela  vient  de  ce  que  la  chaleur  oe  l’Eté  y commence  à meilleu- 
re heure,  foit  à caufé  de  b fituation  à l’égard  des  Mers  & des 
Montagnes,  foit  à^caufé  de  b qualité  de  lés  Terres,  qui  font 
plus  graflés  ou  plus  bblonneulés  , & plus  ou  moins  couvertes  « 
de  bois  i ce  qui  met  tant  de  différence  entre  les  Contrées  mê-  ^ 
mes  qui  font  voifincs,  qu’onenvoitquin’eftantléparéesquede 
quelques  Montagnes,  l^unesjoüifléntde  b douceur  d’un  Prin- 
temps, tandis  que  les  autres  éprouvent  comme  b rigueur  d’un 
Hiver. 

Tome  IL  lii 
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Les  Pluycs  d’Eté  qui  rcgncnr  dans  l’Ethiopie  , dépendent 
• des  mêmes  principes  que  celles  qui  régnent  lu  ries  Côtes  de  Co- 
romandel & de  Malabar,  c’eft  à dire,  qu’elles  font  caulees  par 
des  Vapeurs  qui  s’étendent  en  Ethiopie  vers  la  Source  du  Nil^ 
foit  delà  Mer  uuieft  à l’Orient,  Ibit  de  celle  qui  eft  aitMidy  ou 
au  Couchant  ac  cette  Région;  d’où  il  s’enluit  qu’il  n’y  a rien  à 
quoy  l’on  puiflê  rapporter  plus  railbnnablement  l’accroiflement 
& l’inondation  du  Nil  qu’à  ces  pluyes  extraordinaires , oit 
à la  fonte  des  Neges  > qui  font  fur  les  Montagnes  de  l’E- 
thiopic. 


CHAPITRE  XXV. 

^elaRoféct  de  la  Gelée  blanche,  du  Serain,  du  Mielaty.de  la 
Alarme , é‘  de  quelques  Tluyes  extraordinaires. 

P R-  k’s  ce  qui  a efté  dit  de  la  Pluye , il  ne  fera- pas  diffi- 
/rrm./»/  ,/^cilc  de  comprendre  comment  fè  forme  la  Roféc  , puis 
concevoir  que  pendant  les  nuits  de  l’Eté  f quieft 
la  Saifon  en  laquelle  on  oblérve  principalement  que  u Ro- 
lee  tombe}  il  y a toujours  dans  l’Àir  une  grande  quantité  de 
parcelles  d’Eau  très  fubtiles  qui  y volent  en  forme  de  Vapeursy. 
& qui  eflant  condenfées  par  la  froidure  de  la  nuit  le  raflèm- 
blent  en  petites  gouttes  qui  s’attachent  aux  fiieilles  des  j>lan- 
• tes,  & qui  s’unifiant  les  unes  aux  autres  fè  converrificnt  en  de 
plus  groflès  gouttes  qui  compofènt  ce  tout  fènflble  que  nous 
appelions  la  Ro/ee  , d’où  il  s’enfuit  que  la  Rofee  n'eji  autre 
chofe  que  certaines  Vapeurs  qui  ont  efté  élevées  par  la  chaleur 
pendant  le  jour  , éy  qui  ejiant  condenfeespar  la  froidure  de  lanuit. 
font  tombées  en  de petites  gouttes  inf cribles fur  les fueilles  des  plan- 
tes, où  s' ejiant  jointes  plufieurs  enfemble  elles  ont  compoféun  tout 
fenfible.  % 

»•  Dans  les  lieux  où  l’Air  fc  refroidit  aufli- tôt  que  le  Soleil 
tiUtZlTn  couche , la  Rofée  s’y  doit  faire  fentir  prefqu’en  meme-- 
éifrnu  temps  , au  lieu  que  dans  les  autres  endroits  elle  doit  tomber  • 
pour  l’ordinaire  en  plus  grande  quantité  un  peu  devant  le  le- 
ver du  Soleil  à caufè  que  l’Air  eflant  alors  le  plus  6:oid , il  efl: 
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InfH  le  plus  pMToprc  à alfemblcr  les  Vapeurs  qui  volrigent  de  tou* 
côtez. 

II  eft  même  vifiblequelaRofèe  doit  elire  plus  abondante  dans  j; 

le  Printemps  & dans  l’Automne,  que  durant  l’Hiver  & l’Eté  * 
dont  la  railbn  eft  que  dans  les  deux  premières  Saifons  la  cha- 
leur  du  jour  eft  aflèz  forte  pour  élever  les  Vapeurs,  & la  froi"”*"'^*'- 
dure  de  la  nuit  aflez  grande  pour  les  condenicr,  au  lieu  que  dans^îJ!.”*** 
l’Hiver  les  plantes  eftant  dépoüillées  de  fueiiles  nefontpluspro- 
près  à convertir  en  petites  gouttes  les  Vapeurs  qu’elles  reçoivent, 
&lachaleureft  fi  forte  durant  l’Eté,  queles  Vapeurs  ne  peuvent 
eftrc  aflèz  condenfées  par  la  froidure  de  la  nuit  pour  retomber  en 
petites  gouttes. 

Quant  à la  Gelée  blanche,  dont  il  aefté  déjà  parlé,  elle  n’eft 
autre  chofèque  des  gouttesdeRofèc  qui  fc  font  gelées  par  la  froi*.m/4C>/» 
dure  de  l’Air , d’où  il  s’enfuit  que  la  Gelée  blanche  ne  peut  gucres 
paroitre  qu’au  commencement  du  Printemps  & de  l’Automne, 
n’y  ayant  que  ces  deux  Saifons  pendant  lelquelles  les  Vapeurs 
fc  peuvent  convertir  en  gouttes  infenfibles , & où  b froidure  de 
la  nuit  eft  aflèz  grande  pour  faire  geler  ces  gouttes  lors  qu’elles 
fè  font  formées. 

Lors  que  la  chaleur  eft  fort  grande  durant  le  jour  , il  y a ^ 
des  Contrées  où  b furfàce  de  Ta  Terre  eft  fi  agitée  qu’elle 
•pouflè  en  l’Air  des  exhabifons  avec  les  Vapeurs  j & psrcellV,  & 
que  les  exhabifons  perdent  beaucoup  plûtôt  leur  mouve- 
ment  que  les  Vapeurs,  elles  doivent  eftre  les  premières  k*  ^ * ' 
retomber  i c’eft  aufli  en  cela  que  confifte  precifèment  ce  qu’on 
appelle  Jera/»,  lequel  peut  avoir  des  qualitez  nuifibles  » car 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  qui  s’exhale  de  queloue  lieu  infeft, 
ou  de  quelques  herbes  venimeufès  doit  caufer  ae  plus  mauvais 
effets  que  ne  font  les  fimplcs  Vapeurs  qui  s’élèvent  des  Terres 
ou  des  Mers. 

Si  dans  un  temps  chaud  pendant  lequel  l’Air  n’eft  agité  d’au-  _ . 

cun  Vent  , il  s’élève  tout  à coup  une  grande  quantité  de  va- 
peurs  & d’exhabifons  dont  l’agitation  foit  telle  qu’elles  puif-«'* 
font  monter  aflèz  haut,  pour  lors  les  vapeurs  qui  fo  dégagent 
facilement,  fo  foparent  des  exhabifons , & prennent  le  demis , 
tandis  que  les  exhabifons  dont  les  parties  font  plus  embarraf- 
fées  , voltigent  foules  dans  l’Air  qui  eft  plus  proche  de  b Ter* 

TC}  & s’il  arrive  enfuitc  que  cet  Air  fe  refroidifle  mediocre- 
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ment  pendant  la  nuit , les  exhalailbns  s’afEùflènt  les  unes  fur 
les  autres , & compolênt  un  Brouillard  qui  couvre  une  éten< 
due  de  païs  > d’autant  plus  valle  qu’elles  font  en  plus  grande  quan- 
tité. 

Ce  Brouillard  eftant  formé  demeure  fulpendu  en.  l’Air  julqu’i 
ce  que  la  chaleur  qui  eftprés  de  la  Terre  le  convertit  en  une  liqueur 
qu’on  appelle  Mülat , d’où  il  s’enfuit  que  le  Miélat  n'eji  autre  cho- 
fe  que  certaines  exhalaifons  que  la  froidure  de  lanuit  a cmdenfeesy 
& que  la  chaleur  qui  fort  de  laTerre  a enfuite  converties  en  une  li~ 
queur  Huileufe. 

Le  Miélat  dlant  formé  de  liqueurs  grallès , s’attachepardca- 
licrcment  aux  corps  focs  aulquels  il  ne  peut  eftre  que  fort  nuill- 
ble>  car  s’il  arrive  enfuite  que  l’Air  foit  fort  échaulie  par  le  So- 
leil qui  darde  fos  rayons  fur  ces  corps , la  liqueur  Kuüeufo  dont 
ils  font  comme  enduits  ellant  fufoeptible  de  beaucoup  de  cha- 
leur} à caufo  de  la  grande  quantité  du  premier  Elément  qu’elle 
contient  dans  fos  pores  > foit  qu’ils  fo  cuifont  & fo  cocrompent  en- 
tièrement. 4 

Au  contraire,  11  les  exhalaifons  s’épailHlfont  un  peu  loin  de 
la  Terre , elles  formeront  uneNuë,  & non  pas  un  Brouillard  ; 
& 11  elles  fo  condenfont  enfuite  par  quelqu’une  des  caufos  qui 
ont  coutume  de  convertir  les  vapeurs  en  pluye , elles  compor 
feront  des  gouttes  huileufos  qui  paroillànt  d’ailleurs  de  couleur 
rouge  par  le  mélangé  de  quelque  fol  acre , donne^nt  occaüon 
de  les  prendre  pour  une  pluye  de  fang  telle  qu’on  raconte 
dire  tombée  autrefois,  mais  fort  rarement,  parce  qu’i^arrive 
peu  fou  vent  que  les  cxlialaifoos  montent  alfoz  haut  pour  compor 
for  des  Nues. 

Et  parce  que  les  exhalaifons  font  differentes  en  divers  pais, 
à caule  de  la  dilfxjlltion  particulière  des  Terres  de  chaque 
contrée,  elles  produifont  auill  des  effets  fort  dilFerens.  On  ne 
peut  pas  douter  par  exemple , que  la  Manne  dont  l’ufoge  dl 
Il  connu  dans  la  Médecine  , ne  foit  produite  de  ces  exhalai- 
fons, li  l’on  confidere  qu’elle  s’attache  aux  arbres  du  coté  feu- 
lement que  le  Yfont  foufHe  j & fi  l’on  ne  trouve  pas  de  la  Man- 
ne fur  toutes  fortes  de  plantes,  cela  vient  lins  doute  de  ce  que 
les  exhalaifons  n’y  rencontrent  pas  les  mêmes  diipofidons 
pour  eflre  retenues,-  il  fout  ajouter  que  les  exhalaifons  qui  s’é- 
lèvent des  Terres  font  fort  differentes , félon  la  diverfué  dea 
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UcuXy  & fclon  le  degré  de  la  chaleur  qui  les  a fait  élever.  C’eft 
par  cette  railbn  quelesexhalaifonsqui  s’élèvent  dans  la  Calabre 
font  b \hnne  qui  porte  ce  nom,  & qui  eft  fi  employée  dans  la 
Médecine-,  au  lieu  que  celles  qui  s’élèvent  dans  nôtre  Climat  ne 
compofent  que  certains  petits  filets  qu’on  voit  étendus  fur  les  ar- 
bres & fur  les  chaumes  lèmbhbles  à ceux  des  araignées. 

Quoyque  les  exhabilbns  qui  s’élevant  des  Terres  fervent  de 
matière  àla  Manne  de  la  Calabre,  je  crois  piourtant  que  cette  Man- 
ne eft  principalement  compofee  d’une  certaine  humeur  qui  fort 
des  feuilles  de  frêne  comme  une  efpece  de  gomme  qui  y demeure 
attachée,  &s’yépaiflit. 


CHAPITRE  XXVI. 


Orages. 

UN  grand  chaud  abbatant  les  Nues  avec  une  grande  im-  '• 
petuofité  , elles  chaflent  avec  tant  d’effort  tout  l’Air  qui 
eft  au  deffous  d’elles  , qu’il  produit  un  Vent  très -violent , 
mais  peu  duraUe , qu’on  appelle  Orage.  Les  grandes  pluyes 
font  prcfque  toûjours  précédées  de  ce  v ent  qui  Ibuffle  mani- 
feftement  de  haut  en  bas,  & dont  la  froidure  montre  afîêz  qu’il 
vient  des  Nues  , où  l’Air  eft  d’ordinaire  plus  froid  qu’auprés 
de  nous. 

C’eft  ce  Vent  qui  eft  caufo  , que  lorfouc  les  hirondelles  vo- 
lent fort  bas  , elles  nous  avertifïbnt  de  la  pluye  , parce  qu’il 
fait  defeendre  certains  moucherons  dont  elles  fo  nourriflènt , 
qui  ont  coutume  de  prendre  l’effor  au  haut  de  l’Air  quand  il 
fait  beau. 

Lorfquc  la  Nuë  qiri  defoend  eft  fort  petite  , ou  qu'elle  ne 
s’abbaiftè  que  peu  à peu,  ce  Vent  eft  alors  fi  foible  qu’on  ne  le 
font  prcfque  pas  dans  l’Air  libre , mais  cela  n’empêche  pas  que 
s’entonnant  quelquefois  dans  les  tuyaux  des  cheminées  , il  n’y 
faflè  jouer  les  cendres  &les  fétus  qui  fc  trouvent  auprès  du  feu, 

& qu’il  n’y  excite  comme  de  petits  tourbillons  qui  fontordinaire- 
mentfuivis  de  quelque  pluye. 

Mais  fi  la  Nuë  qui  defoend  eft  fort  pefànte  fort  vafte  , 
alocscilc  caufe  un  Orage  qui  eft  d’autant  plus  fbrtr  que  la 
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Nuë  eft  plus  grande  9 & qui  dure  d’auunc  plus  killgjtepye 
que  la  Nue  delcond  de  plus  haut.  C’eft  par  cette  niildn  qnoP 
les  tempêtes  ne  font  jamais  li  violentes  l’Hiver  que  l’É.té  , & 
qu’elles  ne  le  font  pas  même  autant  fur  les  Terres  que  fur  les 
Mers,  ou  les  vapeurs  ellant  plus  abondantes  &plus  égalcmenci 
dilperfées,  forment  des  Nues  qui  font  plus  vaftes  & plus  éten- 
dues. C’sft  auili  que  le  forment  ces  Travades  que  les  Mari- 
niers craignent  tant,  un  peu  au  delà  du  Cap  de  Btmne  l^Jet 
rance  ^ car  quoy  qu’elles  paroiHènt  fort  petites  au  ccusmenoe^ 
ment,  ne^moins  dés  qu’ils  les  voycnr,  ils  le  hâtent  de  mettre 
bas  les  Mata  de  Hune,  cftant  aflürez  que  l’Orage  fuivra  de  prés, 
& même  qu’il  fera  d’autant  plus  grand,  que  la  Nuë  leur  a paru 

1)1  us  petite:  ce  qui  vient  de  ce  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
a Mer  Ethiopique  cftant  fort  agitées  à caufe  qu’elles  font  dans 
la  Zone  Torride,  montent  à une  hauteur  11  grande,  qu’cncorc 
que  les  Nues  qu’elles  vontcompoferparoiftent  fort  petites  à cau- 
fc  de  leur  grand  éloignement , elles  ne  laillènt  pas  neanmoins 
d’eftre  aflèz  grandes  pour  eftre  vilibles  j d’où  il  s’enliiit  qu’el- 
les ne  peuvent  defeendre  toutes  entières  lins  chaflêr  tout  l’Air 
qui  cft  au  deftbus  d’elles , & lâns  produire  par  confequent  un 
Vent  d’Orage  ou  de  Tempête  tres-confiderablc  , qui  cft  en- 
core beaucoup  augmenté  par  les  vapeurs  qui  s’élancent  conti- 
nuellement des  endroits  par  dcftiis  leiquels  ces  Nues  paftenten 
delccndant  -,  car  comme  ces  vapeurs  s’élèvent  en  haut  avec 
violence  lors  qu’elles  rencontrent  les  Nues  qui  refiftent  à leur 
mouvement  , elles  font  contraintes  de  fo  réfléchir  du  côté 
où  il  leur  eft  plus  ailé  de  continuer  à le  mouvoir,  & par  con- 
Icquent  d’aller  avec  le  Vent  qui  emporte  la  Nuë  qui  caufo 
l’Orage. 

Et  il  n’importe  de  dire  , que  les  Nuës  ne  tombent  pas  aftez 
vitepour  produire  des  Vents liviolens-,  car  lesMariniers  ne  fça- 
vent  que  trop  par  expcrieticc , quecette  grande  Nuë  qui  le  for- 
me vers  le  Cap  de  Bonne  Elperancc,  & qui  monte  fl  haut,  qu’el- 
le ne  paroît  pas  plus  grande  que  l’œil  d’un  bœuf,  tombe  fi  vite 
lors  qu’ils  l’ont  reconnue,  qu’à  peine  ont-ils  le  temps  de  s’éloi- 
gner des  Côtes , & ic  diljx)lcr  à éviter  les  coups  delà  tempête 
qu’elle  caufe. 

Outre  les  Orages  quî  procèdent  de  la  chute  précipitée  des 
Nuës  & des  vapeurs  qui  font  au  dellbus,  il  y en  a d’autres 
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qnî dépendent  des  vapeursqui  s’élèvent  du  fond  de  1a  Mer,  & j; 
qui  penetraniyout  à coup  au  travers  des  Eaux,  Ibrtent  quelque- 
fois  en  11  grande  abondance,  qu’elles  ofïùiqucnt  l’Air  en  unmo- 
mentv-  ce  qui  fait  voir  qu’au  oellbus  même  dclaMcrilrcgneune 
chaleur  interiairc  autrequccelle  du  Soleil,  laquelle  détache  cet- 
te  grande  quantité  de  vapeurs  & d’exhalaifons  i d’où  il  faut  con-A>«'i«»< 
dure  qu’il  s’exhale  à b vérité  quelque  chofe  des  corps  terrdhres 
par  la  chaleur  du  Soleil,  mais  que  les  feux  ibûterrams  , ou  la 
chaleur  intérieure  de  b terre,  font  b caulè  principale  de  b pluf> 
part  des  Meteores. 

C’eft  à cette  chaleur  intérieure  de  b Terre  qu’il  faut  rappor-  , , 4- 
ter  ce  boüillonnemcnt  de  PEau  de  la  Garonne  proche  Bourdeaux, 
lequel  eft  un  pronollique  aflüré  d’un  certain  Vent  qu’on  appelle  »pfiu\\2£~ 
Mafcaret.  On  pourroit  encore  rapporter  âu  même  principe  cet- 
te  agitation  extraordinaire  qui  arrive  au  Golfe  de  Leon  dans  b 
Mer  Mediterranée  , où  les  Eaux  font  quelquefois  aulli  émues 
que  dans  les  plus  fortes  tempêtes , quoyquc  l’Air  foit  d’ailleurs 
tout  à fait  tranquille.  En  effet,  il  y a lieu  de  croire  que  ces  agi- 
tations extraordinaires  dépendent  de  quelques  fermentations 
nouvelles  qui  iê  font  dans  les  Terres  qui  font  au  dellbus  de  ces 
lieux  i c’eft  à dire,  que  le  boiùUonnement  qui  fe  fait  dans  la 
Garonne  eft  produit  par  des  vapeurs  ou  des  exhabilbns  qui 
fermentent  fuccellivcment  en  albnt  de  Bourdeaux  vers  b Ibiu- 
cc  de  b Riviere  ; & que  celuy  qui  lé  fait  au  Golfe  de  Leon  eft 
caufé  par  des  vapeurs  & par  des  exhalaifons  qui  Portent  pré- 
cipitamment & en  grande  abondance  par  cet  endroit  de  la. 

Mer. 

C’eft  encore  à cette  chaleur  inrericore  qu’il  faut  attribuer  ces  . p 
Tourbillons  ou  Colonnes  tournantes  qu’on  voit  fur  Mer,  qui 
font  tant  de  peur  aux  Navigateurs:  Car  il  y a apparence  qu’il  eft  limttuur» 
de  ces  Colonnes  comme  de  ces  furieux  Tourbillons  de  Vent  ^*"’^*^‘ 
dont  il  fora  parlé,  qui  s’élèvent  au  milieu  d’une  rafo Campagne 
& qui  tournent  avec  tant  d’impetuolité , qu’ils  ruinent  & ren- 
verfont  tout  ce  qui  fo  trouve  dans  leur  chemin  i car  comnîc 
ces  Tourbillons  enlèvent  avec  eux  la  poulliere , & font  tour-; 
ncr  les  branches  des  Arbres  j les  vapeurs  aufli  & les  exhabi-- 
fons  qui  s’élèvent  du  fond  de  b Mer  , font  non  feulement 
boiiillonner  & tournoyer  b Mer  , mais  elles  Ibrtent  encore 
avec  tant  d’effort  & d’impetuolité  qu’elles  enlèvent  l’Eau  âc: 
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la  font  tournoyer  en  l’enlevant  : ce  qui  cft  d’autant  plus  proba- 
ble que  les  Navigateurs  Ibùtiennent  qu’ils  voycft  louvcnt  ces 
Tourbillons  d’Eau  s’élever  peu  à pcudclaMerlànsqu’ilparoiflc 
des  Nues  au  Ciel , & que  lorfque  rimf>etuolité  qui  les  élève  a 
ceflfé , les  Eaux  qui  avoient  efté  élevées  tombent  comme  une  Ion-  \ 

ne  & lourde  mailê.  Les  Nues  qui  accompagnent  ces  Tourbil- 
lons lorlqu’il  en  paroit  quelqu’une,  ne  font  autre  chofe  que  les 
vapeurs  mêmes  & les  exhalaifons  qui  Ibrtent  de  là  en  il  grande 
abondance,  que  rencontrant  l’Air  tant  Ibit peu  froid,  elles  s’é- 
paiflîflcntcn  un  brouillard  qui  femble  del'cendre  vers  la  Mer  pour 
en  fuccer  l’Eau. 

Cela  Icmble  eftrc  confirmé  par  plufieurs  expériences } car  on 
oblèrvc  tous  les  jours  fur  la  Mer  durant  les  calmes  que  le  Vent 
commence  par  faire  fnfer  la  fupcrficie  de  l’Eau,  laquelle ic con- 
vertit enfuitc  peu  à peu  en  flots  , & que  le  Vent  s’élevant  tou- 
jours parvient  enfin  jufqu’aux  voiles.  Ccqu’onncpcutattribuer 
plus  raifbnnabicmcnt  qu’à  des  vapeurs  quifortant  du  fond  de  la 
Mer  pouflcnt  les  Eaux  vers  le  côté  oppofe  à ccluy  4’où  elles 
ibitent 

Ces  vapeurs  & ces  exhalaifons  s’élèvent  fi  abondamment  du 
Golfe  de  Leon  que  non  feulement  on  voit  bouillonner  la  Mer, 
mais  encore  toutes  les  Fontaines  d’alentour}  comme  par  exem- 
ple cette  fàmcufe  Fontaine  de  yerfl/j,  qui,  quoy qu’elle  ne  foit 
remplie  que  d’Eau  de  pluye,  ne  laifiê  pas  de  poufièr  continuel- 
lement des  bouillons  aufil  gros  que  fèroient  ceux  d’une  grande 
Chaudière  pleine  d’Eau  bouillante. 

Les  Ouragans  qui  fe  font  tous  les  ans  dans  quelques-unes 
des  Ifles  Antules  dépendent  à peu  prés  des  mêmes  caufes,  c’eft 
à lavoir  de  ce  qu’il  s’élève  fucccllivement  de  divers  endroits 
des  Terres  qui  font  au  defibus  de  cette  Mer  des  exhalaifons  ful- 
furées&fàipetreufcs,  qui  agitent  les  Eaux  avec  cette  grande  vio- 
lence, ce  qui  fomble  eltre  confirmé  par  la  mort  d’un  grand  nom- 
bre de  poifibns  qui  eft  conune  une  marque  infaillible  que  cette 
Mer  a efté  agit^  violemment , non  feulement  en  ià  furfacc  , 
comme  il  arrive  pendant  les  orages  ordinaires,  mais  encore  jufi- 
ques  dans  fon  fond. 

Toutefois , quoyque  les  orages  dont  nous  venons  de  parler 
dépendent  d’ordinaire  de  la  fimple  chute  des  Nues  , &,dcs 
fermentations  extraordinaires  qui  & font  fous  le  fond  de  la  Mer, 
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cela  n’cmpéchc  pas  pourtant  qu’on  ne  puifle  croire  qu’üs  dé- 
pendent auffi  fouvent  de  ce  que  les  Nues  tombent  les  unes  fur 
les  autres  de  telle  forte  > que  l’Air  & les  Exhalaifons  qu’elles 
renlerment  font  obligez  d’en  fortir  , comme  s’ils  échappoient 
d’une  Eolipilc,  ainfi  qu’il  fora  dit  eniuite. 

Au  relie,  lors  qu’ü  arrive  qu’un  grand  Vent  en  rencontre 
à côté  un  autre  plus  foible , ü emporte  l’Air  qui  luy  ell  le 
plus  proche  , & le  fait  tourner  en  rond  avec  tant  de  vitellè,  , 
que  ce  tournoyement  d’Air  qu’on  appelle  un  Tgurbilkm , s’a- 
vance avec  le  vent  le  plus  fort , & enleve  tout  ce  qu’il  trou- 
ve qui  n’a  pas  la  force  de  luy  refiller.  Ce  vent  ne  dilFcre  du 
Vent  follet , dont  il  a efté  parlé , qu’en  ce  qu’il  ell  plus  fort, 

& qu’il  dépend  du  concours  de  deux  Vents  , au  lieu  que  l’au- 
tre ell  caul'é  par  une  iîmple  Fermehtation  qui  le  lait  dans  l’en- 
droit de  laTerrc,  où  il  ell  produit. 

11  y en  a qui  veulent  que  les  Orages  dépendent  de  ce  que  7- 
l’Eau  qui  tombe  de  la  Nue  à grofles  gouttes  & en  grande 
abondance  , entraîne  beaucoup  d’Air  , lequel  ne  peut  remon-  Uc»uft 
ter  quand  il  ell  proche  de  la  Terre  à caufe  des  autres  gouttes 
qui  tombent  avec  impctuolïté  : Il  ne  peut  aulli  s’étendre  vers'^ 
le  derrière  de  la  Nue,  parce  qu’il  ell  foûtenu  par  le  grand 
Vent  qui  la  chalici  il  ne  peut  non  plus  s’échapper  par  les 
cotez,  parce  que  le  même  Vent  prefle  la  Nue  par  là  j il  s’en- 
fuit donc  que  tout  fon  effort  fo  doit  faire  vers  l’endroit  où  tend  • 
la  Pluye. 

Ces  Philofophes  confirment  leur  Explication,  en  difànt  que. 
les  gouttes  de  pluye  entraînent  de  l’Air  avec  elles,  par  la  même 
raifon  qu’une  Baie  de  plomb  qu’on  iaillê  tomber  en  entraîne 
beaucoup , ajoutant  que  cet  Air  ainli  entraîné  doit  caulcr  un 
Vent  de  la  ntpme  maniéré  que  l’Air  qui  cil  emporté  par  l’Eau 
qui  tombe  dans  une  Cuve  produit  un  autre  Vent  lèmbla- 
blc.  ' I 

Mais  ce  qui  nous  empêche  de  fuivre  cette  opinion , ell  que 
les  gouttes  qui  tombent  de  la  Nuë  n’entraînent  point  l’Air 
, avec  elles  : car  il  y a cette  différence  entre  une  Baie  de  plomb 
qui  tombe  dans  l’Eau  & les  gouttes  qui  tombent  dans  l’Air, 
que  ccllcs-cy  ne  doivent  point  entraîner  de  l’Air  , & cjue  l’au- 
tre en  entraîne  beaucoup  , dont  la  raifon  ell  que  l’Air  le  joi- 
gnant fort  étroitement  avec  la  Baie  de  plomb  y doit  demeu- 
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rer  attaché  & ddcendre  avec  elle  j Au  lieu  que  ne  fc  mêlant 
que  difficilement  avec  l’Eau , il  doit  remonter  entre  les  gouttes 
tandis  qu’elles  defeendent  ; d’où  il  s’enfuit  qu'il  ne  fait  aucun 
effort  au  devant  de  la  pluye.  C’eft  auffi  fans  radon  qu’on  compa» 
re  ce  Vent  à celuy  qui  fort  de  la  Cuve  d’un  Soufflet  d’Eau, 
parce  que  celuy-cy  cft  poufle  dans  la  Cuve  avec  tant  d’cfïbrc 
& en  fl  grande  quantité  , que  fon  reflbrt  le  contraint  d’en  Ibr- 
tir  avec  unpetuolltc  par  le  Tupu  qui  le  conduitau  feu,  au  lieu 
que  l’Air  qui  eft  entre  les  gouttes  eftant  libre,  & n’y  ayant  au- 
cune caufe  particulière  qui  le  puiflc  condenfer,  il  ne  peutaudt 
s’étendre  par  fbn  reflbrt  vers  aucun  côté , ni  par  confequcnt 
produire  aucun  Vent. 

S.  Lors  que  les  Exholaifbns  qui  font  m^ées  avec  l’Air  qui  cau- 
^ Ot^e , ne  peuvent  cftrê  chaflees  aufli  loin  que  luy  par  la 

u>  Fnx  Nuë  qui  defeend,  ou  qu’elles  ont  des  Figures  propres  à s’unir, 
“fi'T*  elles  s’aflcmblent  quelquefois  en  divers  tas,  & s’attachent  for- 
tementaux  Cordages  & aux  MatsdesNavires,  où  s’eftantenfui- 
te  embrafees  par  la  violente  agitation  de  l’Air,  elles  compofent 
ces  Feux  nommez  Feux  de  Saint  Eltne , qui  confolcnt  les  Mate- 
lots en  leur  fàiiànt  efperer  le  beau  temps. 

Et  parce  qu’il  y a fouvent  plufleurs  Nues  l’une  fur  l’autre, 
fous  chacune  dcfquellcs  il  y a de  ces  Feux  -,  c’eft  peut-eftre  la 
raifon  pour  laquelle  les  Anciens  n’en  voyant  qu’un , qu’ils  appel- 
loicnt  l’Aftre  d'Heleine , ils  l’eftimoient  de  mauvais  augure, 
comme  s’ils  euficnt  encore  attendu  le  plus  fort  de  la  tempête,  au 
lieu  que  lors  qu’ils  en  voyoicntdcux,  qu’ils  nommoicntG^<>r  & 
‘PoUuXy  ils  les  prenoient  pour  unbonprelàge,  n’ayant  pas  ac- 
coutumé pour  l’ordinaire  d’en  voir  davantage. 

Apres  quoy  pour  donner  une  idée  exaorc  des  Tempêtes  & 
des  Ouragans  , nous  pouvoas  aflurer  ëlue  les  Tempêtes  ne  font 
autre  chofe  que  des  Vents  excitez  par  le  poids  de  quelques  gran- 
des & vajles  Nues , qui  s'abbaiffant  promptement  les  unes  fur 
Us  autres  chajfent  tAir  qui  eft  au  deffous  déliés  avec  tant  de 
violence  y qdtl  ébranlé  rudement  tous  les  Corps  qui  font  obftacle 
à fon  mouvement. 

Nous  pouvons  dire  auffi  Que  Us  Ouragans  conftftenî  dans 
de  grands  mouvemens  de  l'Eau  & de  T Air  caufez  par  des  Fer- 
mentations extraordinaires  qui  fe  font  dans  des  endroits  de  la 
Terre  qui  font  fous  la  jbUr.  U’où  il  cft  aifé  de  conclure  qu’il 


-I  by  Google 


LIVRE  C I N Q^U  I E'  M E.  445 
n*jr  a point  dOrages  plus  violens  que  ceux  qui  font  compolcz 
d’uneTempêtc  & d’un  Ouragan  joints  cnfemble. 


CHAPITRE  XXVII, 
bruit  du  Tonnerre. 

COMME  il  y a prefque  toûjours  en  Etéplufieurs  Nues 
qui  font  les  imcs  au  delTus  des  autres  j il  lauc  penfer  que 
le  l'onnerre  procédé , de  ce  que  les  plus  hautes  tombent  promp-  i. 

tement  fur  les  plus  baflès  , lans  toutefois  que  celles-cy  defccn- 
dent  tout  à coup , parce  qu’elles  font  foûtenuës  , foit  par  la  UTmntrrt. 
'grande  étendue  de  leur  fuperficie , foit  par  l’adtion  de  quel- 
que Vent  qui  les  foûleve.  Par  exemple  , s’il  y a deux  Nues 

comme  a & b , qui  foient 

' pardcllus  l’autre , & 

f-?  ' -p.  que  l’Air  qui  eft  autour  de 

^,.y)  la  Nue  a , foit  plus  chaud 

V que  n’eft  ccluy  qui  eft  au- 
‘ A tour  de  la  Nue  B } il  eft  évi- 

dent  que  cette  chaleur  con- 
/ÿ  ^ ® déniera  la  Nuè  a , de  telle 

que  l’Air  ne  pouvant 
relîftcr  à là  defoente» 
elle  tombera  fur  la  Nuë  b.  Et  parce  que  l’Air  qui  eft  aux  ex- 
tremitez  de  la  Nuë  a , cede  beaucoup  plus  facilement  que  ce- 
luy  qui  eft  au  milieu  à caufo  qu’il  a moins  de  chemin  à faire 
en  même  temps  , il  arrive  que  la  Nuë  fuperieure  touche  plu- 
tôt l’inferieure  par  fes  extremitez  cc , dd  , que  par  fon  milieu  a , 
d’où  il  arrive  que  la  fuperieure  eft  appuyée  fur  l’inferieure,  com- 
me un  plat  qu’on  auroit  renverfé  fur  une  Table,  & qu’il  refte  par 
conlèquent  beaucoup  d’Air  enfermé  entre  ces  deuxNuës  dans 
l’endroit  marqué  e. 

Cependant  comme  le  milieu  de  la  Nuë  marqué  a , continué 
de  defoendre  & de  poufter  l’Air  qui  eft  renfermé  dans  l’efpacc 
CAD,  ccluy-cy  ne  pouvant  plus  refifter  à cet  effort,  eft  obligé 
de  fortir  d’entre  les  aeux  N uës  par  des  ouvertures  étroites  & irre- 
eulieres  qui  le  déterminent  à produire  un  bruit,  par  la  même  rai- 
ibn  que  les  Pedales  desOrgues  déterminent  l’Air  qui  en  fort  à en 
produire  un  autre,  quieftàpcuprésfemblable.  . 
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Le  Bruit  qui  dépend  de  cette  fitnple  agitaticwi  de  TAirlfe- 
i roit  fort  foible,  s’il  n’ciloit  fortifié  d’ailleurs  i mais  comme  fl 
fe  trouve  d'ordinaire  beaucoup  d’Ëxhalaifons  entre-deux  éa- 

Î;cs  de  Nues  qui  le  forment  dans  la  haute  Région  de  l’Air, 
ors  qu’une  Nuë  vient  à tomber  fur  une  autre,  les  Exhalai- 
Ibns  qui  le  trouvent  entre-clles , font  tellement  prelîecs , que  les 
parties  du  fécond  Elément  eftant  challees  de  leurs  Porcs,  elles 
ne  nagent  plus  que  dans  la  Matière  du  premier  : ce  qui  fait 
qu’elles  prennent  la  forme  de  feu  j laquelle  elles  commtmi- 

auent  en  un  moment  à toutes  les  Exhalaifons  d’alentour  qui 
datent  beaucoup  l’Air , & fortifient  par  ce  moyen  le  Bruit 
du  Tonnerre , lequel  eft  encore  beaucoup  augmenté-  pàfleSel 
Nitreux  qui  fe  trouve  parmi  le  Soulfre  qui  eft  «ntre^eux 
Nuës}  car  quand  ce  Sel  a pris  feu  il  fait  un  bruit  que  les 
Chymirtes  mêmes  appellent  détonation  ^ à caufe  du  rapport 
qu’il  a au  bruit  du  Tonnerre. 

Le  Toimcrrc  n’eft  donc  autre  chofe  §l^un  bruit  excité  par 
/’ Air  qui  a eftè  enfermé  entre  deux  Nues , dont  l'une  eft  tombée  fur 
l’ autre  i eir  qui  eftant  obligé  d’en  fartir par  le  poids  dumilieudela 
Nuë  fuperieure  qui  continué  de  defeendre^  Je  fait  des  ouvertures 
étroites  ^ irregulieres  qui  le  déterminent  à produire  un  bruit 
qui  eft  beaucoup  augmente  par  la  ranfalUon  que  les  Soulfre  s Ni~ 
treux  qui  s'enflamment  entre  les  deux  Nues , tuy  caufent. 

TturjtKy  il  nature  du  Tonnerre  eftant  telle  que  nous  venons  de  dire } 
tmm  Jiuin  il  paroît  évident  qu’il  doit  tonner  pdus  fbuvent  l’Eté  que 
iti  l'Hiver , parce  que  l’Hiver  la  chaleur  ne  peur  monter  jus- 
qu’aux plus  hautes  Nuës  pour  les  faire  condenfèr  & tomber 
furies  plus  baflès.  Outre  que  dans  cette  Sailbn  il  ne  fè  forme 
pas  tant  d’étages  differens  de  Nuës,  & que  les  Nuës  ne  font 
pour  la  plupart  qiie  des  Brouillards. 

S’il  arrive  en  Eté  qu’aprés  un  Vent  Septentrional  qui  a du- 
ré fort  peu  , il  fafte  une  chaleur  étouftante,  c’eft  une  marque 
prcfque  infaillible  qu’il  tonnera  bientôt,  parce  que  le  Vent 
Septentrional  qrti  a foufflé  toujours  de  haut  en  bas  ayant  paf^ 
fé  prés  de  la  Terre  a chafTéde  l’Air  chaud  vers  les  plus  hautes 
Nuës,  qui  venant  à fe  condenfer  defeendent  auffitôt  furies 
plus  balles. 

Qiiant  au  brait  du-  Tonnerre,  il  ne  fe  doit  pas  faire  tou- 
jours au  même  lieu  , mais  commençant  à un  certain  endroit , 
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il  doit  s’étendre  cnfuitcâdiverfcsdfftanccsj  car  fi  l’on  confidcrc  ?• 
que  les  Nues  ont  beaucoup  d’étenduë  > il  eft  aifi;  de  voir  que  lorfi- 
que  les  plus  hautes  font  tombées  fur  les  plus  baflès,  l’Airqu’cllcs  -rrtntft 
Aaflfent  d’cntre-clles  peut  avoir  des  ilTucs  par  divers  côtez  en  mé- 
me  temps , & alors  le  bruit  vient  comme  de  différents  lieux , mais  «m  lùm. 
il  eft  moins  fort  : au  lieu  que  fi  l’Air  ne  le  fait  d’abord  qu’une  ifluë, 

& qu’enfuite  il  s’en  fafleplufieufs  autres  du  même  côté,  le  bruit 
commence  avec  beaucoup  de  violence,  mais  il  va  en  diminuant 
jufqu’à  la  dernière  ill'uë. 

Il  eft  encore  évident,  que  chaque  coup  de  Tonnerre  doit  p>our 
l’ordinaire  eftre  fuivi  d’une  ondée  de  pluye , & que  quand  la  pl  uyc 
eft  fort  abondante,  il  ne  doit  gucrcs  plus  tonner,  pareequefila 
force  dont  la  Nuë  fupericurc  tombe  fur  l’inferieure  eft  aflez  gran-  ^ * 

de  pour  la  faire  defeendre  toute  entière , le  Tonnerre  doit  cefi- 
1er-,  & fi  elle  ne  l’eft  pas,  mais  quela  Nuë  inferieure  fl*  fonde  en 
pluye,  la  même  choie  doit  arriver,  parce  que  l’Air  qui  eft  ren- 
fermé entre  les  deux  Nues  en  peut  fortir  avec  facilité,  àcaulcdu 
peu  de  refiftance  que  la  Nuë  inferieure  qui  le  fond  , luy  ap- 
porte. 

U ne  faut  pas  douter  que  le  fbn  des  Cloches  & le  bruit  du  s. 
Canon  ne  puiflcnt  diminuer  l’effet  du  Tonnerre , parce  qu’ils 
aident  à faire  tomber  la  Nuë  inferieure  en  ébranlant  l’Air  UTaJnrt. 
la  foutient  -,  car  l’experience  fait  voir  que  le  moindre  bruit  eft 
capable  de  mouvoir  la  Nege  & de  la  faire  tomber  du  haut  des 
Montagnes  dans  les  Vallées.  Mais  il  faut  remarquer  que  quoy- 
que  le  fbn  des  Cloches  , & même  le  bruit  du  Canon  foient 
fouverains  contre  le  Tonnerre , lorfque  les  Nuës  font  quelque 
peu  éloignées  des  lieux  où  on  les  excite , neanmoins  il  en  cil 
tout  le  contraire  lors  qu’elles  répondent  immédiatement  fur 
ces  lieux  -,  la  raifon  de  cecy  eft,  que  lorfque  les  Nuës  qui  por- 
tent la  foudre,  font  éloignées , l’agitation  de  l’Air  caufé  par  le 
fon  eft  capable  de  les  écarter , ou  du  moins  de  s’oppmlèr  à 
leur  approche  : mais  lors  qu’elles  repondent  juftement  fur  les  ^ 
lieux  où  l’on  forme  les  Cloches  , l’Air  ébranlé  par  le  fon  ve- 
nant à les  frapper  par  deflbus  , les  affbiblit  neceflàirement , & 
les  détermine  ainu  à s’ouvrir  par  le  bas , & à laifièr  échappret 
h Foudre. 

Au  refte  de  cela  foui , que  les  Nues  fuperieures  tombent  toutes- 
cnfomble,  ou  l’une  apr^  l’autre  > & de  ce  qu’elles  tombent  plus 
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vite  ou  plus  lentement,  & queles Nues infcricu|i0S (ont plus  ou 
moins  grandes &cj>aiflcs,  & qu’elles  refiftent  plus  ou  moins,  le, 
Tonnerre  peut  produire  tous  les  didercnts  bruits  que  nous  ex-, 
perimentons  lors  qu’il  tonne. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Coltmmes  de  Nue  y & des  Trombes  de  Mer. 

IL  ne  faut  pas  croire  qu’il  doive  tonner  toutes  les  fois  que 
les  Nucss’aiîàiflènt  les  unes  fur  les  autres } car  il  arrive  lou- 
vent , ou^  que  le  poids  des  Nues  qui  s’aflàiflènt  n’eft  pas  af- 
lez  gr^d  pour  caulêr  à l’Air  une  compreffion  fuffilante  pour 
produire  du  bruit , ou  qu’il  n’y  a pas  allez  d'exhalailbns 
foulfrées  & nitreulcs  entre  les  Nues  pour  caufer  la  détonation 
dans  laquelle  conllfte  la  cauiè  formelle  du  bruit  du  Ton> 
nerre. 

Or  Ibit  qu’il  tonne  , ou  qu’il  ne  tonne  pas  quand  les  Nues 
s’affaillènt , il  cft  neceOaire  que  l’Air  le  rafle  quelque  ouver- 
ture pour  fortir  d’entre  les  Nues , & qu’il  Ibrte  par  ces  ouver- 
tures plus  ou  moins  vite  à mefure  que  ces  ouvertures  Ibnt  plus 
grandes  ou  plus  petites  j de  forte  que  li  l’ouverture  le  fait  par 
la  Nuë  de  deflbus , & qu’elle  foit  étroite,  il  eft  vilible  que 
l’Air  fortira  d’entre  deux  Nues,  de  la  même  maniéré  qu’il  fort 
d’une  Ëolipile:  en  eflèt,  on  trouve  dans  ces  Nues  tout  ce  qui 
eft  requis  pour  former  une  Eolipile;  par  exemple,  on  y trouve 
une  efpece  de  valè,  de  l’eau , du  fou  , & une  ouverture 
étroite  pour  donner  paflà^  à l’Air  & aux  vapeurs  qui 
fortent  d’entre  les  Nues.  Le  valc  eft  reprefenté  par  l’efpace 
qui  refte  entre  les  deux  Nues  , & que  l’Air  occupe.  Le  feu 
n’eft  autre  choie  que  les  exhalaifons  qui  s’enflamment,  ou  qui 
s’échauftent  beaucoup  par  le  choc  des  deux  Nues  qui  tom- 
bent l’une  fur  l’autre.  L’eau  confifte  dans  les  vapeurs  qui  font 
excitées  par  la  chaleur  des  exhalaifons  , & la  petite  ouverture 
de  la  Nuë  reflèmble  parfaitement  au  trou  de  l’Eolipile. 

Or  l’experience  fait  voir  , que  les  effets  des  Eolipiles  na- 
turelles qui  fe  forment  dans  les  Nuës  font  tout  fcmblables  à 
ceux  des  Eolipiles  ardflcielles.  Car  en  premier  lieu,  comme 
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l’uiyÉBUpile  artificielle  fait  du  bruit  en  (brtant  par  rtjftmhUta 
e o9Ru 


L 

le  vent  d 

une  petite  oiHRure,  le  vent  qui  fore  d’entre  deux  Nuës  eau- 
fe  aufli  une  elpece  de  lifflement.  Déplus,  comme  le  vent  des 
Eolipilcs  fe  fait  fenrix  au  toucher,  à caufe  qu’il  a allez  de  force* 
pour  ébranler  les  fibres  des  nerfs  aufquels  il  s’applique,  le  Vent 
qui  fort  des  Nuës,  a aullî  allez  de  force  pour  enlever  des  hom- 
mes, & des  bêtes.  Enfin,  comme  leVent  de  l’Eolipilefcfaic 
fcntir  à la  vûë  , parce  que  l’Air , & les  vapeurs  qui  en  for* 
tent , fe  ferrent  alfez  pour  réfléchir  la  lumière  , l’air  aufli , 

& les  vapeurs  qui  fortent  des  Nuës,  fe  ferrcntaflèzpiourfe fai- 
re voir  fous  la  forme  d’une  Colomne,  qu’on  appelle  pour  cet- 
te raifon  Colomne  de  Nue. 

Ainli,  une  Colomne  deNuë  n’cft  autre  une gr an- 

de  quantité  d^Air  mèlee  de  vapeurs  & rtexhalaifons  qui 
tent  avec  impetuafité  d'entre  deux  Nuës  , dont  l'une  eji  tom-  ^ 
bée  fur  t autre  , & qui  en  fortent  par  la  Nuë  inferieure , par- 
ce qu'elle  eji  moins  condensée , ou  moins  rejferrée  que  la  Nuë 
fuperieure. 

La  nature  de  ce  Météore  eftant  telle  que  nous  venons  de 
dire , il  ne  fera  pas  difficle  de  prévoir  les  pre^jrietez  qui  doi-  Us  c*Usnsu$ 
vent  l’accompagner.  Car  en  premier  lieu , cette  Colomne  doit 
aller  en  diminuant  p>cu  à peu  julques  auprès  de  la  Nuë,  à eau-  f,u  àftu 
fe  que  b vapeur  ^i  en  fort , doit  aller  en  élargiflànt  depuis  la 
Nuë,  jufqu’à  la  Terre  , par  la  même  raifon  que  les  jets  d’eau  " * 
élargiflent  toujours  à mcfurc  qu’ils  montent.  ^ 

2.  Puifque  cette  Colomne  n’eft  autre  chofequedu  Vent,  & iytù\;n$t 
que  le  Vent  eft  d’autant  plus  violent,  que  la  chaleur  qui  le 
produit  cft  plus  forte,  Quelcsvapeursfontplusabondantcs,  te 
que  le  réflbrr  de  l’Air  cft  plus  ferme  , la  force  de  la  Colomne 
de  Nuë  doit  eftre  extraordinaire,  puifque  ces  trois  caufes con- 
courent à la  produire.  Car  à l’égard  de  la  chaleur , on  ne  peut 
pas  douter  que  les  exhalaifons  qui  fe  tfouvent  fenfermées  en- 
tre deux  Nuës  , ne  s’enflamment , ou  du  moins  qu’elles  ne 
s’échauffent  beaucoup  par  le  choc  des  Nuës  qui  tombent  l’une 
fur  l’autre.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus , que  les  exhalai- 
fons,  pour  peu  qu’elles  ayent  de  chaleur  > n’excitent  plufieurs. 
vapeurs.  Et  quant  au  rcflbrt  de  l’air,  qui  ne  voit  que  fc  trou- 
vant fort  prefle  entre  deux  Nuës  , il  doit  fortir  par  l’ouvertu- 
tc  de  celle  de  deflbus  avec  une  impetuoilté  d’autant  plus  gran- 
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de,  que  {brireUbrceft  plus  ferme,  &quececte^H*tureeftpIu3 
étroite.  ^|r 

3 . La  Coloriine  paroît  d’ordinaire  s’âargir  de  bas  en  haut  à 
trois  pieds  prés  de  la  Nu  ë , parce  que  ce  qu’on  voit  en  cet  endroit* 
là  n’eft  pas  la  vapeur  feule  ; car  s’il  n’y  avoir  que  la  vapeur , la 
Colomne  devroit  paroître  diminuer  petit  à petit  jufqu’alaNuc, 
par  la  même  raifon  que  les  jets  d’eau  diminuent  en  defeendant 
jufqu’à  l’Ajutage  , mais  c’eft  effèftivement  un  allongement  de 
la  Nue  qui  forme  en  cet  endroit  une  efpecc  d’entonnoir,  par 
lequel  l’Air  & la  vapeur  coulent , comme  ils  coulent  par  le  pe- 
tit tuyau  de  l’Eolipile. 

••  , 4-  Le  Vent  qui  a crevé  laNuëdcdcflbus  en  eftant  Ibrty , & 

vea'^iü^,  S’eftant  précipité  vers  la  Terre  avec  violence,  doit  réfléchir  à fà 
‘•mjmjtfMi  rencontre , & remonter  en  pirouettant,  par  la  même  raifon  que 
le  Vent  follet  pirouette}  ce  qui  caufeunTourbillondc  Ventqui 
■fuit  la  Colomne  & qui  excite  la  pouflîcrc,  les  pailles,  &lesau- 
tres  Corps  qu’il  peut  enlever.  Ge  Tourbillon  eft  même  quelque- 
foisfifort,  quenonfoulementil  enlevc  à une  fort  grande  hauteùr 
les  Corps  un  peu  mobiles  qui  fe  trouvent  fur  fà  route,maisil  ébran- 
le extraordinairement  ceux  qui  ont  plus  de  conflftance , jufqu’à 
enlever  les  toits  des  grangcs&desmaifons. 

y.  Les  Colomnes  de  Nuë  fe  doivent  mouvoir  di verlèment  fui- 
vant  la  diverfké  du  mouvement  de  la  Nuë  à laquelle  elles  font  atta- 
chées, &de  plus  elles  doivent  durer  quelque  tenms , parce  que 
pour  l’ordinaire  la  Nuë  qui  les  produit  eft  fort  épaifle,  & que  l’Eau 
changée  en  vapeurs  occupe  en  cet  état  beaucoup  plus  d’efpace 
que  lors  qu’elle  retient  la  forme  de  l’Eau. 

Quant  à la  Pyramide  qui  fort  d’ordinaire  de  piedeftal  aux 
Colomnes  de  Nue , il  eft  vifible  qu'elle  n’eft  formée  que  par 
la  pouflîere , les  pailles , & les  autres  corps  que  le  tourbillon 
enlevc. 

Je  dis  qui  fort  d’ordinaire , pour  marquer  que  les  Colomnes 
de  Nuë  n’y  font  pas  toujours  accompagnées  d’une  Pyramide , ce 
qui  procède  vray-fcmblablcment  de  l’mégalité  du  terrain  fur  le- 
quel elles  paflènt } car  quand  elles  font  fur  quelque  Prairie,  ou 
«ir  quelque  Bois-taillis , où  il  y a peu  de  corps  à enlever , la 
Pyramide  doit  difparoître  i comme  au  contraire , fur  les  fàblons 
& terres  labourées  elle  doit  eftre  dans  fà  plus  grande  hauteur, 
comme  l’experience  le  fait  voir. 

Voicy 
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de  cesColomijes.  A Bc  lo. 
Dj  rcprcfcncc  un  Corps 
prdqucCylindnqucqui/,„„ 
s’étend  depuis  la  Ter- 
rc  jufqu’aux  Nues.  Ce 
Corps  va  en  diminuant 
depuis  le  point  A jufqu’- 
au  point  Ci  & depuis  le 
point  Cj  il  va  cns’élar- 
giilànt  jufqu’au  pointe, 
où  il  rcprclcnte  unecÂ 
pece  d’entonnoir,  eef. 


ou  ce  Corps  prclquc 
Cylindrique  s’élève:  & 

F eft  une  Nue  qui  ré- 
pond jugement  au  del- 
iùs  de  cette  Pyramide. 

Quandona bien  com- 
pris  comment  fe  îor- u.TumiT, 
ment  fur  LiTérrc  lesCo-  & 

lomnes  de  Nuë,  il  n’y  J„ 

a pas  dequoy  s’étonner  ctitmti  d* 
qu’il  s’en  forme  de  tout 
Icmblablcs  fur  la  Met} 
car  qu’y-a-r’il  qui  nous  empêche  de  concevoir  qu’une  Nue 
qui  eft  fur  la  Mer  peut  tomber  fur  une  autre  Nuë  d’où 
il  fe  fonne  une  Eolipile  qui  fc  fait  jour  par  la  Nuë  inferieu- 
re , & qui  poulie  contre  la  Mer  un  Tourbillon  de  Vent  capa- 
ble d’exciter  une  tempête  dans  l’endroit  où  il  fb  forme  ? Ce 
font  ces  Colomnes  de  Nuë  qu’on  appelle  Trombes  de  Mer^ 
dont  il  fora  aifé  de  découvrir  les  proprietez  &(les  effets  qui  en 
dépendent.  . 

Car  I.  les  Trombes  doivent  paroître  dans  le  temps  des  i>- 
tempêtes  , puis  que  le  Tourbillon  de  Vent  qui  les  aepompa- 
gne  , eft  feul  capable  de  produire  ces  tempêtes  dans  l’endroit 
où  il  fè  forme  î outre  que  ce  qui  caufc  ce  Tourbillon  r>cut 
augmenter  la  tempête  d une  autre  manière  j car  il  le  peut  fai- 
Tome  II.  LU 


eft  une  Pyramide  de  la- 
quelle cette  Colomne  j 
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rc  que  la  même  caufc  qui  aura  fait  tomber  une  Nuè  fur  une  autre  • 
en  fâflè  tomber  quantité  d’autres  qui  feront  fur  le  même  plan. 
De  forte  que  foit  que  ces  Nues  en  tombant  rencontrent  en  leur 
chemin  d’autres  Nues  , ou  qu’elles  n’en  rencontrent  pas  , foit 
qu’en  en  rencontrant  quelques-unes  elles  faflènt  des  Eolipiles 
ou  n’en  fiflentpas,  elles  doiventaugmenter  la  tempête  v carpre- 
mierement  fi  rencontrant  une  Nuë  en  leur  chemin , elles  forment 
avec  elle  une  Eolipile,  l’Air  qui  eft  dans  celle<y  fe  fàifant  jour 
par  la  Nuë  inferieure  caufera  fur  les  Eaux  un  furieux  Tourbillon 
de  Vent,  & par  ce  moyen  on  pourra  voir  en  même  temps  plu- 
fieurs  Trombes.  Et  fi  rencontrant  une  Nuë  en  leur  chemin  elles 
ne  forment  pas  avec  elle  une  Eolipile,  elles  chaflent  du  moins 
avec  violence  vcrslaTcrretoutl’Airqu’ellcs  rencontrent  jufqu’à 
ce  qu’elles foientparvenuës  furlaNuc  inferieure,  &cetAirdef- 
Cendant  ainfi  fubitement  fur  les  Eaux  &même  un  peu  oblique* 
ment  à caufe  de  la  rencontre  de  la  Nuë  inferieure,  caufera  un 
Vent  d’orage  tel  que  nous  l’avons  déccit  cy-devant , qui  aug- 
mentera encore  la  tempête  -,  il  faut  ajouter  que  ce  Vent  feroit 
produit  quand  bien  les  Nues  qui  dcfceadc*nt  n’en  rencontreroient 
pas  d’autres. 

2.  Le  Vent  fbrtant  avec  impetuofité  dclaNuë  comme  d’une 
Eolipile  & tombant  dircêbemcnt  fur  la  Mer , doit  faire  pétiller 
& bouillonner  l’Eau  par  la  même  raiibu  que  tombant  direûe- 
ment  fur  la  Terre,  il  enleve  tous  les  Corps  qui  ne  peuvent 
refifter  à fon  mouvement.  Cependant  l’Air  & la  vapeur  qui 
compofent  b Trombe  ne  peuvent  rejaillir  ainfi  que  depuis 
l’enaroit  où  les  Eaux  de  b Mer  les  abandonnent , ils  ne  fbn- 
ment  une  éfpece  de  brouillard , qui  eft  ce  qu’on  prend  pour 
une  fumée  noire  qui  paroît  au  deffus  de  l’élévation  de  l’Eau , 
& qui  o’eft  autre  choie  que  l’Air  & b vapeur  de  b Colomne 
raréfiée. 

3.  L’Air  & b Vapeur  qui  defeendent  de  b Nuë  doivent  pro- 
duire l’image  d’une  Colomne , parce  que  leurs  parties  font  af- 
fez  ferrées  pour  réfléchir  b lumière  ^ il  eft  même  vifible  que 
cette  Colomne  doit  paroître  s’élever  au  milieu  de  la  fumée  dont 
il  vient  d’eftre  parlé  , parce  que  cette  fumée  n’eft  caufée  que 
par  le  rejailliflèment  de  l’Air  & de  b vapeur  , & ce  rejailliflc- 
ment  fc  fait  également  à b tonde  depuis  le  centre  de  b chûte 
de  b Colomne. 
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, '4.  Comme  les  Trombes  ne  font  formées  que  de  l’Air  & de  la  > r • 

vapeur  qui  forcent  de  la  Nuë , elles  fe  ployentauflî  & s’inclinent 
iêlon  l'impulHon  du  Vent  fans  fè  détacher  jamais  de  la  Nuë  qui  clintnt  fm~ 
les  produit,  dequoy  il  n’y  a pas  plus  de  fujet  de  s’étonner  qu’il  y en  X 

auroit  d’eftre  (urpris  que  les  jets  d’Eau  d’une  Fontaineartificielle  vJa. 
n’abandonnent  jamais  cette  Fontaine. 

f . Lorique  la  Vapeur  & l’Air  qui  font  enfermez  entre  deux  •«. 
Nues  font  confiderabicment  diminuez  , ils  doivent  fortir  avec 
moins  de  violence  \ & ainfi  ayant  moins  de  force  pour  drâlaccr  cktmtnf» 
l’Air  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin , ils  doivent  eftre  n aflbi- 
blis  que  la  Colomne  le  détache  entièrement  de  la  furface  de  l’Eau,  * 
jufqu’à  laquelle  l’Air  & les  Vapeurs  qui  foirent  de  la  Nuë,  ne 
peuvent  plus  arriver. 

6.  La  meme  caufe  qui  fait  bouillonner  l’Eau  de  la  Mer  lorfque  « 7- 

les  Trombes  fe  forment,  doitaufïï  en  même  temps  caufèr  un  bruit 

fourd  J mais  le  Vent  qui  caufe  & le  bouillonnement  & le  bruit , »*«- 

venant  à fe  fortifier  à mefure  que  les  Corps  de  ces  Trombes 
forment,  il  feutaufii  que  le  même  boüillonncment  des  Eaux  de- 
venant  plus  violent  & plus  élevé , le  bruit  qui  en  refulte  devienne 
aufli  plus  aigu. 

7.  Comme  ces  Trombes  font  toû jours  accompagnées  d’un  '8- 
Tourbillon  de  Vent , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  Tourbillon , 
lorfqu’il  vient  à rencontrer  un  Vaiflêau  , l’enleve  , & le  laif- 

fant  enfuite  retomber  le  coule  à fond  } car  il  doit  produire  cet 
effet  par  la  même  raifon  qu’on  voit  que  des  Colomnes  de  Nuë 
enlèvent  les  toits  des  granges  & des  maifons.  Il  peut  même 
arriver  que  l'Eau  de  la  Mer  eft  élevée  à une  telle  hauteur  par 
le  Tourbillon  des  Trombes  qu’elle  retombe  dans  les  Vaif- 
féaux. 

Les  Trombes  de  Mer  produifent  un  grand  nombre  d’autres 
effets  , dont  il  eft  parlé  dans  les  Voyages  de  Monfieur  Thc- 
venot,  & qu’on  pourroit  expliquer  par  les  mêmes  princfoes  par 
lelquels  nous  venons.d’expliquer  ceux-cy.  (^ant  aux  Colom- 
nes de  Nuë , il  en  parut  une  dans  le  voifinage  de  Reims 
le  10.  Août  1680.  & une  autre  en  Bric  au  mois  d’Août  de  l’an- 
née 1687. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  ConjeHures  *PhyJIques  fur  quel-  *9* 
ques  Colomnes  de  Nuë , &c.  a décrit  & expliqué  ces  deux  Me- 
teores  avec  tant  d’exaéhtude , qu’il  ne  femble  pas  qu’on 

LU  ij  ^ 
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/m  aucûhi  puiflè  rien  ajouter  à ce  qu’il  a dit.  Outre^qlwicai'eKiJkation 
a cet  avantage  qu’elle  fert  encore  à faire  tSâücevoir  h nature 
& les  effets  o«  plus  confidcrables  Mcteores  , que  les  Anciens 
Trjmittm  ont  remarquez»  car  en  effet,  qu’cftort  ce  Meteore  que  IcsAn- 
ciens  ont  nommé  Ecnepbit  d’un  mot  Grec  qui  fignine  Fraction 
iieNuë,  qu’une  Colomnc  de  Nuë  confidcrée  entant  que  com* 

• pofëe  d’une  Vapeur  qui  fort  d’une  Nuë  qu’elle  a rompue, 
parce  qu’elle  y eftoit  trop  ferrée?  Qu’eftoit  encore  ce Meteore 
qu’ils  ont  nommé  Typhon  d’un  mot  Grec  qui  fignifie‘j>xn>« 

^ qu’une  colomne  de  Nuë  confidcrée  entant  qu’el»  i 

le  produit  un  Tourbillon  qui  imite  la  fumée  que  lé  Vent  agi-  /’ 

te  ? Qu’effoit  enfin  ce  Meteore  qu’ils  ont  nommé  TourbiUon 
de  Feu , qu’une  Colomnc  de  Nuë  confidcrée  entant  qu’elle  eft 
accompagnée  de  quelques  exhalaifons  enflammées  qui  brûlent 
tout  ce  qu’elles  rencontrent?  ‘ «*ji:  a 

Or  il  y a grande  apparence  que  les  orages  , dont  il  a cfté 
; C3iip.  17.  parlé  cy-devant  * dépendent  pour  la  plufpart,  en  tout,  ou  en 
partie  des  mêmes  caufes  que  ceux  que  nous  venons  d’expliquer. 


CHAPITRE  XXIX. 

Ties  Eclairs  & de  la  Foudre, 

».  O M M E les  Feux  qui  naiflènt  des  exhalaifons  nitrcufês  qui 

y a s’enflamment  entre  dcuxNuës  font  fort  agiflâns , ils  pouf- 
^comment  font  tres-vivement  à la  ronde  la  Matière  du  fécond  Elément, 
iuftfarmnt.  jaquellc  produit  en  nous  des  fenrimens  de  lumière  tres-fchfi- 
bles,  qu’on  appelle  des  Eclairs  \ C’efl:  pourquoy  par  ce  mot 
d’Eclairs  nous  n’entendrons  dorénavant  autre  choje  que  des  ex- 
halaifons nitreufesy  qui  ont  pris  la  ferme  de  Feu  par  lacompref- 
fion  de  deux  Nues. 

1.  Ainfi  la  différence  des  Eclairs  dépend  de  la  nature  & de  la 
2’**^'"^  quantité  des  Exhalaifons  qui  fè  rencontrent  dans  l’cfpace  qui 
ittuuîn!  cft  entre  deux  Nuës , & de  la  façon  dont  la  Nuë  fupcricure 
tombe  fur  l’inferieure  -,  car  fi  cet  efpace  contient  quantité 
d’Exhalaifons  fort  fubtilcs  &:  fort  difpofécs  à s’enflammer,  la 
Nuë  fupcricure  ne  p>eut  eftrc  fi  petite  , ni  defeendre  fi  lente- 
ment que  chafiant  l’Air  qui  eft  eotr’elle  fie  la  Nuë  inferieure. 
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elle  n’en  faflè  fortir  un  Eclair  , c’eft  à dire , une  Flamme  qui 
fediflipe  à l’heure  meme,  & qui  cft  plus  ou  moins  grande  & plus  . 
ou  moins  vive , fuivantque  les  Exhalaifons  dont  elle  ell  formée, 
font  en  plus  grande  ou  en  plus  petite  quantité,  & d’une  nature 
plus  ou  moins  agiHànte. 

Comme  l’on  entendibuvent  leTonnerrc  lans  voir  des  Eclairs , 
il  arrive  auflî  fouvent  qu’on  ‘voit  des  Eclairs  fans  entendre  le  « Us  wi. 
Tonnerre-,  dont  la  raifon  eft  que  la  Nuë  fupcricure  pieut 
fi  petite  que  tombant  fur  l’inferieure , elle  ne  pourra  donner  à 
l’Air  qui  eft  entre-ellcs  toute  l’agitation  qui  eft  requilb  pour 
produire  le  Tonnerre  , quoy  que  d’ailleurs  les  Exhalailbns  fe- 
ront tellement  preflees  que  ne  nageant  plus  que  dans  la  feule  * 
Matière  du  premier  Elément , elles  en  prendront  toute  la  vi- 
tefîc  , & fc  convertiront  ainfi  en  une  flamme  qui  ne  fera  au- 
cune détonation  , (bit  parce  qu’elle  n’eft  pas  alTcz  violente , 
fbit  parce  que  les  Soulfres  dont  elle  eft  compofée,  font  privez 
des  Sels  nitreux  qui  font  la  principale  caufe  de  cette  forte  de 
bruit. 

Et  pour  les  Eclairs  qu’on  voit  quelquefois  pendant  le  beau 
temps,  principalement  en  Eté,  ils  procèdent  pour  l’ordinaire  de 
quelque  Nuë  qui  eft  au  bord  de  l’Horizon,  laquelle  on  ne  voit 

f)as , & dont  l’éloignement  eft  tel  qu’il  empêche  qu’on  n’entende 
e bruit  du  Tonnerre  lors  qu’il  accompagne  ces  Eclairs. 

Lors  que  le  Feu  qui  s’allume  entre  deux  Nuës  eft  pouflH  avec 
tant  de  force  qu’il  parvientjufqu’à  la  Terre,  on  le  nomme /«Fi?»- 
dre , ainfi  nous  dirons  que  la  Foudre  n’eftre  autre  chofe  ëlw  des 
Exhalaifons  nitreufes  qui  ont  pris  feu , & qui  font  chqffees  avec 
tant  dhnpetuefité  d'entre  deux  Nues  qui  tombent  ^ une  fur  Vautre  , 
qid  elles  ont  la  for  ce  de  def cendre jufqu'en  Tefre. 

Cela  fuppofe , la  E'oudre  doit  jetter  des  flammes  fort  vives  f* 
à cauiê  de  la  prompte  dilaadon  des  Efprits  nitreux,  dont  elle^J^f^M 
eft  ordinairement  compofée  i il  faut  même  que  fon  mouve-  '/* 
ment  foit  en  partie  circulaire  comme  celuy  d’un  Tourbillon, 
i caufc  qu’il  arrive  rarement  que  le  Centre  de  pefànteur  de  la 
Matière,  dont  elle  eft  compofée,  foit  dans  la  Ligne  de  direc- 
tion de  fâ  flamme.  Ce  qui  fait  qu’en  choquant  PAir  oblique- 
ment, elle  prend  un  mouvement  ondoyant , tel  que  les  Pein- 
tres le  reprefentent , d’où  vient  que 'fi  la  Foudre  rencontre  un 
arbre,  elle  f^t  le  mêmecftbrc  contre  fes  branches,  que  li  l’on 
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en  prenoit  deu^  oppofée»  par  le  moyeu  de  quelque  machine, 
; pour  faire  tourner  en  rond  U tige  i de  Ibrte  que  fi  la  racine 
prient  ferme  & ne  le  rompt  point , il  faut  que  la  tige  fc  fende 
en  deux  ou  en  trois  endroits  dans  toute  ù longueur  , de  mê- 
me que  fi  l’on  tord  une  petite. branche  avec  les  deux  mains, 
g elle  fc  fend  d’un  bout  à l’autre.  u 

La  Foudre  a beaucoup  d’autres  proprietez  furprenantes , 
dr,  buu  (ins  toutefois  qu’il  faille  fuppofcr  qu’elle  contieime  quelque 
chofe  de  dur  comme  une  pierre:  car  comme  l’Eau  forte,  quoy 
que  liquide  , a la  force  de  diflbudre  l’Aiwnt  qui  eft  fi  dur  & 
“ folide,  la  Foudre  quoy  qu’elle  cortfifte  dans  une  fimpleflam- 
•xfnimm"  me  peut  bien  fans  Carreau  faire  tout  le  fracas  qu’on  experi- 
& ummnt.  mgnte.  En  effet , quand  les  Exhalaifons  dont  elle  eft  formée 
tiennent  de  la  nature  du  Soulfie,  elles  peuvent  bien  eftant  ré- 
duites en  flamme  brûler  les  habits  fans  nuire  au  corps  , parce 
que  cette  flamme  eft  fi  délicate  qu’elle  ne  f>eut  brûler  que  les 
àofes  fort  déliées  & fort  combuftiblcs  i au  lieu  que  quand 
les  Exhalaifons  dont  la  Foudre  eft  compofée,  tiennent  de  la  na- 
ture des  Sels  Volatils,  Nitreux  ouVitrioliques,  elle  peut  rom- 
pre les  os  d’un  corps  fans  endommager  les  chairs  , par  la  mê- 
me raifon  que  l’Eau  forte  diifout  les^taux  les  plus  durs  & ne 
peut  agir  fur  la  Cire  qui  eft  fi  molle.  % 

Lors  que  la  Foudre  fort  d’entre  deux  Nues  , il  eft  necefi 
comment  faire  qu’elle  fe  meuve  en  ligne  droite  , fuivant  la  diredion  de 
l’ouverture  par  où  elle  eft  fortie  , mais  auflî  quand  l’effort  des 
Nues  eft  ceflë , il  faut  qu’elle  voltige  en  l’Air  comme  une 
flaranie  très  legere  qui  eft  emportée  au  gré  du  vent,  mais  qui 
ne  laiflê  pas  d’eftre  extrêmement  agiffantc,  à l’œard  des  corps 
aufqucls  elle  s’applique  : D’où  vient  qu’il  ne  faut  pas  admi- 
rer comment  il  le  peut  faire  quelaFoumequi  vient  des  Nues, 
eftant  entrée  dans  une  maifon,  par  exemple,  ou  dans  uneEgfi- 
fe  par  une  fenêtre , ou  par  quelque  ouverture  qu’elle  s’eft  fai- 
te , s’y  meuve  en  diflfcrentes  façons  fuivant  les  a^enninations 
de  l’Air  qui  y circule  , & que  cependant  elle  puifle  brifer  des 
pierres  ou  fondfe  des  Qoehes  qu’elle  rencontre  dans  fon 
paflâge.  ^ 

®-  Il  ne  faut  pas  admirer  non  plus  que  la  Foudre  vciunt  a 
,tu7Z%-  tomber  fur  la  fléché  d’un  Clocher,  par  exemple,  puifle  telle- 
/vittdbr-  ment  ébranler  la  Charpente  qu’elle  briiera  toutes  les  Ardoifes, 
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ûns  toucher  aux  Lattes,  parce  que  cellcs-cy  cftant  ployables,/«/«^*j, 
& capables  d#rellbrt  peuvent , après  avoir  quelque  peu  cédé  cixhtr /mm 
à l’effort , fc  redreflcr  fans  fe  rompre,  au  lieu  que  les  Ardoilcs^lJ,'^"^'' 
eftant  fragiles  & très  inflexibles  ne  peuvent  céder  fans  fc 
brifer. 

La  Foudre,  quoy  qu’elle  ne  foit  qu’une  Exhalaifon  enflam-  ?• 
mée  t eft  encore  plus  que  fuffifantc  pour  renverfer  les  Tours  les  ,u‘^^ 

I)lus  épaiflès  : car  comme  elle  tend  à continuer  fbn  chemin  en 
igné  droite  par  les  endroits  où  elle  trouve  moins  de  refiflan-^*’,/"’ 
ce  , rencontrant  ime  Tour  en  fon  chemin  elle  fc  doit  gliflêr 
dans  la  Muraille  par  le  milieu  de  la  Maçonnerie  , à caule  que 
cet  endroit  n’eftant  rempli  que  de  moilons  , qtii  ont  moins 
de  liaifbn  que  les  pierres  de  taille  qui  font  fur  les  dehors, 
elle  trouve  par  là  moins  de  refiftancc  que  par  ailleurs.  Mais 
fi  peu  qu’elle  en  trouve , il  eft  aifè  de  penfer  qu’elle  doit 
produire  à peu  prés  le  même  effet  que  la  flamme  de  la  poudre 
à Canon  dans  les  Mines,  c’eft  à dire  qu’elle  doit  rcnverfcr  les 
deux  paremens  de  la  Muraille  julqu’à  une  certaine  hauteur , 

& continuant  enfuite  fa  route  avec  moins  de  force  fc  conten- 
ter de  les  écarter  un  peu  l’un  de  l’autre  , comme  il  arrive 
fôuvent. 

U n’y  a pas  encore  lieu  de  s’étonner  qu’une  Exhalaifcn  ni-  ro. 
treufe  & enflammée  comme  eft  la  Foudre  , foit  capable  de 
confumer  un  fil  de  Leton  par  tout  où  elle  le  rencontre , parce  y3»Jr»  Jh' 
qu’il  eft  fort  naturel  à la  flamme  de  fuivre  la  matière  à laquelle 
elle  s’eft  une  fois  attachée,  & qu’une  flamme  de  nourrie  de  Ni- 
tre  & de  Soulfre,  comme  eft  celle  du  Tonnerre,  s’attache  fa- 
cilement au  Leton  qui  eft  un  des  Métaux  les  plus  aifczà  dif- 
fbudre  par  l’Efprit  de  Nitre. 

Il  peut  même  arriver  que  la  flamme  de  la  Foudre  épargnera  »'• 
des  Clous  de  fer  qui  portent  im  fil  de  Leton  , & les  pièces 
de  Bois  fur  lefquelles  ces  Clous  font  attachez , tandis  qu’elle  Fir. 
confumera  ce  fil , parce  que  les  Exhalaifbns  nitreufcs  , dont 
elle  eft  comjxifée  , ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  Cuivre 
qu’au  Fer,  comme  l’experiencc  le  fait  voir. 

Il  peut  arriver  enfin  qu’une  Corde  de  chanvre  , dont  un  fil  u. 
de  Leton  eft  interrompu  & allongé  , demeurera  dans  fbn  en- 
tier  , quoy  que  la  flamme  du  Tonnerre  qui  a diflbus  le  fil  de  chMvr!. 
Leton  pafle  pardelTus  elle  v car  cela  peut  procéder  de  l’arran* 
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gcment  particulier  des  parties  de  ces  deux  Corps , eftam  fort 
aile  de  concevoir  que  la  matière  de  b flamme  du^onnerre  qui 
cft  fubtilc  & pénétrante  , peut  trouver  des  paHages  alîêz  ou- 
verts dans  le  Chan\TC  pour  le  traverlcr  fans  déplacer  aucune 
de  fès  parties:  au  lieu  qu’elle  ne  peut  s’infinuer  dans  Tes  Porcs 
du  Cuivre  fans  forcer  fes  parties  > & par  confequent  fans  le  dif- 
Ibudrc. 

La  Foudre  peut  produire  une  infinité  d’effets  encore  plus . 
furprenans,  qui  feroient  trop  longs  à expliquer-,  & que  les 
Curieux  pourront  voir  dans  le  Traité  des  Conjetfures  'Phyjî- 
ques  , dont  il  a efté  parlé  , dans  lequel  on  trouvera  une  def 
cription  exafte  de  plulieurs  effets  extraordinaires  d’un  Tonner- 
re qui  tomba  à Soillbns  fur  l’Abbaye  de  Saint  Medard  le  26. 
Avril  1676.  avec  des  Conjectures  Phyliques  fur  l’explication 
de  ces  effets , les  plus  limplcs  & les  plus  naturelles  qu’on  puif- 
fe  jamais  former. 

Au  refie,  lorlque  la  Nue  s’ou- 
vre par  le  côté  , comme  vers  G , 
la  foudre  eftant  lancée  de  travers 
rencontre  plutôt  la  pointe  des 
Tours  & des  Clochers  , que  les 
lieux  bas  , comme  on  le  voit  en 
H}  mais  lorfque  la  Nuë  fe rompt 
par  le  deflbus  , il  va  encore  rai- 
Ibn  pourquoy  la  Foudre  tombe 
plutôt  furies  lieux  éminents,  que 
fur  les  autres.  Car  par  exemple , fi  la* Nuë  n’eft  point  d’ail- 
leurs plus  dilpofée  à fc  rompre  en  un  endroit  qu’en  un  autre, 

il  eft  certain  qu’elle  fc  rompra  en 
celuy  qui  eft  marqué  f.  , parce  que 
l’Edifice  qui  eft  deflbus  rcfiltc  plus 
en  cet  cndroit-là  , que  les  corps 
voifins  ne  refiftent  en  aucun  autre 
lieu. 

Ce  qui  vient  d’eflrc  dit  des 
Tonnerres,  des  Eclairs,  & de  la 
Pluye,  citant  fuppofé,  il  ne  fera 
pas  mal-aifé  de  rendre  raifbn  de  ces  Tonneres , de  ces  Eclairs , & 
de  cette  Pluye  perpétuelle  qu’on  obfervc  dans  le  calme , dont  il 
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a cflé  parlé  cy-dcvant  * dans  la  fcptiémc  Obfcrvation  fur  les 
Vents  ac  la  Mer  Atlantique  -,  car  il  efi:  aflêz  vifible  que  les  va- 
peurs & les  exhalailbns  qui  (ont  continuellement  pou flees  dans 
ce  calme  par  les  Vents  qui  l’environnent  de  tous  cotez,  com- 
pofent  des  Brouillards  & des  Nues  fort  épaides,  lefqueHcs 
s’afiâldànt  enfuite  les  unes  fur  les  autres,  produifent  tous  ces 
Mctcores  , à raifon  dclquels  les  Pilotes  Andois  appellent  ce 
calme  du  mot  Anglois  The  Rain , qui  lignifie  Pluye,  ou  Brouil- 
lard. 

Les  Vents  qu’on  oblèrve  dans  ce  calme  font  fi  petits,  qu’ils 
méritent  plutôt  d’eftre  appeliez  des  Souffles , que  des  Vents , dont 
la  raifon  eft,  qu’ils  ne  dépendent  pas  de  la  rarefaftion  que  l’Air 
reçoit  du  Soleil,  mais  de  celle  qu’il  reçoit  des  fermentations  qui 
fe  font  dans  differents  endroits  de  ce  calme,  lefquelles  s’excitant 
fans  réglé  & fans  mefurc,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  voitdans 
ce  calme  des  Vaillèaux  qui  viennent  avec  un  Vent  favorable  des 
Côtes  oppofées. 

Il  eft  encore  aflêz  aifé  de  rendre  raifon  pourquoy  l’on  vo'it 
fur  la  Mer  des  Trombes  de  differentes  maniérés  : car  il  yen 
a , où  l’on  voit  d’Jtord  l’Eau  bouillonner  & s’élever  au 
deffus  de  fa  furfàcc  d’environ  un  pied  , au  deflùs  dequoy  il 
paroit  comme  une  fumée  noire  un  peu  épaiflè.  Qi«:lquefois 
il  s’élève  du  milieu  de  cette  fumée  comme  un  Canal  obfour 
qui  reflëmble  aflêz  â une  fumée  qui  monte  prefque  jufqu’aux 
Nues.  Et  queltjucfois  l’on  voit  plufieurs  Colomnes  qui  venant 
fondre  des  Nues  lur  ces  endroits  formentautantdeTrombes. 

Or  il  eft  vifible,  que  quand  il  s’élève  des  Vapeurs  & des 
Exhalaifons  du  fond  de  la  Mer , & que  ces  Vapeurs  & ces 
Exhalaifons  font  en  petite  quantité^  elles  entraînent  avec  elles 
les  Eaux  qui  font  au  deflùs  jufqu’àunc  certaine  hauteur  i par 
exemple,  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied,  au  delà  delaquelle  elles 
compolênt  une  fumée  noire  qui  paroit  au  deffus  de  la  Trom- 
be. On  voit  encore  que  quand  les  Vapeurs  & les  Exhalaifons 
qui  s’élèvent  du  fond  de  la  Mer,  font  fort  abondantes  & fort 
^itees  , elles  pouflènt  les  Eaux  de  la  Mer  encore  plus  haut. 
Et  l’on  conçoit  enfin  qu’il  peut  arriver  que  les  Vapeurs  & les 
Exhalaifons  qui  caufent  les  Trombes , ne  viennent  pas  du 
fond  de  la  Mer,  mais  du  plus  haut  des  Nues , comme  il  aefté 
expliqué. 

Tome  II.  M m m 
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CHAPITRE  XXX. 

IDes  Feux  qui  s^aUimeni  en  l'Air  independemment  de  U 
comprejjien  detNuës. 

_ f f ^ ^ ^ ® l*embralcment  des  exhalations  dépende  pour 
^ < l’ordinaire  de  la  compreflîon  des  Nues , cela  n’empêche  pas 
neanmoins  que  les  exhalaitons  ne  puifiènt  eflie  embrafixs  par  les 
feuls  Vents  > principalement  lors  qu’il  y en  a deux»  ouplulîeurs, 
aimi.  & qui  foufikntaes  cotez  contraires.  Lesexhalaifbnspeuventenco- 
res’embrafer (ans Vents ^ ôclànsNuès,  par cekfeul  qu’une  ma- 
.•etjtFeux.  tierc fubtile&penetrante  quc  la  chaleuT  a eulevée , &qui  denc 
de  la  nature  des  Sels  Acicksi  s’inilnuë  dans  les  pores  d’une  au- 
tre qui  dl  gradé , ou  Ibudrée , ou  qui  a du  rapport  avec  des 
Sels  Alkali , c’eft  ain(î  que  (c  forment  au  haut  de  l’Air  ces 
Etoiles  apparentes  qui  traverlènt  le  Ciel,  & au  bas,  tant  ces  ar- 
dents ou  Feux  folets  qui  s’y  joüent , que  ces  autres  qui  s’ar- 
rêtent à certains  corps  , comme  aux  chdVeux  des  enfans  , ou 
au  crin  des  chevaux  j car  il  eft  certain  que  le  foui  mélange  de  deux 
corps  de  différente  nature  foffît  pour  les  embrafor,  comme  il  for 
voit  lors  qu’on  verfc  du  vinage  fur  la  chaux  vive,  & dans 
plufieurs  autres  rencontres  qui  s’offrent  tous  les  jours  dans  la 
Chymie. 

11  eft  vray  que  tous  ces  Feux  ont  fort  peu  de  force,  en  com- 
tn:Fiux"7i  paraifon  de  la  Foudre,  parce  qu’ils  ne  font  compofoz  que  des  plus 
mùmdt  ftr-  molles&dcsplusgluantesparticsdeshuilesj  en  forte  que  11  quel- 
Tfmrnr.  patticulcs  dc  Scl  concourcnt  à les  produire , ce  n’cft  que  pour 

les  allumer , au  lieu  que  la  Foilidre  eft  principalement  compoféc  dc 
parties  nitreufos,  qui  eftant  fort  vicffcmmentagjtccs  par  la  matiè- 
re du  premier  Elément , & chaflees  par  deux  Nues,  font  con- 
traintes de  defcendrcjufqu’à  terre. 

Pour  la  durée  des  Feux  qui  s’allument  auprès  dc  nous,  elle  peut 
eftre  plus  ou  moins  longue,  folon  que  leur  flamme  eft  plus  ou. 
raoins  lente , & leur  matière  plus  ou  moins  épaiflê  & ferrée  i mais 
celle  des  feux  qui  fo  voyent  au  haut  de  l’Air  ne  fçauroit  eftre  que 
fort  courte,  à caufeque  fi  leur  matière  n’eflok  fort  rare,  la  pe- 
fluitcur  les  feroit  defeendre. 
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Quant  à la  direaion  de  ces  Feux,  elle  doit  eftte  diflèreme 
fuivant  que  la  maocre  qui  les  produit  eft  divericment  diipo- 
Fée  : car  il  faut  remarquer  que  cette  matière  peut  dire  ditpo- 
féc  en  deux  façons , ou  en  la  maniéré  d’une  traînée  de  pou- 
dre, ou  en  lamanicred’uncfufce.  Or  il  efl  évident  que  quand 
cUeefl  difpofée  de  la  première  forte,  le  Feu  ayant  pris  à une 
extrémité  fè  continue  julqu’à  l’autre,  comme  dans  la  traînée 
de  poudre  } il  eft  encore  vifiblc  quequand  elle  efl  difpofôedela 
féconde  maniéré,  le  Feu  ayant  pris  à un  côté  pouffe  l’Exhalai- 
fon  du  côté  oppofe , par  la  même  raifbn  qu’il  jxiuflc  ainfî  la 
fufée  , avec  cette  circonflance,  que  fbit  que  ces  Feux  fèfoflênt 
dans  les  dignes  parallèles  à l’Horizon,  fbit  qu’ils  fc  faflènt 
dans  des  Lignes  inclinées  à ce  Cercle  j elles  doivent  paroî- 
tre  droites  par  des  raifons  qui  feront  déduites  dans  le  Traité  de 
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Ces  Feux  s’appellent  Colomnes,  'Poutres  ^ Torches  ardent  es  ^ 
ou  Fttfees  -,  Quelquefois  on  voit  dans  les  commenceriicns  une 
petite  flamme  blanchâtre  fèmblable  à une  petite  Nue  , quis’em- 
orafant  toûjours  plus  fort  devient  dans  peu  de  temps  d’une 
grandeur  & d’une  groflèur  confidcrable  j d’autres  fois  on  voit 
ces  Feux  s’allumer  tout  à coup,  & voler  en  l’Air  comme  une 
fufée  de  feu  qui  efl  quelquefois  accompagnée  d’un  bruit  qui 
eft  comme  d’un  coup  de  Tonnerre , & quclqüefois  d’un  fime- 

ment  confidcrable.  Vt^ezdans 
cette  Figure  un  de  ces  Feux  qui 
parut  la  nuit  du  31.  du  mois  de 
Vlars  de  l’année  1672.  fur  la  vil- 
c de  Florence-,  a a eft  la  tête, 
& B B la  queue  j ce  Feu  efloit 
grand  comme  la  Lune  dans  fon 
plein,  de  couleur  de  feu  pâle,& 
tirant  fur  le  verd,  avec  une  lon- 
gue queue  comme  de  flamme 
étincelante , la  tête  eftant  un  peu  obfcure  comme  du  fer  al- 
lumé i il  avoit  un  mouvement  tres-vîte  d’Orient  en  Occident, 
il  ne  dura  qu’une  minutte  de  temps  , & Ht  un  bruit  femblable 
à ccluy  que  fontplufîeurs  fufées  lorsqu’elles  font  poufleesdans 
l’Air. 

On  peut  fticilemcnt  déduire  l’explication  des,  toutes  les  pro- 
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I • prictcz  delà  Nature  que  nous  avons  attribuées  à CCS  Feux  crransf 
• car  qui  ne  voit  que  celuy-cy  devoir  paroître  ^nd  comme  la  Lune 
enibnpiein,  à cauic  de  la  grande  quanti cé  oc  (bulfrcs  dont  il  écok 
compofé-,  Que  là  tête  devoir  cftreoblcure,  à caufe  que  la  ma- 
tière qui  y elloit,  n’eftoit  pas  encore  allumée  ; Que  fa  queue 
devoir  dire  longue  comme  une  flamme  étincelante,  parce  qu’ek- 
le  cftoit  toute  embrafée  -,  & enfin  qu’il  fe  devoir  mouvoir  fort  vîtc  > 
& fiire  un  grand  bruit , par  la  même  railbn  qu’une  fufée  fait  l’un  Sc 
l’autre?  - - 


CHAPITRE  XXXI. 

. lArc-en-Ciely  des  ^arheliesy  & des  grandes 
& petites  Couronnes. 

LOn  s qu’une  Nue  commence  à le  fondre  en  petites  gout- 
tes rondes  & fpheriques  , & que  le  Soleil  luy  eft  oppofé» 
on  voit  de  certaines  couleursdifpofécscnArc,  qu’on  nomme 
par  cette  raifbn  V Arc-en-Ciel , dans  lequel  il  faut  confidercr 

Earticuliercment  quatre  chofes  s lavoir  , le  nombre  des  cou- 
;urs,  leur  ordre,  leurs caulcs,  &cequifait  qu’elles  le  forment 
en  Arc. 

Nous  ne  dirons  rien  pour  le'prefent  de  la  nature  des  couleurs 
de  r Arc-en-Ciel , entant  qu’elles  font  des  lèntimens  de  l’Ame» 
parce  que  nousnedevons  traiter  des  couleurs  prifos  en  ce  fons  que 
dans  le  dernier  Livre  de  la  Phyfique.  Nous  nous  contenterons 
d’expliquer  icy  en  pafTànt  les  cauies  de  ces  couleurs , & ce  qui  fait 
qu’elles  fc  forment  en  Arc. 

,,  • Tout  le  monde  fçait  par  expérience  que  l’Arc-en-Ciel  dé- 
j^iiUs  pend  de  deux  caufes  principales  } f^avoir  du  Soleil  qui  éclai- 
^ d’une  Nuë  qui  luy  eft  oppofée  de  telle  forte 
aJLmri.  que  nous  fommes  entre  deux.  On  fçait  aufti  que  ces  couleurs 
le  difpofcnt  en  Arc , parce  que  la  N uë  crtant  formée  de  peti- 
tes gouttes  d’Eau , chacune  réfléchit  les  rayons  du  Saleil  fous 
un  certain  Angle*,  car  il  s’e;ifuit  delà  , que  de  quelque  figu- 
re que  (bit  la  jNuë,  r Arc-en-Ciel  doit  paroître  circulaire,  à 
caufe  que  les  petites  gouttes  qui  rcflcchifîcnt  les  rayons  dans 
■ l’œil , ne  ficuvent  cftre  dilpofées  qu’en  cercle.  D’où  vient  que 
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fi  Ton  conçoit  une  ligne  qui  cftant  tirée  du  Soleil  pafle  par  nôtre 
œil>  fiefoit  continuée  plus  avant,  elle  s’en  ira  rendre  au  centre  de 
l’Arc-en-Ciel.  ' -t  . - 

. Or , cela  pofé , il  eft  aifé  de  comprendre  que  fi  un  homme  cft 
dans  une  Plaine , & que  le  Soleil  Ibit  élevé  fur  l’Horizon , l’Arc-  ^ 
en-Cielluy  doit  paroître  plus  petit  qu’un  demi-cercle,  & qîfil 
luy  doit  paroitre  égal  fi  le  Soleil  cft  à l’Horizon . Si  au  contraire  0,1"** 
quelqu’un  cft  élevé  fur  le  fommet  d’une  haute  Montagne , ficqu’il 
y ait  une  Nue  plus  balle  que  luy,  l’Arc-en-Cicl  luy  doit  paroître 
plus  grand  qu’un  demi-cercle,  mais  toujours  d’une  même  gran- 
deur, parce  que  les  rayons  qui  le  produiÆnt,  viennent  toûjours 
fous  les  mêmes  Angles:  ce  qui  lèrt  à expliquer  pourquoy  l’Arc- 
en-Ciellcrable  s’arrêtera  l’égard  de  ceux  qui  s’arrêtent,  & mar- 
cher à l’égard  de  ceux  qui  marchent}  car  cela  vient  làns  doute, 
de  ce  qu’ufe  trouve  toûjours  de  nouvelles  gouttes  pour  réfléchir 
la  luimereà  pareils  Angles. 

Lors  qu’ü  y a dans  l’Air  des  Nues  rnediocrement  épaiflès,  ctqûtjh* 
la  lumière  du  Soleil , ou  de  la  Lune  qui  pénétré  les  petites  i“ 
gouttes  donc  elles  font  compofées,  fc  rompt  de  telle  forte , que 
n’eftant  vifibic  que  jufqu’à  une  certaine  diftancede  ces  Aftres, 
elle  fait  paroître  diverfos  couleurs}  fçavoir,  du  rouge  du  côté  de 
l’ombre,  & du  bleu  ou  du  violet  du  côté  du  Soleil,  ou  de  la 
Lune.  ' 

Ces  couleurs  ainfi  difpofoes  autour  du  Soleil  & de  la  Lune , font 
ce  qu’on  appelle  petites  Couronnes , qui  ont  pour  l’ordinaire  qua- 
tre ou  cinq  degrez  de  diamètre. 

Que  fi  au  lieu  de  parcelles  d’eau  , il  y a dans  l’Air  des  fila- 
mens  de  glace  qui  ayent  la  figure  d’un  Prifmc , & qui  tour- 
nent en  tous  fens  par,  les  mouvemens  differents  de  l’Air , la 
lumière  qui  les  pénétré  paroît  colorée  à peu  prés  comme  celle 
qui  p>afTcau  travers  d’un  Prifmc  Triangulaire  de  Verre,  avec 
cette  feule  diflèrencc  que  le  rouge  paroît  du  coté  de  l’Aftre , 

Ôc  le  bleu  du  côtéoppofé,  par  des  raifons  qu’il  lèroit  inutile  de 
rapporter  icy , parce  qu’elles  fuppofcnt  une  connoiflànce  des 
Couleurs  que  nous  n’avons  pas  encore , & que  nous  acquer- 
ronscnfuitc. 

Les  Couleurs  ainfi  difpofées  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune  ^ . 
font,  ce  qu’on  appelle  les  grandes  Couronnes  qui  ont  environ 
degrez  de  Diamètre  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune  , & 
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qu’on  voit  quelquefois  pendant  que  le  temps  eft  aflèz  (èram. 
y.  Lors  qu’encre  les  Priiines  Equilatéraux  qui  font  les  grandes 
Couronnes,  il  y a en  a qui  ont  une  de  leurs  extremitez  plus  pe- 
' iànte  que  l’autre , ils  font  dans  une  iîtuation  peipendicula^e , 
qui  fait  que  la  lumière  qui  les  pénétré  ic  rompt  de  telle  forte  qu’dle 
^it  paroîtne  des  Couleurs  (êmblables  à celle  qu’on  voit  en  regar> 
dant  au  travers  d’un  Prifmc  de  Verre,  mais  avec  cette  différence 
que  Iq  rouge  cft  tourné  du  côté  du  Soleil  comme  dans  les  grandes 
luronnes.  Ces  Fhenomenes  font  appeliez  des  ’Parhelies , dont 
la  nature  & les  propriecez  feront  plus  amplement  expliquées 
enfuite , lors  que  nous  traiterons  des  Couleurs  dans  le  Livre  parti'> 
culier  de  l’Homme.  >- 

Voilà  en  general  ce  qui  regarde  la  cotuioiflânce  des  Mixtes 

3u’on  appelle  Imparfaits  ^ parce  qu’ils  ne  durent  que  peu , ou 
leteoresy  parce  qu’ils  font  la  plufpart  engendrez  dans  la  haute, 
moyenne  ou  bafic  Région  de  l’Air.  H faut  maintenant  defoen* 
dre  fur  la  Terre , pour  y contempler  en  particulier  certains  Corps 
qu’on  appelle  Vivans , parce  qu’ils  contribuent  comme  d’eux- 
mêmes  à leur  propre  confervation , & que  leurs  parties  ont  tant 
de  rapports  qu’elles  ne  peuvent  fubfiftcr  independemment  les 
unes  des  autres  s & parce  que  tous  ces  Corps  font  compris  fous 
les  deuxefpeccs  des  Végétaux  & des  Animaux , pour  plus  grande 
facilité,  nous  commencerons  cet  examen  par  les  Végétaux}  c’eft 
à dire  , par  les  Plantes  dont  nous  allons  traiter  dans  le  LivTe 
fuivant. 
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LIVRE  SIXIEME. 


AVERTISSEMENT 

Nous  avons  examiné  dans  le  quatrième  Livre  la  natu- 
re értes  proprietez  des  Corps  qui  s‘ engendrent  dans  la' 
Terre-,  ' Nous  venons  de  coitfiderer  dans  le  Làvre  prece- 
dent le  s Corps  quife  forment  dans  la  Région  de  ^Ær» 
il  refte  maintenant  à examiner  ceux  qui  fe  forment 
tout  à la  fois  dans  la  Terre  & dans  HAir , comme  f mit  les 
‘Plantes. 

Ceji  donc  des  Plantes  dont  nous  allons  parler  dans  ce  Livre'. 
Nous  croyons  même  que  la  meilleuremethode qu’on putjfefuivre , 
en  les  examinant  , eft  de  confiderer  chaque  Partie  feparement , 
& dans  le  mèmeordreque  la  Nature  garde  en  les  formant,  qui 
eji  tel  qu'une  Graine  ayant  ejlé  f entée , elle  jette  et abordune  Ra- 
cine , ü"  poujfe  une  Tige , des  Branches , des  Feuilles , des  Fleurs , 
des  Fruits  , ô'  enfin  etautres  Graines  propres  à eftre  femées. 
Ceft  pourquoy  nous  examinerons  premièrement  quelles  font  les 
parties  qu’on  appelle  EJfentielles  & Organiques  dans  la  Racine, 
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dans  la  Tire , dans  les  Branches-,  dans  les  Feüilles , dans  les  Fleur  s j 
dans  les  Fruits , & dans  les  Graines  des  Tlantes  s après  quoy 
nous  examinerons  quel  ejl  Fufa^e  de  ces  parties-,  afin  de  découvrir 
comment  les  'Fiant es  croiffeiït  er  fie  nourriffent. 

Nôtre  deffein  n'eft  pas  neanmoins  de  parcourir  toutes  les  efipe~ 
ces  des  Fiant  es,  ni  a examiner  en  particulier  tout  ce  qui  ejt pro- 
pre à chacune  : Comme  le  nombre  des  Flantes  ejl prefque  infiny, 
nous  n'aurions  jamais  fait  j nous  nous  contenterons  aufii  d'e- 
xaminer une  grojfe  Fève  de  Jardin , ejlant  très  perfiuadez,  que 
puis  que  les  mêmes  difpofitions  eJJentieUes  font  dans  toutes  les 
Flantes,  ce  que  nous  aurons  reconnu  dans  cette  Feve,  jera  un 
antécédent  infaillible  pour  bien  juger  de  toutes  les  autres  Flan- 
tes & de  tous  les  autres  Arbres , que  nousne  dijiingueronspas  icy 
des  Flantes. 

Nous  ne ferons  pas  même  difficulté  d attribuer  aux  Fiant  es  une 
Ame  & une  Wïc,puifque  nous  voyons  qu'elles  contribuent  beau- 
coup d' elles-mêmes  à fe  nourrir  &à  fe  conferver  : à la  différence  des 
Minéraux  & des  Meteores  dont  il  efi  parlé , qui  font  des  Corps 
qu'on  appelle  Inaaimez , parce  qu'ils  ne  contribuent  rienpar  eux- 
mêmes  à leur  nourriture  Cf  à leur  accroiffement . 

Il  n'y  a perfonne  qui  nefçache,  que  félon  la  Viciffitude  des  Sai- 
fons,  des  Jours,  cr  des  Nuits , le  Suc  de  la  Terre  fegltffe 
dans  les  Fores  des  Flantes  que  la  chaleur  a auparavant  rare- 
fiez -,  ^n'il  eft  élevé  éf  poujfé  en  haut , filfiU  fe  difiribue  par 
tout,  fil^il fermente , &que,  s'il furvient  apres  cela  du  froid, 
il  s'arrête  tout  à coup , &&  pour  ainfi  dire  fe  jfige } à-  lorfquela 
chaleur  revient , que  tout  de  nouveau  il  d échauffé  , fe  cuit  & 
fe  perfeilionne  : ce  qui  fait  que  la  Flante  croit , que  les  Bou- 
tons paroiffcnt , que  les  Feuilles  fe  déployent,  que  les  Branches 
s'étendent , que  les  Fleurs  s' épanoüijfent , fy  au' enfin  la  Graine 
&le  Fruit  je  forment , mais  diverfement , félon  que  lesqualitez 
du  fuc  de  la  Terre,  ù- ladifpofitiondesForespar lefquelsilùafie , 
eft  differente  : ce  qui  prouve  clairement  que  les  F lant es  & tes  Ar- 
bres contribuent  à leur  propre  nourriture,  fait  en  figurant  dans  les 
Fores  de  leurs  Br  anches  & de  leur  s Racines  les  fucs  qu'elles  reçoi- 
vent de  la  Terre  -,  fait  en  ne  lai  faut pajfer par  ces  mêmes  Fores  que 
lesparties  desfucsqui  ont  le  plus  de  rapport  à leur groffeur  & à leur 
figure. 

Cefi  pourquoy,  comme  les  Flantes  contribuent  d" elles-mêmes 
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À fe  nourrir , au  lieu  que  tout  l' accroiffement  des  Minéraux  dépend 
de  la  rencontre  fortuite  de plujieur s parties  intégrantes femblables 
quife  joignent  enfemble  s pour  marquer  cette  différence , nous  di- 
rons que  les  Minéraux  font  des  Corps  inanimez  s & nous  affùrerons 
au  contraire  que  les  liantes  & les  Arbres  vivent , mais  d’une  vie 
qui  ne  conjîfte  que  dans  f arrangement  de  leurs  parties  Effentielles 
ou  Organiques ■,  & dans  une  aifpofitionparticuliere desEbres qui 
fait  que  les  Sucs  y circulent  dune  maniéré  qui  ejl propre  à nourrir 
les  Triantes  de  chaque  efpece. 

Cette  Circulation  du  Suc  des  Triantes  n'eft  pas  fort  differente 
de  celle  du  Sang  des  Animaux^  dont  il  fer  a parle  en  fuite  ■,  du 
moins  en  ce  qui  regarde  la  neceffitè  de  la  préparation  que  f Ali- 
ment reçoit  par  le  moyen  de  cette  Circulation  : car  il  eft  aifede 
faire  voir  que  toutes  les  conditions  qui  rendent  la  Circulation 
neceffaire alanourriture  des  Animaux  , fe  rencontre  dans  celle 
des  'Plantes  y parce  que  ladiffipation  de  leur fubjlance paraît  vijï- 
blement , lors  qu’elles  fe  fanent  ô"  fe  deffechent , on peut  même  infé- 
rer la  promptitude  de  leur  dtfflpation , de  ce  qu'elles fe fechent  plutôt 
quand  elles  font  arrachées  de  la  Terre  y que  les  Animaux  ne  font 
quand  ils font  morts. 

Et  il  n’importe  de  dire  qu'il  y a de  s Plantes  dans  lef quelles  les 
organes  de  la  Circulation  ne  font  pas  vif  blés  y car  il  ^aifede  re- 
pondre qu’il y a aujf  des  Animaux fi  imparfaits  (tels  que  font  la 
plufpart  des  Infelîes  ) oit  l’on  ne  voit  point  non feulement  des  vatf- 
feaux  qui  portent  & rapportent  le  fang  s mais  dans  lefquels  on  ne 
diftingue  ni  Cœur  y ni  raye  y ni  aucune  autre  partie  àlaquelleon 
puiffe  raifonnablement  attribuer  l’office  d'organe  de  la  Circulation , 
fans  toutefois  que  cela  nous  empêche  de  croire  que  les  Infelies  ayent 
des  organes  propres  à la  Circulation  y comme  en  ont  les  Animaux 
qu'on  appelle  Parfaits. 

Il  eft  vray  que  la  diftribution  delanourriture  fefait  dans  les 
Animaux parfaits  y par  une forte  dimpulfion  qui  ne fe  rencontre pas 
dans  les  Plantes  y où  l’on  ne  trouve  point  de  partie  qui  comme  le 
Cœur  ait  une  contraEîion puiffante  par  le  moyen  de  laquelle  le  fuc 
de  la  Terre  fait  pouffé jufques  aux  extremitezdesP  lantes  : Mais 
il  faut  remarquer  aufft  que  la  Nature  a fupplee  en  quelque  forte  à 
ce  defaut  dans  les  Plantes , par plujieurs  moyens  quf  nous  explique- 
rons dans  le  cours  de  ce  Livre. 

Enfin  y nous  examinerons  fi  toutes  les  Plantes  procèdent  de 
Tome  II.  Nnn 
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CrahUy  oh  s'il  y en  aquifoient formées  de  Urencontre fortuite  ib 
quelques parties  de  Terre  ^ à"  après  avoir  pesé  toutes  les  raifons  d"  un 
côte  & d’autre,  nous  conclurons  qu'il  y alieu  de  croire  que  toutes 
les  ‘liantes  font  contenues  formellement  dans  leur  femence,  ér 
qu'elles  ne  font  pas  formées  par  parties  , comme  les  ‘P  ierres  ^ les 
Métaux,  mats  tout  à la  fois , comme  les  Animaux  parfaits.  En 
effet,  comment  peut -on  concevoir  que  la  rencontre  fortuite  de  di- 
vers Atomes  puiffe  former  cegrand  nombre  de  parties fimtlaires& 
organiques , qui  entrent  dans  la  compofition  de  chaque  Tlante? 
ou  bien , comment  peut-on  concevoir  que  les  pores  a une  Graine 
qu'on jette  dans laTerre ,foient  tellement  difpefez  que  lesjucs qui 
les  pénétrent , puiffent  prendre  comme  deux-mêmes  ^arr  armement 
particulier,  dans  lequel  confjle  la  forme  de  chaque  plante  i cela 
certes  eji  inconcevable-,  c'ejl  pourquoy  nous  conclurons  que  toutes 
les  Tlantes  ont  efté  formées  à la  fois,  & qu'elles  font  tellement 
comprifes  les  unes  dans  les  autres,  que  les  dernier  es  ru  font  qu'un 
developement  de  ce  qui  ejloit  contenu  dans  les  premières. 

Qi^ant  à leur  Végétation  pour  en  marquer  au jufle  les  principes  , 
nous  dirons  que  les  Fermentations  des  fucs  delaTerre,  la  chaleur 
du  Soleil,  & le  Mouvement  Circulaire  de  la  Maffe  Elémentaire 
en  font  la  Caufe  efficiente  \ §ue  Us Jucs  delaTerre  en  font  laCau- 
fe  materielle,  ^ue  la  grandeur  & la  fyure particulière  des  pores 
de  chaqueTlante  enfant  la  Caufe  difpofftive  i érenfinquel" arran- 
gement particulier  que  prennent  les  fucs  enfe filtrant par  Us  par  et 
desTlantes, enfant  laCaufeformeÛe. 

Sis.-- 
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'Ve  la  Nature  df  de  î Origine  des  Plantes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Contenant  la  de  fer  ht  ion  des  T art  tes  Organiques  & des7artiet 
Similaires  d’une  Fève  en  particulier. 

En  fâiiànt  la  difleftion  d’une  grofle  Fève , on  trouve  i.' 
qu’elle  eft  revêtue  de  deux  Peaux  quifontaifées  àlèpa- 
rerl’une  de  l’autre,  quand  la  Fève  eft  encore  verte,  »/«!». 
mais  qui  fc  lèparenttres  difficilement  quand  elle  eft  le- 
che.  Les  Peaux  d’une  Fève  eftant  ôtècs , on  voit  ce  qui 
eft  proprement  la  Graine  ; cette  Graine , félon  Moniteur  Grevv , 
eft  compofée  de  trois  Parties}  Içavoir,  duCorpsde  laFeve^  de 
la  Radicule  & de  la  Flume. 
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J.  La  Radicule  cft  hors  des  Lobes , & on  l’apperçoit  auflï-tôt 
^ deux  Peaux,  elle  cft  plus  blanche  & plusliflee 

Uto'mmlL,-  que  le  corps  de  la  Féve,  principalement  lors  qu’elle  eft  verte  > 
miKtdii»  Cette  Radicule  cil  l’Embrion  ou  le  commencement  de  la  Ra- 

Ijuau^ 

cine. 

^ La  Plume  ell  une  autre  partie  Organique  encore  plus  pc- 
DtfrTiiiùH  tire,  qui  eft  cachée  dans  deux  cavitez  qui  le  trouvent  dans  les 
de  U F me.  . j.|iç  prcfque  de  même  couleur  que  la  Radicule 

fur  la  Balè  de  laquelle  elle  cft  appuyée.  Elle  s’étend  d’un  au- 
tre côté , & c’eft  elle  qui  forme  dans  la 
végétation  la  Tige , ou  le  corps  de  la 
Plante.  Tout  cccy  paroîtra  plus  claire- 
mentdans cette  Figure, où  a a a mar- 
que les  deux  Lobes,  b b b leurs  Plans 
contigus , c la  Ra^cule , e la  Plu- 
me. 

La  Plume  n’eft  pas  un  Corps  llmple 
&cntiercomme  la  Radicule,  maiscllc 
eft  divifée  en  pluficurs  branches  vers  l’extremité  qui  eft  op- 
polcc  à la  Radicule  j cnlbne  qu’elle  relîcmble  a un  petit 
bouquet  de  Plume-,  c’eft  aulli  la  raifon  pour  laquelle  on  luy  a 
donné  ce  nom.  Scs  petites  Branches  font  fort  ferrées , & on 
n’en  voit  d’abord  que  deux  ou  trois  qui  renferment  toutes  les  au- 
tres. 


Sue  U 


<.  La  Fève  & généralement  toutes  les  Graines  ont  donc  trois 
Parties  principales,  fçavoir,  le  Corps  ou  la  Tige^  la  Radicule 
tnnnî!^Mr~  & ^ Rlume } Nous  concevons  même  que  ces  parties  font  Orga- 
niques,  parce  qu’elles  tendent  toutes  a une  même  fin  qui  cft  la 
végétation  de  la  Plante. 

Après  avoir  décritlcs  parties  Organiques  d’une  Fève,  il  faut 
filles  examiner  les  parties  Similaires  qui  compofent  les  Organiques, 
tulfimiLi-  patccquela  connoiflànce  qu’on  a de  ces  Parties  eft  abfblumcnt 
rej  i'„M  necclTàire  pour  fçavoir  comment  fe  fait  la  végétation  de  la  Fève» 
Int.  comment  fe  forment  & fè  nourriflcnt  toutes  les  parties  de  cette 
Plante. 

La  Cuticule  eft  la  première  partie  qu’on  voit  quand  on' 
difleque  une  Féve  -,  elle  cft  fi  mince  & fi  attachée  au  corps  de 
la  Féve , qu’il  cft  très  difficile  de  la  diftinguer , fi  ce  n’eft  en 
coupant  la  rupcrficie  le  plus  finement  qu’on  peut  j car  en 
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levant  adroitement  ce  qu’on  a coupé , ou  voit  cCtte  Cuticule 
qui  eft  tranfparente  , elle  couvre  non  feulement  la  partie  con- 
vexe des  Lobes , mais  encore  les  côtczpar  Idquels  ils  font  con- 
tigus, & s’étend  même  fur  la  Radicule  & liir  la  Plume  -,  elle  ell  ainfi 
répandue  fur  toute  la  Fève.  * . 

Après  la  Cuticule  , on  découvre  une  fubftance  qu’on  ap- 
pelle Corps  Extérieur  , parce  que  c’eft  une  partie  dans 
laquelle  il  y a un  autre  Corps  qu’on  appelle  Inferieur.  Ce 
Corps  extérieur  eft  un  peu  condenfé  en  fa  furfâce,  mais  au 
dedans  il  eft  plus  poreux  & d’une  tillurc  plus  relâchée.  Cet- 
te partie  (c  trouve  aulîi  dans  la  Radicule  & dans  la  Plu- 
me, c’eft  à dire,  que  le  Corps  extérieur  de  la  Fève,  fi  l’on 
confidere  là  llibftance,  eft  le  même  dans  toutes  ces  trois  Par- 
ties. _ 

Dans  ce  Corps  extérieur  le  trouve  un  autre  Corps  d’une 
fubftancc  cflcnticllemcnt  differente  , & qui  eft  aufli  répandu 
non  feulement  dans  la  Radicule  & dans  la  Plume,  mais  même 
dans  les  Lobes , Sr  par  confèquent  dans  toute  la  Fève.  Ce 
Corps  intérieur  fc  voit  facilement  q^and  on  coupe  la  Radi- 
cule en  deux  & de  travers  avançant  vers  la  d||me , parce  qu’il 
y eft  étendu  en  une  cfpecc  de  Tuyau  ^M^Blarge  en  quel- 
ques endroits  & étroit  en  d’autres.  Il  ic  troivc  dans  toutes 
les  parties  Organiques  de  la  Fève  , & il  y eft  diftribué  fort 
regulicrcmcnt.  Dans  la  plus  wandc  partie  de  la  Radicule  il  eft 
tout  ramafle , mais  vers  la  Bafe  il  fc  divifè  en  trois  branches  > 
celle  du  milieu  pafle  dirciftement  dans  la  Plume  , & les  deux 
autres  qui  font  de  chaque  côté  paflènt  dans  les  Lobes  ; ces 
mêmes  Branches  fè  divifent  en  pfulieurs  autres  petites,  & ces 
petites  en  de  plus  petites  , & ces  plus  petites  encore  en  d'au- 
tres plus  petites  qui  viennent  fc  terminer  vers  les  extremitez  g. 
de  chaque  Lobe.  Ce  Corps  intérieur  ainfi  diftribué  eft  dans  . 
chaque  Lobe  une  véritable  & parfaite  racine  qu’on  appélle  Racine 
Séminale. 

Cela  paroitra  clairement  dans  cette  Figure  dans  laquelle 
les  Lettres  a a a y reprefentent  le  Corps  extérieur  des  Lo- 
bes , B B B les  filets  du  Corps  intérieur  diftribuez  dans  toute 
la  fubftance  de  l’un  & de  l’autre  Lobe,  c la  Radicule  dans 
laquelle  tous  les  filets  de  la  Racine  Séminale  font  reiinis, 

& forment  un  fèul  tronc  qui  s’étend  jufqu’à  fà  pointe  , d l’in- 

Nnn  iij 
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lotion  oblique  des  deux  groHès  Branches  de  la  Racine  Semi* 
nalc  de  chaque  Lobe  dans  le  tronc  de  la  Radicule,  e , la  Plu* 
me  dans  laquelle  la  Racine  Séminale  de  chaque  Lobe  le  dilhibuë 
aulTi  après  avoir  pallc  dans  la  Radicule. 

^ Enfin  le  Corps  intcricurcftparragécn plufieurs branchesdans 
it  la  Plume  aulll  bien  que  dans  les  Lob^  -,  car  11  l’on  couf>e  la  Plume 
depuis  la  balè  julqu’à  l’autre  extrémité , on  verra  que 
téÊîi enfin-  la  Racine  Icminalc  y eft  d’abord  toute  ramaflee  en  une  grande 
the'jmU  branchC)  mais  qu’enluite  elle  le  partage  en  plufieursautrespjc- 
tites  branches  qui  fe  dillribuent  dans  les  divolcs  parties  de  cette 
Plume. 

Voilà  la  dclcription  des  principales  parties  d’une  Feve.  Par- 
lons maintenant  à l’explication  de  leur  ufage  , & tâchons  de 
découvrir  comment  elles  concourent  à la  végétation  de  cette 
plante. 


CHAPITRE  IL 

Comment  fe  fait  ^Végétation  de  la  Radicule  é"  de  la  ‘Plume. 


it^Vege 


COnnoisTHPnT  laTerre  comme  nous  la  connoilTonsy 
nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’il  ne  fe  falfe  une  infinité 
de  fermentations  vers  là  furfâce , foit  parce  que  la  chaleur  du 
Soleil  agite  les  divers  Sucs  qui  s’y  rencontrent  > Ibit  parce  que 
les  pluyes  y dctrempentles  Sels  qui  font  propres  à fiûre  fermenter 
ces  Sucs. 

1.  Or,  cela  fuppofé  , il  eft  vifible  que  quand  une  Fève  eft  fe- 
lülm'én!*  qui  l’environne , aoitpalîcrau  travers  de 

lu  fa  première  peau , & que  dans  ce  pallàge  les  parties  les  plus  grof- 
Ao*"-  llcres  de  ce  Suc  fe  feparent  des  autres,  de  telle  forte  qu’il  fe 
fait  une  autre  feparation  dans  les  pores  delà  fecondc  peau,  & 
encore  une  dans  la  Cuticule.  Ilparoitenfin,  quclefucainfi  pu- 
rifié entre  dans  le  corps  extérieur  dans  lequel  il  fe  fermente 
de  nouveau  par  le  mélange  des  parties  de  plufieurs  autres  Sucs 
qui  s’y  trouvent  lors  qu’il  y arrive  , ou  qui  y viennent  enfuitc. 
Il  eft  encore  évident , que  ce  Suc  cftant  de  nouveau  purifié 
dans  le  corps  extérieur , entre  ncceflâirement  dans  les  branches 
de  la  Racine  Séminale  , Icfquelles  le  conduifent  dans  la  Radi- 
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culcj  & dans  la  plume;  mais  de  telle  forte,  que  comme  Icsdcux 
grolfe  branches  de  la  Racine  feminale  dans  Icfqucllcs  les  petites 
branches  de  chaque  Lobe  font  reünics,  n’cntrcntpasdirc£ïcment 
dans  la  plume  , mais  dans  la  Radicule , dans  laquelle  elles  for- 
ment le  grand  tronc  qui  s’y  trouve,  tout  le  Suc  des  Lobes  coule 
aulîi  directement  vers  la  Racine  , & s’unit  tellement  avec  lès 

Eartics , qu’il  les  fait  croître  de  deu  x ou  de  trois  pouces  avant  que 
I plume  croifle. 

Lorique  la  Radicule  s’eft  ainfi  accrûë , & qu’elle  a avancé  deux 
ou  trois  poucesavant  dans  la  terre,  cllercçoitalors  unSuenouveau  u 
ôcplusalxMîdantparfesproprcsporeSi  &parcequc  ce  Suc  a une  * 

détermination  de  mouvement  contraire  à la  détermination  du 
mouvement  de  celuy  qui  vient  des  Lobes,  il  l’oblige  auffi  de  re- 
tourner de  la  Racine  vers  la  Plume  pour  la  nourrir,  & pour  la 
foire  croître. 

Le  Suc  qui  vient  des  Lobes  eftant  obligé  à changer  de  dctermi-  j; 

nation  par  la  rencontre  de  celuy  qui  vient  de  la  Racine,  pafleen^ 
partie  direétement  dans  la  Plume , & retourne  en  partie  oblique-  /nmn/tu 
ment  vers  les  deux  Lobes  par  les  deux  branches  collaterales , par  «« 
lefquclles  il  alloit  auparavant  des  Lobes  vers  la  Radicule;  & il  le  * 
répand  tellement  par  le  moyen  de  ces  deux  branches  dans  toute 
la  Racine  Séminale,  & de  celle-cy  dans  tout  le  corps  extérieur  de 
chaque  Lobe , qu’ils  s’en  nourriflent  ordinairement  l’un  & l’autre  , 

& s’élèvent  hors  de  terre. 

Je  dis , ordinairement , pour  marquer  que  cela  n’arrive  pas 
. toujours  i car  en  effet , dans  les  Fèves  dont  nous  avons  foit  la 
defeription,  les  deux  branches  qui  vont  de  la  Radicule  aux  Lo- 
bes , font  fi  petites  en  comparaifon  de  la  branche  qui  nourrit  la 
plume , qu’elles  ne  peuvent  pas  fournir  autant  de  nourriture  à pro- 
portion pour  la  végétation  des  Lobes  qu’en  fournit  cette  autre 
branche  pour  la  végétation  de  la  plume  ; d’où  il  s’enfuit  que  dans 
ces  fortes  de  Fèves  la  plume  eff  toujours  la  première  qui  s’élève 
hors  de  terre. 

Ce  que  je  dis  d’une  grofle  Feve  , fo  doit  entendre  par  pro- 
portion du  bled  } mais  dans  toutes  les  autres  graines  les  Lo- 
bes croiflent  à peu  prés  de  la  meme  ntaniere , & ils  ne  fc  pour- 
riflcnt  point  dans  la  terre,  mais  ils  en  fortent  en  même  temps 
que  la  plume.  Les  feuilles  difîîmilaires  qu’on  voit  prefquc 
dans  toutes  les  plantes ^ ne  font  que  les  deux  Lobes  delà  grai- 
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ne,  qui  après  s’eftre  (èparez  l’un  del’autre,  &s’eftre étendus Ac 

augmentez , fortent  de  la  terre. 


CHAPITRE  III. 

*Defcription  de  la  Racine  ef  une  "P hntei  & comment fe  fait 
' f*  Végétation. 

«uIurm  T ^ ® coupe  une  Racine,  & qu’on  la  regarde  atten- 
tma-ifi  tui-  1 i rivement , on  void  qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  la  radi- 
trt  cbefc  qKt  culcmémc  qui  s’eft augmentée.  La  première  partie  delaRaci- 
^ prelente  à b vue  , eft  b peau , elle  dérive  de  la  Cu- 
gmauit.  tieufe  de  la  Graine , qui  s’étendant  devient  b peau  de  b Ra- 
cine à mefure  que  b Radicule  croifl  & s’augmente.  On  voit 
eniuite  le  corps  extérieur  qui  tire  auHl  Ton  origine  de  b 
Graine } car  le  corps  extérieur  de  b Radicule  s’augmentant 

f)ar  b végétation , forme  avec  b peau  le  corps  extérieur  de 
’écorce  de  b Racine.  Dans  le  Cerilier , & dans  le  Prunier,  ce 
corps  extérieur  cftcompofédeplulieurs  fait 
féaux  de  Fibres  qui  montent  tout  droit,  & 
qui  font  coupez  par  une  fuite  de  veficules  po- 
foes  horizontalement,  comme  il  paroitdans 
cette  figure,  où  les  Lettres  dd  marquent  les 
faiflèaux  des  fibres  montantes,  & les  lettres 
les  veficules  horizontales. 


E E 

Au  dedans  de  l’écorce  , ( qui  n’eft  au- 
tre chofo  que  b peau  & le  corps  extérieur) 
on  apperçoit  le  corps  ligneux  , il  paroît 
d’abord  former  un  cercle  parfait,  neanmoins 
il  poulie  ordinairement  plufieurs  petites  Fi- 
bres qui  entrent  dans  le  corps  extérieur  de 
l'écorcc.  Ce  corps  ligneux  tire  fon  origine 
de  b Graine,  aulii-bien  que  l’Ecorce , mais 
les  pores  font  fort  differents  s car  ceux  de  l’Ecorce  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre , & par  confoquent  beaucoup 
plus  petits , au  lieu  que  ceux  du  corps  ligneux  font  plus 
grands  & plus  ouverts:  Ces  pores  ne  different  pas  feulement 

en  nombre  & en  grandeur  , mais  encore  en  forme  & en  fitua- 
tion  } car  ceux  du  Corps  extérieur  de  l’Ecorce  s’étendent 
. comme 
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•omme  il  a cfté  dit>  en  long  & en  large,  & ceux  du  corps  li- 
gneu  X ne  s’étendent  qu’en  long. 

Le  corps  ligneux  eft  compofë  de  petites  Fibres  dilpofèes 
en  pluficurs  foilîcaux,  & mêlées  de  certains  p>crits  tuyaux  quej»»  i* 
Monfieur  Malpighi  appelle  des , à caulc qu’ils reflem- 
blent  au  fifHet  des  animaux  qui  refpircnt.  Les  branches  de  ces 
petites  Trachées  fe  répandent  par  tout  le  corps  dç  la  Plante, 
comme  le  fifHet  des  animaux  fc  répand  dans  route  la  fubftan- 
ce  du  poumon.  Dans  le  tronc  ces  Trachées  s’étendenten  haut 
fuivant  b longueur  des  Fibres  ligneuics,  & dans  les  feuilles  el- 
les fc  mêlent  & le  confondent  de  telle  forte , qu’elles  forment 
comme  un  relcau. 


On  trouve  parmi  le  corps  ligneux  certaines  parties  qu’on  4-‘  _ 
appelle  les  inteftins*, lefquelles , félon  le  même  Auteur,  ne  font, Tuf 
autre  chofe  que  certaines  petites  veficulcs  qui  s’étendent  ho- /»«<*»• 
rizontalement  de  l’Ecorce  à la  Moelle,  & de  la  Moelle  à l’E- 
corce-, elles  prennent  leur  naifiance  delà  Radicule  de  la  Grai- 
ne} leur  fiihftance  eft  la  même  que  celle  du  corps  extérieur 
de  la  radicule,  & elles  s’augmentent  à mclürc  que  ce  Corps 
extérieur  lé  groftit. 

On  peut  voir  CCS  infertions , &ccs7‘r<rc^éer, quand  on  coupe 
une  Racine } car  il  eft  aifé  de  remarquer  que  le  corps  extérieur 
de  l’Ecorce  n’environne  pas  feulement  le  corps  ligneux , mais 
qu’en  pluficurs  endroits  il  le  perce,  Scs'j 
infère  ac  telle  forte , que  ces  infertions  ne 
font  pas  feulement  une  efpecedc  denture 
qui  entre  dans  le  corps  ligneux,  mais  elles 
pouflént  & s’avancent  jufqu’à  la  Moelle. 

V oyez  cette  Figure , dans  laquelle  les  let- 
tres N N reprefentent  les  infertions,  MM 
les  Fibres  Ligneufes  , & k k k les  Tra- 
chées } de  telle  forte  que  les  faiftcauxdcs 
Fibres  Ligneufes  s’étendent  tout  droit  en 
haut , & les  infertions  ou  differents  ordres 
de  veficulcs  les  coupent  en  travers.  Il  arri- 
ve même  fouvent , que  les  Fibres  Ligneu- 
fes font  difpofées  en  maniéré  de  refèau, 
dont  les  vuides  font  remplis  de  veficulcs 
qui  pendent  des  Fibres  ligneufes,  & avan- 
Tome  II.  O O O 
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cent  en  dehors  julqu’à  ce  <ju’cllcs  foient  renfermées  parla  peau 

extérieure.  Cette  dilpofition  & arrangement  des  veficules,  & 

des  Fibres  ligneufes,  font  differents  félon  la  diverfe  nature  des 

Plantes. 

f.  La  quatrième  partie  qu’on  découvre  dans  la  Racine , cft  la 
Moelle } fa  fubftance  eu  la  meme  que  celle  du  corps  exte- 
I.  rieur  de  la.  Graine.  Elle  tire  auili  fort  fouvent  fon  origine 
immédiatement  de  l’Ecorce , car  en  fûlànt  la  dilîeftion  de 
plulieurs  Racines  , tant  d’Arbres,  que  d’Herbes,  on  remar- 
que que  l’Ecorce  , & la  Moelle , font  de  même  couleur.  Cela 
ic  confirme  encore , parce  que  li  on  coupe  de  travers  de- 
puis le  bas  jufqu’au  haut  les  Racines  de  plufieurs  Plantes,  on 
trouve  que  dans  l’extremité  la  plus  menue  le  corps  ligneux 
n’eft  pas  creux,  & qu’il  eft  juftement  dan"S  le  centre i de  for*- 
te  que  les  inlèrtions  le  multipliant  enfuitc  peu  à peu , la  Moel- 
le paroît  & groflit  enfin  dans  les  parties  les  plus  cpaiflês  de  la 
Racine  : ce  qui  fait  clrircment  voir,  que  dans  toutes  ces  Ra- 
cines la  Moelle  eft  non  feulement  de  la  même  fubftance  que 
l’Ecorce  , mais  encore  qu’elle  a communication  avec  elle  par 
le  moyen  des  inlèrtions  ou  petites  veficules  , & qu’elle  en  ti- 
re fon  origine.  Les  porcs  de  la  Moelle  s’étendent  également 
en  long  & en  large,  auffi-bicn  que  ceux  de  l’Ecorce,  mais  ils 
font  toujours  plus  ou  moins  grands  , Iclon  qu’elle  a plus  o» 
moins  d’étendue. 

6.  La  cinquième  partie  qu’on  obferve  dans  la  Racine , font 
^'êu"/yS  certains  vaifleaux  qu’on  appelle  C/Vfw/arw'rej , parce  qu’ils  fer- 
Ji^x  e'mu»  vent  à porter  vers  la  Racine  le  relie  du  Suc  qui  a feryy  «à  nour- 
Utmtt.  rir  la  tige  & les  autres  parties  de  la  Plante.  Ces  vaifleaux  font 
vifiblcs  dans  les  Plantes  ferulacées,  mais  invilîbles  dans  les  au- 
tres Plantes  ordinaires. 

. Outre  les  vaiflèaux  dont  il  vient  d’eftre  parlé , il  y en  a 
d’autres  qui  font  propres  à chaque  elpece  de  Plante,  & même 
qui  font  Icnfibles  dans  quelques-uns  j ces  vaifleaux  fervent  à 
porter  un  Suc  qui  cft  particulier  à chaque  Plante-,  ils  portent 
par  exemple  de  la  Térébenthine  dans  le  Sapin,  de  la  Rcfinc- 
dans  le  Pin , &:  ainfi  du  relie. 

Voilà  qu’elles  font  les  parties  eflcntielles  8f  organiques  dé 
la  Racine,  tâchons  maintenant  de  découvrir  quel  eft  leur  ufa- 
gc  touchant  fon  accroiflèment  -,  mais  conlldcrons.  auparavant 


Digitized  by  Google 


L iV  R E S I X I E M E.  ' 

que  cette  découverte  fera  d’autant  plus  difficile  à faire,  que 
les  Racines  ne  croilîént  pas  comme  les  pierres  par  cette  for- 
te d’accroifïcment , qu’on  appelle  juxtapofîtion  , par  lequel 
les  nouvelles  parties  ne  font  que  s’unir  extérieurement  aux 
premières  } mais  par  cet  accroillément  qu’on  apppcllc  Intuf- 
fufeeptiont  par  lequel  les  parties  s’unifient  aux  parties  inte- 
ticurcment,  &:  de  telle  forte  que  les  Racines  croiflènt  en  même 
temps  en  longueur,  en  largeur,  & en  profondeur. 

Pour  découvrir  ce  myftere  de  la  nature  , il  faut  confidercr  7- 
que  la  radicule  cftant  enfin  devenue  une  Racine,  le  nouveau 
Suc  de  la  terre  pafïè  par  la  Cuticule,  & entre  partie  dans  l’E-»»»";/  o-  ^ 
corce,  & partie  dans  les  Fibres  ligneufes.  Celuy  qui  cil:  entré  * 
dans  ces  fibres  s’élève  en  haut  peu  à peu,  tant  par  l’agita- 
tion qu’il  a reçue  du  Soleil,  ou  de  quelque  fermentation,  que 
par  le  mouvement  circulaii-e  de  la  Terre  , fuivant  lequel  tout 
ce  qui  cft  agité  fait  effort  pour  s’éloigner  de  fon  centre.  Or  à 
mcfurc  que  ce  nouveau  Siic  s’élève,  il  paflc  ncceflàircmcnt  des 
Fibres  ligncufcs  dans  les  Veficules,  où  rencontrant  du  vieux 
Suc,  il  caufo  avec  luy  une  fermentation,  de  laquelle,  comme 
de  toutes  celles  qui  fe  font  en  Chymic,  rcfultcnt  certaines  con- 
crétions, qui  augmentent  en  même-temps  les  dimenfions  des 
Veficules  & des  Fibres  ligneufes,  à peu  prés  comme  le  Sou- 
ffle augmente  les  Veficules  qui  fe  forment  de  l’Eau  de  Savon. 

Cependant,  le  Suc  qui  cft  entré  dans  l’Ecorce,  s’élève  peu 
à peu  dans  les  Porcs  des  Fibres  qui  montent  en  ligne  droite, 
d’où  fe  répandant  dans  les  Veficules  qui  s’étendent  horizon- 
talement , il  va  jufqu’à  la  Moelle  où  s’élevant  encore  quelque 
peu,  & fe  répandant  derechef  dans  les  Infçrtions,  il  cft  rap- 
porté de  la  Moelle  à l’Ecorce  ; de  telle  force  que  rencontrant 
de  nouveaux  Sucs  dans  les  Veficules,  il  y caufe  des  fermen- 
tations , dont  les  Concrétions  augmentent  encore  leur  éten- 
due , & font  par  ce  moyen  que  la  Racine  croît  en  tout  fèns. 

La  Racine  croîtroit  ainfi  , quoy  que  les  Fibres  ligneufes 
n’euficnt  aucune  communication  avec  les  Veficules , parce  que 
les  Infçrtions  ferviroient  à diftribuer  le  Suc  du  Centre  vers  la 
Circonférence  , & de  la  Circonférence  vers  le  Centre,  de  telle 
forte  qn’dles  feroient  la  principale  caulê  de  la  groflèur  de  la 
Racine , comme  les  Fibres  ligneufes  font  les  principales  caufes 
de  fà  longueur. 


475  L A P H Y S I QJJ  E. 

Et  parce  que  les  Fibres  ligncufcs  de  la  Racine  ne  reçoi- 
vent pas  feulement  le  Sue  de  la  Terre  par  les  ouvertures  qui 
font  en  leur  extrémité  d’en  bas  , mais  encore  par  celles  qui 
font  dans  leurs  extremitez  d’en  haut  à caufe  des  Vaiflêaux  cir- 
culatoires , il  eft  vifible  que  la  Racine  doit  poufîer  en  même- 
temps  en  haut  & en  bas  -,  en  haut , par  les  parties  du  Suc  qui 
viennent  immédiatement  de  la  Terre,  & en  bas  par  les  parties 
du  même  Suc  qui  reviennent  d’en  haut  par  les  Vaillcaux  cir- 
culatoires , dont  il  a eflé  parlé. 

Quant  aux  Trachées,  il  y a lieu  de  croire  que  leur  ufage 
énTrMhtii. conüûc  cn  trois  chofès  principalement , Içavoir  , en  ce  que 
l’Air  qu’elles  contiennent  rend  le  Suc  de  la  Terre  plus  fluide  ^ 
cn  ce  qu’il  dilate  les  Pores  par  où  ildoitpaflcr,  6c  enfin,  parce 
qu’il  aide  par  fon  Nitreà  faire  fermenter  ce  fuepour  le  cen- 
dre encore  plus  propre  à la  nourriture  de  la  Racine. 


CHAPITRE  IV. 

*Defcrïption  de  la  Tige  y & comment  elle  croit. 

Cl  «cV/j  A examiné  les  parties  de  la  Racine,  & rc- 

connu  leur  ufage  touchant  fon  acroiflëment , il  faut  fài- 
Us  re  cnfbrte  de  découvrir  qu’elles  font  les  parties  de  la  Tige, 
lUmuu  reconnoître  ce  qu’elles  peuvent  contribuer  à fon  aug- 

mentation } mais  il  feut  auparavant  avoir  expliqué  ce  que 
c’eflquela  * 

La  Liaifon  n’cft  proprement  ni  une  partie  de  la  Racine , ni  de 
la  Tige  , mais  elle  eft  un  Corps  qui  leur  eft  commun,  cftant  le 
lieu  où  toutes  leurs  parties  fb  joignent  & fe  tiennent  enfem- 
blc,  comme  on  le  voit  ailcment  en  plu (ieurs  Plantes. 

».  Quant  à la  Tige , la  première  chofe  qui  en  paroiteft  la  peau , 
Difo'tftiin  ]]  P origine  de  la  Graine  même , & elle  n’cfl  autre 
dg  U T^r.  chofe  que  la  Cuticule  qut  couvre  au  commencement  ics  deux 
Lobes  & la  Plume , & qui  s’étend  à mefure  que  la  Plante 
croît. 

On  découvre  enfuitc  l’Ecorce,  elle  ne  fc  forme  pas  de  nou- 
jiii'iiir-  veau  dans  la  Tige  , non  plus  que  dans  la  Racine  v car  dans 
l’une  fie  dans  l’auue , ce  n’eft  q^ue  le  Corps  extérieur  de  la 
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Graincquis’cft  augmenté  par  la  Végétation. 

Le  Corps  ligneux  de  la  tige  ne  commence  pas  à fe  former  dans  ^ 

la  tige,  mais  il  tire  Ibn  ongine.de  la  graine,  & ccn’eft  que  le 
Corps  intérieur  diftribué  dans  les  Lobes  & dans  la  Plume  qui  iè 
groliit  & qui  s’étend  avec  les  autres  parties. 

Les  infertions  & la  moelle  de  la  tige  le  forment  du  Corps 
extérieur  de  la  Plume,  de  même  que  ccUcs  de  la  racine  rirent  leur  . 
origine  du  Corps  extérieur  de  la  radicule;  ainfi  la  racine  & la 
tige  delaFévelontcompofécs  des  mêmes  parties  cflcntielles & 
organiques  que  la  radicule  & la  plume. 

Quant  aux  trachées  & vaifleaux  circulatoires  de  la  tige , ils  ne 
font  qu’u  ne  con  tinuation  des  raiflêaux  de  la  Racine.  rhitIW 

Cela  fuppofé , pour  découvrir  l’ulage  de  ces  parties , il  làut  Ka/yMu* 
confiderer  que  ce  qu’il  y a de  Suc  dans  la  racine  au  delà  de 
ce  qu’il  en  faut  pour  la  nourrir,  pafic  au  travers  de  la  Ibifbn 
de  la  tige,  & s’mfinuë  partie  dans  les  fibres  ligncufès,  Separ-  j, 
tie  dans  l’écorce.  Celuy  qui  s'infinuë  dans  les  fibres  ligneufcs 
fait  croître  la  tige  en  longueur  comme  il  a fait  croître  aupa- 
ravant  la  racine , au  lieu  que  celuy  qui  entre  dans  l’écocce  la 
fait  croître  en  largeur  comme  la  racine  ; ce  qui  fc  fait  de 
telle  Ibrte  que  quoy  que  TAir  qui  ne  ferre  que  peu  la  tige , 
luy  laifîc  prefquc  toujours  une  égale  liberté  de  fe  dilater; 
neanmoins  parce  que  le  Suc  n’a  pas  la  même  force  dans  tou- 
tes les  plantes , il  y a des  tiges  qui  fe  dilatent  plus  ou  moins 
que  d’autres,  & même  leSuc  a quelquefois  tant  de  force,  &il 
caufe  une  dilatation  fi  grande,  que  le  Corps  ligneux  abandonne 
la  moelle  ; ce  qui  fait  qu’elle  fcdeficche  & que  la  tige  devient 
creufè. 

Cependant  comme  la  T erre  n'eft  pas  également  agitée  en  tout 
temps,  & que  c’eft  principalement  dans  le  Printemps  & dans 
l’Eté  qu’il  s’y  fait  des  fermentations;  c’efl  auflî  particulièrement 
dans  CCS  deux  fâifons  que  les  plantes  doivent  s’accroître , de  telle  ■ 
forte  neanmoins  que  les  accroificmcns  qu’elles  reçoivent  d’une 
année  à l’autre,  ne  doivent  pas  eftre  exaéfement  continus,, 
mais  compofer  un  Corps  qui-  cft  divifé  en  autant  de  petits 
Cercles  qui  fe  font  formez  les  uns  fur  les  autres,  qu’il  y a d’an- 
nées que  la  plante  a crii  : ce  qui  doit  arriver  toujours  ainfi- 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  jufqu’au:  dernier  degré  de  foin 
accroiflèmcnt. 

Ooo  iij 
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8.  Cecy  peut  cftrc  facilement  compris  par  l’exemple  d’un  jeune 
/»»*«»»*  Cliataigner,  car  fi  on  fuit  de  prés  leprogrezde  ion  augmenta- 
ch»Lipur.  tion,  on  verra  qu’aprés  fixmoispaflez,  ils’cft  formé  dans  Ibn 
écorce,  qui  cfioit  fort  épaifiè,  deux  rangs  de  fibres  ligneu- 
fes , qu’aprés  i8.  mois,  il  s’en  eft  formé  quatre}  qu’un  an 
. après  il  s’en  eft  formé  8.  &ainfi  de  fuite  i de  telle  forte  que  lcs~ 
derniers  rangs  des  fibres  ligneulcs  envclopant  les  premiers , 
font  autour  d’eux  comme  un  Cercle  qui  eft  envelopé  d’un  au- 
tre Cercle,  & ccluy-cy  encore  d’un  autre-,  d’où  il  s’enfuit  que 
fi  la  tige  d’une  plante  eft  coupée  de  travers  , la  fciftion  doit 
paroître  compoice  de  deux  fortes  de  fubftances , fçavoir  de 
CCS  Cercles  & des  infertions  qui  font  difpofées  dans  la  tige  à 
peu  prés  comme  les  Cercles  de  longitude  & de  latitude  le  font 
dans  un  Globe  terreftre. 

L’ufàge  des  trachées  & des  vaificaux  circulatoires  eft  le  même 
dans  la  tige  que  dans  les  racines. 


CHAPITRE  V. 

^efeription  des  Branches  ■,  des  Bourgeons  & des  FeüiUes. 
Et  comment  elles  prennent  accroijfement . 
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L Es -Branches  &lcs  Bourgeons  font  compofez  des  mêmes 
parties  que  la  tige,  car  c’eft  la  même  peau,  la  même  é- 
corce,  le  même  Corps  ligneux,  les  mêmes  infertions , & la  mê- 
me moelle  qui  les  forment. 

Pour*' comprendre  enfuite  comment  routes  ces  parties  croifi 
fent,  il  faut  remarquer  que  comme  le  Suc  qui  eft  entré  par  les 
porcs  de  la  racine  pafîê  après  plulieurs  filtrations  dans  la  tige , 
de  même  le  Suc  qui  eft  entré  dans  la  tige  paflc  après  plufieurs  au- 
tres préparations  dans  les  Branches  & dans  les  Bourgeons:  ce 
qui  fait  que  les  Branches  & les  Bourgeons  croiflent  en  tous  fèns 
de  même  que  la  tige  & la  racine. 

Comme  la  tige  eft  fcparée  de  la  racine  par  la  liaifbn , les 
Branches  font  aufti  feparées  de  la  tige  par  des  nœuds  qui  font 
comme  la  bafe  des  Branches , & comme  la  liaifon  fort  à fil- 
trer le  Suc  de  la  racine  pour  aller  nourrir  la  tige,  de  même  les 
nœuds  fervent  à filtrer  les  Sucs  de  la  tige  pour  aller  nourrir  les 
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branches , avec  cette  diflcrence  neanmoins  que  comme  les  pores 
des  nœuds  ne  font  pas  fi  droits  que  ceux  de  la  liaifon , les  Bran- 
ches croilîcnt  aufli  avec  plus  d’obliquité  que  la  tige  : ce  qui  cil 
une  preuve  évidente  que  les  nœuds  font  fi  necefiàires  à toutes 
les  plantes,  qu’il  y en  a non  foulemcnt  dans  celles  qui  poul- 
Ibnt des  Branches,  mais  même  dans’ celles  qui  n’ont  qu’une  tige 
fans  Branche,  comme  le  bled  dans  lequel  ces  nœuds  fortifient 
la  tige,  & font  comme  des  Tamis  qui  filtrent  & qui  purifient 
le  Suc  lorfqu’il  s’élève  vers  l’Epy  pour  le  nourrir , ou  vers  les 
Branches  & vers  les  Bourgeons  pour  les  foire  croître. 

Lorfquc  les  Boui^cons  s’étendent  & deviennent  des  Bran-  ♦ 
ches,  Icsfeüillcsfodéployent  aufli,  & elles  font  compolécs  des 
mêmes  parties  que  la  tige  & les  Branches  d’où  elles  fortent.  La  hinuti. 
peau  des  feuilles  eft  b même  peau  des  Branches  qui  s’étend 
& qui  par  la  dilatation  de  fos  parties  & de  celles  qu’elle  reçoit 

Eour  le  nourrir,  s’élargit,  comme  rcxpcricnce  le  fut  voir.. 

,es  fibres  qui  font  répandues  dans  toute  l’étendue  des  feuilles, 
ne  font  que  les  fibres  mêmes  du  Corps  ligneux  : Et  le  Corps 
extérieur  qui  ell  entre  ces  fibres , n’cft  que  le  Corps  extérieur  on  * 
l’écorce  de  la  Branche  qui  s’étend  julqucs  fur  les  feuilles, 
comme  il  fc  voit  ailcraent  dans  la  plupart  des  plantes  qui  ont 
les  feuilles  épaifles. 

Il  y a toutefois  cccy  à remarquer  que  les  fibres  que  les  Bran-  ^ 
ch  CS  pouflênt  pour  former  les  îciiillcs,  ne  font  pas  jointes  en-  ;« 
femble  & rangées  en  ligne  droite  dans  Icspediculcs  ou  queues  de  i" 

CCS  rcuilles , mais  dies  ionr toujours  liruecs  en  Angles , ou  en  cir- 
conférence,  & ordinairement  elles  font  dilpolëes  en  triangles 
ou  en  demi-cercles , comme  on  le  peut  voir  dans  les  queues  des 
feuilles  de  Chicorée , d’Endive  & d’autres  plantes.  La  raifon 
de  cela  cil  que  fi  ces  fibres  eftoient  rangées  en  ligne  droite,  & 
que  par  ce  moyen  les  pédicules  ftiflènt  plats  comme  les  fouilles 
ils  ncforoientpas  aflêz  forts  pour  conlcrvcrlc  Sucquicftnccefi 
foire  pour  nourrir  les  feüilles. 

Il  fout  ajouter , que  cette  difpofition-  des  Fibres  eft  la  eau-  6> 
fodela  figure  & de  la  grandeur  des  feuilles-,  car  fi  la  Fibre 
du  milieu  cil  la  plus  grollè,  comme  elle  contient  plus  dé  Suc, 
cllc  fait  aufli  que  la  feuille  croît  davantage  autour  d’elle,  c’cll 
à dire,  enlongueur,  comme  dans  l’Endive-,  au  lieu  que  fi  tou-/,,!/ 

. tes  les  Fibres  font  à peu  prés  d’égale  gfoflcur , la  fcüille  doit. 
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croître  prcfque  également  en  long  & en  lar^  j comme  tout  le 
Lierre,  lePas-d’Sie,  & autres  femblables  Plantes. 

C’eft  encore  cette  même  dilpofition  des  Fibres  dans  le  Pé- 
dicule qui  rend  les  fcüilles  plattes  •,  car  comme  elles  ne  for- 
ment jamais  un  cercle  entier  qui  puiflê  enfermer  la  Moelle, 
& qu’elles  y font  feulement  ou  la  moitié  d’un  cercle , comme 
dans  la  Pédicule  des  feuilles  de  Bourrache,  ou  tout  au  plus  les 
trois  quarts  d’un  cercle , comme  dans  le  Pechcule  des  feuilles 
d’Amandiersi  aufli  ne  peuvent-elles  jamais  faire  croître  la  feuil- 
le en  rond , comme  elles  font  croître  la  tige  & les  branches  > 
mais  elles  s’étendent  feulement  à droit  & à gauche  où  le  Suc 
peut  agir  avec  force  j ce  qui  fait  que  les  fcüilles  font  mmees 
& plattes. 


lu  tfi 

U 

fit"'-  la  Fleur 


CHAPITRE  VI. 

^es  Fleurs,  & des  Fruits,  & de  leur  accroijjement . 

La  Fleur  eft  compofée  de  trois  parties,  qui  font  l’Envclo- 
pe  ou  le  Caluë,  le  Fcüillagc  , & le  fond  ou  le  cœur  de 
la  Fleur  L’Envclope  ou  le  Caluë  eft  la  parue  extérieure  qui 
environne  les  deux  autres,  foit  qu’elle  foittout  d’une  piece  & 
continué,  comme  dans  les  Millets,  foit  qu’elle  foit  pamgec 
en  plufieurs,  comme  dans  les  Rofès.  L’Ênvclope  des  Fleurs 
cfl:  compofée  des  mêmes  parties  cffentielles  qui  compofentles 
feiiillcs  x^o-tes  ,car  leurs  Pulpes  & leurs  Fibresnc  fbnt  autre chofe 
que  la  peau,  l’écorce,  & le  corps  ligneux  qui  fe  font  étendus 

pour  les  former.  • 

Les  Cœurs  des  Fleurs  font  de  deux  fortes,  les  uns  font  ^-r/- 
nez,  & les  autres  fleuris.  Ceux  qu’on  sppeWc  grainez,  font 
compofez  de  plufieurs  filets,  à chacun  d^quels  eft  atmehe  un 
petit  grain,  comme  on  le  void  dans  les  Tulipes,  & dans  1« 
Lys.  Les  Cœurs  fleuris,  comme  font  ceux  des  Soucis,  & 
autres , font  ordinairement  appeliez  Etaminez.  Lt  il  elt  a re- 
marquer, que  les  Cœurs  des  Fleurs,  foient-ils  gramez  ou  fleuris  , 
contiennent  une  certaine  graine  qui  enferme  une  poudre  coin- 
pofée  de  petits  Globules  qui  fervent  à nourrir  plufieurs  ani- 
maux. 
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' Or  txjutes  les  parties  des  Fleurs  croillcnr  & s’étendent  de 
même  nuniere  que  celles  de  la  tige  > . des  branches , & des  fciül- 
IcS}  c’eft  à dire,  que  le  Suc  qui  vient  des  branches  j &dcsfeüil- 
les  vertes,  eftant  entré  dans  les  porcs  des  Fleurs,  pallc  par  l’é- 
corce, par  le  corps  ligneux,  & par  la  Moelle,  en  telle  forte 
qu’il  s’y  fige  , & fait  croître  par  ce  moyen  toutes  leurs  parties 
en  même  temps  en  tout  lèns  , avec  cette  circonftancc  nean- 
moins , que  les  parties  du  Suc  qui  nourrit  les  Fleurs  , font  à 
proportion  plus  petites , que  les  Fleurs  font  plus  éloignées 
des  Racines. 

Les  Fruits  font  compofez  des  mêmes  parties  elicnticlles, 
que  toutes  les  autres  parties  des  Plantes  : mais  conunc  ces  par- 
ties peuvent  cllre  arrangées  en  une  infinité  de  façons  differen- 
tes, elles  compoicnt  auüi  un  fi  grand  nombre  de  fhiits  divej-s, 
qu’il  fcroit  impoflible  de  les  examiner  tous  en  partieuher; 
c’eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  décrire  les  plus 
communes,  qui  (ont  les  Pommes,  les  Poires,  & les  Prunes, 
aufqucls  on  peut  réduire  tous  les  autres  Fruits. 

La  Pomme  eft  compoféc  de  quatre  parties  j Içavoir , de  la 
Peau,  de  la  Pulpe  ou  Ecorce,  des  Fibres  ou  Corps  ligneux, 
& de  la  Capfule  qui  enferme  la  graine.  La  peau  a’une  Pqm- 
me  n’eft  qu’une  continuation  de  celle  de  la  oranche  qui  s’é- 
tend jufques  fiir  le  fhiit , & qui  le  couvre  > la  Pulpe  n’eft  aufti 
autre  chofo  que  l’écorce  de  l’Arbre  qui  s’étend , & qui  s’enfle  i 
les  Fibres  ne  font  aulfi  que  les  ramifications  du  coips  ligneux 
qui  pénétrent  l’écorce  , & dont  les  plus  groflès  le  joignent 
comme  dans  les  feuilles  par  les  entrclaccmcns  des  plus  peti- 
tes. Il  y a ordinairement  dans  les  Pommes  quinze  groflès  Fi- 
bres, dont  dix  eftant  diftribuées  dans  toute  l’étenduë  de  la 
Pulpe,  fc  joignent  enfin  vers  le  nombril  ou  l’œil  de  la  Pom- 
me, & les  cinq  autres  palîènt  en  hgne  droite  du  Pédicule  jus- 
qu’au même  œil  de  la  Pomme,  ou  rencontrant  les  dix  pre- 
mières elles  s’uniflènt  avec  elles  : les  Pépins  font  attachez  à 
ces  cinq  branches , lerqucUes  tirent  leur  origine  d’une  feule 
branche  , qui  après  s’eftre  étendue  tout  le  long  du  centre  du 
Pédicule  , & même  dans  une  partie  de  la  Pulpe  , s’y  partage 
enfin  en  ces  cinq  branches  qui  traverfent  ordinairement  en 
ligne  droite  toute  la  Pulpe  du  Fruit,  & paflent  jufqu’à  la  Fleur. 
La  Capfule  tire  fon  origine  de  la  Moelle. 
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On  comprendra  aifement  l’ulàcc  & la  fin  de  ces  quatre  par- 
ties, fi  l’on  conlîdere  que  quana  le  Suc  cft  entré  dw  branches 
dans  la  Pomme,  il  iè  fige  de  telle  forte  en  paflànt  par  les  Fi- 
bres ligneufes  , & par  1«  infertions  qu’il  en  augmente  la  maf- 
(c  i il  y a feulement  cccy  à remarquer , que  quoyque  les  cinq 
Fibres  dont  nous  avons  parlé  traverlcnt  en  ligne  droite  tou- 
te la  Pulpe  de  la  Pomme  , & paflcnt  julqu’à  la  Fleur  à laquel- 
le elles  portent  le  Suc  qui  la  fait  croître,  neanmoins  dans  la 
fuite  comme  la  Pomme  qui  groflit  -reçoit  tout  le  Suc  qui  pafïc 
dans  ces  Fibres,  la  Fleur  fe  feche  auili&  tombe  à faute  de  nour- 
riture , & CCS  cinq  Fibres  ne  fervent  plus  qu’à  nourrir  b Pom- 
me mêmej  fi  bien  qu’on  peut  dire  que  de  quinze  groflês  Fibres 
qu'on  remarque  dans  une  Pomme , il  y en  a dhc  qui  fervent  à 
porter  le  Suc  dans  la  Pulpe  ou  Ecorce  v & cinq  qui  fervent  prin- 
cipalement à nourrir  les  pépins  ou  b graine. 

Nous  avons  dit  que  b Capfule  tire  ion  origine  de  la  Moel- 
le: en  efièt,  elle  n’efl  autre  choie  que  b Moê'lle  même  que  le 
Suc  a quittée  } car  dés  que  b Pulpe  a commencé  à groflir , & 
qu’elle  eff  devenue  capable  de  recevoir  tout  le  Suc , b Moelle 
qui  s’en  trouve  dépourveuc  fc  dcficche  peu  a peu  , & forme 
ainft  b Capfule. 

Les  Poires  font  compofées  de  cinq  parties , qui  font , b Peau  , 
b Pulpe,  les Fibtes  ou  Corps tigpeux  , b'Cankfe,  &l'Ai- 
gret. 

Les  trois  premières  font  fcmblables  à celles  des  Pommes, 
avec  cette  feule  différence , que  les  Fibres  qui  vont  en  ligne 
droite  dans  les  Poires,  & qui  fervent  à nourrir  les  pépins,  font 
en  plus  «and  nombre,  car  il  s’y  en  trouve  ordinairement  dix. 

La  Carrière  qui  fe  ranarque  fort  aifement  dans  les  Poires 
buvages  , n’eft  pas  une  partie  cflènticlle  ou. organique  comme 
les  autres  » ce  n’eft  qu’un  amas  de  petits  noeuds  pûerreux  dont 
plufieurs  font  répandus  dans  la  Pulpe  ou  Ecorce  , mais  qui 
font  plus  prés  les  uns  des  autres,  & plus  durs  vers  le  centre 
du  fruit  : de  forte  qu’à  mefure  qu’ils  approchent  de  l’œil  de 
b Poire , ils  deviennent  plus  ferrez , & forment  enfin-  tous  en- 
femble  comme  une  pierre  ronde  qui  eff  prcfque  aufïi  dure 
qu’un  noyau  de  Prune. 

L’Aigret  cft  placé  dans  cette  partie , c’eft  un  corps  fimple 
dans  lequel  on  ne  voit  aucunes  Fibres , ni  aucuns  Nœuds,  il 
eft  fort  acide,  & de  figure  ronde. 
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La  Poire  croît  a proportion  de  la  même  manière  que  la  9. 
Pomme , du  moins  quant  à lès  parties  eflèntielles  Sc  organi- 
ques  i car  quant  à la  formation  de  la  Carrière  > il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  dépend  de  ce  que  les  Sucs  qui  fe  trouvent  dans 
le  Corps  ligneux  , & dans  l’Ecorce  , venant  à lè  mêler,  & à 
agir  les  uns  contre  les  autres , caulènt  une  fermentation  qui 
ell  fuivic  d’une  précipitation  & coagulation , telle  qu’on  voit 
arriver  Ibuvent  dans  la  Chymic  -,  ce  qui  fait  que  la  Pulpe  qui 
cft  entre  la  Carrière  & la  peau  eftant  au  commencement  d’un 
goût  acide  & delàgreable,  devient  enfin  douce  en  mûrillant; 
car  outre  que  les  précipitations  qui  s’y  font,  luy  ôtent  Ibn  aci- 
dité , l’agitation  continuelle  que  le  SeJeü  , & l’Air  qui  l’en- 
vironne , communiquent  à les  parties , fait  qu’elles  s’émouf- 
fent , & que  perdant  leurs  petites  pointes  , elles  ne  font  plus 
propres  à cauler  le  fentiment  d’Acidc}  au  contraire,  parce  qu’il 
n’y  a point  de  Fibres  qui  lè  mêlent  dans  la  partie  qu’on  ap- 
pelle VAigret , & par  conlèqucnt  qu’il  ne  s’y  peut  làirc  aucu- 
ne fermentation,  cette  partie  doit  retenir  Ibn  goût  acide  & 
delàgreable,  & n’avoir  aucuns  noeuds  , comme J’cxpericnce  le 
confirme. 

Les  Prunes  aulquelles  il  fiiut  rapporter  les  Cerilès , les 
Abricots , les  Pêches , les  grofles  Noix , & autres  pareils 
Fruits,  font  compKifécs  de  quatre  parties  qui  font  la  Peau  , la 
Pulpe  ou  Ecorce,  les  Fibres,  & le  Noyau. 

La  Peau  , la  Pulpe  & les  Fibres  ont  la  même  origine  , & lè 
forment  de  la  même  maniéré  que  dans  les  Pommes  & dans 
les  Poires  , mais  les  Fibres  font  diverlèment  difpofées  i car 
y a dans  toutes  les  Prunes  cinq  grofles  Fibres  qui  s’étendent  du 
uir  la  furface  du  Noyau  depuis  la  Balè  julqu’à  la  pointe,  ^"^.f**^** 
foavoir  quatre  d’un  côté  & xmc  de  l’autre  i le  même  nombre  ' 
le  trouve  dans  les  Abricots}  mais  il  y a cette  différence  que 
la  Fibre  qui  eft  toute  lèulc  d’un  côté  n’cft  pas  étendue  for  la 
furfàce  du  Noyau  comme  dans  les  Prunes,  mais  elle  pafle 
dans  le  corps  au  Noyau  même.  Il  lè  trouve  auflî  de  l’autre 
côté  entre  les  quatre  grofles  fibres,  dont  j’ay  déjà  parlé,  deux 
ou  trois  petites  Fibres  qui  après  s’eflre  un  peu  étendues  fur 
la  forfoce  du  Noyau  comme  les  autres  s’avancent  dans  la  Pulpe 
& s’y  dir{>erfcnt. 

Mais  nonobflant  la  dHforente  diljx>lltion  de  ces  Fibres  qui 
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ic  remarque  dans  les  Fruits  , dont  je  viens  de  parler  3 celle  qui 
eft  toute  ibulc  d’un  côté  cft  difpofée  dans  tous  les  Fruits  de 
la  même  manière  , c’eft  à dire  , qu’elle  entre  dans  le  Noyau 
par  la  bafe , & qu’aprés  s’eftre  étendue  dans  (à  fubftance , elle 
entre  dans  la  cavité  qui  cft  au  milieu  par  la  pointe  où  l’amande 
cft  fufpcnduë  par  les  Peaux  qui  l’environnent. 

II.  Le  Noyau  eft  un  corps  compofé  , quoy  que  d’abord  il  pa- 
roifle  fimple  , fa  partie  intérieure  cft  la  plus  mince  , elle  cft 
^ aufli  plus  blanche  3 plus  douce  & plus  lifte  que  le  refte  3 elle 
>r«w,  & tire  Ion  orimne  de  la  Moelle  -,  la  partie  extérieure  du  Noyau 
qui  cft  la  plus  épaiftb  3 eft  compolee  de  plufieurs  parties  qui 
K précipitent  3 & le  coagulent  comme  dans  les  Poires  3 avec 
cette  Iculc  différence  que  dans  les  Prunes  & dans  les  autres 
Fruits  Icmblables  3 les  parties  qui  (e  précipitent  3 fc  joignent 
encore  déplus  prés  les  unes  aux  autres  3 & ne  font  pas  fou- 
Icmcnt  contiguës,  mais  forment  un  Noyau  continu  & tout  d’une 


pièce. 

Au  refte,  le  Fruit  devient  généralement  meilleur  à manger 
que  les  autres  parties  des  Plantes  pour  deux  raiibns  princi- 

Siales  } la  première  cft  , que  les  parties  les  plus  groftteres  du 
ùc  demeurent  dans  la  Racme , dans  la  Tige  , dans  les  Bran- 
ches & dans  les  Feuilles , & qu’il  n’entre  dans  le  Fruit  que 
les  plus  pures  & les  plus  délicates.  Et  la  foconde  , que  la  plu- 
part des  Fruits  cftant  ronds  ou  à peu  prés , il  y entre  ime 
grande  quantité  de  foc  qui  (c  trouvant  également  répandu 
dans  toutes  les  parties  s’y  meurit  & s’y  purihe  plus  doucement 
qu’ailleurs. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  Us  Sucs  de  la  Terre  montent  dems  Us  Tiantes. 

% 

IL  feroit  inutile  d’avoir  expliqué  comment  fe  foit  la  végéta- 
tion de  toutes  les  parties  des  Plantes , c’eft  à dire , comment 
elles  croiftènt  & le  nourriftent , li  nous  ne  Içavions  comment 
les  Sucs  qui  les  nourriftent  & les  font  croître,  montent  par  les 
porcs  de  leurs  Racines. 

. Pour  le  concevoir , il  faut  foppolèr  deux  choies  : Lai.  Que 
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les  Fibres  ligneufès  des  Plantes  font  comme  autant  de  TuyauK  i. 
qui  s’étendent  en  long  depuis  une  extrémité  de.  la  Plante  juf- 
qu’à  l’autre.  Et  la  a.  Que  ces  Tuyaux  trempent  par  le  bout/w*» 
d’en  bas  dans  les  Sucs  de  la  Terre.  ‘Ti^ 

Or  cela  pofé  , il  cft  vifible  que  les  Sucs  de  la  Terre  doi-^, 
vent  monter  dans  les  Fibres  ligneules  des  Plantes , par  la  mê-  trtmuatfâr 
me  raifon  que  l’Eau  monte  d^s  les  Tuyaux  capillaires  de  la 
Terre,  c’eft  à dire,  parce  que  l’Air  par  fa  liquidité  agit  plus  fort 
fur  les  Sucs  qui  font  hors  des  E'ibres  ligneufes  de  la  Racine,  que 
fur  ceux  qui  Ibnt  dedans. 

Les  Sucs  de  la  l’erre  doivent  encore  monter  dans  les  Plantes , c'mmnt 
par  la  même  raifon  que  l'Eau  monte  dans  les  Tuyaux,  dont  on  le  lu  s$u,  de 
lêrt  pour  faire  les  expériences  du  vuidc,  c’cftàdire,  P^ce  que 
le  poids  de  l’Air  les  y pouflè.  libres  ii~ 

Cet  effet  du  poids  de  l’Air  ell  beaucoup  augmenté  par 
mouvement  circulaire  de  h Terre  : car  comme  le  propre  de 
ce  mouvement  ell  de  chaflêr  loin  du  Centre  tous  les  Corps 
qui  font  les  plus  agitez,  il  pouffe  aufli  dans  les  porcs  des  Plan- 
tes tous  les  Sucs  de  la  Terre  qui  font  plus  agitez  que  l’Air, 

(bit  que  cette  agitation  leur  vienne  des  Feux  loûterrains  , foit 
qu’elle  vienne  de  quelque  Fermentation  particulière  qui  fc 
fait  dans  la  Terre  extérieure. 

Déplus,  l’Air  qui  cft  contenu  dans  les  Trachées  , fort  beau- 
coup à augmenter  ou  à diminuer  l’élévation  des  Sucs  de  la’ 

Terre  dans  les  Plantes  : car  il  cft:  certain  que  lors  que  cet  Air 
fc  raréfié  par  la  chaleur , il  dilate  les  porcs  des  Inlèrtions  & 
ceux  des  Fibres  ligneufos , au  lieu  qu’il  comprime  ces  mcmçs 
pores  lors  qu’il  fo  reflèrre  parle  froid. 

H faut  aïoùter  que  les  Sucs  de  la  Terre  qui  font  propres  à 
nourrir  les  Plantes,  font  fi  ajuftez  à la  grandeur  de  leurs  porcs, 
que  lors  qu’ils  y entrent,  ils  font  accompagnez  de  beaucoup  de 
cmicr  Elément , ce  qui  fait  qu’ils  acquièrent  une 


*•  Enfin  , les  Vents  contribuent  encore  à’  l’dcvation  des 
Sucs  de  la  Terre } car  comme  ils  agitent  beaucoup  les  Planr 
tes , & qu’ils  les  font  fléchir  tantôt  d’un  côté  & tantôt  de 
l’autre , il  eft  ncccllàire  que  les  Sucs  qui  fe  trouvent  dans  ces 
différentes  flexions  , montent , fans  qu’il  leur  foit  jamais  per- 
mis de  defeendre  par  les  mêmes  porcs  par  lefqucls  ils  font 
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montez  , à caufc  qu’ü  y a des  valvules  qui  les  en  emp>échenÉ, 
Il  faut  donc  tenir  pour  une  chofe  conlhncc  que  les  Fibres 
lignculcs  qui  fc  trouvent  ièules  dans  les  extremitez  des  Raci- 
nes, font  comme  autant  de  petits  Tuyaux  par  lefquels  les  Sucs 
de  la  Terre  montent  tandis  qu’il  fè  Imt  des  fermentations  fuf- 
filântes  pour  les  élever-,  & quoy  qu’à  proprement  parier, 
■ _ nous  ne  voyons  pas  les  cavitez  des  Fibres  ligneufes  , nous  ne 
laillbns  pas  pourtant  d’eftre  perluadez  de  leur  cxiftence,  parce 
que  l’expcrience  fait  voir  que  l’Ecorce  du  Chanvre  eftant  re- 
gardée avec  un  Microfcopc  , ne  paroît  pas  autrement  que  fi 
elle  eftoit  compofee  de  plulieurs  petits  Tuyaux  de  Verre. 

. Il  feroit  bien  difficile  de  déterminer  au  jufte  fi  le  Suc  qui 
nourrit  les  Plantes  entre  premièrement  dans  les  infertions  de 
fi’ut'sÜcIji  » po”*"  ^cs  Fibres  ligneufes , ou  fi  au 

Ia  Terre  en-  contraire  il  entre  premièrement  dans  les  Fibres  ligneufes  pour 
dans  les  infertions-,  mais  on  peut  bien  afïïirer 
iw/ijif*"  qu’il  cft  plus  vray-fembbble  qu’il  entre  premièrement  dans 
dam  \cs  Fibtes  ligneulcs,  dont  la  railbn  cft  que  ces  Fibres  font 
^ droite,  & que  le  mouvement  circulaire  de 
traire.  la  Tcrrc  tend  à faire  décrire  cette  ligne  à tous  les  Corps  qu’elle 
pouflè  loin  du  Centre,  ainfi  qu’elle  poufte  les  Sucs  deJa  Terre 
qui  fermentent  autour  des  Racines  des  Plantes. 
eim^a  Ter.  ^ prouvc  plus  que  tout,  que  lesSucs  de  laTerre  mon- 
^niaiica  ‘tent  particulièrement  par  la  chaleur  des  fermentations  qu’ils 
^uffient , eft  que  les  Plantes  croiftent  beaucoup  plus  par  les 
élever  leSue  pluycs  quc  par  h chalc-UT  du  Soleil } ce  qui  ne  peut  procéder 
riZets'  *1*^®  pluyes  détrempent  les  Sucs  qui  font  dans  la 

Terre , & caufent  par  ce  moyen  des  fermentations  qui  font 
capables  de  donner  aux  Sucs  l’agitation  qui  leur  cft  ncccflàire 
pour  s’élever  au  haut  des  plantes. 


CHAPITRE  VIII. 

. Comment  les  Triantes  croijfent  en  mime  tesnps  en  tous  fenSt 
c'eft  à dire  félon  toutes  Imrs  dimafons. 

3 .’V»  ^ S'*®  Plantes  croiflènt  par  la  concrétion 

txfîinutr  des  Sucs  qui  font  montez  dans  leurs  pmres,  & qui  fer- 
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mentent  dans  les  inlertions , dans  la  moelle  > & dans  les  fibres 
ligneulcs  ; mais  on  ne  conçoit  pas  facilement  comment  par 
cette  concrétion  elles  peuvent  croître  en  même  temps  en  tous 

fenS.  It /cmI  *r. 

Nous  tâcherons  pourtant  d’expliquer  ce  Phénomène  fans 
fuppofer  aMK'dioic  ce  que  notHd^vons  fe  trouver  dans  tin. 
h nature  même  des  Nantes , c’df  à dire  dans  l'ordre  &dans 
l’arrangement  de  leurs  parties  eflèntielles  ou  organiques  -,  car 
c’en  tout  ce  que  nous  connoiilbns  dans  la  nature  des  Plan- 
tes. 

Or  nous  avons  remarqué  que  les  Plantes  font  composes  de 
deux  fortes  de  parties  pnncipalcs , lavoir  des  inlcrtions  & des 
fibres  ligneufes  » nous  levons  même  que  les  fibres  ligneulcs 
s’étendent  tout  droit  comme  la  chaîne  d’une  toüc  , & que  les 
inlèrtions  coupent  les  fibres  ligneufes  comme  l’enflure  ou  la 
trame  de  la  toile  coupe  la  chame  > en  telle  Ibrte  neanmoins 
que  les  inlèrtions  font  compofées  de  veliculcs  lènfibles , Ôc 
que  Its  fibres  ligneulès  rellèmbient  à des  Amples  tuyaux,  quoy 
qu’il  y ait  lieu  de  croire  qu’elles  font  formées  aulfi  de  veficules, 
mais  inlènlîbles. 

Nous  allons  allêz  fùrcment  julqu’à  ce  point , mais  cela  ne 
lùffit  pas  pour  foire  compendre  comment  le  Suc  qui  le  fige 
dans  les  vellcules  des  inlèrtions , les  dilate  en  tous  lèns  , fi  ce 
n’elf  qu’on  dilè  comment  ces  vcficules  font  capables  de  cette  forte 
dedibtadon. 

Gr  il  lèmble  que  les  Sucs  de  la  Terre  peuvent  dilater  les  », 
vcficules  des  Plantes  en  tous  lèns  en  deux  maniérés  , ou  com- 
me  le  fouille  des  enfons  dilate  l’Eau  de  Savon  dont  ils  font  des  Tnn  'ttu- 
bouteilles  } ou  comme  l’Argent  dilate  une  bourlè  faite  de  re- 
feau  dont  il  ouvre  les  pores,  avec  cette  différence  pourtant  que  puÂm 
les  Sucs  de' la  Terre  fe  joignent  aux  veliculcs  des  Plantes  , & « </•*.»«»«- 
en  s’y  joignant  les  rendent  plus  grandes , plus  dures  & plus  in- 
flexibles  , au  lieu  que  le  Souffle  & l’Argent  ne  s’unillènc  point 
aux  lujcts  qu’ils  dibtent.  j. 

Ces  deux  maniérés  dont  les  vcficules  des  Plantes  le  peuvent  Commnt 
dibter  , font  tres-propres  à foire  concevoir  comment  toutes  cel- 
les  qui  compolènt  un  grand  chêne  peuvent  avoir  elle  conte^  rjié 
nues  dans  un  petit  gland  -,  car  il  ell  conllant  qu’un  pctitgbnd 
a autant  de  proportion  avec  un  grand  chêne  que  l’Eau  de 
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Savon , dont  les  enfans  font  des  bouteilles  en  ibufflant  j en  a 
avec  CCS  bouteilles,  ou  qu’une  bourfe  faite  de  refêau  en  a avec 
l’Argent  qu’on  peut  mettre  dedans. 

TcXjnty  C)r  fl  l’accroillcmcnt  des  Plantes  ne  dépend  que  de  la  dila- 
Ui  ?Unm  cation  de  leurs  veficules , il  eft  aile  de  voir  que  quand  toutes 
ces  veficules  s’enflent  en  même  temps , les  Plantes  doivent 
<w  croître  félon  toutes  leurs  dimenfions,  mais  de  telle  forte  ncan- 
tmunfeat.  ^jjoins  que  leur  accroiflément  ne  peut  aller  que  jufqu’à  un  cer- 
tain point,  par  la  même  raifbn  que  les  Bouteilles  de  Savon, 
Sc  les  Bourfes  de  refeau  ne  fé  peuvent  dilater  que  jufqu’à  une 
certaine  grandeur.  , 

f.  11  paroit  même  que  les  Plantes  ne  croîtront  pas  paiement 
cotez  , fl  l’Air  qui  les  environne  refifte  mé^ement  à 
ne  leur  dilatation.  C’eft  pourquoy  puifque  le  Vent  qui  vient  du 
f»i  tant  jn  Nofd  eft  plus  ftoid  que  ccluy  t^ui  vient  du  Sud , ce  n’cft  pas 
\ntiitZqm  merveilles  fi  les  Plantes  en  croiflant  s’étendent  un  peu  plus  du 
du  cité  dn  côté  du  Midy  que  du  côté  du  Septentrion.  C’eft  pour  cela 
que  quand  on  coupe  une  Plante , la  feêbon  reptefente  toujours 
des  Cercles  qui  s’éloignent  plus  du  centre  vers  le  Midy  que 
vers  le  Septentrion,  comme  l’expericnce  le  fait  voir. 

Il  faut  ajouter  que  la  gelée  eft  fort  propre  à détruire  les 
Plantes  lors  qu’elle  eft  exceflive , & fur  tout  lors  qu’elle  arri- 
iruii  itt  ve  après  la  pluye  i car  comme  les  particules  d’Eau  qqi  lé  font 
riMtei.  infinuées  daiîs  les  veficules,  les  dilatent  beaucoup,  elles ■ ne 
peuvent  fé  contenir  dans  leurs  bornes,  mais  s’étendent  au  delà, 
& corrompent  par  ce  moyen  la  liailbn  des  parties , d’où  s’en- 
fuit la  corruption  totale  des  Plantes. 

7.  Au  contraire , lorfquc  l’Air  eft  tempéré , que  les  fibres  ligneu- 

rZhrmZt  montent  tout  droit,  & que  les  infertions  font  bien  ml{x>- 
^LpsfZrUi’  fées,  pour  lors  les  Plantes  font  nourries  comme  il  faut,  & 
elles  croiflént  d’une  maniéré  convenable  j nuis  fi  par  hazard 
les  fibres  des  Plantes  font  courbes,  & qu’elles  ne  portent  pas 
g la  nourriture  en  ligne  droite  , on  voit  fur  les  Plantes  des  bof- 
D'okvim-  fés  & des  tumeurs  qui  fc  forment  du  Suc  qui  leur  devoit  fer- 
yij.  de  nourriture. 

Quant  aux  Noix  de  .Galle  & aux  Eponges  qui  fc  trouvent 
nuifsKti'ur  ftir  les  fciiillcs  de  quelques  Plantes  , comme  fur  celles  du  cliè- 
dt^lXütt  & de  l’orme,  elles  dépendent  precifement  de  ce  qüe  quel- 
■drire,.  qucs  inféwtcs  cachent  leurs  œufs  dans  les  fciiillcs  de  ces  Plan- 
tes, 
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tes.  Monfieur  Malpighi  aflTûrc  qu’il  y a des  Mouches  qui  avec 
leur  éguillon  ouvrent  les  feüilles  des  arbres  qui  l'ont  encore 
tendres,  & que  les  ayant  ouvertes  elles  y dépolènt  leurs  œufs, 
jettant  en  meme  temps  un  Suc  acre  qui  fermente  avec  le  Suc 
acide  du  chêne  , de  telle  forte  que  les  fibres  ligneufos  en  per- 
dent leur  dirc£Hon  , & prennent  une  figure  circulaire  ou  ova- 
le i ce  qui  fâitqucleSuc  qui  eftoit  dclbné  à nourrir  la  Feuille, 
cft  employé  à former  & à faire  croître  la  Noix  de  Galle  ou 
l’Eponge  : cependant  on  voit  qu’il  fe  forme  bicn-tot  de  cet 
Oeuf  un  Ver  , & que  ce  Ver  fo  change  promptement  en  une 
Mouche , laquelle  eftant  devenue  grande  fo  fait  une  ouvertu- 
re pour  fortir  de  la  Noix  de  Galle,  ou  de  l’E'pongc.  C’eft  ainlî 
qu’il  fo  forme  des  Vers  ou  d’autres  Inlèéles  dans  les  Noifottes 
& dons  prefque  toutes  fortes  de  Fruits. 

CHAPITRE  IX. 

'De  la  circulation  du  Suc  dans  les  Tlantes. 


4 

la 


Y A N T expliqué  jufqu’icy  comment  le  Suc  dont  les 
Plantes  fo  nourrilfont,  forçant  de  la  Terre  entre  dans 
Lacinc,  & de  la  Racine  monte  dans  la  Tige , dans  les 
Branches,  dans  les  Feüilles,  dans  les  Fleurs  & dans  les  Fruits 

gour  les  nourrir  ; il  ne  relie  maintenant  qu’à  faire  voir  que  ce 
UC  après  avoir  lailfo  ce  qu’il  a de  plus  propre  pour  la  nour- 
riture & pour  l’accroilfoment  de  toutes  les  parties  de  b Plante, 
defoend  dans  la  Racine  pour  y ellre  cuit  & préparé  de  nou- 
veau , & que  là  s’elhint  joint  à l’autre  Suc  que  la  Racine 
reçoit  de  la  Terre,  il  remonte  vers  les  parties  fuperieures  de  la 
Plante:  ce  qui  fo  fait  à peu  prés  de  la  même  raçon  qu’il  fora 
démontré  enfuite  que  le  Suc  nourrilîier  monte  & defoend  dans 
le  corps  des  Animaux  par  un  mouvement  particulier  qu’on 
appelle  Circulation. 

il  y a des  Plantes , où  cette  Circulation  fo  fait  par  des  or- 
ganes diflinéls  & vifibles  comme  dans  les  Plantes  FerulacéeS} 
& d’autres  où  elle  fo  fait  par  des  organes  qu’on  ne  voit  pas, 
bien  qu’on  ait  lieu  de  cœiclure  qu’il  y en  dok  avoir , comme 
dans  les  Hantes  ordinaires  ; mais  de  quelque  maniéré  que  cet- 
Tome  II. 
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te  Circulation  fc  failê  par  des  organes  vilibles  , ou  invifiblc*, 
clic  dépend  principalement  de  ce  que  tout  ce  qu’il  jr  a icy  bas 
qui  participe  au  mouvement  circulaire  de  b Terre  > fait  effort 
de  s’éloigner  de  fon  centre  : car  il  s’enfuit  de  là  que  le  Suc  de 
la  Terre  cftant  entre  dans  les  porcs  de  la  Racine,  dans  Iclqucls 
il  le  meut  plus  facilement  que  dans  l’Air  , tend  à monter  vers 
les  parties  fuperieures  de  la  Plante  dans  lefquelles  il  le  diftri- 
buë  , Iclon  qu’il  a des  qualitcz  convenables  à la  nourriture  de 
cliacunc  , en  telle  Ibrte  que  b portion  crue  qui  refte  s’en  re- 
tourne vers  b Racine  pour  y recevoir  une  nouvelle  prépara- 
tion. 

Ainfi  , l’on  peut  jufteraent  appcllcr  Circulation  cette  maniè- 
re de  mouvement , par  laquelle  b portion  de  b nourriture 
cuite  & préparée  par  b Racine  eft  reçue  dans  les  parties  qui 
fe  nourrillènt , & par  laquelle  aulli  b portion  crue  qui  en  relie 
dl  reçue  dans  b même  Racine  , afin  qu’aprés  avoir  travaillé 
à b coélion  elle  l’envoye  derechef  aux  parties  qui  s’en  doi- 
vent nourrir  , pour  recevoir  enfuite  les  relies  fur  Icfqucls  elle 
doit  encore  travailler  -,  en  forte  que  le  même  Suc  palîè  plu- 
ficurs  fois  par  toute  b Plante,  allant  de  b Racine  aux  autres  9^ 
parties  , & des  autres  parties  retournant  à b Racine  par  des 
vaiflcaux  ■ circulatoires  , dont  les  uns  fervent  à porter  le  Suc 
qui  monte  , & les  autres  celuy  qui  defoend. 

On  voit  dans  l’Ecorce  d’un  vieux  Chêne  des  Fibres  dures 
qui  font  cachées  fous  d’autres  Fibres  plus  molles  qui  font  une 
uibllance  fpongicufc.  Il  y a lieu  de  croire  que  toutes  les  au- 
tres Ecorces  font  formées  de  même  que  celle  du  Chêne  , d’où 
l’on  peut  raifonnablcment  conclure  que  les  Fibres  les  plus  du- 
res portent  le  Suc  de  bas  en  haut , & que  ce  qui  dl  relié  de  ce 
Suc  après  que  les  Plantes  fe  font  nourries,  eft  ramené  de  haut  en 
bas  par  les  porcs  de  b fubftancc  fpongieulc. 

La  même  impulfion  qui  lait  monter  le  Suc  qui  eft  préparé 
en  luy  fàibnt  penerrer  des  porcs  dilpofez  à le  recevoir  , fait 
encore  dclcendre  celuy  qui  n’cft  pas  préparé  , & qui  n’dlant 
capable  que  de  couler  par  des  Canaux  diljîolcz  à le  conduire 
vers  b Racine , dl  contraint  d’y  defeendre  tant  par  fa  propre 
pebntcur  que  par  l’impulfion  du  Suc  même  qui  monte  : car 
comme  il  a efté  dit , il  y a des  vaillèaux  montans  qui  fer- 
vent pour  b diftribution  du  Suc  nourrillicr  parfait  & accom- 
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ply,  & d’autres  delcendans  qui  fervent  pour  le  retour  de  cc- 
luy  qui  a belbin  d’eftre  cuit  & préparé  de  nouveau  dans  la 
Racine  ou  dans  quelques  autres  parties  inferieures. 

Je  dis,  ou  dans  quelques  autres  parties  inférieures  : car  il  y a 
lieu  de  croire  que  cette  partie  importante  qui  préparé  le  Suc, 

& qui  tient  lieu  de  cœur  à toute  la  Plante,  eft  l’endroit  par 
lequel  le  Tronc  & la  Racine  fe  joignent,  lequel  a cfté  cy- 
dcvarft  appellé  Liaifon-,  la  raifon  eft  premièrement,  que  bien 
que  toutes  les  parties  d’une  Plante  ayent  une  bouche  pour  re- 
cevoir la  nourriture,  la  végétation  ne  s’en  ftauroit  faire  (ans 
cette  partie  de  la  Racine.  Secondement,  qu’il  faut  que  les  par- 
ties qui  font  lêparées  des  Plantes,  & qui  prennent  de  la  nour- 
riture, fe  forment  une  Racine , & par  conlèqucnt  une  liai- 
fon  avant  que  de  pouflèr.  Troifiémement,  qu’il  ne  (e  fait  aucu- 
ne végétation  des  parties  de  la  Racine  Icparées  de  cette  liailbn , 
li  ce  n’eft  que  la  Racine  foit  de  la  nature  de  celles  qui  ont 
plulicurs  nœuds  comme  le  Chiendent}  car  ces  fortes  de  Ra- 
cines ont  autant  de  liaifons  que  de  nœuds. 

L’accroiftement  des  Racines  eftant  pareil  à ccluy  des  par- 
tics  des  Plantes  qui  font  hors  de  Terre-,  il  eft  croyable  que  srTlShts" 
l’un  & l’autre  fe  fait  d’une  femblable  maniéré  , & que  de  mê-  «» 
me  que' les  Branches  qui  font  hors  de  Terre  poufîcnt  en  haut  fùijiZdû' 
par  l’impullion  d’un  Suc  qui  vient  d’en  bas  , les  Raanes  pouf*  sudjmvitm 
lent  aufli  par  en  bas  par  l’impulfion  d’un  Suc  qui  vient  d’en 
haut , foit  que  ce  Suc  foit  entré  par  les  porcs  de  la  Racine, 
foit  qu’il  foit  entré  par  les  porcs  de  Feuilles  ou  des  Bran- 
ches; car  l’cxperiencc  fait  voir  qu’il  entre  de  ces  deux  ma- 
nières. 

Parmi  les  Plantes  qui  ont  des  vaifîèaux  circulatoires  pour 
conduire  feparcment  les  Sucs  de  diverfc  nature , ou  divcrlc- 
ment  préparez,  les  unes  ont  une  double  écorce,  dont  l’une  fort 
à porter  le  Suc  qui  monte  , & l’autre  ccluy  qui  defoend  ; les 
Plantes  qui  n’ont  qu’une  écorce  donnent  paflàge  à l’un  des 
Sucs  par  l’écorce , & à l’autre  entre  le  bois  & l’écorce. 

n y a plufieurs  expériences  qui  prouvent  ce  que  nous  ve-  4 
nons  de  dire  de  la  circulation  du  Suc  dans  les  Plantes  ; mais  en 
voicy  trois  qui  tiendront  lieu  de  toutes  les  autres.  La  premie-  on  prQuvt 
re  eft,  que  quand  on  met  des  Racines  d’une  même  Plante 

J „ * 1 , 1 ‘/T*  j>  1 1 i>  • ^frruie  tUns 
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que  les  Racines  qui  font  hors  de  l’eau  croiflènt  comme  celles 
qui  font  dedans  j ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fi  l’eau  qui  cft 
montée  dans  laTige  par  les  Racines  qui  y trempent , ne  delcendoit 
de  la  Tige  dans  les  Racines  qui  n’y  trempent  pas. 

La  féconde  fc  voit  dans  le  Saule  j dans  la  Vigne,  & en  general 
dans  toutes  les  Plantes  qui  pouflent  des  Racines  par  les  extremitez 
de  leurs  bronches  5 car  il  cftvifible  que  ces  Plantes  ne  pouffoient 
poulTcr  des  Racines  par  une  extrémité,  s’ilneleurvenoitauSuc 
de  l’extremité  oppofée. 

La  troifiéme  & dernière  eft  , que  quand  on  coupe  en  rond 
l’écorce  de  certains  Arbres  , on  voit  que  l’extremité  fuperieu- 
re  de  la  coupure  s’enfle  fenfiblemcnt  J ce  qui  a porté  Monfieuc 
Malpighi  à conclure  que  le  Suc  circule  dans  les  riantes, comme 
le  fàng  dans  les  Animaux. 

On  f^it  non  feulement  par  expérience  , que  le  Suc  circule 
dans  les  Plantes  > mais  on  fçait  encore  que  fà  circulation  fo 
fait  par  des  tuyaux  différents  i car  par  exemple,  fi  l’on  prend 
une  petite  branche  d’orme , & qu’on  la  coupe  de  telle  forte 
qu’on  puiflè  appliquer  à fès  deux  extremitez  deux  enton- 
noirs , on  verra  que  l’eau  qui  paflè  par  l’entonnoir  qui  efl 
appliqué  à la  partie  lupericure  pénétré  cette  branche , ce  que 
l’crprit  de  Vin  ne  fçauroit  faire  -,  au  lieu  que  l’eau  qui  pafle 
par  l’autre  entonnoir , ne  peut  penetrer  cette  branche  par  la- 
quelle l’efprit  de  Vin  pafle  facilement.  Ce  qui  fait  voir  que 
les  Sucs  aqueux  defoendent  des  extremitez  des  Plantes  vers 
la  Racine , & que  les  Sucs  focs  & fpiritueux  montent  delà 
Racine  vers  les  extremitez. 


CHAPITRE  X. 

2)«  changemens  qui  arrivent  aux  ‘Plantes  par  la  diverfité  des 
SaifonSi  dr  des  Terres  où  elles  croijfent. 

PU  I s QV  E les  Plantes  tirent  toute  leur  nourriture  des  Sucs 
delà  Terre  qui  montent  des  Racines  dans  les  branches,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  le  froid  de  l’Hiver  qui  fige  ces  Sucs 
dans  les  porcs  de  la  'Terre , ôte  aux  Arbres  ce  qui  les  fait 
viwe. 
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Mais  couOTe  ces  Sucs  ne  (è  diflîpent  point  l’Hiver  feute  1. 
de  mouvement , & qu’il  s’en  amaflè  au  contraire  une  grande 
quantité , à caufc  que  les  Pluyes , la  Grêle  , & la  Nege  qui  'dJTtu‘al, 
tombent  fur  la  Terre,  la  dctrempent , il  cft  évident  que 
Soleil  arrivant  à l’Ê^uinoxe  du  Printemps  , & s’approchant  '* 
alors  de  nous  il  doit  commencer  d’^iter  ces  Sucs , & l’Eté 
furvenant,  la  chaleur  du  Soleil  leur  doit  donner  aflèzdefor- 
ce  & de  mouvement  pxjur  monter  au  haut  des  Plantes,  afin 
d’y  fervir  de  nourriture  aux  fruits , aux  feiiilles  , & aux  bran- 
ches. 

Et  comme  les  Sucs  *queux  font  toujours  les  premiers  à mon- 
ter , à caufc  que  leurs  figures  polies  leur  donnent  la  facilité  Iti  TrHtts 
de  fe  fcparer  des  autres,  il  s’enfuit  que  lesfhiitsqui  renferment 
plus  d’eau,  & qui  s’en  nourrilfcnt  davanc^,  doivent  paroitre 
de  meilleure  heure  que  les  autres  j c’eft  par  cette  raifon  que  les 
Pois,  les  Cerifcs,  les  Grofcilles,  & les  Fraifcs  paroiffcnt  avant 
les  Bleds,  les  Poires,  les  Pommes,  & les  Noix. 

La  chaleur  du  Soleil  diminuant  à b fin  de  l’Eté , & au  oom-  *• 
mcnceraent  de  l’Automne  , comme  les  Sucs  de  la  Terre  cef’  i„ 
fcnt  alors  d’eflre  élevez  à l’ordinaire  , les  queues  des  fèüilles 
& des  fruits  ceflent  aufïï  d’en  eftrc  humeftées , ce  qui  foit 
qu’elles  fc  delfcchent , & que  les  feiiilles  & les  fruits  tombent 
dans  cette  Saifon. 

La  chaleur  de  l’Eté  eft  quelquefois  fi  violente,  qu’elle  don- 
ne  trop  de  mouvement  aux  Sucs  de  la  Terre  -,  ce  qui  eft  eau- 
fc  qu’ils  paffcnt  avec  tant  de  précipitation , des  Racines  dans 
la  Tige  , & de  la  Tige  dans  les  branches , qu’ils  ne  s’y  arrê-  runttEti. 
tent  pas  affcz  long-temps  px)ur  s’y  figer,  & que  lespxiresdes 
branches  par  lefouels  ils  paftènt  avec  tant  de  viteffc,  s’élargif- 
fcnt  en  forte  qu’ils  ne  font  plus  capables  de  retenir  aucune  nour- 
riture, ce  qui  fait  que  la  Plante  meurt  faute  d’aliment. 

Le  froid  au  contraire  eft  quelquefois  fi  grand  pendant  l’Hi- 
ver , & il  reficrre  de  telle  forte  les  pores  des  Plantes,  qu’il  n’y  durant i‘h$- 
a que  les  parties  de  la  maticre  fiibtile  qui  les  puiflcntp>ene- 
trer , &alors  les  Plantes  meurent  encore  faute  de  nourriture. 

Elles  meurent  enfin  par  le  même  défaut , mais  d’une  ma- 
nierc  différente,  lorfquela  chaleur  intervenant  après  la  Gelée, 
la  matière  du  fccond  Elément  la  plus  eroflîere  s’infinuë  avec 
tant  d effort  dans  leurs  porcs  que  le  froid  a rétrécis , qu  eUc^w.  x«- 
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rompt  la  liailbn  des  parties  cjui  les  compofent,  avant  que  d’a- 
voir pû  rétablir  leur  mollede  naturelle  > ce  qui  eft  caufe  que 
le  Suc  qui  monte  enfuite  , ne  fçauroit  s’y  arrêter  j ni  les  Plan- 
tes s’empêcher  de  mourir. 

g,®-  11  fcmblc  que  la  Terre  ne  devroit  fournir  aucune  matière  à 

Ti^t!  « fi  la  nourriture  des  Plantes  , non  feulement  parce  que  fes  Sucs 
ruurrijfmt  font  ttop  grolîlets  pout  s’infinuer  dans  des  pores  li  petits  que 
fiùuJ^m,  les  leurs  , mais  encore  parce  que  les  Terres  de  grand  fond  ne 
mAtt  tncor$  diminuent  jamais  fenfiblement , quoy  qu’elles  l^ent  à nour- 
UTnrf.’  infanité  de  Plantes  -,  ce  qui  peut  eftre  confirmé  par  le 

. dénombrement  de  plufieurs  Plantes  qui  croiflènt  dans  l’eau, 

fans  qu’il  Ibit  pollible  d’en  trouver  une  qui  vienne  dans  U 
Terre  pure  & deftitUée  de  toute  humidité;  ce  qui  femble prou- 
ver que  les  Plantes  fe  nourriflent  d’eau.  Je  réponds  qu’il  y a 
une  expérience  generale  qui  fait  voir  le  contraire , qui  eft  que 
les  Terres  qu’on  enfemence  toutes  les  années  s’amaigriftcnc 
peu  à peu  } & quoy  qu’elles  foient  huraeftées  des  pluyes  com- 
me à l’ordinaire  , elles  manquent  de  ces  Sucs  qui  font  necef- 
faites  à la  nourriture  des  Plantes  , de  telle  forte  qu’aprés  cinq 
ou  fix  ans  de  récolté  on  eft  obhgé  de  les  laifîcr  repofer  pen- 
dant une  année  , ou  de  les  couvrir  de  fumier  , ou  d’y  répan- 
dre de  la  marne , ou  de  la  glaife  par  defllis  pour  les  rétablir 
dans  leur  première  fécondité.  Ainfi  j’aimerois  mieux  dire, 
qu’outre  l’eau  qui  fe  trouve  dans  la  Terre  , il  y a un  certain 
&1  nitreux  qui  eft  répandu  dans  toute  fk  furfàce  extérieure, 

& qui  eftant  difîbus  par  l’eau  des  pluyes , fait  fermenter  les 
Sucs  de  la  Terre,  en  forte  que  les  plus  fubtils  fbnt  élevez  pour 
porter  la  nourriture  aux  Plantes. 

Ci^utfint  je  dis  qu’il  y a un  certain  Sel  nitreux  qui  eft  répandu  dans 
ttiSHcs , à-  toute  la  fui^ace  extérieure  de  la  Terre  , parce  qu’en  effet  cette 
fini'!Z$(t.  furface  n’cft  qu’un  compofé  de  Phlegme  , de  Sel,  deSoulfre, 
fii-  & de  quelques  parties  de  la  Terre  élémentaire  qui  ont  pû 
tonferver  leur  forme  en  refiftant  à l’ailion  de  la  matière  fub- 
tilc;  & je  donne  à tout  ce  compofé  le  nom  de  Terre,  parce 
qu’on  a coùtumc  de  nommer  ainfi  tout  ce  qu’il  y a auprès  de 
nous  de  plus  fixe. 

Or  nous  ne  pouvons,  douter  que  les  Plantes  ne  fe  nourrif- 
font  de  tous  ces  principes  , puifque  les  Chymiftes  trouvent  * 
effectivement  dans  leur  refolution  du  Sel , du  Phlegme , du 
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Soulfrcj  du  Mercure  J & de  la  Terre  > qui  font,  félon  eux,  les 
Eléments  de  tous  les  corps  mixtes. 

Pour  comprendre  en  fuite  comment  la  même  Terre  peut 
fournir  à la  nourriture  de  differentes  Plantes  , il  faut  feulement  u 
conliderer  j que  ces  Sucs  ne  font  autre  chofo  que  les  principes  rtm  f tut 
ou  Eléments  dont  il  vient  d’eftre  parlé  » car  il  s’enfuit  de 
vifiblement,  que  lorfque  ces  Sucs  font  agitez  par  la  chaleur  du  /«. 

Soleil , celles  de  leurs  parties  qui  paflènt  par  les  pores  des  Ra- 
cines , s’y  figurent  diverfement,  & deviennent  bons  ou  mauvais, 
fuivant  la  dilpolition  des  porcs  de  la  Pkmtc  qui  s’en  nourrit  > 
ce  que  l’expcrience  fcmblc  confirmer , en  faiiànt  voir  qu’une 
branche  qui  ell  entée  fur  le  Tronc  d’un  arbre  fâuvage  ne  laif- 
le  pas  de  porter  de  tres-bon  fruit , quoy  qu’elle  ne  reçoive  fà 
nourriture  que  des  Sucs  qui  pailènt  par  la  Racine  du  tronc  fàu- 
vage  i ce  qu’on  ne  frauroit  expliquer  , fans  dire  que  les  Sucs 
qui  pailènt  par  les  Kaicincs  & par  leTronc,  n’ont  point  en- 
core de  figure  déterminée , mais  qu’ils  en  reçoivent  une  en  paf- 
fànt  par  les  porcs  de  la  branche  qui  a cfté  entée. 

, Quand  nous  difbns  que  les  Sucs  de  la  Terre  n’ont  point  de  • . 
fi^re  déterminée , nous  n’entendons  pas  par  les  Sucs  de  la 
l crre  le  Sel,  le  Soulfre,  & le  Phlegme  confiderez  feparement  y far  Us  Shcs 
car  nous  fçavons  que  ces  principes  ont  chacun  leur  groflèur 
& leur  figure  déterminée  > mais  nous  entendons , comme  l’on  }nt 
fait  d’ordinaire,  despetitsCorpscompofèzdecesprincipies. 

Or  cela  pofë  , ileft  évident  que  les  Sucs  de  b Terre  n’ont  ”■ 
point  de  groflèur  ni  de  figure  déterminée  -,  mais  qu’en  paflànt  u,^sTc7fifi- 
par  les  pores  des  Racines»  des  Tiges,  & des  Branches , ils  fè 
figurent  diverfement , fuivant  la  differente  groflèur  & figure 
des  pores  de  la  Plante  qui  s’en  nourrit.  Ainfi  , quand  nous 
voyons  que  les  Sucs  qui  ont  coulé  par  les  pores  d’une  Plante 
fâuvage  pénétrent  encore  ceux  de  la  branche  qui  y cft  entée , 
il  faut  penlèr  que  le  Sel , le  Phlegme  , le  Soulfre  , & la  Ter- 
re qui  s’eftoient  ajuftez  d’une  certaine  façon  en  entrant  dans 
la  Racine  du  Sauvageon  , s’ajuftent  d’une  autre  maniéré  lors 
qu’ils  encrent  dans  les  pores  de  la  branche  qui  ell  entée.  Ce 
qui  fait  que  les  fruits  qui  en  font  formez  doivent  avoir  des 
goûts  & des  proprietez  toutes  differentes  qui  ne  dépendent 
que  d’un  different  mélangé  des  principes  dont  ils  font  com-  • 
pofez. 
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CHAPITRE  XI. 

Contenant  PAnalyfe  ou  la  Refolution  des  Plantes 
en  leurs  Rrmcipes. 

U O Y QjJ  E les  Végétaux  & les  Minéraux  conviennent 
u> vt^tZx  y /en  ce  qu’ils  font  compofoz  de  parties  eflèndelles,  ils  dif- 
^'^"^'fercuT  neanmoins  en  ce  que  les  parties  eflèndelles  des  Mine- 
raux  ne  peuvent  eftre  ièparées  les  unes  des  autres,  au  lieu  qu’- 
m jHtfiU  Qjj  {cpare  facilement  celles  des  Végétaux. 

Principes  des  Chymiftes  de  tous  les 
J Vitaux,  mais  il  y a toujours  quelqu’un  de  ces  Prindpei 
ftMt  qui  domine  dans  chaque  Plante.  Par  exemple,  leSoulfregrofl- 
lier  domine  dans  le  Jabp,  le  Soulfre  fubdl  domine  dans  k 
ÎMufijtv-  Meliflc,  &ainfi  des  autres. 

titMtx.  Ce  qu’il  y a encore  de  fort  conflderable  eft  qu’on  dre  île 
î-  la  même  Plante  diverlès  fortes  de  Sels,  Par  exemple,  on  rire 
du  Chardon  bénit  un  Sel  eflcndel  & un  Sel  fixe , & de  la  Ca- 
firm  itstU  nelle  une  grofliere  & une  Huile  fiibdle.  D arrive  même 
que  deux  principes  diftèrens  dominent  dans  deux  diverlès  p^- 
Wim  lUn-  des  de  la  même  plante.  Par  exemple  on  tire  pour  l’ordinaire 
beaucoup  plus  d’acide  de  la  racine  & de  la  tige  des  Plantes  ^ 
qu’on  n’en  dre  des  fcüilles  & des  fruits. 

4.  Quant  aux  efprits  qu’on  dre  des  Plantes  ils  prennent  diife- 
f^uts  noms  félon  la  diverfité  deswefièts  qu’ils  produilènt  en 
TUnietfrm-  nous.  Pat  exemple,  on  les  appelle  Efprits  acres  lors  qu’ils  im- 
pdinent  un  fendment  de  chaleur  fur  la  langue.  On  les  appel- 
yùit.  le  Efprits  fulfureuxy  lors  que  leur  goût  lè  rapporte  à celuy 
du  Soulfre  : On  les  nomme  Efprits  Salins , lors  que  leur  la- 
veur rcflèmble  à celle  du  Sel  Marin  ; & enfin  on  leur  donne 
le  nom  d' Efprits  ardens  y lors  que  leur  laveur  eft  fort  péné- 
trante, & qu’ils  font  inflammables. 

La  queftion  eft  de  fçavoir  11  ces  principes  font  dans  les  Plan- 
silsfrm-tes  formellement,  oufi  c’eftlefcu  qui  les  y produit.  Ceux 
fiftt  qui  croyent  qu’ils  n’y  font  pas , dilènt  que  l’Elprit  acide  qui 
^da^UsTuL  iort  du  chêne  & du  Gayac,  n’eft  pas  formellement  dans  les 
ttstuHcif.  Arbres  , & que  c’eft  la  force  du  feu  qui  le  produit  -,  ils  aflu- 

rent 
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rent  que  c’eft  ce  même  feu  qui  produit  l’Efprit  acide  qu’on  tire  de 
llHyoromel  & de  l’E^u  mêlée  avec  du  Sucre , n’eftan  t pas  conceva- 
ble que  l’Hydromel,  l’Eau  & le  Sucre  qui  fbnt  fi  doux,  puiHcnt 
contenir  formellement  des  Elprits  Acides.  Pour  confirmer  en  ge- 
neral que  c’elf  le  feu  qui  produit  la  plulpart  des  Principes  qu’on 
tire  des  Mixtes,  ils  apportent  pour  exemple  le  Salpêtre,  di- 
fiuit  qu’il  ne  le  peut  faire  qu’il  contienne  autant  d’Efprits  acides 
qu’on  en  tire  lors  qu’il  elf  mêlé  avec  du  Bol  ou  de  la  Brique  pilée« 

& que  lors  qu’il  cil  préparé  autrement , il  le  convertUIc  en  Sel  fixe 
Alkali. 

Les  Partifiuis  de  l’opinion  contraire  repondent,  que  rien  n’em- 
pêche de  croire  que  les  Elprits  Acides  ne  Ibient  formellement  con- 
tenus dans  le  bois  de  Gayac,  que  c’ell  à ceux  qui  le  nient  de  le 

Erouveri  ce  qu’ils  ne  l^uroient  faire,  ellant  certain  que  le  feu  ell 
eaucoup  plus  propre  à ôter  les  pointes  aux  Corps  qui  en  ont,  qu’à 
en  donner  à ceux  qui  n’en  ont  pas. 

Ils  ajoutent  que  rien  ne  doit  furprendre  quand  on  voitquele  j- 
Salpêtre  le  convertit  tantôt  en  Efprits  acides  & tantôt  en  Sels  AI- 
kali,  félonies  differentes  préparations  qu’on  luy  donne,  ellant  nJtMuqHti. 
vifible  que  lors  que  le  Salpêtre  ellpoulIeavecduBol&dc  la  Bri- 
que  pilée,  le  Sel  acide  & le  Phlegmc  font  obligez  defe  lèparer  de 
la  Teire  : ce  qui  ne  leur  arrive  pas  dans  la  fixation  du  Salpêtre 
en  Sel  Alkali , parce  que  dans  cette  dernicre  préparation  le  char- 
bon qu’on  fait  brûler  avec  le  Salpêtre , ne  fait  qu’enlever  les  par- 
ties les  plus  vobdles,  &laillànt  à part  les  plus  hxes,  ces  derniè- 
res compolcnt  un  Sel  Alkali,  c’ell  à dire  un  Sel  qui  ell  poreux 
& fpongieux  , Ibit  parce  que  le  feu  y a formé  de  nouveaux 
Dores , loit  parce  qu’il  alculcment  débouché  ceux  qui  elloient  dé  jà 
rgrmez. 

Ce  qui  lèmble  confirmer  cette  opinion  ell  que  fi  vous  vous* 
lcrvez  de  Salpêtre  commun  , vous  employerez  trois  onces  & 
demie  de  charbon , & vous  retirerez  douze  onces  de  Sel  puri- 
fié : au  heu  que  fi  vous  vous  lèrviez  de  Salpêtre  raréfié  , vous 
employcriez  lèpt  onces  de  charbon  , & vous  ne  retireriez  que 
' trois  onces  de  Sel  purifié  -,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
le  Salpêtre  purifié  contient  beaucoup  moins  de  Sel  fixe , que  le 
Salpêtre  commun,  & que  c’ell  ce  Sel  fixe  lèul  qui  devient  AI- 
kah. 

C’cll  une  OTandc  quellion  parmi  ceux  qui  travaillent  à 1a 
Tome  II.  Rrr 
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rclblution  des  Plantes,  de  fçavoir  dans  quel  principe  e(f  contes- 
nue  la  vertu  qu’elles  ont  de  produire  certains  effets  : lesunsveu-- 
lentqu’ellefoitcontenuëdanslesSelsj  &Ies  autres,  qu’elle  con- 
fiée dans  les  Soulfrcs.  Etnous  foutenons  au  contraire, -que  lors 
qu’ils  auront  feparé,  avec  grand  fbin,  chacun  leur  principe , & 
qu’ils  l’auront  prouvé,  ils  connoitront  qu’aucun  n’étoit  propre  à 
produire  les  effets  qu’on  obfcrve  J d’où  il  faut  conclure , que  la- 
vertu  des  Plantes  n’efl:  pas  contenue-,  ni  dans  le  Sel,  ni  dans  le 
Soulffecn  particulier,  mais  dans  uncertainmelangede  ces  prin- 
cipes. 

Il  eft  bien  difficile  de  connoître  quel  eft  cemelange  de  principes 
duquel  dépend"  la  vertu  des  Plantes  v car  outre  que  les  preuves, 
qu’on  en  tire  de  la  diverllté  des  couleurs,  des  odeurs,  & des  fa- 
veurs, font  fort  incertaines:  cellesquelaChytme  foumitnefont 
pas  plus  fores,  c’eftpourquoy  nous  ferons  oblreez  de  recourir  à 
desobfervationsexaftes,  & à des  expériences  mtes  avec  toutes 
lesprecautions  neceflâires. 

(^antaux  effets  particuliers  de  chaque  principe,  il  n’y  eni 
a point  de  plus  diffèrens  que  ceux  des  Acides;  les  Acides  quel- 
quefois dillblvent  & raréfient , Sc  d’autres  fois  ils  coagulent 
&precipitent,  ce  qui  eft  aflêzforprenant;  car  on  a de  la  peine  à 
concevoir  qu’une  même  liqueur  puillc  faire  des  effets  tout 
contraires  les  uns  aux  autres.  Neanmoins  on  pourra  compren- 
dre la  raifon  de  ces  diffèrens  Phénomènes,  fi  l’on  confidcrcque- 
l’Acide  eft  toujours  diffolvant  quand  il  eft  mis  en  aficz  grande 
quantité  for  la  matière  qu’on  veut  diflbudre  mais  qu’il  fait 
toujours  un  Coagulum,  lors  qu’eftant  en  trop  petite  quantité  Tes 
pointes  fè  fichent  dans  les  pores  de  la  maticre , & n’ont  pas  1% 
force  de  l’agiter  : c’eft  ce  que  l’experience  fait  voir  fur  toi» 
les  corps  qui  peuvent  eftre  difibus  par  les  Acides  ; car  fi  l’on 
prend  quelques-uns  de  ces  corps , & qu’on  jette  deftus  un  peu- 
d’ Acide , il  fe  fera  une  grande  cffèrvcfcence , & puis  un  Coa^u- 
lum  ; mais  fi  l’on  augmente  la  quantité  de  l’Acide,  la  madère 
fèdiffbudra. 

Toutefois  il  n’cft  pas  nccellàire  que  les  Acides  faflènt  fer- 
menter tous  les  corps  qu’ils  coagulent;  les  corps  fe  coagulent 
fouvent  par  les  Acides  fans  aucune  fermentarion  , du  moins 
qui  foit  fcnfible  : par  exemple,  le  lait  fe  caille  par  les  Acides,, 
parce  qu’il  confient  quanfic6  de  parties  flilfureulbs  dans  lefi- 
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qtieUes  TAcide  entre  riraplcmenc,  & y perd  fbn  mouvement  en 
ksappefàndflànt  j c’eft  pour  ceb  que  le  caillé  qui  cil  lait  avec  un 
Acide  fbible,  comme  ccluy  de  b prefurc,  le  précipité  bien  moins 
que  celuy  qui  eft  fait  avec  un  Acide  fort. 

Enfin  les  Acides  produilent  encore  un  effet  tout  particulier» 
qui  eft  qu’ils  confervent  certains  corps  qu’on  met  dedans,  com- 
me le  Sel  commun  conferve  b viande.  Par  exemple  , quand 
•on  billê  tremper  de  petits  Concombres  dans  le  vinaigre,  il  ne 
s’y  fait  plus  de  fermentation,  ni  par  confeqoent  de  corruption» 
dont  b raifon  eft  que  les  parties  des  concombres  eftantfortem- 
barraftàntes,  les  Acides  qui  font  entrez  dans  leurs  pores  accom- 
pagnez de  b matière  du  premier  & du  fécond  Elément , n’ont  pas 
ta  force  de  s’en  dégager  i ce  qui  fait  que  les  Concombres  ne  fo 
^uvent  corrompre,  à caufe  que  ces  Acides  en  bouchent  les  po- 
res , & empêchent  l’entrée  aux  matières  qui  les  pourroient  dé- 
truire, parce  qu’ils  fervent  cux-mémes  comme  autant  de  petits 
cloux  pour  en  tenir  des  parties  ferrées  & en  repos  les  unes  auprès 
des  autres. 


CHAPITRE  XII. 

*De  laprodttlîionde  lapremiereTlante  de  chaque  efpeccy  ^ cont- 
tuent  les  autres  en  font  dérivées. 

AP  R.  e’  s avoir  exammé  tout  ce  qui  regarde  b Végétation  & i- 

l’AnalyfodesPlantes,  il  faut  tâcher  de  découvrir  comment 
la  première  de  chaqueefpecc  a cfté  faite , & de  quelle  maniéré  les  frtm»n 
autres  qui  en  font  dérivées,  ont  efté  produites. 

Or  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  les  Plantes  foient  venues  les  ftet. 
unes  des  autres  par  une  fuite  de  générations  infinies^  car  outre 
que  b Foy  enfeigne  le  contraire,  nous  devons  enPhilofophant 
pour  fixer  noftre  imagination,  nous  arrêter  à une  première  Plante 
qui  foit  comme  b fource&  l’origine  de  toutes  les  autres  de  même 
«fpece. 

Mais  cette  première  Plante  n’a  pas  pù  fe  produire  ell^ 
même,  parce  que  tout  ce  qui  eft  produit  fuppofe  une  caufe 
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efficiente  : clic  n’a  pas  pû  encore  eftre  produite  par  le  coni 
cours  fortuit  de  pluficurs  principes  qui  fe  Ibnt  uniscnfèmblede 
telle  forte  qu’ils  ont  formé  cette  Plante,,  parce  queficelaeffoit» 
nous  verrions  quelquefois  des  Plantes  de  quelque  nouvelle  cl^- 
ce  qui  feroient  produites}  ce  qui  n’arrivant  point,  nous  devons 
conclure  que  la  première  Plante  dechaqueei^cea  eltcprodui- 
te  de  Dieu  au  commencement  du  Monde,  non  pas  immédiate- 
ment, parce  que  tout  ce  qui  c(l  produit  ainll  eff  une  véritable 
fublfancc,  & les  Plantes  ne  font  que  des  Eftres  Alodaux,  mais, 
mediatement  entant  qu’il  divifa  d’abord  la  matière  en  des  par- 
ties qui  furent  juftement  de  la  groflêur  & de  la  figure  qu’elles 
dévoient  eftre  pour  compofer,  en  fe  joignant  enlcmble,  les  Ger- 
mes de  chaque  efpecc  de  Plantes.  Je  (hsquc'D/eu d/viJa!taùord 
la  matière  en  des  parties  y. ire.  pour  faire  entendre  que:  les  Gcr^ 
mes  de  toutes  les  efpeces  de  Plantes  font  venus  immeaiatement  de 
la  première  divifion  de  b matière , & non  pas  desdivifions  fuivan- 
tes,  (qu’on  doit  plutôt  appeller  des  feparations,  que  des  divi-> 
fions,}  parce  que  ii  elles  cftoient  venues  de  CCS  dernières,  nous 
verrions  encore  fouvent  de  nouvelles  efpeces  de  Plantes,  ce  que 
reOTeriencc  ne  confirme  pas. 

Tous  ceux  qui  reconnoiftent  que  Dieu  eft  l’Auteur  des  pre- 
Plantes  de  chaque  efpece,  ne  tombent  pas  d’accord  de  la 
manière  dont  les  autres  Plantes  en  font  dérivées,  & en  dérivent 
mMn$tre  dtttt  encorc  par  de  continuelles  générations:  car  les  uns  veulent  que 
pumit7fint  Dieu  en  produiiànt  les  premiers  Germes , n’ait  produit  les  au- 
jiméiiJtU  très  qu’en  puiftànce , entant  qu’il  a donné  à ces  premiers  des 
frtmint.  pores  difpofez  de  telle  forte , que  les  Sucs  de  la  Terre  qui  les 
ont  penecrez,  ont  efté  contraints  de  prendre  l’ordre  & l’arran- 
gement dans  Icfquels  a coofifté  b forme  d’un  autre  Germe  de  me- 
me efpece. 

Les  autres  prétendent  au  contraire»  que  tous  les  Germes  ont  efté 
formez  enfemble , & que  le  premier  de  chaque  efpece  a contenu 
en  foy  formellement  tous  les  autres , en  telle  forte  que  les  généra- 
tions qui  arrivent  dans  b fuite  des  temps , ne  font  que  des  explicar 
tions  clc  b production  des  premiers  Germes, 

Ces  deux  opinions  partagent  tous  les  Philofophcs  j ceux 
qui  font  de  b première  difent , qu’il  n’efj  pas  concevable  que 
fe  premier  Germe  de  chaque  efpece  ait  pd'  contenir  tous  les . 
autres». parce  que  fi  ceb  eftoie,  le  dernicc  de  tous  eût  dû  s’ac? 
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croître  pendant  que  tous  les  autres  qui  l’ont  précédé  (c  font 
accrus  r & que  s’accroiflàntainfi  par  dégrez,  il  auroit  dû  par- 
venir à une  grandeur  démefurée  j ce  qui  eft  contraire  à l’ex- 

Eerience.  fis  ajoutent  qu’il  eft  impodible  de  comprendre  que 
i Matière  puillê  avoir  efté  divifée  en  des  parties  li  petites, 
que  celles  qui  ont  efté  neceflàircs  pour  compofcr  un  nombre 
prcfque  infini  de  Germes  , ayent  pû  eftrc  comprifes  dans  un 
feul. 

Les  partifàns  de  la  féconde  opinion  difént  au  contraire , que 
k difficulté  qu’il  y a à concevoir  cette  grande  divifion  de  la  i 

Madere,  n’eft  pas  une  preuve  fuffifànte  pour  faire  rejetter  leur 
fcntiment  , parce  que  la  raifbn  leur  fait  voir  clairemencv 
que  k Madere  eft  divifible  à l’infini  , & par  confequent  que 
tous  les  Germes-  ont  pû  eftre  compris  en  un  fèul , & que  le 
dernier  qui  eft  contenu  dans  tous  les  autres  , a pû  croître  en 
même  propordon  qu’eux,  fans  jamais  arriver  à une  grandeur 
démefurée.  * > 

Quoyquc  ces  deux  opinions  ayent  chacune  leurs  difficultez,  j: 
nous  avouons  pourtant  q ue  s’il  fé  falloit  ranger  à la  plus  probable , -Si" 
nous  embraflenons  ladcrmcrc,  qui  tient  que  tous  les  Ocrracs  ont 
efté  produits  en  meme  temps,  & qu’ils  font  tous  compris  dans  le  f»’»***^*- 
premier  j car  outre  que  nous  avons  reconnu  cy-devant  qu’une 
Fève  condent  formellement  la  Racine,  la  Tige,  & les  Feuilles 
de  l’autre  Fève  qui  en  doit  naiftre,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  cette  Fève  en  condent  une  autre,  & cette  autre  encore  une 
autre , & ainfi  de  fuite  j ufqu’à  l’infini  -,  il  eft  malaifé  de  compren- 
dre que  les  porcs  d’un  Germe  foient  tellement  difpofcz,  que  les 
Sucs  qui  les  pénètrent  puiflênt  conftamment  prendre  l’ordre  & 
l’arrangement  au’il  faut  qu’ils  ayent  pour  compofér  des  Plantes 
& des  Germes  de  k même  effwce. 

Ainfi  nous  devons  confiderer  l’accroiflcment  des  Plantes  eom- 
me  une  repeddon  de  generadons  qui  fé  fait  tous  les  ans  par  la 
produéfion  de  nouvelles  feuilles,  de  nouvelles  fleurs,  &denou-*'W->»<;M' 
veaux  fhiits,  defquelsles  branches  en  contiennent  aéVuellcment 
une  infinité,  & penlqr  que  de  toutesles  feüilles  , de  toutes  les 
fleurs,  &:  de  tous  les  fruits  qui  font  aâuellement  formez  dans 
branches , il  n’ÿ  en  aqu’un  certain  nombre  qui  puülénteftredeve- 
lopez  chaque  année.  Mais  foitque  lesGermesayentefté  produits- 
en  même  temps  , foie  qu’ils  foient  produits  fucccftlvcment  les- 
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W1S  parles  autres,  ils  croiflènt  toûjours  de  la  même  façon;  car 
■comme  leurs  parties  eflenridtes  & organiques  font  les  mêmes 
que  celles  des  Plantes,  ainfi  qu’il  a efté  remarqué,  ils  croiflènc 
aufli  de  la  même  maniéré,  & par  les  mêmes  rc^es. 

* . -n 
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AVERTISSEMENT. 

Entre  toutes  Us  Conruijfances  humaines  , on  peut' 
dire  que  celle  des  Animaux  ejl  des  plus  belles  , mais 
on  peut  ajfÙTer  au£i quelle  eftdes  plus  difficiles  à acqué- 
rir} carileft  bien  plus  aife  de  découvrir  quels  font  les 
Reffiorts  qui  remuent  les  Corps  Celeftes  autour  de  leur  Axe , ^^elle- 
efl  la  caufé  qui  pouffie  les  Corps  graves  vers  le  centre  de  laTerre  } 
ér  qu'elle  ejt  celle  qui  agite  la  Mer  par  le  Flux  & par  le  Reflux  y-, 
qu'sln'eft  dife  de  reconnoitre  quel  efl  l'ordre  à"  l' arrangement  des 
parties  infenfibles  des  Animaux , dont  la  raifon  efl  que  la  defcente 
des  Corps  graves  vers  le  centre  de  la  Terre  > la  révolution  des  Aflres 
fur  leur  Axe  y & le  mouvement  de  la  Mer  qui  produit  le  Flux  & 
le  Reflux , dépendent  de  certaines  Caufes  uuiverf elles  qui  agiffient 
toujours  de  la  même  maniéré , & qui  font  des  fujets  prefque  im- 
médiats des  Loix  les  plus  generales  de  la  Nature } au  lieu  que  les 
fonüions  des  Animaux  font  produites  par  des  organes  injenjibles  yy 
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oui  biffent  de  differentes  façons  t & qui  dépendent  des  Loix  Je 
ta  Nature  les plusparticuMeres.  ? 

Je  dis  que  Us  organes  des  Animaux  font  hffenjibles  : car  ihu 
faut pas  croire  que  Uurs  fonBions  dépendent  immédiatement  de  ces 
organes  que  nous  voyons  qui  tombent  fous  Us  réglés  infaillibles  de 
la  Mechanique  , tl  faut  petfer  au  contraire  qu'elles  dépendent 
pour  la  plujpart , des  parties  inferfîbUs , dont  ces  organes  font 
compofesii  ce  em  fait  voir  que  U corps  des  Animaux  ^ tout  à la 
fois  l^ objet  de  ta  Vhyfique  & de  la  Mechanique:  delaMechani~ 
que  y entant  qu'il  dépend  J une  compofition  de  parties  qtdonpeut 
connaître  par  les  fens-,  & de  la  T^hyjt'quey  entant  que  cespartiet 
fenfibles  font  compofees  d autres  parties  plus  petites  que  la  feule 
raifonpeut  appercevoir. 

On  pourra  facilement  reconnaître  deux  fortes  de  parties  dans 
les  Animaux,  f ton  confdere  comment  fe  font  leurs  mouvemens  i 
car  on  verra  qu'à  mefnre  que  les  efprits  Animaux  entrent  dans 
les  cavitez  au  cerveau , ils  paffent  delà  dans  Us  pores  de  fa  fub- 
ftanc^  & de  ces  pores  dans  Us  nerfs,  oh  felm  qu'ils  entrent  plus 
ou  lÆns  dans  les  uns  que  dans  Us  autres  , ils  ont  la  force  de 
changer  la  figure  desmufcles  en  qui  ces  nerfs  fontinferez,  &par 
ce  moyen  de  faire  mouvoir  tous  Us  Membres  , ainfi  qu'on  peut 
voir  dans  les  Grottes  & les  Fontaines  qui  font  aux  Jardins  des 
Grands , que  la  feule  force  dont  tEau  fe  meut  en  fartant  de  fa 
fource  eftfuffifante pour  y mouvoir  diverfes  Machines  , félon  la 
diverfe  difpofition  des  Tuyaux  qui  laconduifent-,  coron  peut  fort 
bien  comparer  Us  nerfs  du  corps  des  Animaux  aux  Tuyaux 
des  Machines  de  ces  fontaines  , leurs  MufcUs  & leurs  tendons 
aux  autres  r effort  s qui  fervent  à Us  mouvoir,  leurs  efprits  ani- 
maux à l'Eau  qui  les  remué  , dont  le  cœur  efl  la  fource , & 
Us  cavitez  du  cerveau  font  les  Regards:  enfin  on  peut  corfiderer 
les  objets  extérieurs,  qui  par  leur  prefence  agiffent  fur  Us  orga- 
nes des  fens  des  Bêtes,  comme  des  étrangers  qui  entrant  dans 
quelques-unes  des  Grottes  de  ces  Fantômes  caufent  eux-mêmes 
fans  y penfcr.  Us  mouvemens  qui  s'y  font  en  leur  prefence  i car 
ils  rfy  peuvent  entrer  qu'en  marchant  fur  certains  carreaux 
tellement  difpofez  que  par  exernple , s'ils  approchent  J uneT)  tarte 
qui  fe  baigne,  ils  la  feront  cacher  dans  des  refeaux , & s'ilspaf- 
fent  plus  outre  pour  la  pourfuivre , ils  feront  venir  vers  eux  un 
Neptune  qui  Us  menacera  de  fm  Trident  : Or  il  efi  vifible  que 
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faut  ce  qui  fe  trouve  dans  les  motivemens  des  Animaux  qui  a du 
rapport  aux  rejforts  des  Fontaines  ^ appartient  à laMechanique^ 
ér  que  tout  ce  qui  concerne  les  efprits  animaux , tjy  la  maniéré  par- 
ticulière-dont  ils  font  changer  la  figure  des  mufcles , regarde  la 
Fhyjîque. 

Monfieur  Borelli  a fait  un  Ouvrage  exprès  * pour  nom  infiruire 
à fond  de  tout  ce  qu'ily  a de  Mechantque  dans  les  Animaux , & pla- 
ceurs autres  Auteurs  ^ entre  lefquets  M.  '■Perrault  de  P Academie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  « tient  un  des premiers  rangs ^ ont  tra- 
vaillé àdéveloppcrtont  ce  qu’ily  a de'PhyJique  * : Mau  quoy  que 
tous  ces  Auteurs  fe  foientf^aless  ■^chacun  dans  fa  forte  de  travail., 
il faut  avouer  pourtant  qu'il  y a cette  différence  entre- eux.,  que. 
M.Borelliayant travaille  fursmfujet quiriadmetrienque  de  cer- 
tain , nous  a donné  des  demonjfrations  telles  qu’on  n’y  peut  rien 
ajouter  i au  lieuque  les  autres,  qui  n’ont  travaillé  que  fur  des  ma- 
tières purement  Problématiques , n’ont  Jaijfe  que  dejimples  conjec- 
tures qui peuvent  eftre  encore  examinées. 

Nojlre  deffein  n’eft pas  tant  et  augmenter  le  nombre  de  ces  conjec- 
tures que  défaire  un  jujle  choix  de  celles  qui  ont  ejié  déjà propofées, 
en  ne  retenant  que  celles  qui  nous  paroitront  les  plus  conformes 
aux  Loix  de  la  Nature,  & enrejettant  toutes  les  autres:  Ainfi 
par  exemple ,nousrejetteronsl’ Hypothefe  de  la  Fermentation  des 
efprits  animaux  dans  les  Mufcles pour  caufer  leur  contra£lion,par- 
ce  qu'il  répugné  à ces  Loix  qu’une  Fermentation  commence , &■  cejfe 
aulfi-tôt  que  cette  conjecture  le  fuppofe.  Nous  bannirons  encore 
t Hypothefe  du  mouvement  des  membres  parle  fetil  changement  de 
la  figure  des  Mufcles fans  le fecours  d’aucune  nouvelle  matière,  par- 
ce que fiiivant  lès  Loix  de  la  Nature  qui  ont  efté  cy-dt  vant  établies, 
tout  changemeirt  qui  arrive  à un  fujet , procédé  et  une  cattfe  exter 
ru  tire,  & ainfi  du  refie. 

■Que  s’il  arrive  quelquefois  (comme  il pourra  arriver)  que  divers 
Auteurs  ayent  fait  fur  le  même  fujet  des  conjectures  differentes , 
mais  qui paroiffent  egalement  conformes  aux  Loix  de  la  Nature, 
nous  pourrons  alors  nous  fervir  de  celle  que  nous  voudrons fans  crain- 
dre d’efire  trompes:,  parce  que  nous  ferons  afiiireiz  que  la  voye  dont 
nous  nous fervirons  fera  lavraye,  ou  fiellenel’eji  pas,  qu’ellefera 
du  moins  équivalante  a celle  que  la  Nature  a fuivie , en  produij'ant 
Je  Phénomène  que  nous  voudrons  expliquer . 

Suivant  ces  Principes , nous  examinerons  dans  la première  Par- 
Tome  II.  Slï 
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tie  de  ce  Livre  tous  lesrejforts  ■,  dont  U Machine  des  Animaux  efi 
compofiSi  nous  confidererons  quelle  eji  là  ftruÜure  tarticuliere  du 
Cerveau , du  Coeur , des  Arteres , des  Veines , des  Mufclesy  ère.  Et 
dans  la  fécondé  partie  y nous  expliquerons  quel  eft  l’ufage  de  toutes 
ces  parties  y nous  dirons  comment  les  Mufi  les  agijfent  y comment fe 
faitlemouvefnentduCœury  comment  le  Sang  circule  y comment  tl 
fe  change  en  kourriture , e^r. 

Et  quoy  qu'eh  expliquant  toutes  les  fondions  des  Bêtes  y nous 
ne  faifions  ancune  mention  de  leur  Ame  y nous  ne  leur  refuferons 
pas  neanmoins  la  vie  ni  le  fentiment , pourvtl  toutefois  que  par 
la  vie  & le  fentiment  des  Bêtes  y onn' entende  autre  chofe  que  la 
chaleur  de  leur  Sar^y  èr  les  mouvemens particuliers  des  organes  des 
fens  qui  en  dépendent.  Car  il  riejl  rien  de plus  déraifonnable  que 
et  attribuer  aux  Bêtes  une  Ame  qui  foit  unefubftance  réellement  di~ 
ftinéte  du  Corps , & qui  neanmoins  ne  puijfe  pas  exijler  hors  du 
Corps  i car  c^ejt  lamême  chofe  que  de  dire  que  t Ame  des  Bêtes  eft  eu 
mêmetempsune  fubftancey  èr  un  Mode  i une  Subftancey  par  la 
fuppofitiony  èr  un  Mode  y parce  qu'elle  a befoin  iun  fujet  pour 
txifter. 

Mais  fi  au  contraire  quelques-uns  voulaient  dire  que  les  Bêtes 
ont  une  Ame  diftirUie  du  Corps , èr  capable  d'exifter J ans  le  CorpSy 
nous  reconnoijfons  de  bonne joy  que  nous  n' aurions  pas  de  quoy  leur 
prouver  le  contraire  y aumoinspardesargumenscorevasncansy  èr 
que  nous ferions  mêmes portez  à eftre  de  leur  fentiment  par  une  infi- 
nité de  cmjeélures  quiparoîtroient  raifonnablesfi  lafqy  ne fembuit 
yeftreoppofie.  * 

Enfin  dans  la  troifiéme  ‘Partie  y nous  ferons  voir  comment  les 
Animaux  procèdent  les  uns  des  autres  par  des  générations  conti- 
nuelles y dont  nous  expliquerons  la  nature  & lesproprietez. 
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^es  Bêtes  en  general. 

PREMIERE  PARTIE, 

De  la  Delcription  des  principales  Parties  des  Bêtes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^Me  ‘Dieu  eft  F Auteur  des  deux  premières  Bêtes  de 
chaque  EJpece. 

SI  la  ncccfllité  nous  a obligez  de  recourir  à Dieu  pouf 
former  les  deux  premières  Plantes,  elle  nous 
encore  davantage  d’y  recourir  pour  produire  les  deux 
premiers  Animaux  de  chaque  elpecCi  car  nous  avons  pu  ituxprtmù- 
prclumer  touchant  les  Plantes,  que  plulîeurs  Particules  deTcrre 
s’eftant  arrangées  par  hazard  d’une  certaine  façon , ayent  formé  un  « , à-ftir- 
Gcrme  duquel  toutes  les  Plantes  font  dérivées.  Mais  nous  ne  pou- 
vonspas  foupçonner  la  même  chofe  des  Bêtes  j car  outre  qu’d- 
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fcs  ne  croiflènt  pas  dans  la  Terre,  comme  les  Plantes,  & qu’d- 
les  ne  fe  nourriflcnt  pas  immcdiatemcnt  de  fon  Suc , ni  par 
des  Racines  qiii  y Ibicnt  arrachées  , elles  font  faites  avec  tant 
d’artifice,  & font  propres  à tant  de  différents  mouvemens,  qu’on 
ne  peut  pas  concevoir  qu’elles  ayentefté  formées  parla  rencon- 
tre fortune  des  parties  de  la  Terre,  parce  que  li  cela  efloit,  on 
auroit  veu  c^cpuisJc  commencement  dumondc  quclqucfeniblable 
produéhOn.  **■  - - h. 

t.  C’eft  pourquoy  nous  fùpp>ofèrons,  que  Dieu  forma  au  com- 

chaque  efpcce,  non- 

p“®  à IX  vérité  immédiatement,  parce  que  Dieu  ne  produit ain- 
&mquti  fl  que  les  fubltanccs , & que  les  corps  des  Animaux  fontdcs  cftres 
modaux  , mais  mediatemenr,  entant  qu’il  voulut  répandre  le 
mouvement  dans  la  matière,  de  telle  forte  qu’elle  fut  divilëe  en. 
des  parties,  dont  pluficurs  eurent  precifèment  la  grandeur  & la 
figure  qui  eftoient  neccflàircs  pour  leur  fxire  prendre  l’ordre  & 
F^arnmgcment  dans  Icquer  devoir  confij^cr  la  forme  des  deux 
premières  Beres  de  chaque  cfpecc.  Il  y a même  lieu,  de  croire 
que  les  parnes  de  la-  matière  s’arrangèrent  ainfi  , en  fuivant 
les  mêmes  Loix  de  la  nature  qui  s’obfervent  aujourd'huy,  8c 
que  fi  nous  ne  voyons  pas  de  nouvelles  efpcccs  d’Animaux, 
cela  ne  vient  pas  tant  de  ce  que  Ics  Loixdelanaturcibntchan- 
gccs,  que  de  ce  que  là  matière  a maintenant  des  qualitcz  fen- 
libles  qu’elle  n’avoit  pas  lors  que  les  premières  Bêtes  furent  for- 
mées. 

Nous  fhppofcrons encore  pour  plus  grande  facilité,  que  Dieu 
forma  les  deux  premières  Bêtes  dechaquccfpecedans  un  état  de 

Îierfcftion,  c’cfràdirc,  tclIesqu’cUcsfontdansl’àgcqui  les  rend 
es  plus  fortes  8clcs  plus  vigoureufes , 8c  qu’il  les  fit Ic.plus  Icmbla-  - 
blés  qu^il  cft  polllfcnc,  à celles  que  nous  voyons  maintenant  de 
même  cfpecc.  Je  veux  dire  qu’il  leur  donna  au  dehors  la  même 
couleur  8c  la  même  figure  des  membres , 6c  qu’illcur  mitau  dedans 
toutes  les  parties  qui  cfloient  rcquifes  pour  faire  qu’elles,  exerça#- 
^ fênt  les  mêmes  fonêbons. 

it>  Les  connoifiànccs  qu’on  peuo  avoir  de  ces  parties  font  de 
deux  fbrtesj  les  unes  fc  peuvent  acquérir  parlenioycn  desfens, 
8c  les  autres  ne  fc  peuvent  acquérir  que  par  le  raifonnemcnt. 
p.  p^-ytics  qui  tombent  fbus  les  fèns  , font  encore  de  deux 
fortes,  les  unes  font  cxtcricurcs  & fc  prcfaitcnt  d’cUcs-nicmcs> 
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âposycux,  & les  autres  font  intérieures  & cachées,  &ncfedé- 
eouvrent  que  par  la  difleétion  des  Cadavres. 

Il  foroit  inutile  de  faire  le  dénombrement  des  parties  extericu-  4. 

res  des  Animaux  -,  car  chacun  f^tque  les  Bêtes  ont  une  tête, 
une  poitrine,  un  bas  ventre,  des  jambes,  des  pieds,  &c.  OnfamUirts 
Içait  encore  que  leur  Corps  elt  compofo  de  plulieurs  parties  dont 
les  unes  peuvent  eftre  diviléos  en  d’autres  parties  fomblables,  ou 
de  même  nature,  qu’on  appclleparties  Similaires,  tellesfontlcs  "»"«• 
os,  les  artères,  les  veines,  les  tendons ,' &c.  Lesautres  fo  peu- 
vent divifer  en  des  parties  ddlcmblablcsou  de  diftérentc  nature  v 
ce  qui  cftcauic  qu’on  leur  donne  le  nom  de  parties  DiJJtmilaires , 
telles  fondes  mains,  la  tête,  les  pieds,  &c. 

. Sans  nous  arrêter  donc  aux  parties  extérieures,  nous  tâcherons 
d’expliquer  les  intérieures,  mais  en  telle  forte  neanmoins  que  la 
delcription  que  nous  en  ferons  ne  fervira  pas  tant  pour  les  faire 
connoître  de  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  vues,  que  pour  les  nr- 
pcller  en  la  mémoire  de  ceux  qui  les-ont  déjà  obforvécs  dans  le 
corps  de  quelque  Animal;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  de  fim- 
pies  figures,  ou  un  difeours  pour  clair  & pour  ample  qu’ilfoit,-  \ 

puifient  jamais  donner  à connoître  ce  que  la  iculeinfpcéîion  d’un 
fujet  cft  capable  de  découvrir. 

Noftre  deflein  n’cft  pas  de  traiter  icy  des  parties  des  Ami- 
maux  qui  font  propres  à chaque  cl'pecc  pour  lairc  les  fonclions 
parriculiercs  : comme  ces  parties  font  infiniment  differentes 
en  diverfos  elpeces,  nous  n’aurions  jamais  fait  fi  nous  voulions 
parler  de  toutes  , nous  n’expliquerons  pas  même  en  particu- 
lier celles  des  Animaux  qu’on  appelle  ^Parfaits  -,  car  comme 
chaque  efpecc  de  ces  Animaux  en  a de  differentes , nous  fe- 
rions encore  obligez  à une  trop  longue  recherche  ,-  nous  nous, 
contenterons  d’expliquer  les  parties  de  l’Homme  qui  cft  une 
cfpccc  d’ Animal , & qui  a des  parties  qui , quancà  l’cflét  & à' 
hi  maniéré  d’agir,  ne  font  que  peudiflerentes  de  celles  dcsAiii*- 
maux  parfaits.. 
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^efcription  des  principales  parties  du  Corps  de  C Homme  con-, 
Jiderees  félon  leur  ordre  de  leur  arrangement  naturel. 

La  première  & principaleparrie  qu’on  obfervc  dans  le  Corps 
de  l’Homme  eft  la  Tête,  dontl’Os  qu’oq  nomme  le  Cwne, 
contient  le  Cerveau  , & le  cerveau  fè  continué  dans  l’épine  da 
dos  qui  eft  un  Canal  que  forment  les  Vertébrés  aufquelles  les 
côtes  font  attachées. 

Le  Cerveau  eft  enveloppé  de  deux  membranes,  dont  la  fo- 
perieure  & la  plus  forte  le  nomme  la  ‘Dure-Mere , au  deflbus 
de  laquelle  il  y en  a encore  une  plus  délicate  qu’on  nomme  la 
’Pie-Mere.  > 

Le  Tronc  du  corps,  c’eft  à dire,  cette  partie  qui  eft  compri- 
fe  depuis  le  col  jufqu’au  haut  des  cuiflès , contient  une  gran- 
de cavité  qui  eft  remplie  de  plullcurs  parties  differentes  -,  b par- 
tie fuperieure  de  cette  cavité  qu’on  nomme  la  Toitrine  , com- 

Erena  les  poulmons  qui  font  divifezen  plulîeurs  lobes,  & 1cm- 
Icnt  entourer  une  membrane  qu’on  nomme  le  Tericarde^  qui 
forme  une  efpece  de  poche,  au  dedans  de  laquelle  eft  le  cœur, 
lequel  par  des  ligamens  qui  font  en  fa  bafe , eftattaché  aux  Ver- 
tèbres en  telle  forte  que  b pointe  incline  tant  foit  peu  vers  le 
côté  gauche. 

Le  ‘Diaphragme  fc  trouve  precilement  au  deflbus  du  Poul- 
mon  & du  Cœur  , à l’endroit  où  le  termine  le  Ventre  moyen  i 
c’eft  un  Mufcle  large  & aflèz  ^ais  qui  lèpare  le  ventre  moyen 
de  l’inferieur,  & qui  eft  tellement  fitué,  que  quand  l’Homme 
attire  l’Air  pour  la  refpiration,  il  defoend  du  côté  des  Inteftinsj 
& au  contraire  lors  qu’il  le  chaflè  , il  remonte  vers  les  Poul- 
inons , & rend  par  ce  moyen  b cavité  de  b Poitrine  beaucoup 
plus  petite. 

Au  deflbus  dnDiaphragme  du  côté  droit  eft  IcFw,  dans  b 
partie  inferieure  duquel  eft  la  Veflie  du  fiel,  & du  côté  gauche 
eft  la  Rate;  entre  le  FoyeSdaRate  fe  trouvele  Ventricule,  où 
tout  ce  quel’on  boit  & mange  eft  reçû,  apres  y avoir  cfté porté 
par  un  canal  jqu’on  nomme  le  Gûzier  ou  VOefophage , lequel  eft 
couch  c le  long  des  V ertebres. 

Iæ  V'^entricule  eft  perce  en  deux  endroits , par  l’un  il  reçoit 
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les  viandes,  &par  l’autre  il  les  laiflcfortir.  C’eft  à ce  dernier  en- 
droit qu’on  nommcle ‘Pilorf,  que commencentlesBoyaux,lef' 
quels  après  plufieurs  contours  le  terminent  à cette  partie  balle 
par  où  le  vuiden  t les  excrcmens. 

A proprement  parler,  il  n’y  a qu’un  fcul  IntelHn  ou  Boyau  i 
mais  il  le  divilè  parlapcnféccn  plulleurs  parties , à qui  l’on  don- 
ne differents  noms.  La  première  partie  qui  touche  immédiate- 
ment le  Ventricule,  s’appelle  le  lalùivante,  le  ^e- 

junum-,  btroilléme,  Vlleum}  la  quatrième,  le  Colon i la  cin- 
quième & la  dernière,  le  Rellum:  mais  entre  l’Ileum  & le  Cô- 
lon, il  y a un  bout  de  Boyau  fermé  par  le  fond  comme  un  cul 
delàc,  qu’on  appelle  le  CVecMm  j ce  qui  fait  que  l’on  compte  fix 
Inteftins}  on  nomme  les  trois  premiers.  Grêles  ou  Menus,  6c 
les  trois  autres  font  appeliez  Gros. 

Tous  les  Intcllins  fomblcnt  d’abord  flotter  dans  le  corps  fân$ 
aucune  attache,  mais  en  les  maniant  on  void  qu’ils  font  attachez 
à une  certaine  Membrane  qu’on  nomme  le  Mefentere,  laquelle 
eftattachéeaux  Vertebres. 

Le  Bas  ventre  contient  encore  les  deux  Reins  ou  Roignons 
qui  font  attachez  aux  Vertèbres , & la  Vcflic  qui  eft  le  refer- 
voir  de  l’urine-,  il  contient  de  plus  dans  les  femelles,  la  Matri- 
ce, les  deux  Teflicules,  & les  deux  Tubes  ou  Cornes  qui  y font 
attachées. 

Il  eft  bon  de  confiderer  ainfl  en  gros  toutes  ces  chofes  , afin 
que  connoiflànt  l’ordre  & la  difjx)fition  generale  de  toutçs  ces 
parties,  nous  nous  formions  plus  aifement  l’idée  de  toute  la  Ma- 
chine du  corps  de  l’Homme , & des  Animaux , qui  eft  maintenant 
l’objet  de  notre  recherche.  En  fuite  de  quoy  nous  allons  pafler 
à l’éxamen  des  Parties  qui  demandent  une  delcription  particuliè- 
re beaucoup  plus  exaèfe. 


CHAPITRE  III. 

*Hefcrtption particulière  du  Cerveau,  & des  Nerfs  qui  en 
tirent  leur  origine. 

Le  Cerveau,  comme  il  a efté  dit,  eft  enveloppé  de  deux 
Membranes , dont  la  fupericurc-&  la  plus  épajflc  fe  noai- 


!s  Durt  O» 
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Cerv’eau,  & entre  fa  partie  p>oftericure , & le  petit  Cerveau.  La 
production  de  la  Dure-Mcrc  qui  s’inllnue  entre  les  deux  Hemif- 
pheres  du  grai\d  Cerveau,  & les  fcpare  l’un  de  l’autre,  le  nom- 
me \kFauctUei  Sc  celle  qui  s’infinue  dans  là  partie  pofterieurc, 
& le  petit  Cerveau,  qui  efl  beaucoup  plus  epaillè,  cllappelléc 
par  M.  Viculicns  dans  làNcuroIogic,  Frodu£iton  fojierieure  de 
la^Dure-AJere.  -X»  . 

Les  anciens  Anatomiftes  ontobfen'é  cinq  clpeces  de  Canaux 
dans  la  Dure-Mcrc,  qu’ils  ont  appeliez  des  11  y en  a un  en 

la  partie  fupcricurc  de  la  Faucille,  qu’on  nomme  le  Sinus 
l^tudinal  , Icqucl  fur  le  derrière  de  la  Tête  le  divife  en  deux 
branches  qui  forment  les  deux  Sinus  latéraux,  Ibus chacun dcF 
quels  on  en  trouve  quelquefois  un  autre  plus  petit.  Il  y en  a un 
autre  daps  la  production  pollerieure  de  la  Durc-Mcre  , qu’on 
nomme  le  quatrième  Sinus ^ qui  fc  va  dégorger  dans  le  commen- 
cement des  Latéraux.  On  en  compte  un  cinquième , qui  cil  en 
b partie  inferieure  de  la  Faucille , qui  le  dégorge  dans  le  qua- 
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xacWDure-Mere , laquelleelt  fortement  attachée  au  Crâne  dam 
.tous  les  endroits  des  Sutures , & dans  toute  là  baie.  Au  deUbus 
de  la  Durc-Mere  il  y auneautreMembraneplus délicate,  qu’on 
nomme  la  P/e-AAre.  , 

LaDure-Mere  s’inlînuéentrcles  dcuxHemilîxheres  du  grand 
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^ V Outre  ces  Canaux  ou  Sinus  de  la  Dure-Mere , Hbnt  je  viens 
Æ"  de  parler,  M.  V’icuflcns  en  décrit  quatre  autres , dont  l’orij 
^ gine  fe  trouve  aux  cotez  de  la  Selle  du  Turc , d’où  vienf 
qu’il  les  appelle  les  quatre  Simis  couchez  auprès  de  la  Selle  dsi 
"Turc.  F divilé  ces  quatre  Sinus  en  Supérieurs  & Inferieurs. 
Les  deux  Supérieur  s , qui  font  couchez  lur  l’Os  Petreux  , le, 
terminent  dans  les  Sinus  Latéraux , & les  deux  Inferieurs  Ici 
terminent  dans  le  commencement  des  Veines  jugulaires  inter- 
nes. Ces  quatre  Sinus  prennent  leur  origine  de  deux  efpeccs 
de  Poches  ou  Rclcn'oirs  que  la  Dure-Mcrc  fait  aux  cotez  de 
la  Selle  du  Turc  , dans  Iclquclles  la  Glande  Pituitaire  déchar- 
ge les  Jiumiditcz  qu’elle  reçoit  du  Cerveau  , qui  font  enfwitc 
portées  dans  les  Veines  Jugulaires  internes , av'cc  le  fang  que 
reçoivent  les  quatre  Sinus  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft 

toutes  les  Veines  qur 
que  de  la  fubftanoc 
cendrée" 


dans  tous  ces  Sinus  que  ic  termment 
paitent , ynt  de  la  Dure  .5c  Pie-Mcrc  , 
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cendrée  du  Cerveau  pour  y décharger  le  làng  qui  ivoit  efté 
apporté  à ces  parties  par  les  Artères  Vertebraes  > & par  des 
Râmeaux  conliderables  des  Carotides  i ces  Sinus  Ce  déchar' 
gent  enfuite  dans  les  Veines  Jugulaires  internes  j où  ils  voQC 
aboutir.  ■ . 

11  n’y  a rien  de  particulier  à oblèrver  dans  la  pie^Mcre»  finott 
qu’elle  courre  immédiatement  toute  la  furface  extérieure  du 
Cerveau,  8c  qu’elles  s’inlinuëdans  lès  circonvolutions,  8c  les  diA 
tingue  les  unes  des  autres.  De  plus , elle  fert  pour  appuyer  les 
vamèaux  qui  arrofènt  le  Cerveau  > b dure  8c  b pie-Mere  le 
continuent  dans  b cavité  des  Vertebres  pour  y couvrir  b moël' 
le  de  l’épine  , comme  il  lera  dit  plus  bas  > tout  cccy  paroîtn 
plus  clair  dans  cette  Figurcj  où  aaaa  reprelènte  le  Cerveau 


dépouillé  de  b dure-Mcre  i dont  la  fuperficie  extérieure  ret 
lèmble  aux  circonvolutions  des  Inteflms»  8c  contient  une 
iniinité  d’ Artères  8c  de  Veines  qui  y Ibnt  répandues,  bbbb 
ibnt  deux  portions  de  b dure-Mere  coiq>ée  le  long  du  Sinus 
longitudinal,  ecc  ell  le  Sinus  longitudinal  dans  la  fituadon 
naturelle  8c  ouvert  par  en  haut , dans  lequel  les  points  noirs 
qui  font  les  plus  grands  > marquent  l’orifice  des  Veines  qui 
Tme  JJ.  Ttt 
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rapportent  en  luy  le  fang  de  b fubftance  cendrée  du  CerVeau 
& de  la  pie-Mere  : Et  les  {rfus  petits  qui  font  à fes  côtez  re* 
prefement  l’Orifice  de  pluficurs  petites  branches  d’Arteres  & 
de  Veines  qui  arrofcnt  la  pie-Mere.  dddd  font  les  Veines 
qui  rapportent  le  fang  de  la  fubftance  cendrée  & de  la  pie- 
Mere  Id'qucllcs  ont  efté  coupées,  afin  que  b furfàce  extérieure 
du  Cerveau  fik  vûë  plus  diftinélemcnt.  e e eft  la  partie  fu- 
perieure  du  Cervelet  couvertedeb  durc-Mcrc.  f r font  les  deux 


Le  Cerveau  que  nous  avons  dit  eftre  renfermé  dans  le  erf- 
envclopédcb  dure&  pie-Mere,  & 
de  vailïèaux  qui  luy  apportent  du  fang,  eft  compofé  de 
te*^fubftances  tout -à -fait  diffcrcntes , dont  la  première  qui  dt  , 
*«*»•  , cendrée  & molle  , n’eft  autre  chofe  qu’un  grand  nombre  de 

petites  ebndes  entaffées  les  unes  fur  les  autres , dont  b plul- 
part  occupent  la  furface  extérieure  du  gr^d  & du  petit  ^r- 
■vciu  , & le  refte  fc  trouve  dans  la  moelle  allongée,  horlmiS 
quelques-unes  que  M.  Vieuflens  dans  b Ncurolo^e  a remar- 
quées ati  dedans  duCervelec. 
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La  féconde  fubdance  dont  le  Cen'cau  eft  compoft  > qu’on  f. 
appelle  ordinairement  Corps  calleux , cfl:  blanche  , plus  dure 
que  la  partie  cendrée,  & faite  de  petites  fibres  dilpoTées  en  tel-  yî’Iof, 
le  maniéré  qu’elles  forment  comme  une cfpccc d’éponge  qui  re- 
çoit  les  Efprits  animaux  qui  fè  font  filtrez  dans  la  fubf  tance  cen- 
drée , & qüi  fb  communiquent  aux  traits  blancs  des  Corps  ca- 
nclez  dont  les  nerfs  qui  fbrtent  du  Cerveau , prennent  leur  ori- 
gine, fi  vous  en  exceptez  la  cinquième  paire  qui  fort  du  ptQ- 
ceflus  annulaire  de  Willis  ; comme  il  paroîtra  enfuite. 

De  ces  petites  fibres  blanches  qui  compofent  le  Corps  cal-  . 

leux , toutes  celles  qui  font  attachées  aux  petites  glandes  de  fM7*co^ 
la  furfàce  du  grand  Cerveau  , vont  aboutir  à cet  endroit  du 
grand  Cerveau  que  le  S.  Vicuficns  appelle  Centre  ovale  t fi  vous 
en  exceptez  quelques-unes  qui  fo  terminent  dans  deux  Corps 
blancs  un  peu  obliques  fituez  dans  la  bafè  du  grandCcrveau,  que 
le  même  Auteur  appelle  les  traits  blancs  moelleux  tranfverfaux. 

De  la  région  fuperieure  du  centre  ovale  qui  eft  comme  un 
grand  refèrvoir  des  efprits  animaux  , il  en  part  un  très-grand  cmmi 
nombre  de  fibres  blanches  que  cet  Auteur  nomme  Traits  blancs 
ou  moelleux  , lefquelles  font  un  peu  plus  dures  que  celles  qui  Uim. 
compofent  le  Corps  calleux,  & fe  terminent  dans  deux  Corps 
blancs  demi-circulaires  qui  occupent  la  partie  fuperieure  de  la 
moelle  allongée,  & font  appeliez  Centres  blancs  & demi-circu- 
laires. 

Des  deux  centres  blancs  & demi-circulaires,  qui  font  com- 
me deux  refervoirs  des  efprits  animaux,  il  en  part  un  très-grand! 
nombre  de  traits  blancs  qui  font  beaucoup  plus  pedts  quc' 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  fe  vont  terminer  dans* 
la  partie  pofierieure  de  b moelle  de  l’épine.* 

Les  traits  blancs  ou  moelleux  qui  partent  de  la  région  fii-^ 
perieure  du  centre  ovale,  aufli  bien  que  ceux  qui  partent  des4,f^"'/^^ 
deux  centres  blancs  & demi-circulaires,  font  difhnguezics  unsM/r^/a^- 
des  autres  par  une  infinité  de  petites  glandes  avec  lefquelles 
ils  compofent  certains  Corps  qu’on  appale  Caneleay  dont  ceux 
qui  font  continus  avec  le  centre  ovale  font  nommez  par  M.' 
SlicxiilcnsCorpscaneleZi  fuperieursy  anterieurs:  Il  les  appelle' 
Supérieurs  y les  diftinguer  de  ceux  dont  il  fera  parlé  enfuite  , ^ , 

qui  font  deltas  i Et  anterieurs  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  v 

font  continus  avec  les  deux  centres  blancs  &demi-circulaircsk  • - - 

Ttt  ÿ 
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Cecy  paroîtra  plus  clairement  dans  la  Figure  fuivantc,  dans 
laquelle  a a a a eft  le  centre  ovale  } b b font  deux  por> 
tiens  de  la  fubdance  cendrée,  cccc  font  les  Corps  canelez 
fuperieurs  anterieurs  : dddd  font  les  deux  autres  demi- 
.circulaircs  ee  les  Corps  canelez  Tuperieurs  pofterieurs  dont 


les  traits  blancs  tendent  vers  la  partie  pofterieure  de  la  moelle 
de  l’épine»  à b referve  de  quelques-uns  qui  entrent  dans  b 
compofltion  des  Nerfs  optiques. 

Il  part  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale  un  très-grand 
' nombre  de  traits  Uancs  couchez  fous  ceux  que  nous  venons 
de  décrire»  & fous  les  deux  centres  blancs  8c  dcmi-drculaires. 
Ces  traits  blancs  font  les  plus  durs  & les  plus  gros  qu’on  re- 
‘ marque  dans  le  Cerveau  » & au  lieu  de  fe  terminer  dans  le 
Cerveau  même,  comme  font  ceux  dont  nous  avons  parié,  ils 
vont  former  la  partie  anterieure  de  la  moelle  de  l’épine  » 8c 
ils  font  difonguez  les  uns  des  autres  presque  juiqu’à  ce  qu’ils 
Ct  r,  /tw  arrivez  au  proceflus  annulaire  de  Willis  par  pluHeurs  pe- 
tites  glandes  avec  lelquelles  ils  compolènt  ces  Corps  que  le 
S.  y^uflens  appelle  Cor/s  çaneUn  raojens , pour  les  diftia-. 
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gucr  de  ceux  qui  occupent  la  partie  fuperieure  de  la  moelle 
allongée  > qui  forment  prelque  toute  la  bafe  du  grand  Cer- 
veau. 

De  la  région  inferieure  du  centre  ovale  partent  aufiî  plu- 
fieurs  traits  blancs , qui  avant  que  de  fbrtir  di^  crâne  s’uniflènt 
avec  ceux  qui  partent  de  la  région  moyenne  i &vont  avec  eux 
former  la  partie  anterieure  de  la  moelle  de  l’épine.  Ces  traits 
blancs  (ont  audi  diftinguez  les  uns  des  autres  par  le  moyen  de 
pluficurs  petites  glandes  avec  lefquelles  ils  compofent  les 
Corps  canelez  que  M.  Vieuflèns  appelle  Corps  canelez  i^e-  io: 
rieurs  i pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  (ont  couchez  par  delïus} 
intérieurs  i pour  ne  pas  les,  co^ndre  avec  les  Corps  canelez 
qui  occupent  la  (ùrfâce  extérieure  de  la  baie  du  grand  Cerveau. 

Voyez  la  Figure  fuivante  dans  laquelle  a a a repre- 
fènte  la  partie  moyenne  du  centre  ovale,  b b b quelques 


Î>arties  de  la  fublhuice  cendrée,  cc  des  portions  de  la. 
übftance  moëlleuiè  qui  occupe  la  partie  pofterieure  dès  cou- 
ches des  Nerfs  optiques,  dd  les  Corps  canelez  moyens 
dont  les  traits  blancs  tendent  vers  la  partie  extérieure  de  la 
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moelle  de  Tépine.  b b e Tendroit  des  Corps  canelcz  moyens 
où  les  deux  centres  demi-circulaires  qui  font  reprefentcz  dans  la 
Figure  cy-dcflus,  font  couchez,  f F les  traits  blancs  qui  fortenc 


des  Corps  moyens  qui  font  teprefontez  dans  cette  Figure  jut 
qu’au  commencement  de  la  moelle  de  l’épine,  dont  ils  forment 
la  partie  anterieure,  g g les  traits  blancs  de  la  production  an- 
nulaire qui  fe  terminent  dans  la  moelle  allongée,  h h l’endroit 
que  les  Corps  pyramidaux  occupent. 

De  la  bafe  du  grand  Cerveau  partent  un  très  grand  nom- 
bre de  traits  blancs  qui  fe  terminent  dans  ces  deux  Corps 
blancs  un  peu  obliques  : que  nous  avons  cy-devant  appeliez 
Traits  moelleux  tranjverfaux. 

Des  deux  traits  moelleux  tranfverfeux  qui  ont  commum'eation 
avec  les  deux  centres  blancs  demi-circulaires,  partent  plufieurs 
petits  traits  blancs  qui  s’unilfent  avec  ceux  qui  partent  de  U 
région  moyenne  du  centre  ovale , & vont  former  avec  eu» 
la  partie  anterieure  de  la  moelle  de  l’épine. 

Les  traits  blancs  qu’on  obferve  dans  la  bafe  du  grand  Cer- 
veau, font  diltinguez  les  uns  des  autres  par  plufteurs  petite» 
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glandes  avec  lefqucllcs  ils  forment  des  Corps  cane1eZ5  que 
nous  appelions  avec  M.  Viculicns , Corps  canelez  infe^ 
rieurs  y qui  fc  divifent  encore  en  intérieurs  & extérieurs,  les 
extérieurs  en  anterieurs  & pofterieurs , parce  qu’ils  font  fepa^ 
rez  les  uns  des  autres  par  le  moyen  des  deux  Traits  moelleux 
oanfverniux. 

Voyez  la  fi^re  fuivante,  dans  laquelle  a a reprefente  la 
fubllance  cendrée,  6c  la  fùbftance  blanche  mêlées  enfomble 
fur  la  bafo  du  cervreau.  b b les  Corps  canelez  inferieurs  exte* 
rieurs  anterieurs  qui  fîniflènt  dans  les  traits  moelleux  tranfvcr- 


(aux.  cc  les  Corps  canelez  inferieurs  extérieurs  poflé^* 
rieurs  qui  commencent  dans  les  traits  moelleux  tranfverfaux* 
DD  les  deux  traits  moelleux  tranfverlàux  lituez  au  milieu  deâ 
Corps  canelez  inferieurs  extérieurs,  e b la  (ut^nce  blan* 
che  des  deux  lobes  de  la  bafo  du  cerveau,  de  laquelle  les  deux 
traits  moelleux  tranfverfoux  fomblent  eftre  compofoz.  g g 
deux  éminences  blanches  fttuées  prés  de  l'entonnoir,  i 1 les 
traits  moelleux  qui  partent  de  la  moyenne  région  du  centre 
ovale,  qui  eftant  fortis  des  corps  canelez  moyens,  allant  vers 
la  partie  anterieure  de  la  mo^e  de  l’Epine  > pallènt  à travers 
k procellùs  annulaire. 
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• Il  cft  à remarquer,  que  tous  les  Corps  canelez,  à lare Icrve 
de  ceux  que  nous  venons  d’appeller  corps  canclcz  inferieurs 
extérieurs , font  partie  de  la  moelle  allongée  qui  eft  cette  par- 
tie du  grand  Cerveau,  laquelle  par  le  devant,  & par  les  cô- 
tez  eft  Dornée  par  le  centre  ovale,  & fc  continue  jufqu’au  com- 
mencement de  la  moelle  de  l’Epine , qui  n’en  eft  qu’une  pro- 
duction, comme  il  paroît  par  l’infpeftion  des  trois  Figures 
precedentes  -,  d’où  il  s’enfuit  que  la  moelle  allongée  'eft  com- 
me la  bafè  fur  laquelle  font  appuyez  le  grand  & le  petit  Cei> 
veau.  ^ î 

Quant  aux  petites  fibres  dont  le  Corps  calleux  du  petit  Cer- 
/»(  /4  nn'veau  eft  fait,  & qui  font  attachées  aux  glandes  quicomfK>- 
munic*^  fent  fa  fubftance  cendrée,  elles  s’unifient  (fc  telle  maniéré  tou- 
ct^»H  tu  tes  enfcmble  au  dedans  du  petit  Cerveau , qu’elles  y forment 
comme  une  cfpece  de  Co^s  fpongieux  qui  reçoit  tous  les  eA 
prits  animaux  qui  ont  efté  filtrez  dans  les  glandes,  aufquelles  elles 
font  attachées}  après  quoy  ces  mêmes  fibres  vont  former  deux 
gros  troncs  blancs,  fçavoir  un  de  chaque  côté  du  quatrième 
ventricule}  ces  troncs  fe  divifènt  en  trois  parties,  de  telle  for- 
te qu’une  partie  des  fibres  dont  ils  font  compofoz,  s’étend 
jufqu’à  la  partie  poftericure  du  centre  ovale,  & forme  ces  pro- 
ductions moëlleulès  que  le  S.  Vieuflens  appelle,  ‘Produmons 
du  petit  Cerveau  i jufques  aux  tefticules^  qui  font  la  commu- 
nication du  grand  avec  le  petit  Cerveau. 

Une  autre  partie  qui  embrafle  la  moelle  allongée,  forme 
Eijûftiùle  procefliis  annulaire  de  Willis , qui  fait  la  commimica- 

Cerveau , & les  traits  blancs  qui 
* fortent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale.  Le  refte  des  fi- 

bres qui  compofènt  les  deux  gros  troncs  blancs  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  forme  ces  deux  productions  que  M.  Vieuflens 
appelle  avec  Willis,  Les  produmons  du  petit  Cerveau  à la 
inoëlle  de  f Epines  lefquelles  font  la  commiuiication  qui  fc 
trouve  entre  le  petit  Cerveau,  &la  moelle  de  l’Epine. 

Tiuvtntri.  Il  fàut  remarquer  (ju’on  trouve  dans  le  Cerveau  certaines 
cavitez  qu’on  appelle  ventricules.  Il  y en  a deux  grandes  dans 
..  Ig  grand  Cerveau  qu’on  ap|>elle  Ventricules  anterieurs  y ces 
deux  Ventricules  font  diftinguez  l’un  de  l’autre  par  le  moyen 
d’une  production  du  Corps  calleux,  que  les  Anatomiftes  ont 
accoutumé  d’appcller  la  Voûte  y au  dcflùs  de  laquelle  fe  trou- 
ve 
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ConmiJlfure  des  deux  Cejitres  blancs  & demi-circulaires  i qui  cft 
faite  de  pluficurs  traits  blancs  qui  partent  de  la  partie  ante- 
rieure  du  Centre  ovale.  Cette  commiflTure  eft  marquée  dans 
cette  Figure  parles  lettres  ff.  cnUirt,o>$t' 

Il  faut  remarquer  icy  que  les  Traits  moelleux  tranfverfaux 
le  terminent  en  la  partie  inferieure  du  Corps  blanc  & rond  Jeux  irxiit 
que  nous  venons  de  décrire;  de  forte  que  par  le  moyen  de  ce 
même  Corps , il  y a une  communication  fonfible  entre  les  deux/4»x. 

Tome  II.  V U U 
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ve  comme  une  eipcce  de  peau  tranfparcnte  qu’ils  appellent 
'/on  tranfparente  i fur  le  devant  de  laquelle  on  trouve  d’ordi- 
naire une  petite  cavité»  le  devant  de  la  voûte  eft  appuyé  fur 
deux  cl^ccs  de  corps  ronds  & blancs  qu’on  appelle  les  Raci- 
nes de  la  Voûte,  6c  au  derrière  elle  fe  divife  en  ces  deux  par- 
ties qu’on  nommeyirjC«^r</(f/f*^«^f»  qui  fe  terminent  aarw 
la  partie  pofterieure  du  Centre  ovale. 

Sur  le  devant  des  racines  de  la  Voûte,  on  obforve  un  Corps 
bbnc,  rond  6c  gros  à peu  prés  comme  le  Nerf  optique,  dont 
il  fera  parlé.  Ce  Corps  pénétré  les  deux  centres  blancs  6c 
demi-circulaires.  C’eft  pour  cela  que  M.  VieuIIcns  l’appelle  11 
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centres  blancs  & demi-circulaires»  & les  deux  traits  moelleux 

tranfverfàux. 

La  voûte  eftant  ôtée,  on  remarque  dans  les  Ventricules  an- 
terieurs deux  dpeces  de  lafÏÏs,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’un 
tiflii  de  petites  arteres , de  petites  veines  & de  petites  glandes, 
on  les  appelle  Lajjts  choroïdes.  De  plus,  on  y oWerve  deux 
petits  trous,  dont  l’un,  qui  eft  proche  des  racines  de  la  voû- 
te, s’appelle  Vulvay  & l’autre  qui  eft  proche  des  feflès  eft  ap^ 
pcllé  Anus\  ces  deux  trous  vont  aboutir  dans  une  efpece  de 

Îrrande  fente  qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  troifiéme  Ventriculeî 
equel  le  trouve  entre  les  couches  des  Nerfs  que  nous  appelle- 
rons Optiques , qui  eftant  unis  enlcmble  par  leur  pjutwiùpê- 
ricure  font  que  ce  Ventricule  eft  couvert  par  le  haut.'*  Dans  le 
fond  du  troifiéme  Ventricule  on  oblèrve  un  trou  qui  eft  l’ori- 
fice du  conduit  qu’on  nomme  )l  Entonnoir  y dont  il  fêta  parlé 
enfuite*  _ ’ ' ’ _ . 

Dans  les  mêmes  Ventricules  anterieurs  le  trouvent  Amx  par- 
ties relevées  en  bofle,  dont  la  fiipcrficie  extérieure  eft  cendrée, 
que  M.  Vieullèns  appelle  les  Corps  canelez  Supérieurs  an- 
terieurs y entre  lefquels  font  couchées  deux  autres  parties  un 
peu  plus  relevées  en  boflè  que  les  precedentes,  dont  la  fuper- 
ficie  extérieure  eft  blanche;  ce  Ibnt  ces  parties  que  les  Ana- 
tomiftes  ont  coûtume  d’appeller  les  couches  des  îîerfs  optiques  y 
& que  M.  Vieuflens  appelle;  les  Corps  canelez  fiiperieurspofte- 
rieurs,  qui  occupent  la  partie  fupcricure  de  la  Moelle  allongée, 
aufli  bien  que  les  Corps  canelez  fupericurs  anterieurs. 

Su£  le  derrière  des  Corps  canelez  lliperieurs  pofterieurs  le 
trouvent  premièrement  deux  petits  corps  relevez  en  boflè  ap- 
prochons de  la  figure  ronde  & compolez  d’une  fubftance  par- 
o blanche  & partie  cendrée  qu’on  appelle  les  Fejfesy  au  der- 

rierc  defquelles  on  trouve  deux  autres  corps  un  peu  plus  petits 
d’une  figure  approchante  de  la  ronde,  ou  de  l’ovale compofez 
de  la  feule  fubftance  blanche,  qu’on  nomme  les  Tejiicules. 

Voyez  cette  Figure  dans  laquelle  F F,  font  deux  petites  émi- 
nences qu’on  appelle  les  Feffes  y dont  les  traits  moelleux  c c , 
tendent  vers  les  corps  canelez  lùperieurs  pofterieurs  -,  & g g , 
font  deux  petites  éminences  qu’on  ^pelle  les  Tefticulesy  donc 
les  traits  moelleux  ddy  tendent  aum  vers  les  mêmes  corps  ca- 
nelcz  fuperieurs  pofterieurs. 
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Sur  la  partie  anterieure  des  Fefles  precifement  au  derrière  ... 
del’ Anus  y fe  trouve  appuyée,  & adhérante  cette  petite  glande 
qu’on  appelle  à raifon  de  fa  figure  Glande ^ruale  y qui  eïï  atta- 
chéc  à la  partie  pofterieure  de  la  voûte.  Cette  Glande  cft  at-  ' 
tachée  par  fa  pointe  avec  deux  petits  traits  blancs  quiontqud'i 
que  rdlcmblancc  ayee  deux  pcüts  nerfs. 


On  oblcrve  dans  la  Bafc  du  grand  Cerveau  l’Entonnoir  qui 
fc  termine  fur  la  Glande  pituitaire.  Cet  Entonnoir  du  côté  du 
troifiéme  Ventricule  eft  lènfiblement  cave;  mais  par  là  partie  ' 
qui  eft  adhérante  à la  Glande  pituitaire,  il  n’a  que  de  grands 
porcs  & point  de  cavité  Icnfible.  Au  derrière  de  l’Enton- 
noir on  remarque  deux  petits  corps  blancs  ronds  que  M. 
Vieuflens  appelle  Eminences  blanches  Jîtuées  a»  derrière  de 
V Entonnoir  y qui  font  comme  des  cfpeces  de  petits  refer- 
V voirs  de  l’E^Jrit  animal  qu’elles  envoyent  quand  il  eft  befoin 
dans  les  centres  blancs  demi-circulaires  avec  Iclquds  clics  ont 
communication. 

La  Glande  pituitaire,  qui  cft  coudiée  fur  la  felle  du  Turc,  - 

eft  un  corps  compofé  d’une  fubftance  comme  Ipongiculè, 
d’une  couleur  cendrée  claire;  là  partie  fuperieure  & là  partie */"*'«>>»!( 
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mfèncvtrc  font  couvertes  d’une  produ£hon  de  la  dure-Merc 
fort  denfe,  & fes  deux  côtez  au  contraire  font  couverts  d’une 
membrane  mince  fi  tendre  & fi  rare  qu’elle  eft  prefquc  imper- 
ceptible} ce  qui  femble  avoir  dû  eftre  ainfi,  afin  que  les  hu- 
miditez  que  le  cerveau  décharge  par  l’Entonnoir  fur  la  Glande 
pituitaire,  pùllènt  tomber  par  fes  côtez  dans  les  refervoirs  que 
nous  avons  dit  cy-devant  eftre  aux  côtez  de  la  felle  du  Turc. 

Dans  la  bafe  du  Cerveau  on  obferve  dix  paires  de  nerfs,,  la 
première  paire  qui  fc  prefente , lors  qu’aprés  avoir  ôté  le  haut 
du  crâne  on  renverfè  le  cerveau  du  devant  au  derrière  eft  com- 

Î)ofée  de  deux  nerfs  qu’on  appelle  Olfa£foiresy  qui  prennent 
cur  origine  en  partie  des  traits  blancs  des  corps  canelez  infé- 
rieurs extérieurs , & en  partie  des  traits  blancs  qui  fbrtent  de 
la  région  moyenne  du  centre  ovale. 

Ces  Nerfs  fc  divifent  en  autant  de  petits  filets  que  la  dure 
& pic  Mcre  couvrent,  qu’il  y a de  petits  trous  en  l’os  cri- 
bleux,  & ils  fc  terminent  dans  une  chair  comme  f|X)ngieufè, 
& faite  à petits  papclons  qui  eft  adhérante  à l’os  cribleux,  & 
couverte  d’une  proouéVion  de  la  membrane  pituitaire  qui  cou- 
vre le  dedans  des  narines.  Il  faut  ajouter  que  cette  produftion 
de  la  membrane  pituitaire  au  dedans  des  narines  eft  percée 
d’un  très-grand  nombre  de  petits  trous,  par  lefquels  paflent 
les  parties  qui  s’exhalent  des  corps  odorans  pour  aller  ébran- 
ler les  Nerfs  olfaftoircs , comme  il  fera  dit  enfuite.  l 
Après  les  Nerfs  olfaéfoircs  paroiftent  les  Nerfs  toriques  qui 
prennent  leur  origine  d’une  dpcce  de  membrane  blanche  déliée 
& molle,  laquelle  a communication  avec  les  deux  centres  blancs 
& demi-circulaires,  & parce  qu’elle  eft  unie  avec  les  racinesdela 
voûte,  elle  a encore  communication  avec  le  centre  ovale,  parce 

Sue  ces  racines  font  faites  de  certains  traits  blancs  qui  partent 
e fâ  partie  anterieure. 

Cette  efpcce  de  membrane  eft  couchée  fiir  les  corps  cane- 
lez  fuperieurs  pofterieurs  que  les  anciens  Anatomiftes  ont  ap- 
peliez pour  cette  raifbn  les  couches  des  Nerfs  optiques.  ,, 
Les  Nerfs  optiques  ne  font  pas  feulement  compofèz  de  pc-, 
rites  fibres,  dont  eft  faite  cette  efpecc  de  membrane  blanche, 
déliée  & molle,  dont  il  a efté  fait  mention,  puis  que  plufieurs 
petits  traits  blancs  des  corps  canclez  fuperieurs  pofterieurs , &i, 
quelques-uns  des  corps  canclez  moyens  entrent  dans  leur  com- 
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pofirion  ; ce  qui  finie  manifeftement  voir  que  les  ébranlemens 
qui  font  cauièz  dans  les  petites  fibres  des  Nerfs  optiques  font 
communiquez  au  centre  ovale  par  plufieurs  endroits. 

Ces  Nerfs  avant  que  de  fortir  du  Crâne  s’unifient  enfom« 
ble  > fans  que  pourtant  leurs  fibres  fc  croifont  & fe  confondent 
les  unes  avec  les  autres,  ilsfe  feparent  enfuite , & d'abord, 
après  qu’ils  font  fortis  du  crâne,  leur  tunique  extérieure,  qui 
cfl:  une  produftion  de  la  dure-Mere,  fo  dilate  & dégénéré  en 
la  tunique  de  l’œil  qu’on  apjjelle  Sderotide.  La  tunique  in- 
ferieure qui  eft  une  produétion  de  la  pie-Mcre  fo  dilate  aufii  ; 
& fait  la  tunique  de  l’œil  qu’on  appelle  Vvee^  & les  filets 
blancs  ou  moelleux  dont  les  Nerfs  optiques  font  compofoz,  fc 
dilatent  aufii  de  telle  maniéré  qu’ils  forment  la  Retine. 

Les  Nerfs  moteurs  de  l’œil  qui  font  la  troifiéme  paire,  pa-  j 
roiffont  après  les  optiques-,  ils  font  faits  des  traits  blancs 
qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale,  & fo  ter- 
minent dans  les  mufclcs  droits  de  l’œil  à la  reforve  de  quel- 
ques petits  filets  qui  fo  répandent  dans  le  petit  oWiquc. 

Les  Nerfs  qu’on  appelle , parce  qu’ils  fervent 
aux  mouvemens  aufquels  les  yeux  font  fujetsdans  les  pallions, 
font  la  quatrième  paire  i ils  prennent  leur  origine  au  der- 
rière des  tefticulcs  de  ces  produftions  moëlleufes  que  M. 
Vieuflens  appelle  Trodalîion  du  petit  Cerveau  Jufqu'aux  tejH- 
cules , & ils  fe  terminent  dans  les  mufoles  des  yeux  qu’oa 
appelle  Grands  Obliques. 

Les  Nerfs  de  la  cinquième  paire  nailfont  des  côtez  du  pro- 
celTus  annulaire  de  Willis-,  de  forte  qu’ils  prennent  toute  leur 
origine  du  Cervelet,  mais  cela  n’empéche  pas  que  les  èbran- 
lemens  que  les  objets  exrerieurs  produifent  en  eux,  ne  fo  com- 
muniquent aifoment  au  centre  ovale  par  le  moyen  des  liaifons 
CUC  nous  avons  cy-devant  établies  entre  le  grand  & le  petit 
Cerveau  i Ces  Nerfs  cftant  fortis  du  crâne  donnent  des  bran- 
ches à toutes  les  parties  de  la  face,  à la  membrane  pituitaire, 
aux  glandes  parotides,  aux  maxillaires,  & à la  langue.  De 
plus,  avant  que  de  fortir  du  crâne,  ils  fournifient  deux  pe- 
tits rameaux  qui  s’unifiant  aux  deux  côtez  de  la  folle  du  Turc 
avec  un  rameau  que  les  Nerfs  de  la  fixième  paire  donnent, 
y forment  un  Nerf  qu’on  appelle parce  que  dans 
La  poitrine  il  eft  couché  entre  les  vertèbres  du  dos  & les  racines 
des  côtes.  V u u iij 
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Les  deux  Nerfe  intercoftaux  qui  ont  de  grandes  conununi» 
cations  avec  les  Nerfs  de  la  huitième  paire,  fe  diftribuent  par- 
ticulièrement dans  le  Poûmon,  dans  le  Cœur,  dans  l’Efto- 
mach,  dans  le  Foye,  dans  laRatte,  & dans  les  autres  parties 
du  bas  Ventre.  Ils  produifènt  encore  de  chaque  côté  un  ra- 
meau conliderable  qui  s’unit  avec  le  gros  Nerf  qui  occupe  le 
derrière  de  la  Cuifle. 

Les  Nerfs  de  la  fixiéme  paire  font  formez  de  traits  moel- 
leux qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale,  & le 
perdent  dans  les  mufcles  des  yeux  qu’on  appelle  Abduèleurs ^ 
à la  referve  de  quelques  petites  branches  qu’ils  donnent  de 
chaque  côté  à la  glande  qui  occupe  le  petit  cantus  de  l’œil 
qu’on  appelle  Innommée  i parce  qu’on  ne  luy  a donné  encore 
aucun  nom  particulier. 

Les  Nerfs  de  la  feptiéme  paire  prennent  leur  origine  des 
traits  blancs  qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ova- 
le, ils  font  compofèz  de  deux  rameaux,  dont  l’un  eft  appellé 
& l’autre  Moà.  Le  rameau  dur  du  Nerf  déjà  feptiéme 
paire  avant  que  de  Ibrtir  de  l’os  petreux,  donne  une  petite  fi- 
bre à b dure-Mere,  il  en  donne  encore  quelques-unes  aux  pe- 
tits mufcles  qui  font  dans  le  Tambour  & à la  Membrane 
extrêmement  deliée  qui  couvre  la  fupcrficie  intérieure  des  pe- 
tites foUcs  qui  font  dans  l’Apophife  maftoïde,  après  quoyil 
produit  deux  petits  rameaux,  dont  l’un  s’unit  avec  le  tronc 
du  Nerf  de  la  huitième  paire,  & l’autre  fe  reflcchiflànt  vers 
le  Tambour}  entre  dans  fa  cavité,  où  il  produit  cette  petite 
corde  qui  paflê  fur  le  coû  du  marteau,  & qui  efhnt  fortie  de 
b cavité  du  Tambour  donne  une  petite  fibre  à b langue , 8c 
enfuite  s’unit  avec  im  rameau  connderable  du  Nerf  de  b cin- 
quième paire  qui  fè  répand  dans  b langue. 

Le  Rameau  dur  du  Nerf  de  b feptiéme  paire  ayant  produit 
ces  petites  branches  que  nous  venons  de  décrire , fort  de 
l’Apophifè  maftoïde,  & fc  divifè  en  un  grand  nombre  de  fi- 
bres dont  les  unes  le  terminent  dans  les  mufcles  de  b mâchoi- 
re inferieure,  les  autres  dans  les  glandes  parotides-,  les  autres 
dans  les  parties  de  b face,  8t  les  autres  dans  le  mufcle  mafi- 
toïdien  & dans  les  tegumens  de  b partie  extérieure  du  Coû. 

Le  Rameau  moû  du  Nerf  de  b feptiéme  paire  eftant  entré 
dans  le  trou  interne  de  l’oreille  s’y  divife  en  trois  branches. 


Digitized  by  Coogle 


LIVRE  SEPTIEME.  TARTIE  I.  ^27 
(dont  la  plus  groflè  ayant  pcnctrc  l’os  qui  feit  la  baie  de  là 
coquille,  entre  dans  le  milieu  de  fon  Noyau,  à la  relèrve  de 
quelques  petits  filets,  dont  les  uns  s’inlercnt  dans  les  parois 
de  la  coquille,  & les  autres  le  terminent  dans  la  membrane 
ipirale  qui  environoe  le  noyau.  Cette  branche  du  Nerf  moû 
cfiant  parvenue  à la  pointe  du  Noyau  de  la  coquille  fe  répand 
en  une  pedte  membrane  qui  cfl  attachée  par  toute  fa  circon- 
férence a cette  partie  de  la  parois  de  la  coquille  qui  regarde 
la  pointe  de  ibn  noyau , fi  bien  qu’elle  forme  comme  une  cf- 
pece  de  petite  vefite.  La  féconde  branche  du  rameau  moû  en- 
tre dans  cette  cavité  de  l’os  petreux  que  les  anciens  Anato- 
miftes  ont  apmllé  la  Conque  % & que  les  nouveaux  nomment 
veftibule  du  L,abj/rinthe,  où  d’abord  elle  fé  dilate  en  forme 
d’une  membrane  fort  deliée  qui  en  couvre  toute  la  fiiperficic 
intérieure,  & forme  par  ce  moyen  le  trou  ovale  & le  trou 
rond.  C’eftde  cette  membrane  que  partent,  & à cette  même 
membrane  que  fè  terminent  les  trois  petits  filets  nerveux 
qu’on  obférve  dans  les  conduits  demi-circulaires. 

Les  nerfs  de  la  huitième  paire,  dont  le  tronc  proche  de  leur 
origine  eft  compofé  de  plufieurs  petites  fibres  bien  diftinf^es 
les  unes  des  autres,  prennent  leur  origine  en  partie  des  traits 
blancs  qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale,  & 
en  partie  de  ces  produ£Hons  de  la  moelle  du  petit  cerveau  , 
que  nous  avons  cy-dêvant  appellées  ‘Produbtions  du  Cervelet 
•vers  la  moelle  de  fèpme.  Ces  nerfs  fé  diftribuent  particulière- 
ment dans  le  Poûmon , dans  le  Cœur,  dans  l’Eftomach , dans 
le  Mefentcrc , & dans  les  Boyaux.  On  remarque  dans  les  troncs 
de  ces  nerfs , & dans  les  troncs  des  nerfs  intercoftaux,  certains 
nœuds  ^peliez  Gan^liformes  •,  qui  font  comme  des  efpcces  de 
petits  refervoirs  des  Ëfprits  animaux. 

Les  nerfs  de  la  neuvième  paire,  fbrtcnt  d’entre  les  Corps  pyra- 
midaux & d’entre  les  Corps  olivaires,  ils  fontcompoféz  de  trois 
ou  de  quatre  fibrilles  qui  partent  des  traits  blancs  de  la  Région 
moyenne  du  centre  ovale,  & eftant  fbrtis  de  la  Tète  ils  pouf- 
fent plufieurs  branches  vers  la  Racine  de  la  langue  & dans  la  lan- 
gue même. 

Les  nerfs  de  la  dixiéme  paire,  fbrtent  prefque  du  même  en- 
droit que  ceux  de  la  neuvième,  ils  fé  vont  jetter  partie  dans 
les  mufcles  qui  férvent  à fléchir  la  tête,  & partie  dans  les 
«Buféles  qui  fervent  à élever  un  peu  les  oreilles  en  arriéré. 


Voye7cetteFigure,  dans  laquelle  h h font  les  nerfs  olfà£lor^ 
res,  kk  font  les  nerfs  optiques. 

2 2,  font  les  nerfs  ntpteurs  des  yeux. 

B B,  font  les  nerfs  pathétiques. 

ce,  font  les  nerfs  de  la  cinquième  conjugaifon. 

11,  eft  le  proceflus  médullaire  de  la  moelle  allongée, 
b b,  fontlesnerfsdela  flxiéme  conjugaifon. 

J ee,  les  nerfs  de  lafèptiémeconjugaifon. 

ff,  les  rameaux  fuperieurs  les  plus  durs  & les  plus  petits  des 
cerfs  de  la  foptiéme  comugaifon. 

gg,  les  rameaux  inférieurs  les  plus  mous,  mais  les  plus 
gros  de  la  feptiéme  conjugaifon. 

hh,  les  nerfs  de  la  huitième  conjugaifon. 

N N,  les  corps  pyramidaux. 

O O , les  coips  ouvaires. 

Il,  les  nerfs  de  la  neuvième  conjugaifon. 
k k , les  nerfs  de  la  dixiéme  conjugaifon. 

LL,  les  nerfs  de  l’épine  qui  fc  joignent  à la  paire  vaguci 
P,  la  moelle  de  l’épine  coupée  dans  fon  origine. 
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CHAPITRE  IV. 

2)^  la  m 'éUe  de  t Epine  , & des  nerfs  qui  en  tirent 
leur  origine. 

C’Est  avec  beaucoup  de  raifbn  qu’on  dit,  que  la  moelle  ^ 

de  l’épine  du  dos  qui  eft  contenue  dans  la  cavité  des  ver-  jutUme^e 
tebres,  eft  une  continuation  du  cerveau,  puis  qu’elle  n’eft  au-*^’'/<«- 
tre  choie  qu’une  produârion  d’une  partie  de  la  moelle  du  petit 
cerveau , & des  t^ts  blancs  qu’on  obferve  dans  les  Corps  ca- 
nelez , laquelle  contient  au  dedans  de  Iby  tant  feulement  un 
peu  de  fubdance  cendrée.  Les  petites  fibres  blanches  qui  corn- 
poTent  fà  flibflance  moëlleufe  , ont  communication  les  unes 
avec  les  autres,  à peu  prés  comme  celles  dont  la  moelle  du  cer> 
veau  eft  faite. 

La  moelle  de  l’épine  a trois  membranes  propres  qui  l’enve- 
loppent } la  première  qui  ne  la  touche  pas  immédiatement 
par  le  derrière,  & par  les  côtez,  eft  une  produéHon  de  la  du- 
re-mere;  la  fécondé  & la  troifiéme  font  des  produftions  de  la 
pie-mere.  m 

Trente  paires  de  nerfs  fortent  de  la  moelle  de  l’épine,  & fc  *; 
diftribuent  particulièrement  dans  les  mufcles  , & dans  les  te- 
gumens  des  parties  qui  font  au  deflbus  de  la  Tête.  * »«•/  qui 

Outre  CCS  trente  paires  de  nerfs , il  y en  a une  autre  qui 
fort  des  côtez  du  haut  de  la  moelle  de  l’épine , dont  les  deux  fnu. 
nerfs  entrent  dans  le  crâne  , &:  en  fortent  avec  les  nerfs  de  la 
huitième  paire.  C’eft  pour  cela  que  M.  Willis  l'appelle  pai- 
re laquelle  fc  diftribuë  dans  les  tegumens  du  coù, 

& dans  quelques  mufcles  des  homoplates. 

Chaque  nerf  qui  fort  de  la  moelle  de  l’épine,  a deux  prin- 
cipes , dont  chacun  eft  compofe  de  pluficurs  petites  fibres  qui 
ont  chacune  leur  tunique  particulière , avec  cette  différence 
neanmoins  , que  les  fibres  des  principes  pofterieurs  des  nerfs  ' 
de  la  moelle  de  l’épine  font  plus  groflès  & en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  fibres  des  principes  anterieurs. 

Les  Arteres  qui  portent  le  fàng  à la  moelle  de  l’épine , vicn-  j. 
nent  des  vertébrales  , & du  tronc  afeendant  de  l’aorte , & les  D'ek 
Tome  IL  Xxx 
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veines  qui  le  rapportent  au 
cœur , vont  aboutir  premie- 
ment  dans  les  deux  Hnus  vei* 
neux  qui  le  trouvent  aux  cô- 
tez  de  la  première  membrane 
qui  luyfert  d'enveloppe, puis 
àms  les  veines  vertébrales, 
dans  l’intercolhtle  fuperieure, 
dans  l’azigos  , dans  les  lom> 
baires , & de-là  le  (âng  eft  con- 
duit partie  dans  le  tronc  alcen^ 
dant,  & partie  dans  le  tronc 
defeendant  de  la  veine  cave. 

A A reprelènte  I9  partie  an- 
terieure de  la  moelle  de  l'é- 
pine. 

B B , e(Ha  partie  inferieure 
de  la  moelle  qui  reprefente  la 
queue  d’un  cheval. 

1, 2, 3,  4,  f,  6,  &c.  font  les 
principes  anterieurs  des  nerfs 
de  la  moelle  de  l’épine } ces 
principes  font  formez  de  plu- 
fieurs  petites  fibres  diftinéfes 
les  unes  des  autres,  Idquelles 
venant  à fe  joindre  avec  les 
petites  fibres  des  principes 
pofterieurs,  forment  les  nerfs 
de  l’épine. 

CCj  DDy  EEj  FFj  GG> 

repréfcntentla  partie  anterieu- 
re de  l’enveloppe  de  la  moel- 
le coupée , fclôn  fa  longueur 
d’une  extrémité  à l’autre  , & 
renverfée  dedeuxcôtcz. 
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CHAPITRE  V. 

’Des  MufcleSi  de  leur  ftru£îurey  éf  de  quelle  a6iion  ils 
font  capables. 

Le  tnuicle  eftun  compofé  de  pluHeurs  couches  de  fibres  >•  , 
qui  peuvent  s’allonger  & s’accourcir , fuivant  qu’elles  fe 
trouvent  plus  ou  moins  emplies  d’ime  certaine  liqueur  extre-<^^.  & d> 
mement  fubtile  & ^tée,  à qui  les  Médecins  ont  donné  le  nom 
à’Efprit  animal i duquel  il  fera  parlé  en  fuite. 

Le  milieu  de  toutes  ces  fibres  efl  charnu  > & forme  ce  qu’on  i. 
appelle  le  ventre  du  mufcle.  Les  extrémitez  en  font  tendfoeu- 
fes,  & forment  d’un  côté  la  tête  du  Mufcle,  & de  l’autre 
Queue , le  milieu  s’appelle  le  Ventre  j la  tête  eft  toujours  attachée  l*  '*f  > 
aux  parties  vers  Icfquellcs  le  mouvement  fe  fait,  & la  queue  à 
eelles  qui  fè  doivent  mouvoir  vers  les  autres. 

Chaque  fibre  efl  compofée  de  petits  filets  entrelaflèz  les  uns  ^ 
avec  les  autres,  en  telle  forte  pourtant,  que  comifle  ils  le  font  o»  vyf<^ 
moins  étroitement  vers  le  milieu,  que  vers  les  extrémitez, 
s’y  arrête  ordinairement  aflèz  de  fang  pour  les  faire  paroître  «r»  i» 
de  couleur  rouge  j ce  qui  fait  qu’on  les  appelle  allez  impro- 
prementdes  fixes  charnues.  Je  eus,  ajfez  improprement  t parce 
qu’il  n’y  a qu’à  bien  fèringuer  un  mufcle  & en  ôter  tout  le 
fang,  pour  fidre  que  toutes  fès  fibreÿ deviennent  aulîi  blan- 
ches dans  le  milieu , qu’elles  le  font  vers  les  extrémitez.  Il  n’y 
a aufli  que  cette  différence,  que  les  fibres  charnues  font  plus  - 
lâches  que  celles  qui compofènt  les  tendons,  dans  lefquels elles 
font  fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres . 

Les  fibres  charnues  ne  font  pas  également  difpofées  dans 
tous  les  mufcles  ; elles  font  droites  dans  la  plupart , & leur 
plus  grande  face  compofe  un  rhombe  ou  un  rhomboïde , ou 
un  trapeze  qui  en  approehe  beaucoup  , comme  if  pâroit 
A— _ dans  cette  figure , dans  la- 
qygUç  jgj  jgyx  cotez  a b , & 

F G,  qu’on  fuppofe  parallèles  & 
oppofèz , font  avec  les  deux  au- 
tres cotez  A F , & B G , qui  font 
X X X ij 
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auflî  fîippoTcz  parallèles  & oppofez  , les  deux  tendons  k y & 
c ) tandis  que  les  fibres  parallèles  à g b . occupent  l’aire  de  la 
figure,  & font  le  ventre  dumufcle. 

Quand  je  dis  que  la  plus  grande  face  des  Mufcles  compo- 
fe  un  Rhombe  , ou  un  Rhomboïde , je  ne  parle  pas  à la  ri- 
gueur } car  il  feroit  difficile  de  trouver  dans  tout  le  Corps  un 
Mufcle , dont  la  plus  grande  face  reflemblât  parfmtemcnt  à 
un  Rhombe  ou  à un  Rhomboïde  } mais  je  veux  dire  feulement 
que  cela  paroit  ainfi  d’une  première  vûë,  & qu’on  le  fêrt  faci- 
lement des  Figures  Géométriques  pour  donner  des  idées  plus 
diftinftes  des  choies. 

' Plufieurs  Mufcles  joints  cnièmble  font  le  Mufcle  com- 
pofé  , que  les  Anatomifles  appellent  ‘Di^ajhique , ou  à dou- 
ble ventre  } Trigaftrique , ou  à triple  ventre , &c.  félon  le 
nombre  des  Mufcles  qui  fé  joignent  enfémble.  Cela  peut 
arriver  en  plufieurs  maniérés  differentes , dont  la  premiè- 
re cft , lorfquc  les  fibres  charnues  de  deux  Mufcles  le  ren- 
contrent direftement , & forment  un  tendon  par  leur  rencon- 
tre r conude  il  arrive  dans  le  mufcle  qu’on  nonune  le  Demi- 

nerveux,  quieft  reprefénté  par 
cette  Figure,  dans  laquelle  les 
fibres  des  deux  mufcles  a By 
f & BC , fc  rencontrent  direfte- 
ment,  & forment  (>ar leur  ren- 
contre le  tendon  commun  e b. 
La  féconde  maniéré  eft, 
■-'jI  lorfque  les  fibres  de  deux  ou 
>?  t. . de  plufieurs  Mufcles  fé  ren- 
contrant obliquement,  con- 
fondent leurs  tendons,  & de 
deux  n’en  font  qu’un , comme  il  arrive  dans  le  Biceps  du  bras, 
& dans  le  Deltoïde  , qui  font  repreféntez  par 
cette  Figure  , dans  laquelle  les  fibres  des  deux 
mufcles  AB,  & D c lé  rencontrent  obliquement  > 
& confondant  leurs  deux  tendons , n’en  font 
qu’un  féul , fçavoir  le  tendon  e f. 

la  troifiéme  maniéré  cfï , lorfquc  les  fi- 
bres de  deux  Mufcles  tombant  fur  les  deux 
eâtez  oppoféz  d’un  tendon  commun , demeu- 
rent parallèles  entre -elles  , comme  il  arrive 
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dans  le  digaftrique  qui  fait  le  mouvement  de  la  mâchoire  in- 
férieure, & qui  eft  rcprefcnté  par  cette  Figure , dans  laquelle  les 

fibres  des  mufcles  d c , & b a, 
tombant  fur  les  deux  cotez 
opfx)fcz  du  tendon  f e , 
demeurent  parallèles  entre- 
cUes. 

On  ne  trouve  pas  dans 
tous  les  mufcles  quelqu’une 
des  trois  Figures  , dont 
nous  avons  parlé  } on  en  rencontre  quelquefois  de  figure  ct  om,  fam 
triangulaire.  Ui  mmfiUs 

Il  y a des  mufcles  dont  les  fibres  charnues  vont  en  fpirale, 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  comme  dans  le  coeur,  & dans 
roëfbphage  j en  d’autres  dies  font  cirailaires , comme  dans  Tes 
mufcles  qui  font  defHnez  à fermer  divers  trous  du  corps,  qu’on 
appelle  ordinairement  Sphin£lers  ^ parce  qu’ils  fèrrenr  ou  fer- 
ment fortement.  Enfin  if  y a des  mufcles  qui  ont  des  fibres 
droites,  & des  fibres  obliques,  foivant  la  dif^fition  des  par- 
ties où  ils  font  placez,  & la  détermination  qu’ils  doivent  don- 
ner au  mouvement  des  membres. 

Il  y a dans  chaque  mufolc  des  arteres  qui  y apportent  Te 
fàng,  & des  veines  qui  le  reportent  y plufieurs  nerfs  y en- 
trent  aulli  diverfement,  tantôt  parla  t&K, 

& tantôt  par  la  queue,  mais  plus  ordinai- 
rement  par  le  milieudu  ventre  -,  ces  nerfs  fo 
diftribuent  fi  bien  dans  les  mufcles , qu’il 
n’y  a aucun  filet  dans  chaque  fibre  charnue 
qui  n’en  reçoive  fon  petit  rameau  capillai- 
re ; ce  qui  fait  que  les  mufcles  s’enflenc 
prcfquedans  un  infiant,  & que  leurs  fibres 
charnues  tiennent  fort  les  unes  aux  autres, 
parce  que  la  membrane  nerveufe  qui  les  en- 
veloppe, jette  une  infinité  de  fibrilles  qui  les 
traverfcntjcommeil  paroît  danscetteFigure, 
où  A A eft  un  nerf,  bbbbb  fonteinq  fibres 
charnues  compofees  de  plufieurs  petits  filets 
chacune  ; c c c c font  des  fibrilles  qui  partent  de  la  membrane 
nerveufe,  & qui  s’infèrent  dans  les  fibres  charnues  } en  telle 
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forte  que  les  fibres  charnues  reflèmblenc  aflêz  bien  i’ la  chaîne 
d’une  toille)  & les  nerveufes  à la  trame  ou  àl’enflûre»  com- 
me il  fera  dit  enfiiite. 

Laplufpart  de  Mufcles  ont  des  Antagoniftes  j c’efi-i-direy 
d’autres  Mufcles  qui  fervent  à remüer  les  mêmes  membres  en  des 
fens  contraires , avec  cette  circonftancc  que  quand  deux  Mufeles 
Antagoniftes  font  également  tendus , le  Membre  auquel  ils  Ibnt 
attachez,  eft  également  tiré  des  deux  côtez  -,  ce  qui  fait  que  la 
moindre  force  qui  arrive  de  nouveau  à un  de  ces  mufeles , il  dre 
le  membre  vers  luy.  Par  exemple,  fi  le  Mufcle  a b eft  attaché  à l’os 

E,  & que  le  mufcle  cd,  y fbit 
aufil  atuché , cet  os  fera  en  équi- 
libre lorfque  les  deux  Mufcles 
feront  également  tendus  ■,  mais 
il  fe  mouvra  neceflairement  vers 
l’un  ou  vers  l’autre  mufcle  felon 
qu’ils  feront  inégalement  enflez. 

Les  membres  font  encore  immobiles  entre  deux  Mufeles î 
dont  l’un  efl  plus  enflé  que  l’autre , pourvû  que  le  plus  en- 
flé ne  reraive  pas  de  nouveaux  cfprits  i la  raifon  de  cela  efl 
que  le  reflbrt  du  mufele  qui  s’allonge,  efl  toûjours  égal  à l’ef- 
fort de  fbn  Antagonifle  qui  fe'racourcit. 

Le  rcfibrt  des  Mufcles  paraît  dans  ceux-là  mêmes  qui  fem- 
blent  n’avoir  aucune  tenfion,  comme  on  peut  l’obfervcr  dans 
tous  les  Mufcles  dont  on  a ôté  les  Antagonifles,  lefquels  tirent 
la  parue  de  leur  côté  beaucoup  au  delà  de  ce  qu’ils  ,1a  tiroient 
lorfque  les  Mufcles  Antagonifles  fubflfloient , ce  qui  vient  fans 
doute  de  ce  que  le  reflbrt  du  Mufcle  fupprimé  n’agiflànt 
plus,  le  reflbrt  du  Mufcle  qui  refte,  rire  la  partie  avec  plus  de 
force  qu’il  ne  faiibit  auparavant  } ce  qui  fait  voir  clairement 
que  les  Mufcles  du  Corps  qui  ont  des  Antagonifles  , font  plus 
tendus  que  leur  état  naturel  ne  demanderoit  s’ils  n’avoient 
point  d’Antagonifles. 

Quant  à la  propriété  qu’ont  les  Mufcles  de  faire  le  reflbrt, 
nous  femmes  fort  raifonnablement  portez  à croire  qu’elle  dé- 
pend de  ce  que  l’allongement  de  leurs  fibres  diminue  leurs  po- 
rcs de  telle  forte  que  «Je  ronds  ou  de  quarrez  qu’ils  efloient, 
ils  deviennent  des  lofàngcs  ou  des  fiifecs,  felon  que  les  fibres 
font  plus  au  moins  tendues  -,  ce  qui  fait  que  la  maticre  fubtilc 
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qui  ne  paflè  plus  avec  la  mêine  fadlité  par  ces  pores»  fait  ef- 
fort pour  les  a^grandir,  & par  conlèquent  pour  raccourcir  le 
Mulclc  qui  ellou  allongé. 

Pour  dire  enfuite  quelque  choie  de  particulier  touchant  la 
maniéré  dont  les  Elprits  animaux  raccourciflènt  les  fibres  des 
Mufcles»  nous  pouvons  fuppofer  deux  choies.  La  première  ell  p»r  u^mU* 
que  les  libres  qui  le  raccourciflènt  ne  font  pas  des  parties  fim- 
ples  » mais  qu  elles  font  compolees  d autres  nbres , comme  une  xmt  rxuur. 
corde  eft  compofée  des  filets  dont  elle  cft  faite  } en  telle  forte 
neanmoins  que  ces  premières  fibres  font  fort  délicates,  àl’é-^ 
gard  de  celles  qui  en  font  compofées,  afin  de  laiflèr  un  plus- 
grand  nombre  d’elpaces  à recevoir  les  Elprits  animaux,  qui  en 
res  éloignant  les  unes  des  autres,  caulentle  raccourciflèmentde 
fibre  torlc , par  la  même  raifon  que  l’Eau  lait  racourdr  une 
corde  quand  elle  s’infmuë  dans  les  fibres  dont  elle  eft  compo- 
fée. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  11  les  libres  des  Mufoles  eftoient 
tories  les  corps  qu’on  y pendroit,  toumeroient,  ce  que  l’ex- 
perience  ne  fait  pas  voir  : car  cela  n’empêche  pas  de  croire 
qu’il  n’y  ait  de  la  contorfion  dans  les  fibres,  parce  que  fi  l’on 
luppole  que  chaque  fibre  la  plus  petite  eft  toûjours  compo- 
lèe  d’autres  fibres  plus  petites  lors  qu’elles  font  des  contor- 
fions  diftèrentes  -,  il  eft 'certain  que  ces  diverfes  contotfions 
empêcheront  qu’un  corps  qu’elles  fulpendront,  ne  tournera 
pas , mais  elles  n’empêcheront  pas  que  les  elpaces  des  fibres 
eftant  emplis  & dilatez  par  l’introduénon  des  Elprits  animaux, 
le  raccourciflèmcnt  qui  arrive  aux  chofes  tories , ne  fe  faflè  s 
ainli  que  l’on  voit  en  une  treflè  de  fil  qui  s’accourcit  eftant 
mouillée  , à caufe  qu’elle  eft  compofée  de  philieurs  filets  qui 
font  tors , mais  qui  ne  fait  pas  tourner  ce  qui  lui  cft  fulpen- 
du , parce  que  la  contorfion  des  filets  do  toutes  les  fibres  n’eft 
pas  du  même  côté. 

La  fcconde  choie  qu’on  peut  liippofer  cft,  que  chaque 
fibre  qu’on  peut  lèparcr  d’un  mufcle  eft  comme  compofée  de  sucn/i  me. 
plulieurs  autres  petites  fibres  , qui  eftant  jointes  les  unes  aux^Wjiif. 
autres  d’clpace  en  clpace  laiflTent  des  intervalles,  comme  il  le 
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voit  en  U Figure  a b,  où  quelques-uns  des  intervalles  font 
marquez  1234,  enfuppofant  que  chaque 
fibre  eft  compofoe  d’un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  petites  fibres  qu’il  n’y  en  a de  repre- 
fèntées  dans  la  Figure  ; car  lors  qu’il  arrive 
que  les  Elprits  anunaux  s’infinuënt  dans  les 
intervalles  formez  par  la  lêparation  des  petites 
fibres,  il  cft  ncceflàirc  que  ces  petits  interval- 
les multipliez  dans  la.longueur  de  chaque  fi- 
bre dans  laquelle  ils  le  font  en  grand  nom- 
bre, produifènt  en  un  inftantunaccourciflè- 
ment  confidcrable,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  la 
Figure  c d , qui  reprefente  la  fibre  rétrécie 
& dans  fa  longueur  naturelle  de  même  que 
la  Figure  a b,  reprefente  cette  même  fibre 
accourcie  par  l’élargi Ifement  des  intervalles. 
Cette  differente  contorfion  des  fibres , & 
ces  intervalles  d’efjjacc  en  efpace  font  deux 
Méchaniques  des  plus  probables  qu’on  puiffe 
flippofer  dans  les  Mufcles,  pour  caufer  leur 
contraéhon.  * 

Il  eft  même  vifible,  fuivant  ces  Méchani- 
ques , que  fi  ces  Mufeles  en  fe  raccourciflànt 
fe  retirent  vers  la  tète  plutôt  que  vers  la  queue, 
cela  ne  vient  pas  d’eux-mêmes , mais  de  ce 
D que  l’extremité  qu’on  appelle  la  tête,  eft  at- 
tachée à une  partie  plus  fixe  que  celle  en  laquelle  la  queue 
cft  inferée  ; ce  qui  eft  fi  vfay , que  fi  la  partie  du  coips  à la- 
quelle la  queue  d’un  Mufcle  eft  attachée  , plus  fixe  que 
celle  dans  laquelle  la  tête  s’infere,  pour  lors  le  Mufcle  en  fe 
raccourciftànt  fe  retirera  vers  la  queue  plutôt  que  vers  la  tête, 
ainfi  qu’il  paroît  quand  on  tire  une  choie  immobile,  car  au  lieu 
de  la  faire  venir  à fby,  on  cft  entraîné  vers  clic. 
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CHAPITRE  VI. 

Contenant  diverfes  opinions  touchant  le  raccourcijjement  des 
Mufclest  par  le  moyen  des  Efprits  animaux. 

ON  tombe  afîêz  d’accord  de  la  maniéré  dont  les  Mulcles 
font  le  reflbrt  -,  mais  les  opinions  font  fort  differentes , 
touchant  la  façon  dont  ils  le  raccourciflcnt  par  les  Elbrits  ani- 
maux, en  fuppolànt  mêmes  les  deux  Mcchaniqucs,  dontnous 
avons  parlé  cy-devant. 

Il  y a des  Auteurs  comme  M.  Willis  qui  croyent  que  les 
Efprits  animaux  qui  ont  coulé  du  cerveau  fe  retirent  dans  les 
fibres  tendineufes  comme  dans  des  reforvoirs  , d’où  ils  paflent 
enfuitc  dans  les  fibres  charnues , dans  lelquellcs  ils  fermentent 
avec  des  parties  heterogenes  que  le  fang  y a laiflées  , ce  qui 
fait  que  les  fibres  charnues  qui  font  d’elles-mêmcs  lâches  & 
poreufbs  , s’enflent  & deviennent  par  ce  moyen  plus  courtes} 
après  quoy  les  Efprits  animaux  qui  font  reliez  de  cette  fermen- 
tation , fe  retirent  encore  dans  les  fibres  tendineufes , & laiflènt 
dans  les  fibres  charnues  le  relie  du  làng  avec  lequel  ils  ont  fer- 
menté. 

Cette  opinion  fouffre  de  trop  grandes  difficultez  pour  ellre 
reçue  : car  quoy  qu’on  ne  doute  pas  que  les  Efprits  animaux 
ne  puiflent  fermenter  avec  Jes  parties  heterogenes  que  le  làng 
laille  dans  les  fibres  charnues , on  ne  conçoit  pas  neanmoins 
comment  il  le  peut  faire  qu’une  fermentation  commence  & celle 
aulîi-tôt,  qu’il  feroit  neceflàirc  qu’elle commençât&ccllàtpour 
faire  remuer  les  doigts  d’un  Organillc  ou  d’un  Joiieur  de  Luth 
aufli  vite  qu’il  les  remue. 

De  plus , s’il  le  faifoit  dans  les  fibres  charnues  une  fermen- 
tation , telle  qu’on  prétend  , il  faudroit , ou  que  tout  le  fang 
qui  auroit  fermenté  avec  les  Elprits  animaux  s’évaporât  fur  le 
champ,  ou  s’il  nes’évaporoitpas,  qu’il  le  changeât  en  un  corps 
de  differente  nature  qui  cmpêcheroit  les  fermentations  fui- 
vantes. 

Il  faut  ajouter  encore  que  le  làng  ne  pourroitpas  apporter  fi 
promptement  ces  prétendues  parties  heterogenes  qui  font  fer- 
Tome  II,  ^ yy 
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mentcr  les  Efprits  , parce  que  fon  cours  dans  les  fibres  char- 
nues eft  continuellement  interrompu  par  la  contraftion  même 
des  Mufcles. 

Il  refte  donc  à fçavoir  comment  les  Efprits  animaux  cau- 
fent  la  contraftion  des  Mufcles  , fi  c’eft,  ou  en  écartant  fim- 
plcment  les  fibres  charnues,  comme  elles  Ibnt  écartées  dans 
cette  Figure,  ou  en  rcmpliflànt  ces  mêmes  fibres-,  ou  enfin  en 
enflant  les  fibrilles  nerveulès  qui  s’-inferent  de  tous  cotez  dans 
les  fibres  charnues. 

Les  uns  veulent,  comme  M.Stcnon,  que  raccourciflèmenc 
des  Mulcles  dépende  feulement  de  ce  que  les  fibres  charnues  s’é- 
cartant les  unes  des  autres  , font  par  ce  moyen  que  le  Mulclc 
change  de  figure,  ce  qui  fuffit  pour  le  raccourcir  uns  le  fecours 
d’aucune  nouvelle  matière } ce  qui  répugné  vifiblement  à cette 
loy  generale  de  la  nature,  que  tout  changement  qui  arrive  à un 
fujet  procédé  d’une  caufe  extérieure. 

D’autres  croyent  que  le  raccourciflTement  des  Mufcles  dépend 
uniquement  de  ce  que  les  fibres  charnues  s’enflent  par  le  con- 
cours des  Ëforits  animaux  \ mais  fi  cela  efloit  ainfi , il  fêmble 
que  les  Mufcles  ne  (è  racourciroient  pas  autant  qu’ils  font) 
car  comme  les  fibres  charnues  ne  font  pas  di(jx>fécs  d’ordinaire 
lèlon  leur  longueur,  mais  qu’elles  s’inferent  obliquement  dans 
les  tendons,  comme  il  a efté  remarqué,  la  contraftion  des 
Mufcles  feroit  beaucoup  plus  petite  que  celle  des  fibres  char- 
nues , & par  conlcquent  beaucoup  moindre  qu’elle  n’efl  en 
eflfet.  . . • . . 

D’autres  s’imaginent  que  la  contraftion  des  Mufcles  dépend 
entièrement  de  celle  des  fibrilles,  leur  raifbn  clique  les  fibrilles 
nerveufes  eftant  étendues  félon  la  longueur  des  Mufcles,  lacon- 
traéhon  des  Mufcles  doit  eftre  égale  à celle  de  chaque  fibrille, 
d’où  ils  concluent  que  puis  que  la.  nature  agit  toujours  par  les 
voyes  les  plus  fimples  , elle  raccourcit  plutôt  les  Mufcles  par 
les  fibrilles  nerveufes  que  par  les  fibres  charnues. 

Il  y en  a enfin  qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  deux  derniè- 
res conjeélpres  , & qui  k perfuadent  que  le  raccourciflèmenc 
des  Mufcles  ne  dép>end  pas  de  la  feule  contraéVion  des  fibrilles, 
ou  des  fibres  charnues  , mais  de  la  contraction  des  fibrilles  £c 
des  fibres  prifes  enfcmble , Sc  c’efl:  en  effet  ce  qu’il  y a de  plus 
vray-fembbble.  Car  outre  qu’il  feroit  impoflible  de  concevoir 
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que  les  fibrilles  pûllènt  porter  les  Elprits  animaux  dans  les  fibres 
pour  les  faire  raccourcir  fans  fc  raccourcir  elles-mêmes  > on  rend 
encore  par  là  railbn  pourquoy  lesMulclescnfcraccourciflàntnc 
paroiflènt  pas  plus  gros  ; car  cela  vient  fans  doute  de  ce  que  leurs 
fibres  & leurs  fibrilles  venant  à s’enfler , & à le  l'errer  les  unes  con- 
tre les  autres , chancntlefangquicftentr’cllcs,  6c  diminuent  par 
ce  moyen  la  mallè  du  Mufclc. 


CHAPITRE  VII. 

TDu  Ceuft  des  Arterest  & des  Veines. 

*1 

La  figure  6c  la  fituation  du  Cœur  font  des  choies  que  prefi  ». 

que  tout  le  monde  connoit , on  eft  même  alTuré  que  le  cœur 
eft  un  véritable  mufcle  > depuis  que  M.  Stenon  nous  a donné  ' 
fes  üblèrvations  Anatomiques  } de  forte  que-toute  la  difiîculté 
qu’il  y a à dévclopcr  la  llruchire  de  cetre  partie  ne  conlifieplus 
qu’à  Içavoir  la  dilpoildon  6c  l’arrangement  des  fibres  qui  la 
compofent. 

Je  fçay  bien  qu’on  a travaillé  pour  cela  fort  heurculcmcnt  en 
Angleterre,  6c  que  M.  Louver  a décrit  avec  beaucoup  d’exac- 
titude les  divers  ordres  des  fibres  qui  forment  le  cœur  , nean- 
moins comme  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  entièrement  connu  le 
cours  de  ces  fibres , on  ne  fera  peut-eftre  pas  fâché  de  le  voir 
icy  de  la  manière* *  que  de  meilleurs  Anatomilles  nous  l’ont  dé- 
montré plufieurs  fois. 

La  conftruétion  du  cœur  eft  plus  fimplc  qu’on  ne  le  l’imagine 
d’abord  ; car  toutes  les  fibres  partant  d’un  principe  tendineux  qui 
eft  à la  baie , defeendent  la  plufpart  Ipiralement  de  droite  à gau- 
che julqu’à  la  pointe,  d’où  elles  remontent  intérieurement  dans 
un  fens  contraire  Julqu’à  la  baie. 

J’ay  dit  la  plufjpart , parce  qu’il  y en  a quelques-unes  qui  par- 
tent du  même  principe  tendineux  de  la  baie,  6c qui  ne  dclccn- 
dant  pas  jufqu’à  b pointe  remontent  vers  la  balê,  les  unes  plus  > 

bas  6c  les  autres  plus  haut,  6c  forment  ainfi  des  demi-cercles  qui 
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cccur.  Voyez  cette  Figure,  dans  laquelle  M a' 
reprelèntentles  fibrcschamuësqui 
ddeendent  de  drcMteàgauchejuA 
qu’à  la  pointe  du  cœur  b,  & qui 
remontent  en  dedans  en  un  autre 
Icns  pour  aller  former  le  côté  gau- 
che du  Coeur  marqué  c , qui  parok 
dépouillé  d’une  partie  des  fibres 

3ui  defeendent  : m n marquent  les 
emi-cerdes  qui  embraflènt  le 
coeur. 

Les  fibres  du  cœur  laiflent  cn- 
tr’elles  deux  cavitez  confiderablcs 

3UC  les  Anatomiftes  ont  appellées  Ventricules.  Le  Ventricule 
roit  fe  trouve  dans  l’épaiflcur  de  celles  qui  defeendent  de  la 
balè  vers  la  pointe,  & le  gauche  eft  formé  par  celles  qui  md^ 
tent  de  la  pointe  du  Cône  à la  bafe,  &quiparleurcirconvolu- 
tion  forment  comme  une  efpece  de  Cornet  de  papier:  le  Ventri- 
cule gauche  marquée,  eft  beaucoup  plus  long  quel’autre,  car  il 
s’étend  depuis  la  bafe  jufw’à  la  fwjinte,  au  lieu  que  le  Ventricule 
droit  marqué  a , defeena  à peinejulqu’au  milieu  du  cœur. 
Chaque  Ventricule  a deux  ouvertures,  l’une  pour  recevoir 
Ui  le  làng  des  veines  , & l’autre  pour  le  chafler  dans  les  artères. 

Celles  par  où  le  làng  entre  dans  le  cœur,  ont  de  petites  peaux 
^ncu  pi-  à toute  leur  circonférence  qui  font  difpofëcs  de  telle 

manière  qu’elles  laiflent  paflèr  le  fang  fort  librement  des  vet- 
Bcs  dans  la  cavité  des  Ventricules,  & l’empêchent  d’en  fortir 
par  le  même  endroit  quand  il  y eft  une  fois  entré  : on  appelle 
ces  peaux  à raifbn  de  leur  figure , qui  eft  en  pyramide , 
les  Valvules  tricufpides  , qui  ne  font , à proprement  par!er> 
que  l’expanfion  des  tendons  de  certains  petits  mufoles  qu’on 
trouve  dans  la  cavité  des  Ventricules  qui  font  formez  par 
l’union  de  quelques  fibres  charnues  , qui  au  lieu  dé  fuivre 
lé  cours  rpiral  des  autres,  forment  ces  petites  éminences  qu’on 
appelle  ordinairement  les  CoUmnes  du  cœur  y où  toutes  ces  val- 
vules font  attachées, 

e<^  fmt  autres  ouvertures  des  Ventricules  ont  pareillemenc 

luy^vaUt  dés  valvules  qui  laiflent  fortir  le  làng  du  cœur  dans  lès  arte- 
l’empêchent  d’y  retourner  quand  il  en  eft  forty.  Cés. 
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Valvules  font  faites  en  croiflânt , & on  les  appelle  pour  cela  ^ w 
VaivuUs  femilunaires  ou  Sygmoides.  Voyez  cette  Figure  où  d 

rcprcfcnte  le  Ventricule  droit  ou- 
vert pour  faire  voir  les  Valvules  tri- 
cufpides  E E , qui  tiennent  à quel- 
ques faiflèaux  des  fibres  F F , qu’on 
appelle  les  Colomnes.  g eft  le  Ven- 
tncule  gauche  ouvert  pour  faire  voir 
les  Valvules  tricufpidcs  h h , qui 
tiennent  aux  Colomnes  k k k , qui 
fontforméesparles  mêmes  fibres  qui 
font  delccnd  uës  à la  pointe  du  Cône, 
mais  qui  fc  font  réfléchies  toutdroit 
dans  la  cavité  de  ce  Ventricule, 
fo  ferment  dans  la  Syflole  du  cœur,  cimmmt  in 
parce  que  dans  cette  contraftion  les  bouts  des  colomnes  char-  v/timUn  tri. 
nues  des  Ventricules  aulquelles  elles  font  attachées,  s’appro- 
chent  de  la  bafe  du  cœur,  «nfuite  dequoy  ces  Valvules  fe  re- 
lâchent  de  maniéré  que  le  fang  qui  eft  derrière  elles,  & qui 
fait  effort  pour  fortir  des  Ventricules  les  pouffe  les  unes  con- 
tre les  autres , & fe  ferme  par  ce  moyen  le  paflàge.  Sans  qu’il 
importe  de  chre  que  les  bcnits  des  colomnes  charnues  ne  s’ap- 
prochent point  de  la  bafe  du  cœur  dans  la  conrraftion  y car  il 
a cfté  étaWy  cy-devant  * que  le  tranfport  des  Mulcles  fe  fait  *ch»p.yi. 
toujours  vers  l’extremiré  qui  efl  attachée,  & il’eft  confiant  que 
le  cœur  eft  attaché  par  fà  bafe. 

Par  la  même  raifon  que  le  fàng  ferme  leç  Valvules  tricufpi- 
des  en  les  pouflànt  les  unes  contre  les  autres,  il  ferme aufll  les 
Valvules  femilunaires,  c’en  à dire  que  le  fang  de  l’Aorte  & de 
PArtere  pulmonaire  ne  peut  retourner  dans  le  cœur  fans  fe  fer- 
mer le  paflàge. 

On  trouve  à l’entrée  de  chaque  Ventricule  une  efpcce  de  cul 
de  fàc  que  les  Anaromiftes  appellent  les  Oreillettes  du  cœur , qui  i^orrla^f 
ne  font  proprement  ejue  la  continuation  des  fibres  du  cœur , elles  J»  Cmtiry 
reçoivent  le  fang  des  veines  pour  le  décharger  enfuite  dans  les 
Ventricules  qui  leur  répondent  -,  deforte  qu’on  peut  dire  avec 
■aifon  que  le  cœur  eft  un  mufele  Trigajirique  , & que  chaque 
occillcttc  fiùc  un  ventre  particulier. 

Vyyiij 
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Le  Coeur  a deux  fortes  de  mouvemens  ; dans  l’un  fés  Ven* 
tricuics  s’élargiflènt , & dans  l’autre  ils  s’ctrcciflênt.  Ce  dcT; 
nier  approche  les  cotez  des  Ventricules  les  uns  des  autres  8c 
la  pointe  de  la  faafc , 8c  fait  ce  qu’on  appelle  la  Syjiole  ou  con- 
traéHon  du  cœur , l’autre  au  contraire  éloigne  les  mêmes  cotez 
8c  la  pointe  de  la  bafe,  8c  fait  1a  Diajhley  ou  la  dilatation  du 
cœur. 

Les  Oreillettes  ont  un  mouvement  fbmblable  à celuy  du 
cœur , il  y a cette  feule  différence , que  lors  qu’elles  font  dans 
la  contraéfion  , le  cœur  eff  dans  la  dilatation  ; 8c  tout  au  con* 
traire  quand  le  cœur  efl  dans  la  dilatation , elles  font  dans  la 
t;ontra£rion. 

t>Z'h  fint  1^  cœur  a quatre  grands  vaifleaux  , par  le  moyen  defquels 
Ut  VMtffeMtX  il  pouffe  le  fîuig  dans  toutes  les  parties  du  corps  , ou  le  reçoit 
frî’tutift  mêmes  parties , fçavoir  deux  ancres  8c  deux  veines,  les 
^tmur.  ‘ deux  aneres  font  l’aorte  8c  l’artere  pulmonaire , 8c  les  deux 
veines  font  la  veine-cave  8c  la  veine  pulmonaire.  Voyez  cette 
Figure  dans  laquelle  a a a reprofente  le  premier  ordre  des 
Fibres  de  la  prtie  pofterieure  au  Cœur  qui  vont  de  la  pointe 
vers  la  bafe.  b cft  une  portion  de  la  Veine-cave  lèparée  de 
rorcillctte  droite  , 8c  laquelle  eff  adhérante,  a a a a a.  Cavité 
de  l’Oreillette  droite,  c une  portion  de  la  Veine  pulmonai> 
re  lèparée  de  l’Oreillette  gauche  à laquelle  clic  eff  attachée, 
cccc  la  Cavité  de  l’Oreillette  gauche,  d la  Veine-cave  fu- 
perieure.  e l’Artere  Pulmonaire.  F la  Veine  Pulmonaire. 
G l’Aorte. 
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Les  Artères  font  des  tuyaux  épais  compolcz  de  fibres  annu'- 
bires  & longitudinales  , & couverts  en  dehors  & en  dedans  ' 

d’une  membrane  qui  pour  dire  fort  déliée  ne  laific  pas  d’dlre- 
extrêmement  forte  i chaque  Ventricule  a une  artere,  par  la- 
quelle il  poufle  vers  routes  les  parties  du  corps  le  bng  qu’il 
vient  de  recevoir  par  les  veines. 

On  appelle  Aorte  l’ Artere  qui  fort  du  Ventricule  gauche 
du  Cœur , laquelle  cil  comme  un  grand  Canal  qui  four-  fÊU  CAcru  , 
nit  le  làng  à toutes  les  parties  du  Corps  -,  elle  a en  fa 
du  Cœur  trpis  petites  membranes  formées  en  croiflânt  qui  ne 
font  attachées  aux  parois  de  là  cavité  que  par  leur  partie  con- 
vexe} de  telle  forte  qu’elles  donnent  pallàgc  au  fang  des  Ven- 
tricules dans  le  canal  de  l’Aorte  > & l’empêchent  de  rentreC' 
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dans  le  coeur  lors  qu’il  en  eft  une  fois  forti.  La  Figure  de  ces  Mem- 
branes leur  a fait  donner  le  nom  de  Sygmoïdes  ou  Semlmtùres  > 
comme  il  a effé  dit. 

L’Aorte  efhmt  fortie  du  cœur  fedivife en  deux  gros  rameaux, 
dont  le  fuperieur  eft  appellé  Aorte  Afcendante  , & l’inferieur 
Aorte  Defcendante.  Celuy-là  fournit  du  làng  à toutes  les  par- 
ties qui  le  trouvent  au  defTus  du  cœur , & celuy-cy  le  diftnbuë 
à toutes  celles  qui  fè  trouvent  au  deftôus. 

H lèroit  trop  difficile  de  faire  icy  un  dénombrement  exa£b 
de  tous  les  rameaux  qui  partent  de  ces  deux  gros  troncs  de 
l’Aorte.  Il  fuffira  de  fçavoir  en  gros  quil  y a quatre  branches 
de  l’Artere  amendante  qui  portent  le  làng  au  cerveau  & à tou- 
tes les  parties  de  la  tête,  Içavoir  les  deux  Arteres  vertébrales  & 
les  deux  Arteres  carotides.  Qu,’il  y en  a deux  qui  le  diftribuent 
dans  les  bras , qu’on  appelle  par  cette  railbn  Arteres  Brachia- 
les. Qu’il  part  du  tronc  de  l’Artere  delcendante  un  gros  ra- 
meau qu’on  nomme  l’Artere  Celiaque , qui  donne  des  branches 
au  Foye,  à l’Eftomac,  à l’Epiploon,  au  Pancréas,  à la  Rate, 
au  Melcntere  & aux  Inteftins  > & qu’enfin  il  y a deux  autres 
rameaux  qui  viennent  du  même  tronc  qui  fournillènt  le  làng  à 
b cuilic , à la  jambe , & au  pied  qu’on  appelle  Arteres  Cruraüst 
au  dellus  defquels  lôntlituécs  les  Arteres Scies  Arte- 
» res  Lombaires. 

f-  Le  làng  qui  a efté  porté  dans  toutes  les  parties  du  Corps  par  les 
diftributions  de  l’Aorte  revient  au  cœur  par  uneautreelpccede 
vaillcaux  qu’on  appelle  des  Veines.  Les  N lembranes  qui  forment 
Uciï^^  les  tuyaux  des  veines  Ibnt  beaucoup  plus  minces  que  celles  qui 
' forment  les  Arteres , elles  prennent  leur  origine  de  toute  la  cir- 
conférence du  corps,  8c  en  rapportent  le  fang  que  les  Arteres  y 
avoient  déchargé. 

On  appelle  Veines  crurales  deux  gros  rameaux , un  de  cha- 
que côte , qui  raportent  le  làng  du  pied  , de  la  jambe  8c  de  la 
cuifte  : ces  deux  rameaux  eftant  entrez  dans  la  capacité  de  l’Ab- 
domen ou  bas  ventre  s’unifient  enfemble  , 8c  forment  un  gros 
tronc  qu’on  appelle  la  veine-cave  Afcendante ■,  qui  ayant  reçeu 
par  le  moyen  de  la  veine  porte  le  làng  de  l’Artere  celiaque, 
8c  celuy  de  toutes  les  parties  inferieures  par  pluficurs  autres 
rameaux,  le  va  enfin  dégorger  dans  l’oreillette  droite  du 
eœur. 

Les 
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Les  Veines  jugulaires  qui  rapportent  le  làng  que  les  Artcres 
vertébrales  & les  carotides  ont  porté  à la  1 été , s’unilîânt  à 
l’entrée  du  Thorax  avec  deux  autres  gros  rameaux  qu’on  ap- 
pelle Soûclaviers  t qui  ramènent  le  fang  qu’ils  ont  reçu  des 
Artères  brachiales  > forment  un  autre  gros  tronc  à qui  l’on  a 
donné  le  nom  de  veine-cave  Tiefcendante , laquelle  ayant  re- 
çù  le  l^g  des  parties  qui  Ibnt  au  delTus  du  cœur,  (c  dégor- 
ge enfin  ainfi  que  la  cave  afeendonte  dans  l’oreillette  droite 
du  cœur  qui  en  le  reflèrrant  le  vcrlc  d’abord  dans  le  ventri- 
CTjlc  qui  luy  répond , d’où  il  eft  encore  poulie  dans  le  pou- 
mon par  le  moyen  de  l’Arterc  pulmonaire  qui  a de  même  que 
l’Aorte,  des  VaUmlcs  fygmoïdes  pour  empêcher  le  làng  de 
rentrer  dans  le  Ventricule  d’où  il  vient  delbrtir. 

Le  làng  apnt  efté  porté  dans  le  Poumon  en  eft  rapporté 
par  la  Veine  pulmonaire  dans  l’oreillette  gauche,  qui  le  verlè 
un  moment  après  dans  le  Ventricule  gauche;  d’où  il  eft  enfin 
poulie  par  l’Aorte  dans  toutes  les  parties  du  Corps.  Ce  mou- 
vement du  fang  qui  le  lait  aller  du  cœur  vers  la  circOhferencc 
du  Corps  par  les  Arteres , & qui  l’cn  fait  revenir  par  les  vei- 
nes eft  ce  qu’on  appelle  la  circulation  du  làng. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiflànce  plus  particulière  ,o. 
des  organes  qtii  lcrvent  à cette  Circulation,  pourront  conlùl-  comment 
ter  les  Auteurs  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  Pour  nous , qui  ne  con- 
fiderons  les  chofes  qu’en  general,  nous  nous  contenterons  dei'«»M^»i 
faire  remarquer  qu’on  doit  regarder  les  Artères  & les  Veines 
qui  Ibnt  au  dcllbus  du  Cœur,  comme  des  Tuyaux  rcnvcrlcz  c«*r. 
qui  ont  des  branches  inégales , dont  les  plus  grofics  reprel'en- 
tent  les  Veines,  6c  les  plus  petites  les  Artcres  ; d’où  il  s’enfuit 
que  le  làng  qui  coule  par  les  Veines,  fe  meut  plus  lentement 
que  ccluy  qui  coule  par  les  Arteres  dans  la  proportion  de  leur 
grofleur,  parla  meme  raifon  qu’il  a efté  démontré  que  l’tau  t 

qui  coule  dans  le  lit  d’une  Riviere,  va  moins  vite  que  celle 
qui  pâlie  IbusunPont,  dont  les  Arches  rctrcciflènt  le  Canal. 

Il  s’cnluit  encore  que  le  làng  qui  remonte  de  routes  les  parties 
inferieures  du  Corps  vers  le  Cœur  par  les  veines , y eft  poufte  par 
le  poids,  écparl'aftiondctout  le  fang  qui  eft  dans  les  Artcres; 
de  forte  que  comme  les  Liqueurs  pèlent  fuivant  leur  hauteur,' 

& non  fuivant  leur  largeur,  c’eft  une  ncccllité  que  fi  une  feule 
goutte  de  fang  entre  dans  l’Aorte,  elle  oblige  une  autre  goutte 
IL  ToTi 
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de  fang  à fortir  de  la  Vcioc-cave,  par  la  même  mifon  que 
quand  les  deux  bras  d’un  tuyau  recourbé  "font  pleins,  on  ne 
tauroit  faire  entrer  tant  foit  peu  de  Liqueur  dans  l’un  qu’il 
n^n  forte  autant  de  l’autrev  d'où  il  eft  aiië  d’inferer  qu’d  ne 
fiiut  pas  que  le  Coeur  ait  autant  de  force  qu’on  penfc>  pour 
pouficr  le  fang  jufoues  aux  extremitez  du  Corps,  n’ayant 
prefquc  qu’à  forcer  la  reüflance  que  les  Artères  font  à le  rcce; 
Toir. 
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T^ia^bragme  & de  ta  poitrine  '. 

Le  Diaphragme  eft  un  grand  muftle  qui  lèpare  les  partie» 
contenues  dans  la  poitrine,  c’eft  à dire,  dans  cette  cavité 
qui  eft  au  dedans  des  côtes>  de  celles  qui  fontrenferméeSdans 
le  bas  Ventre. 

Le  Diaphragme  a deux  ventres  & deux  tendons  qui  font  at< 
tachez  aux  Vertebres  des  lombes:  Les  ftbres  d’un  Ventre  font 
continues  avec  celles  de  l’autre  n’eftant  que  tendineufos  au 
milieu.  Elles  donnent  paftàge  à la  veine  cave  afeendante,  à 
l’œfophage  & à l’Aorte  deicendantei  Elles  font  attachées  d’un 
côté  à l’extremité  de  toutes  les  faulics  côtes,  & de  l’autre  aux 
vertebres  des  lombes  1 de  forte  qu’il  (êmble  que  ce  foit  autant 
de  rayons  d’un  cercle  qui  aboutiftènt  à un  centre  nerveux  qui 
fo  trouve  au  milieu  de  ce  mufole. 

On  regarde  d’ordinaire  le  Diaphragme  comme  un  foui  Mul^ 
de  dontk  circonférence  eft  charnue,  & le  centre  tendineux» 
mais  on  fo  trompe  * i car  le  Diaphragme  eft  un  double 
Mufcle  dont  le  fuperieur  pat  une  de  fos  extremitez  eft  atta- 
ché drculairement  aux  côtes , & par  l’autre  il  fo  termine  dans 
l’Aponevreufo  qui  conftituë  le  centre  du  Diaphragme  qu’on 
nomme  Nerveux.  Le  Mufole  inferieur  fort  des  V ertebres  Lom- 
baires, il  ne  touche  point  l’autre,  & n’a  point  de  communi- 
cation avec  luy  que  par  le  moyen  de  l’Aponevrcufo. 

Le  paftàge  ae  l’Oefophage  n’eft  pas  dans  la  partie  tendineu- 
fo  du  Diapmagme,  comme  quelques-uns  ont  voulu  dire } mais 
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«Qtre  les  fibres  charnues  & dans  la  partie  fiipemure  du  Du-  ^ 

phragme  inferieur.  u 

Voyez  cette  Figure  dans  ^ 
laquelle  a a reprefente  le 
Mufele  fuperieur  du  Dia- 
phragme. B B le  Mufele  infe- 
rieur : c le  Tendon  fuperieur 
membraneux  :dd les  Ten- 
dons du  Mufele  inferieur: 

B le  paflàge  de  la  Veine  cave 
dans  le  côté  droit  : F le  pai^ 

(âge  de  î’ Aorte  defeendante. 

G un  trou  dans  le  milieu  du 
Mulcle  inferieur  pour  le  pal^ 
ûge  de  l’Oefophage. 

Le  Diaphragme  efe  un  des 
principaux  organes  de  la  reC- 
piradon.  Lorlqu‘il  eft  relâ- 
ché, comme  il  arrive  dans  » 
l’expiration , le  ventricule 
& tous  les  vifecres  qui  font 
dans  le  bas  ventre,  le  pouflènt  en  haut  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine j ce  qui  fait  qu’il  comprime  les  Poûmons,  & qu’il  rend 
cette  cavité  de  la  poitrine  plus  petite}  au  lieu  que  dans  l’infeira- 
tion  le  Diaphragme  fe  raccourciflânt  s’applanit  & repoufle  en 
bas  les  vifeercs  qui  l’avoient  poufle  en  haut,  ce  qui  donne 
lieu  au  Poûmons  de  s’étendre. 

Pour  découvrir  enfiiite  la  raifetn  pour  laquelle  le  Diaphrag-  »• 
me  s’applanit  en  fe  raccourcifiànt,  il  faut  remarquer  que 
fibres  enamuës  ayant  tiré  leur  origine  de  ton  milieu  qui  eft  ten- firmtamr. 
dineux  C comme  il  a efté  dit  ) le  vont  répandre  vers  les  côtes  ‘'^***‘ 
dans  lefquelles  elles  s’infcrent,  ce  qui  fàitquelorfque  ces  fibres 
vierment  à fc  reflerrer  également,  elles  mettent  en  équilibre 
la  membrane  du  milieu  à laqueUe  elles  font  attachées,  & ren- 
dent par  ce  moyen  tout  le  Diaphragme  plus  plat. 

La  cavité  de  la  poitrine  eft  cet  efpace  compris  entre  les  cô-  *• 
tes  & le  Diaphragme}  car  ilfâutremarqucrquelcs côtes  fbnten  /„ 
forme  d’Arc , qu’elles  font  rangées  à droite  & à gauche  le  long 
de  l’épine}  que  leurs  extremitez  font  attachées  comme  fur  des 

Zzz  ij 


Digitized  by  Google 


5+8  L A P H Y S I CLU  E. 

apuys  immobiles , d’une  part  aux  vercebces  de  l’Epine  4v 
dos,  ce  qui  eft  commun  à toutes  les  côtes,  Sc  de  l’aucre 
ou  à l’os  fternura,  ce  qui  eft  propre  aux  vrayes  côtes,  ou 
au  cartilage  des  côtes  plus  longin»'  & fupeneur^  , ce  qui  eft 
particulier  aux  fauftès  côtes.  U faut  encore  reniaraûervque  ^ 
partie  du  milieu,  ou  qui  cft  proche  du  milieu  de  chaque  côtef> 
panche  vers  le  ventre  inferieur,  i' 

.De  cette  fituation  des  côtes’  & de  cette  connexioh  des  cx- 
tremitez  on  doit  inferer  que 'leur  grand  mouvement  fe  fait 
vers  le  milieu,  car  leurs  extremitez  eftant  comme  immobiles ÿ 
les  autres  parties  ont  plus  ou  moins  de  mouvement,  à mefUne 
qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  des  points  d’apuy»-  ou 
de  l’axe  qu’on  conçoit  pafler  par  ces  mêmes  points. 

• V M il  "’y  ^ perfonne  qui  ne  reconnoiflê  par  cette 
Bayi7d”s  tioti  dcscôtes  quc  lorfqu’dlcs  s’abbaillcnt , * les  parties  dù  toi» 
ûDifTcrti-  lieu  dc  cclles  qui  font  oppofées  s’approchent  cntr’elles,  & que 
quelque,  1^  cavité  de  la  poitrine  en  devient  plus  étroite  : Que  les  mê- 
queftions  mcs  parties  s’éloignent  les  unes  des  autres  dans  l’élévation 
c<xes,  & que  la  cavité  dc  la  poitrine  devient  plus  grande  ^ 
ciae.  & que  par  conlequent  l’abbaiflèment  des  côtes  lcrt  à l’expul- 
fion  dc  l’Air  qui  cft  dans  le  Poumon , ce  qu’on  appelle  Expira- 
f.  tion , comme  l’élévation  des  mêmes  côtes  (êrt  à l’introduéfion 
1111  fpif  de  l’Air  dans  les  mêmes  Poûmons,  ce  qu’on  nomme  Infpira- 

riUton  ^ tiOTl» 

r,xfir»ti<m.  Lorfquc  dans  l’infpiration  l’Air  entre  dans  les  Poûmons,  ce 
n’cft  pas  pour  éviter  le  vuide  qu’il  y entre , mais  c’eft  au  con- 
traire  parce  que  tout  eft  plein,  & que  la  poitrine  ne  peut  le 
?mff,.àû.ztcv  fans  pouflèr  au  dedans  du  Poumon  l’Air  qu’elle  chaf- 
<i’^utour  d’elle ) ce  qui  arrive  par  la  même  raifon  que  nous 
avons  dit,  * qu’un  Sou01ct  qui  eft  tout  enfoncé  dans  l’eau, 
fi»r  ivàtr  ne  peut  le  dilarcr  en  s’ouvrant  fuis  poullêc  au  dedans  une  par- 
' •“'lÎ't.  ^.tic  de  l’eau  qui  eft  autour  de  luy. 

chap.j.  Je  dis  qui  cft  tout  enfoncé  dans  l’eau , pour  faire  remarquer 
que  comme  un  fouflct  qui  ne  lèroit  pas  tout  enfoncé  dans 
l’eau  , fe  dilateroit  difHcilcracnr , & qu’en  le  dilatant  il 
ne  le  rempliroit  pas  d’eau,  mais  de  quelque  autre  matière  qui 
répondroiL  au  trou  du  Ibulflct , & qui  auroit  communication 
avec  de  l’eau  -,  dc  même  li  nous  n’eftions  pas  tout  environnez 
d’Air,  ou  feulement  11  le  nez  ou  la  bouche  ne  l’cftoient  p.as> 
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BOUS  aurions  bcauco^  de  peine  à élever  les  côtes,  & en  les 
élevant  nous  ne  pouHcrions  pas  de  l’Air  dans  la  poitrine,  mais 
quelque  autre  matière  qui  r^xmdroit  au  nez  & à la  bouche, 
ou  à tous  Icsdeuxcnlêmble. 

Il  y a des  Auteurs  qui  croyent  que  les  mulcles  iotcrcoftaux 
extérieurs  ne  fervent  qu’à  dilater  la  poitrine,  & que  les  inté- 
rieurs la  reflerrenti  d’autres  au  contraire  foûtiennent  que  les 
mufcles  tant  intérieurs  (ju’exterieurs  , fervent  à élever  les 
côtes , & à dilater  la  poitrine. 

Pour  concevoir  la  raifbn  des  premiers  (bit  dans  cette  Figure 
• la  ligne  ac  qui  reprefentc  l’épine  du  dos,  & les  points  a 
& B le  lieu  de  l’inlcrtion  d’un  des  bouts 
des  deux  côtes  a o & b e qui  font  re- 
prclêntées  comme  perpeniculaires  à 
l’épine  du  dos,  & qui  font  les  mêmes 
que  les  côtes  al  &Bk,  qui  font  à peu 
prés  ainfi  inclinées  en  bas  dans  leur  li- 
niation  naturelle,  & dont  les  parties 
du  milieu  font  reprefentées  par  les 
points  L âc  k qui  baiflènt  le  plus.  Les 
lignes  AL  ou  ad,  &Bk  ou  be,  ne  reprdèntant  que  la  moi- 
tié de  chaque  côte.  Soient  encore  les  Lignes  a g & f e , qui 
reprefontent  la  fituation  des  Fibres  des  Mufoles  intercoftaux 
externes  dans  l’élévation  des  côtes,  & qui  lont  les  mêmes  que 
les  Fibres  ai  & nk,  dans  la  depreUion  des  mêmes  côtes. 
Soient  auflî  tirées  les  Lignes  B f fie  go,  qui  reprefentent  la 
{ttuation  des  Fibres  des  Mufoles  intercofoiux  internes  qui 
foient  les  mêmes  que  les  Fibres  b h fit  i l,  dans  l’abbaiflèmcne 
des  côtes.  Bien  que  les  côtes  ad  fie  be,  foient  toujours  incli- 
nées en  bas,  on  les  reprefonte  comme  perpendiculaires  dans 
leur  élev'ation  pour  une  plus  grande  diftinftion  dans  la  Figmc  , 
fie  pour  foire  plus  facilement  la  demonforation. 

Ceschofescftantainlipofécs,  il  eft  évident,  folon  cet  Auteur, 
que  les  Fibres  internes  b p fie  g d,  ne  Içauroienteftrc  d’aucun  ufa- 
ffc  par  leur  raccourciflcment  pour  porter  en  haut  la  côte  b e , en  la 
lailant  tourner  fur  le  Point  d’Apuy  b,  mais  bien  pour  foire  defo 
ccndrelacôte  A Dcnlafoifantaufli  mouvoir  fur  le  point  d’Apuy 
A , fuppofo  que  dans  les  côtes  a d fie  b e , il  y ait  une  ég^le  dil- 
polition  à fo  tenir  dans  la  fituation  oùellesfc  trouvent}  car  ces. 
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côtes  eftant  comme  des  Leviers  dont  les  Apuys  font  aux  Poinrt 
A & B,  puis  que  par  les  proprietez  du  Levier  la  même  force 
eftant  appliquée  prés  du  point  d’Apuy  ne  furmonte  pas  fi  fa- 
cilement la  refiftance  du  mobile  > ou  luy  eft  plus  inferieure  que 
lors  qu’elle  eft  appliquée  à un  point  plus  éloigné  de  l’ A puyj 
il  eft  évident  queles  Fibres  B F & GD,  qui  par  les  unes  de  leurs 
cxtremitez  b & g , font  appliquées  plus  proche  de  b point 
d’Apuy  du  Levier  ou  de  la  côte  b e , & par  les  autres  extre- 
mitcz  F & D,  plus  loin  de  a point  d’Apuy  du  Levier  ou  de 
la  côte  A,  par  l’effort  qu’dles  font  à le  raccourcir  ne  furmon- 
teront  pas  li  ficilement  la  refiftance  de  la  côte  b e que  celle  de 
la  côte  AD,  qui  luy  eft  égale  i ou  même  que  les  forces  des 
Fibres  pourront  avoir  telle  proportion  à ces  deux  refiftancesj 
qu’elles  vaincront  celle  de  la  côte  a d , & qu'elles  ne  f^uroienc 
faire  branler  la  côte  b e.  Et  par  confèqucnt  enfuite  delaCon- 
traêlion  de  ces  Fibres  la  côte  a d doit  cftre  pioulîée  plus  faci- 
lement vers  la  côte  b e , que  celle-cy  vers  la  première,  ou  bien 
la  côte  A B doit  eftre  portée  abfolumcnt  vers  la  côte  b e , fans 
que  cellc-cy  fc  meuve. 

Ce  qui  a efté  démontré  de  la  côté 
A E à l’égard  de  la  côte  b e , doit  s’en- 
tendre de  la  côte  fuperieure , & qui 
fora  immédiatement  après  la  côte  a d 
à l’égard  de  la  côte  a d , & ainfi  de 
fiiitcj  & par  confequent  on  doit  a- 
voüer  que  par  la  contradKon  des  Fi- 
bres des  Mufcles  intercoftaux  inter- 
nes toutes  les  côtes  font  tirées  en  bas. 

Si  l'on  fe  fort  du  même  raifonnement  pour  expliquer  l’ac- 
tion des  Mufoles  intercoftaux  externes,  & leur  effet}  on  dé- 
montrera que  les  Fibres  a g & f e , doivent  tirer  la  côte  b b 
vers  la  côte  ad,  & non  celle-cy  vers  l’autre}  & par  confc-» 
quent  toutes  les  Fibres  des  Mufcles  intercoftaux  externes  doi- 
vent porter  les  côtes  inferieures  vers  les  fuperieures , & non  les 
fiipencures  vers  les  inférieures,  & que  toutes  les  Fibres  exter- 
nes agiftant  enfcmblc  doivent  élever  toutes  les  côtes  & non 
les  abbaifter. 

Ainfi  fuivant  cet  Auteur,  les  Fibres  des  Mufcles  intercoftaux 
internes  & externes  fe  racourciffent  al  ernativeraent  tantôt  les 
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unes  8c  tantôt  les  autres,  car  autrement  les  actions  des  Fibres  de  9. 
Mufcles  eftant  oppolëes,  elles  s’empêcheroicnt,  8c  les  côtes 
au  lieu  de  monter  oudeddccndreenconièquenccdecesaâions 
oppofées  demeurcroient  immobiles,  ou  le  mouvroient  avec 
plus  de  difficulté. 

Les  Partilâns  de  l’opinion  contraire,  difènt  que  c’eft  une 
I07  generale  de  la  nature,  que  quand  un  Mufcle  qui  cfl  atu« 
ché  par  les  deux  bouts,  fc  raccourcit,  i’extremité  mobile  s’ap« 
proche  de  l’immobile  > d’où  ils  concluent  que  puis  que  les  côtes 
luperieures  lônc  immobiles  à l’égard  des  inferieures  j il  faut 
que  quand  les  Mufcles  intercofiaux  internes 
le  racourciflênt,  les  côtes  inferieures  fbient 
drées  en  haut  vers  les  rupericures;  fi  bien 
que  les  Mufcles  externes  faifànt  encore  le 
même  cflèt,  il  efl  évident  que  les  côtes  font 
élevées  par  deux  forces,  comme  il  parole 
dans  cette  Fgure,  où  l’on  voit  que  le  Muf- 
de  intérieur  a a en  Ce  raccourciflânt  dre  en 
haut  la  côte  inférieure  auffi  bien  que  le  Muf 

cle  extérieur  b b. 

Ils  confirment  leur  opinion  par  la-  propre  fituadem  des 
Mufcles  intérieurs  qui  efl  telle  que  fi  le  Mufcle  intérieur,  qui 
cft  fitué  entre  les  deux  plus  baflês  côtes,  droit  en  bas  la  plus 
haute,  il  fâudroit  que  toutes  les  autres  côtes  qui  dennent  for- 
tement à celle-là  fuflent  auffi  drées  en  bas  » c’eff  à dire , qu’il 
fitudroit  que  la  parde  fixe  s’approchât  de  la  mobile,  ce  qui 
répugne. 

Ils  ajoutent  enfin,  que  les  Auteurs  de  la  première  opinion  ,,, 
prouvent  bien  que  les  Mufcles  internes  ne  font  pas  fi  propres 
a élever  les  côtes  que  les  Mufclesextcmes , mais  qu’ils  ne  pr<JU-^"^***’ 
▼ent  pas  qu’ils  ne  le  fôient  point  du  tout:  car  quant  à l’excm>-/^«/>V* 
pic  du  Levier,  ils  répondent  qu’il  cft  vray  que  le  Levier  agit 
moins  quand  le  poids  eft  proche  du  point  d’Apuy,  mais  qu’il  frtX*r$^ 
n’eft  pas  vray  qu’il  n’agifle  point  du  tout. 

Ces  deux  conjeélures,  quoy  que  differentes,  paroiflcnt  nean- 
moins fort  vray-fcmblables,  quoy  qu’à  juger  à la  rigueur,  il 
lèmble  que  la  première  mérite  d’eftre  préférée  à l’autre,  en  ce 
qu’elle  cfl  fimple  ; 8c  qu’elle  ne  manque  pas , comme  l’on  pré- 
tend, de  point  fixe  pour  tirer  les  cotes  en  bas,  puifquc  les 
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Mulcles  du  bas  Ventre  qui  tiennent  à la  demierc  des  fauflès 
côtes  s’inferent  aux  os  pubis  & aux  Apophifes  tranfverics  de 
l’Epine,  qui  font  des  points  pour  le  moins  aufli  fixes  pour 
tirer  en  bas  les  côtes  fuperieures , que  la  clavicule  l’cft  pour  tirer 
en  haut  les  côtes  inferieures. 

11  faut  ajouter  que  les  côtes  s’abbaifiènt  dans  l’expiration  y 
non  feulement  par  l’aifbon  des  Mufcics  intcrcoftaux  intérieurs» 
mais  encore  par  leur  propre  poids , par  l’effort  des  \Iufoles  du 
bas  ventre,  & par  lercllbrt  dctousleslntellms,  qui  ayant  efté 
comprimez  par  le  Diaphragme  fo  relevent  enfuite  comme  d’eux-» 
mêmes  par  leur  refibrt , & pouflent  en  haut  le  Diaphragme. 

Ce  qui  femble  prouver  plus  que  tout  que  rabaificment  des 
côtes  dépend  de  leur  poios  & du  refibrt  des  intefiins , cfi  que 
les  Animaux  meurent  toujours  en  expirant»  ce  qui  ne  peut  ce 
fomble,  procéder  que  de  ce  que  les  Mulcles  intcrcofiaux  apnt 
élevé  les  côtes , & le  Diaphragme  ayant  comprimé  les  Intcf- 
tins  pour  la  dernière  fois , les  côtes  s'abbaifient  enfuite  par  leur 
poids,  & les  Intefiins  remontent  par  leur  refibrt. 

Il  làut  ajouter  que  quand  les  côtes  ne  s’abbaificroient  pas 
par  leur  poids,  elles  foroient  contraintes  de  delccndrc  par 
reffort  des  Mulcles  du  bas  ventre,  qui  s’accourciflàm  tandis 
que  ks  Mulcles  intercofiaux  s’allongent,  tirent  en  bas  les  cô- 
tes aufqucllcs  ils  font  attachez , & poufient  en  même  temps 
en  haut  les  Intefiins  vers  la  Poitrine.  Outre  que  quand  les 
Mulcles  du  bas-ventre  ne  pou fièroient  pas  en  haut  les  Intefiins, 
le  milieu  du  Diaphragme  ne  laifleroit  p>as  de  monter  dans  la 
Poitrine  > car  comme  il  tient  au  Cœur  par  le  Péricarde , Sc 
que  le  Péricarde  & le  Cœur  tiennent  aux  vertèbres  par  des  li- 
gaments nerveux  qui  ont  cfié  fort  tendus  dans  l’infpiration» 
le  rellbrt  de  ces  ligaments  fufiît  pour  tirer  en  haut  le  Dia- 
phragme, & pour  caufcrparcc  moyen  l’expiration. 
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CHAPITRE  VIII. 

‘De  la  Trachée  artere , du  ‘Pounumt  derOefupbage , de  l'EJlomacht 
des  InteJlinSi  du  Mef enter e^  & du  Uondutt  Thoracbique.  . 

IL  y a vers  la  racine  de  la  Langue  un  Canal  compofé  d’an-  «vyi 
neaux  cartilagineux,  unis  les  uns  avec  les  autres  par  des  en- 
tre-deux  membraneux,  qu’on  appelle  7"r<zfAe(?  laquelle'^"'*'""' 

donne  partage  à l’Air  que  nous  relpirons.  Ce  Canal  eftant 
defeendu  dans  la  capacité  de  la  poitrine  s’y  divifè  en  deux 
gros  rameaux  qui  (è  diftribuent  l’un  du  coté  droit,  & l’autre 
du  coté  gauche  dans  les  lobes  du  Poumon. 

Le  Poumon  n’eft  qu’un  compofé  de  petites  vertîes  orbicu- 
laires  qui  font  difpofées  ainfi  que  les  grains  d’un  raifin  tout 
autour  des  ramifications  de  la  trachée  artere  : de  forte  qu’il 
y a communication  de  ce  canal  avec  leur  cavité,  & de  l’une 
dans  l’autre  confecutivement  julqu’aux  dernières  quiformentla 
fupcrficic  des  lobes. 

Toutes  ces  Veficules  font  entretenues  dans  une  étroite 
union  tant  par  la  membrane  extérieure  qui  les  renferme  tou- 
tes comme  dans  un  fée,  que  par  les  lartis  qu’y  forment  l’Ar- 
tere  & la  Veine  pulmonaire  avec  les  Nerfs  pneumoniques. 

Elles  fe  remplirtênt  d’air  lorfque  les  Mufcles  intercoftaux  5c  le 
Diaphragme  agirtènt  tout  à la  fois:  Elles  fe  vuident  au  con- 
traire d’air,  lorfque  les  Mufcles  du  bas  Ventre  tirant  les  cô- 
tes en  bas,  & repoufiant  le  Diaphragme  en  haut  rendent  la  ca- 
pacité de  la  poitrine  plusétroitc. 

Ceux  qui  voudront  voir  une  plus  ample  Defcription  du  Pou- 
mon, pourrontconfulterM.Malpighi,  & M.  Willis  danslcurs 
Traitez  des  Organes  de  la  Rclpiration,  car  ce  font  ceux  qui 
en  ont  le  mieux  écrit. 

Il  y a au  delà  de  l’orifice  de  la  tracliée  artere  l’entrée  d’un  v. 
autre  canal  qu’on  appelle  VOefophage-,  celuy-q'  porte  les  ali- 
ments  que  nous  prenons  dans  l’Eftomach,  il  cft  compofé  de  «»/• 
trois  tuniques  dont  l’extericure  cft  membraneufe  5c  allez  min-s»- 
ce,  celle  du  milieu  eft  charnue  5c  compofée  de  deux  ordres 
de  fibres , dont  les  unes  Ibnt  longitudinales , 5c  les  autres  or- 
Tome  II,  AAaa 
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biculaires  dans  l’Homme  j car  dans  certains  animaux  elle  cft 
compoféc  de  deux  ordres  de  fibres  qui  defeendent  Ipiralement 
dans  un  fens  contraire  julqu’à  l’orifice  fuperieur  de  l’Efto- 
maclî  J en  Ibrtc  que  celles  qui  fe  trouvent  au  deflus  paflent 
par  delîbus  jufqu’à  ce  que  s’dtant  rencontrées  derechef,  elles 
reprennent  le  deflus , & laiflent  les  autres  par  deflbus. 

La  troifiéme  Tunique  qui  eft  interne , n’eft  qu’un  riflu  d’Ar- 
tcrcs,  de  Veines  & de  Nerfs. 

L’Eftomach  eft  une  eipccc  de  fac  qui  eft  deftiné  à recevoir 
Sc  à cuire  les  aliments  que  nous  prenons  par  la  bouche , il  eft 
placé  immédiatement  au  deflbus  du  Diaphragme,  & il  refi^ 
fcmblc  fort  à une  Cornemufe. 

Il  y a deux  orifices  dans  l’Eftomach,  l’orifice  fuperieur,  & 
l’orifice  inferieur  -,  l’orifice  luperieur  reçoit  les  aliments  qui 
deiccndcnt  parl’Oefbphagcj  & l’inférieur  leur  donne  paflàgc 
dans  les  inteftins,  celuy-là  le  nomme  /a  bouche  de  tEftomach, 
& ccluy-cy  le  ‘Pylore. 

L’Eltomach  cft  compofé  de  trois  Tuniques,  dont  l’une  eft 
commune,  & les  deux  autres  font  propres.  La  Tunique  com- 
mune vient  du  Péritoine}  & des  deux  propres,  l’une  eft  inté- 
rieure & l’autre  extérieure}  la  Tunique  intérieure  eft  toute 
nerveufe , fos  fibres  font  diverfoment  entrelaflees  & mêlées 
avec  un  ^nd  nombre  d’Arteres  & de  Veines. 

Cette  Tunique  cft  intérieurement  recouverte  d’une  glande 
conglomérée  étendue  en  forme  de  membrane , laqucUe  eft 
compoféc  d’une  infinité  de  petits  grains  glanduleux,  qui  ayant 
chacun  fon  vaifleau  excrétoire  élevé  perpendiculairement, 
forment  tous  enfemble  une  efpecc  de  Velours  i ce  qui  a don- 
né fieu  aux  Anatoraiftes  d’appcller  cette  membrane  la  Tunique 
veloutée.  

La  Tunique  externe  eft  faite  de  plufleurs  ordres  de  fibres 
charnues  dont  les  extérieures  font  longitudinales , & celles  du 
milieu  orbiculaircs , & les  intérieures  tranfverfcs,  c’eft  adiré, 
qu’elles  defeendent  obliquement  du  haut  de  l’Eftomach  vers 
le  bas.  Ces  fibres  tranfverfcs  font  des  produétions  d’un  mani- 
pule de  fibres  qui  eft  fitué  vers  la  partie  haute  de  l’Eftomach 
entre  les  deux  orifices. 

Voyezeette Figure,  dans  laquelle  a eft  l’entrée  de  l’Efto- 
inach.  bbb  ctt:  l’Oefophage.  cc  font  des  Fibres  circulaires  qui 
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l'environnent,  h cft 
le  Pylore  avec  une 
partie  du  Duodé- 
num. • I L’Orifice 
& Lantre  du  Pylo- 
re. kk  les  Fibres 
circulaires  qui  en- 
tourent tout  l’Efto- 
mach.  M M la  Par- 
tie fuperieure  de 
l’Eftomach  , vers 
laquelle  il  ell  tire 
par  la  contra£Hon 
des  Fibres  circulai- 
res. Q cft  unijpos 
Manipule  de  fibres 
qui  après  avoir  entouré  la  bouche  de  l’Eftomach , fc  vont  termi- 
ner à Ibn  orifice  en  paffint  par  là  partie  fuperieure.  N reprefente 
les  Fibres  charnues  obliques  qui  .dclccndent  julqu’au  fond  de 
l’Eftomacli.  On  peut  ailèment  concevoir  les  Fibres  longitu- 
dinales làns  Figure. 

Les  Inteftiqs  ne  font,  à proprement  parler,  qu’une  conti-  ?• 
nuation  de  l’Eftomach , car  leur  ftruéhire  n’en  différé  qu’en  ce 
qu’ils  font  beaucoup plusétroits  que l’Eftomacli.  On  en  compte 
ordinairementlix,  quoy  que  ce  ne  foie  qu’un  foui  canal,  com- 
me il  a eftédit,  continué  depuisle Pylore  jufqu’au  fondement. 

Il  y a au  commencement  du  colon  une  valvule  confidcrable 
qui  empêche  les  cxcremehs  de  remonter  dans  l’ilcum.  Il  y a 
même  dans  là  cavité  plufieurs  petites  élévations  en  forme  de 
demi-lunes  qui  retardent  le  mouvement  des  matières  qu’il  con- 
tient, & les  empêchent  de  palfor  avec  précipitation  dans  le 
Repum. 

Tous  les  Inteftins  font  attachez  aux  vertébrés  des  lombes 
par  une  efpece  de  fraifo  qu’on  appelle  Mefentere , qui  cft 
compofé  de  deux  membranes , dont  les  cntrc-dciix  fom  rem- 
plis de  Graille,  de  Glandes,  d’ Ancres,  de  Veines  & de  Nerfs* 
qui  fo  diftribuent  dans  la  fubftancc  des  Boyaux. 

Les  parries  les  plus  fübriles  des  aliments  qui  ont  reçu  de 
grandes  alterations  dans  l’Eftomach  & dans  les  Inteftins,  s’in- 
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4.  finucnt  à travers  leurs  membranes  dans  les  orifices  de  certaitiS’ 
petits  vaifleaux  qu’on  appelle  Ai’/wej  /a^féfs  à raifon  de  lacou- 
oihr's7&  leur  blanche  de  la  liqueur  qu’elles  portent.  Ces  vaifleauxeou- 
/.  rf/rrwir  lant  comme  les  autres  entre  les  membranes  du  Mel'cnterc, 
Àt  ttcyut.  décharger  leur  liqueur  dans  les  glandes  qui  fc  trouvent 

à la  racine  de  cette  partie , d’où  die  eft  reprilc  par  de  iem- 
blablcs  vaidcaux  pour  dire  portée  dans  un  fac  membra- 
neux qu’on  appelle  le  Rtj'crvoir  de  'Pecquet , qui  le  trouve 
entre  les  deux  tendons  du  Diaphragme  s & de  là  enfin  dans 
la  Veine  Ibus-clavicre  par  le  moyen  du  canal  thorachique  qui 
l’y  Verfe  par  phificurs  rameaux. 

Voyez  cette  Fi- 
gure dans  laquelle 
A reprefence  le 
Ventricule  renver- 
fé.  B rcprelcnte 
fôn  orifice  infe- 
rieur. c le  Duo- 
dénum ouvert.  D 
une  partie  du  Jé- 
junum ouverte. 

, , * EEE  le  refte  des  1 
. intefiins  attachez 

au  Mefcnterc.  F 
le  Reilum.  g le 
Cxcum.  H le 
Corps  glanduleux 
d’Alcllius  au  cen- 
tre du  Mcfentere. 

111  des  conduits 
en  arc  qui  font 
fous  les  înteftins. 
k k k le  Mefcnteire 
développé,  mmm 
les  Veines  laftées 
qui  fortent  des  Inteftins  de  tous  les  côtez.  - 

Le  canal  thorachique  eft  enfermé  dans  la  poitrine,  & mon- 
tant le  long  de  l’Epine  du  dos  fe  va  termmer  en  la  Veine 
fous-claviere  qui  a en  fon  extrémité  une'  valvule  qui  permet 
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bien  que  le  chyle  entre  dans  la 
Veine  cave,  mais  qui  l’empê- 
che d’en  Ibrtir.  Voyez  cette  Fi- 
gure dans  laquelle  a a reprefen- 
tc  le  Relcrvoir  du  Chyle,  b b les 
. Glandes  lombaires,  c c c le  Ca- 
nal thorachique.  d d d les  en- 
trées de  ce  Canal  dans  la  fbus- 
clavierc  : e la  Veine  cave,  f la 
grande  Artere.  ggg  les  Vertèbres. 
tamm\cs  côtes  rompues. 

Il  y en  a qui  croyent  que  le 
conduit  Thorachique  porte  le 
Chyle  immédiatement,  non  (cu- 
leincnt  dans  la  Ibus-clavierc  droi- 
te , mais  encore  dans  l’cmulgcn- 
te  droite.  Les  expériences  qui 
furent  faites  par  l’Academie  Ro- 
yallc  des  Sciences,  & qui  font 
inférées  dans  le  feptiéme  Jour- 
nal de  l’année  1667.  femblent  le 
prouver,  mais  on  n’a  fçû  encore 
découvrir  le  chemin,  par  lequel 
fc  fut  cette  communication. 


CHAPITRE  IX. 

'DuFcyât  detEfiplooni  duFancreas  &dela  Rate. 

E Foye  cft  une  maflê  glanduleufe  de  couleur  rougeâtre  ,. 
I couchée  au  defibus  du  Diaphragme  panchant  fur  le  côté 
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droit}  Sc  ordinairement  divifcc  en  trois  ou  quatre  grands  lo- 
bes : Les  ObTervations  de  M.  Malpighi  nous  ont  fait  voir 
que  cette  partie  que  les  Anciens  connoiflbient  fous  le 
nom  de  ‘Parenchyme,  n’eft  qu*un  amas  de  plulieurs  globules 
dont  chacun  cfl:  compofé  de  plulieurs  petites  glandes.  Cette 
partie  a , comme  toutes  les  autres,  des  vailTeaux  qui  y portent 
& qui  en  rapportent  les  humeurs.  L’Artcre  Hépatique  & la 
\^eine  porte  y entrent  par  fa  partie  cave,  & y répandent  du 
lang  que  la  Veine  cave  alcendantc  qui  fort  par  là  partie  con- 
vexe , rapporte  d’abord  au  cœur.  ,Outrc  ces  vaifleaux  il  y a en- 
core des  iverft  & un  conduit  excrétoire  tout  particulier  qu’on 
appelle  le  Pore  biitaire,  qui  reçoit  la  bile  qui  s’y  fcpare  conti- 
nuellement à travers  les  glandulcs , & la  porte  dans  l’Intellin 
Duodénum.  La  diftribution  de  tdus  ces  V aillèaux  ell  telle  qu’il 
n’y  a aucun  globule  dans  toute  la  fubftance  du  Foye  qui  n’en 
reçoive  un  petit  rameau  -,  de  telle  forte  qu’il  y a conHammenc 
dans  toutes  les  glandules  dont  tous  les  globules  font  compolcz, 
un  petit  rameau  de  V eiue  porte , de  N erts , d’Arterc  Hépatique , 
de  la  Cave  afoendante , & du  Pore  biliaire. 

On  trouve  dans  la  partie  cave  du  Foye  une  petite  veficule, 
qui  pour  eftrc  ordinairement  remplie  d’une  clpecc  de  Bile  un 
peu  plus  épaillc  que  n’eft  celledu  pore  bibaire , a efté  appellée  /a 
Veficule  du  Fiel,  elle  fe  décharge  de  cette  Liqueur  par  le  moyen 
d’un  Canal  appcUé‘P^reC)y?/^«e,  qui  la  va  porter  dans  le  pore 
biliaire  un  peu  avant  que  ce  vaifleau  entre  dans  le  Duodénum. 

Outre  ce  q^ue  nous  venons  de  dire,  on  trouve  encore  à l’en- 
trée des  vaifleaux  dans  la  partie  cave  du  Foye  certains  petits 
conduits  qui  font  remplis  d’une  liqueur  claire  comme  de  l’eau, 
a qui  l’on  a donné  pour  cela  le  nom  de  VaiJJeaux  Lymphati- 
ques. Ils  viennent  de  quelques  Glandes  conglobées,  dont  il 
lcra  parlé  cy-aprés,  qui  font  contenues  dans  une  efoece  de 
Guaine  membraneufo  qui  accompagne  les  vaifleaux  du  Foye 
'dans  toute  fa  fubftance,  & fo  vont  rendre  dans  le  Refervoir 
de  Pccquet , où  ils  verfent  la  liqueur  qu’ils  portent. 

L’EpipIoon  cft  une  Membrane  double  cou  verte  de  beaucoup 
de  graifle,  & cntrctifluc  d’un  grand  nombre  d’Arreres,  de 
*•  Veines,  & de  quelques  petits  Nerfs.  Elle  eft  attachée  au  fond 
fuir’s/i-  de  l’Eftomach  depuis  l’Orifice  fupericur  julqu’à  l’inferieur, 
fitta.  & dci'cend  prcfquc  julqu’au  nombril.  C’eft  par  ce  moyen  que 
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intérieure  du  Pancréas,  b b le  conduit  Pancréatique,  c c les 
Rameaux  du  conduit  Pancréatique,  e e le  conduit  Biliaire. 
F Tifluc  de  ces  deux  conduits  dans  le  Duodénum.  G le  con- 
duit Cyftique.  h le  conduit  du  Foyc.  i le  fond  du  Ventricule. 
L le  Pylore,  m le  commencement  ae  rLitcAin  Duodénum. 
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le  Colon  ell  attaché  au  fond  de  l’Eflomach , duquel  elle  con- 
fen'e  la  chaleur  par  là  graille,  & particulièrement  par  les  vaiA 
ieaux  oui  l’arroient. 

Le  Pancréas  eft  une  grollè  Glande  conglomérée  formée, 
comme  les  autres  de  cette  elîiece,  dont  nous  parlerons  enfuite,  * F/wT 
d’un  tas  de  petits  Globules  glanduleux  étroitement  unis  les  uns  ‘ 
aux  autres  par  de  petits  liens  membraneux,  & renfermez  chacun 
dans  une  petite  poche  membraneulè.  Le  Pancréas  a des  Artè- 
res, des  Veines,  de  petits  Nerft,  & un  Conduit  excrétoire 
qui  luy  eft  particulier  qu’on  appelle  le  Canal  ‘Pancréatique , qui 
le  va  jetter  quelquefois  immédiatement  dans  l’Intcllin  Duodé- 
num, & le  plus  fouvent  dans  le  conduit  qui  porte  la  Bile 
fort  prés  de  Ion  entrée  dans  le  même  Inteftin,  où  il  le  déchar- 
d’une  liqueur  peu  dilferente  de  la  Sahve  à qui  l’on  a doiuié 


Digitized  by  G-  .ogU 


f6o  LA  P H Y S I Q_U  E. 

^ Il  n’y  a pcut-eftrc  pas  dans  le  Corps  de  partie  fur  laquelle 
î'"  les  Anatomiftes  fc  foient  plus  exercez  que  fur  la  Rate.  Les 
la  Rau.  3.  [çj  Modemcs  ont  travaille  avec  toute  la  diligence 

imaginable  pour  en  découvrir  la  ftrufture  & les  ulages  j & il 
n’y  en  a peut-eilrc  aucune  qui  (bit  moins  connue  que  celle-là. 
Il  eft  vray  que  depuis  que  M.  Malpighi  a donné  lès  Obfer- 
vations  au  public,  on  peut  dire  que  l’on  a commencé  à con- 
noître  ce  Vilccrc. 

Il  dit  que  le  Corps  de  la  Rate  n’cft  qu’un  aflcmblage  de 
Membranes  qui  forment  une  infinité  de  Cellules,  & que  cette 
partie  n’eft  pas  plus  charnue  que  les  Poumons,  quoy  qu’il  1cm- 
ble  en  la  diflèquant  qu’il  entre  dans  fa  compofition  beaucoup 
de  fang  caillé  & épaifll.  L’expcriencc  fait  voir  ce  qu’il  dit; 
car  lors  qu’aprés  avoir  bien  lavé  une  Rate  à force  d’y  ferin- 
gucr  de  l’eau,  & après  avoir  lié  l’Artere  fpleniquc,  fi  l’on 
pou  fie  de  l’air  dans  la  Veine,  elle  devient  d’une  groficur  cx- 
cefiivc  i & l’on  voit  d’abord  après  ce  gonflement  qui  luy  donne 
quelque  tranlparcncc,  pluficurs  Sinus  ou  Cellules  avec  leurs 
côtez  membraneux.  Toutes  ces  Cellules  font  attachées  les  unes 
aux  autres  par  des  fibres  & des  vaifleaux  qui  les  traverlcnt,  & 
en  affermi  fient  Ic&côtex,  ainfi  que  des  poutres.  On  obfcrve 
dans  leur  cavité  certains  petits  Corps  glanduleux,  ou  fi  vous 
voulez,  de  petites  Vcficules  qui  reprefentent  p^fàitemcnt  la 
figure  d’un  Raifin. 

Les  Vaifleaux  de  la  Rate,  c’eft  à dire,  la  Veine,  l’Artere 
& deux  Rameaux  de  nerfs  entrent  enfcmblc  dans  fà  fubftance 
renfermez  dans  une  Capfule  membraneulc  qui  les  accompagne 
dans  toutes  leurs  divifions,  & jette  des  fibres  qui  tiennent  liées 
’i  enfcmblc  toutes  les  petites  cellules  qui  forment  le  corps  de  ce 
■ Vilccrc. 

M;  Malpighi  croit  que  ces  vaifleaux  aboutiflènt  tous 
dans  les  Membranes  qui  rorment  les  cellules,  ou  dans  les  pe- 
tits Corps  glanduleux,  & il  juge  que  ces  Co^s  filtrent  qucl- 

3ue  liqueur  particulière  qui  ie  d.5charge  enluite  dans  la  cavité 
CS  cellulcsoù  elle  fe  mêle  avec  le  làng,  dont  elles  font  ordi- 
nairement remplies-,  & le  jette  enfin  dans  la  Veine  fplenique, 
avec  laquelle  toutes  ces  cellules  ont  communication. 

Voyez  la  Figure  fuivantCjdans  laquelle  A a reprefonte  la  Rate. 
B B rcprclènte les  Altérés,  les  Veines  &lcs  Vaifleaux  Lymphati- 
ques, 
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tiques  lits,  c rcprc- 
fente  la  VcmcSplcni; 
que.  D l’Arterc  Splé- 
nique. E les  Ncrft 
Spléniques,  ffflcs 
Vaiflêaux  Lympha- 
tiques. leur  Li- 
gature ou  Capfulc 
membranculè. 

• û- 


CHAPITRE  X. 

*Des  Reins  & de  la  VeJJie.  . , 

OU  T R E les  parties  que  nous  venons  de  décrire  > on  en 
trouve  encore  dans  la  capacité  du  bas  Ventre  deux  au- 
tres confiderables , qui  Ibnt  oeftinées  à la  feparation  de  TU-  i. 
fine  à qui  les  Anatoniiftcs  ont  donné  le  nom  des  Reins.  Il 
en  a un  au  dcflbusdu  Foyc,  & un  autre  au  dellbus  de  la  “ ' *' 
Rate. 

L’idée  que  les  nouveaux  Anatomiftes  nous  en  ont  donnée  > 
eft  tout  à Élit  differente  de  celle  qu’en  avoient  les  anciens  > 
car  ils  ont  reconnu  que  toute  leur  circonférence  n’cft  autre  cho- 
fe  qu’un  tas  de  petites  Glandes  qui  jettent  intérieurement 

f)lulicurs  vaiflêaux  qui  portent  l’Urine  dans  une  cavité  que 
’on  appelle  le  Bajjin.  Suivant  cette  idée , on  divife  les  Reins 
en  dix  ou  douze  Glandes  conglomérées  qui  forment  en  dedans 
par  leurs  Vaiflêaux  urineux  un  pareil  nombre  de  pyramides  » 
dont  les  pointes  qui  ne  font  que  les  extremitez  de  tous  ces 
Vaiflêaux,  onteftéappellées à raifon  de  leurfigure  Caroncules 
papillaires.  Chacune  de  ces  Caroncules  eft  reçue  dans  une  ef' 
pece  d’Entonnoir  membraneux  qui  fê  décharge  de  l’Urine 
qu’elles  y ont  verfée , dans  la  cavité  du  Baffin , qui  n’cft  pro- 
prem,ent  qu’une. expanf ion  de  ces  Entonnoirs,  d’où  elle  coule 
Tome  II.  . BBbb  ...... 
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f)ar  certains  Canaux  qu’on  appelle  Uretères^  dans  la  Vcffie  do 
■Urine. 

• Les  Vaiflêaux  des -Reins,  c’eftàdire,  les  Nerfs,  l’Artere 
la  Veine  émulgentc , fe  diftribuent  de  telle  maniéré  dans 
toute  leur  fubftance  qu’il  n’y  a aucune  petite  Glande  qui  n’en 
ait  (bn  rameau  , & qui  n’ait  en  Ibn  particulier  un  petit  vaiflèau 
excrétoire  pour  recevoir  l’urine  qui  s’y  filtre  continuellement. 
La  Veille  de  l’urine  eft  une  elpece  de  Sac  membraneux, 
eft  deftiné  à recevoir  l’urine  qui  a efté  feparée  dans  les 
itiHriiM.  Reins.  Sa  figure  eft  fem- 

, blable  à celle  d’un  Ma- 

tras  renverle  , elle  a 
I des  fibres  circulaires  & 

longitudinales  par  le 
I moyen  defquelies  elle 
le  reflerre  & poullè  l’u- 
rine qu’elle  contient  en 
dehors  par  le  Canal 
qu’on  appelle  VUretre. 
Elle  a en  fbn  col  un 
Mulcle  parriculicr  qu’on 
appelle  le  Sphincter  de 
la  Veffie  , qui  empê- 
che par  là  contrac- 
tion que  l’urine  n’en 
forte  que  lors  qu’on 
veut.  Voyez  cette  Fi- 
gure , dans  laquelle  b b 
rcprelènte  les  Reins, 
c c les  Veines  émul- 
gentes.  DD  les  Arteres 
émulgentcs.  E E lesVci-' 
nés  Tpermatiques.  f f 
les  Arteres  fpermati- 
ques.  GG  le  Tronc  de 
la  Veine-cave  divifé  en- 
rameaux  Iliaques,  h h 
le  Tronc  de  la  grande 
Artère  divifé  tout  de  même,  ii  les  Ureteres.  o la  Velfic.  Le 
relie  de  cette  Figure  fera  expliqué  enfiiite. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Os,  des  Cartilages,  & des  Ligaments. 

Le  s Os  font  la  bafc  & l’appuy  de  toutes  les  autres  parties 

du  Corps  & les  véritables  rcflbrts  par  le  moyen  delquels  ’ 

toute  la  Machine  joue  > & fait  les  divers  mouvemens  que  nous  • 
y remarquons. 

Ils  ont  efté  formez  en  même-temps  que  les  autres  parties , tji 
ils  font  compofez  de  plufieurs  fibres  creufes  comme  des  petits  UmstntBai 
tuyaux  qui  font  fort  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  & qui"* 
ont  communication  cnfèmble  par  de  petites  Veficulcs  diipo- 
fées , comme  font  les  infèrtions  des  Plantes  ou  des  Arbres. 

Les  Os  paroiflent  comme  membraneux  au  commencement , 
mais  après  la  naiflànce  ils  s’endurciflènt  peu  à peu  jufqu’à  cc 
qu’ils  ayent  acquis  la  folidité  neceflàire. 

Ils  font  revêtus  & couverts  au  dehors  d’une  Membrane , 
excepté  en  leur  extrémité  par  où  ils  s’articulent  ou  s’emboi- 
tent  les  uns  dans  les  autres.  Cette  Membrane  s’appelle  le 
riofte , & elle  eft  parfemée  d’un  très-grand  nombre  de  Nerfs, 
de  Veines  &d’ Artères,  Icfquelles  fc  partageant  en  une  infinité 
de  petits  rameaux  s’infinuent  dans  toute  4a  fubftance  de  l’Os 
pour  luy  porter  la  nourriture  ; & pour  les  Nerfs  ils  fe  déve- 
lopent  fiir  cette  Membrane,  & luy  donnent  un  fentiment  très 
exquis  afin  d’avertir  l’Ame  des  chofes  qui  peuvent  nuire  aux 
Os. 

La  Moelle  des  Os  eft  cette  fubftance  oléagineufo  qu’on  trou-  j- 
ve  renfermée  dans  la  cavité  des  Os,  elle  eft  compofée  de  petites 
veficulcs  qui  ont  communication  enfèmble , & qui  font  rangées 
les  unes  contre  les  autres,  & envelopées  d’une  Membrane  com- 
mune qui  s’étend  par  toute  la  cavité  des  Os. 

Cette  Membrane  eft  parfemée  comme  le  Periofte  d’un  très 
grand  nombre  d’Arteres  & de  Veines  qui  viennent  s’y  répan- 
dre par  les  trous,  & lesPorofitez  qui  font  à l’cxtremité  des 
Os  pour  dépofer  leur  fuc  moelleux  dans  les  petites  veficulcs 
qui  conipofcnt  la  Moelle,  tandis  que  la  partie  la  plus  faline 
du  fàng  eft  portée  pour  la  nourriture  de  l’Os. 
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4-  , On  diftinguc  trois  parties  dans  les  Os , qui  font  le  Corps  de 

\cs  Apophyfes  ■,  k\cs  Epibhyfes.  Le  Corps  eft  la  princi- 
*0  pale  partie  comprilc  entre  les  aeux  extremitez  , elle  eft  ordi- 
‘t^'mqutUti.  ca^'c  dans  les  grands  Os,  & du  refte fort folide. 

Les  Apophyfes  font  ces  Eminences 'ou  Saillies  qu’on  remar- 
que aux  extremitez  des  Os  qui  fc  jettent  en  dehors,  & qui 
s’éloignent  de  la  partie  principale  pour  affermir  l’Articulation , 
& pour  faciliter  l’affion  des  Mufcles. 

Les  Epiphyfes  font  certaines  cmincnces  qui  font  comme  dé- 
tachées du  Corps  de  l’Os , qui  font  ajoutées  pour  fuppléer 
au  defaut  de  l’Os,  afin  de  le  rendre  plus  long  & plus  gros  en 
fon  extrémité. 


J.  • L’Articulation  cfl  une  jonéHon , ou  un  afiemblage  de  deux 
ctiiifc‘tfiOs  qui  fo  touchent,  & fe  reçoivent  l’un  l’autre  par  leurs  ex- 
tMUthn  'jei  frcmitez.  Cette  jonction  des  Os  eft  de  deux  fortes  ; l’une  eft 
O,,  & St  - fl  ferrée  qu’elle  ne  permet  pas  aux  Os  de  fe  mouvoir  en  aucu- 

l’autre  eft  * 


ttmbitn  Si 


ne  manière , 
mouvoir. 


fi  lâche  que  les  Os  fe  peuvent 


Cette  dcrnicre  eft  encore  de  deux  fortes  j dans  la  première 
une  Cavité  reçoit  une  Eminence,  telle  eft  l’articulation  du 
Fémur  avec  les  Os  des  hanches  i & dans  la  fécondé  deux  Os 
fe  reçoivent  reciproqitcment  l’un  dans  l’autre,  en  forte  que  fi 
l’un  a deux  cavitez  aux  cotez  & une  éminence  au  miheu  , l’au- 


tre a deux  éminenees  aux  côtez  & une  cavité  au  milieu.  Cette 


forte  de  jonétion  fait  que  les  Os  ont  leur  mouvement  bor.né  , 
& qu’ils  ne  peuventfâirc  que  la  flexion  & l’extenfion,  telle  eft  l’ar- 
ticulation du  Coude  avec  le  Bras. 

L’Articulation  dans  laquelle  les  Os  demeurent  fi  fortement  unis 
-qu’ils  font  immobiles , comprend  en  general  la  future  qui  eft 
la  jonftion  de  deux  Os  par  le  moyen  de  petites  dents  , dont  ils 
font  garnis  à leurs  extremitez,  lefquelles  s’engrainent  les  unes 
dans  Tes  autres.  Tous  les  Os  de  la  Tête  font  joints  enlcmblc 
par  cette  forte  d’articulation. 

Les  Os  eftant  diverfement  figurez  par  leurs  differentes  arti- 
culations, la  nature  pour  rendre  leur  mouvement  plus  aifé  & 
plus  facile,  a établi  dans  les  articulations  des  ligaments  qui 
font  comme  des  liens  & des  envelopes  très  fortes  qui  embraf- 
fent  exaftement  les  jonftions,  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe 
diiloqucnt  daits  leur  aélion.  * 
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• Le  Cartilage  eft  une  fubftancc  fbupplc,  tenace  & capable 
dcreflbrt,  pol'ée  en  difterentes  parties  du  Corps  pour  oivers 
ul'ages;  fa  Ib^plcflb  fc  remarque  patieulicrement  dans  ’arti-^,',f""  *‘ 
culation  des  Os  où  l’on  voit  que  les  tètes  & les  cavitez  des 
Os  font  garnies  & revêtues  de  cette  partie  pliante,  polie  & 
gliflànte  afin  de  rendre  le  mouvement  prompt  & facile , Sc 

f)our  empêcher  qu’ils  ne  s’écornent,  & ne  fe  ddlcchcnt  dans 
es  grands  mouvemens:  fà  vifeofité  fert  particulièrement  à 
attacher  les  Os  les  uns  aux  autres  pour  les  tenir  toujours  unis. 

Enfin  (a  vertu  élaflique  lèrt  beaucoup  à tenir  comprimées  cer- 
taines parties  du  Corps  qui  ont  befoin  d’eftre  rcflèrrccs  en  cer- 
tains temps,  Scdilatécscn  d’autres. 

Les  parties  les  plus  dures  & les  plus  fortes  de  tout  le  corps  7- 
après  les  os  & les  Cartilages  font  les  ligaments.  Ils  font  tous  ufuttmm 
formez  par  le  dévelopcmcnt  des  Tendons,  leur  figure  eft  dif-  ' 
ferentej  car  il  y en  a de  larges  comme  des  toiles,  de  ronds 
& de  moyens  uiivant  les  différents  endroits  où  ils  font  pla- 
cez, leur  ufage  eft  d’affermir  l’articulation  des  os  en  les  liant 
& les  attachant  très-fortement  enfcmblc  de  crainte  qu’ils  ne 
fc  difloquent  dans  leurs  mouvemens. 


CHAPITRE  XI  L 
Glandes  & des  Membranes. 

LEs  Glandes  font  les  parties  du  corps  de  l’Animal  qui  luy  '• 
fervent  de  Cribles  & de  couloirs,  tiffus,  figurez  & nr- i,%unj'eT^ 
rangez  d’autant  de  maniérés  differentes  qu’il  y a dediverfès 
hqueurs  qui  arrofênt  toute  la  machine.  ti/ia/i'.  "** 

On  divife  les  Glandes  en  deux  cfpcces  aufquelles  on  peut 
réduire  toutes  les  autres.  Les  unes  font  nommées  Conglomé- 
rées ^ & les  autres  Conglobées.  Les  Glandes  conglobées  ont  la 
fuperficie  égale , fort  unie,  & la  fubftance  de  même.  Elles  ont 
une  cavité  en  leur  milieu , & des  vaifleaux  Lymphatiques  qui 
fevuident  dans  le  réfervoir  du  chyle,  dans  le  canal  thorachi- 
que,  ou  enfin  qui  fe  mêlent  avec  lefàng  qui  revient  des  par- 
ties fuperieures,  & qui  va  fè  rendre  au  cœur. 

Les  Glandes  cong'ümtrées  font  celles  qui  font  compufecs 
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de  pluHeurs  petites  Glandes  jointes  eniêmble  Ibus  une  mem« 
brane  commune  i dont  chacune  outre  les  arteres , les  veines  & 
les  nerfs  > albn  Canal  excrétoire,  & plu  (leurs  de  ces  petits  ca- 
naux fe  réunifiant  forment  un  canal  commun  pour  porter  la 
matière  leparée  au  lieu  qui  luy  cft  deftiqé  -,  comme  il  le  voit 
aux  Glandes  (àlivaircs,  au  Pancréas , au  Foye , aux  Reins , & 
par  tout  ailleurs  où  il  y a des  Glandes  conglomérées. 

Bien  que  Tufage  de  toutes  les  Glandes  foit  le  même  en  gc- 
1.  neral,  & qu’il  confifte  à f«marcr  du  fang  quelques  matières, 
matières  font  pourtant  fort  dificrentes , elles  ont  aulli  dif- 
"J*v-  fçpçns  ufàges  car  les  unes  fc  mêlent  de  nouveau  avec  le  fâng 
comme  la  lymphe  i les  autres  avec  les  alimens  comme  la  làh- 
ve  & tous  les  difiblvans,  & les  autres  font  poufiees  au  dehors 
comme  la  matière  des  Tueurs,  l’urine,  la  femcncc  & pluücurs 
autres. 

c,  f,nt  Les  parties  qui  en  couvrent  d’autres,  font  appcllées  Mem- 
Ui  làimhr*-  braneSt  elles  conliftent  dans  un  Tiflîi  particulier,  qui  les  rend 
larges,  molles,  fouples  , & flexibles  a refibrt. 
jiri,aMrt'  B y en  a deux  fortes  en  general,  l’une  environne  & embrafle 
les  parties  extérieures,  & c’eft  ce  qu’on  nomme  la 

L’autre  envelope  les  parties  intérieures , & c’eft:  ce  qu'on 
appelle  véritablement  Membrane , qui  fo  nomme  T)ure  & 'Pie- 
Mere zu  cerveau.  Pleure  à la  poitrine.  Péritoine  au  ventre  , 
& Periojle  fur  les  os. 

Outre  ces  Envelopes  generales  chaque  partie  a la  fienne , 
leur  ulàgc  cft  de  couvrir  les  parties  , de  les  maintenir  jointes 
comme  on  le  remarque  au  cerveau,  de  fortifier  leurs  aétions, 
de  leur  donner  le  fentiment  en  donnant  lieu  au  plus  petits 
filets  des  nerfs  de  fe  déveloper  par  leur  grande  liiperficic  , 
afin  qu’ils  puifient  cftre  touchez  en  plus  d’endroits.  Elles  fer- 
vent enfin  à porter  les  vaifleaux  qui  fourniflènt  tout  le  fuc 
qui  nourrit  les  parties. 

Q^nt  à leur  ftrufture  particulière  la  facilité  qu’elles  ont  à 
fairele  refibrten  toutfens,  c’eft  à dire,  à le  raccourcir,  lors 
qu’elles  ont  efté  trop  étendues , ou  à fe  reflèrrer  lors  qu’elles 
ont  efté  trop  élargies,  ne  permet  pas  de  douter  qu’elles  ne 
l’oient  faites  en  forme  de  refeüil  5 car  cela  eftant  fuppofé  , il 
ert  vifible  que  les  tirant  par  les  extremitez  ou  par  les  côtez  , 
on  fait  devenir  leurs  pores  fi  petits  que  la  matière  fubtilc  n’y 
peut  plus  pafièr  avec  liberté,  d’où  vient  leur  vertu  Elaftique. 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  SEPTI'EME.  TJRTJE  I.  557 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Valvules  & du  Sang. 

LEs  Valvules  ne  font  autre  cliolè  que  des  membranes,  qui  *•  . 

fervent  pour  laiflèr  palier  le  làng  & les  humeurs  d’un  fens, 

& pour  les  emp^her  de  retourner  d’où  ils  font  venus.  &Steom.‘ 

il  y a de  trois  fortes  de  Valvules.  La  i.  confifte  dans  une 
membrane  quarrée  qui  eftant  attachée  par  un  côté  peut  eftant 
abbatuë  fur  im  trou  , le  boucher,  & le  déboucher  eftant  levée. 

On  trouve  cette  elpccc  de  Valvule  à l’embouchure  des  Ure- 
tères dans  la  Velïïe. 

La  fécondé  efoecc  confifte  dans  une  membrane  qui  eft  com- 
me une  elpece  oe  capuchon  , & qui  fait  un  cône  lors  qu’elle 
eft  dilatée  par  quelque  chofe  qui  la  remplit  > la  raifon  en  eft 
que  la  moitié  au  bord  de  cette  membrane  eftant  attachée  à la 
tunique  de  la  veine , il  arrive  neceflàirement  que  lors  que  le 
fang  monte  dans  la  veine,  il  pouflè  la  partie  détachée , & la 

Eoullânt  contre  la  tunique  de  la  veine  , il  fo  fait  paflàge  ,•  au 
eu  que  lors  que  le  fang  vient  à defeendre,  il  fcpare  la  partie 
détachée  d’avec  la  tunique  de  la  veine , contre  laquelle  elle 
eftoit  collée , & empliflânt  le  capuchon  l’arrondit  & luy  don- 
ne la  Figure  conique,  dont  la  bafe  emplit  toute  la  rondeur  du 

conduit  de  la  veine.  Voyez  ces  deux 
Figures,  dont  la  première  reprefon- 
te  une  veine  coupée  pour  laillèr  voir 
une  Valvule  en  cône  que  le  fiuig  qui 
monte  d'A  vers  b , a applatie  pour  fo 
faire  paflàge.  La  figure  c n rcprelèn- 
te  la  même  valvule  enflée  parle  retour 
du  làng.  On  appelle  ces  Valvules  Sig^ 

, . motdesy  parce  que  le  bord  de  la  mem- 

brane qui  les  compofo  rcflcmblc  à un  c , qui  eft  un  Siçma  des 
anciens  Caraéleres  Grecs.  *• 

Ces  Valvules  fo  trouvent  prefque  dans  tous  les  vai fléaux, 
us  y en  a dans  les  Canaux  Lymphatiques  pour  empêcher 
retour, des  humeurs,  &pour  aider  au  cours  qu’elles  doiventZ^f^' 
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avoir  s car  comme  les  humeurs  ne  peuvent  retourner  dés  qu’el- 
les ont  paflé  au  deflîis  des  Valvules  > la  moindre  compret 
flon  des  Mufclcs  ou  de  la  refpiration , (lifHt  pour  les  faire 
avancer  vers  les  endroits  où  les  Valvules  leur  donnent  un  libre 
pallàge.  Il  Y a dans  le  cœur  trois  de  ces  Valvules  qui  ferment 
l’Aorte  à la  lortie  du  Ventricule  gauche,  & trois  de  la  même 
maniéré  qui  ferment  r Artère  pulmonaire,  comme  il  a efté dit. 

La  troifiéme  cfpecc  de  Valvule  rencmble  à une  porte  à deux 
battans,  les  valvules  du  Cœur  qu’on  appelle  Tr/cu/jD/^/es , parce 
qu’elles  ont  trois  pointes,  font  de  cette  elpece,  & quoiqu’el- 
les ne  Ibient  pas  quarrees  comme  les  portes  des  Écluics, 
elles  ne  laiflent  pas  ae  faire  le  meme  effet , en  ce  que  fc  joi- 
gnant & s’approchant  par  leurs  côtez,  elles  empêchent  Iclang 
de  fortir  des  Ventricules  du  Cœur  par  où  il  y eft  entré.  Et 
afin  que  ces  Valvules  puillènt  rélifter  à l’impulfion  du  lâng, 

■ ....  la  nature  les  a pourveucs  d’un  grand  nombre  de  ligaments  qui 
font  comme  autant  de  petites  cordes  attachées  aux  deux  bords 
de  chaque  valvule,  qui  empêchent  que  lors  que  le  làng  a 
fait  approcher  les  membranes  qui  font  le  corps  de  la  valvule, 
elles  ne  foient  pas  pouflees  plus  avant,  parce  que  li  cela  ar- 
rivoit , elles  ne  pourroient  empêcher  le  lang  de  retourner  d’où 
il  ell  venu. 

?.  Le  làng  donne  dansladiffillation  une  grande  quantité  de  Ici 
J, volatil  & de  phlegme,  beaucoup  dliuile,  peu  de  terre,  & peu 
ou  point  du  toutdefel  fixe. 

On  ne  rcconnoît  aujourd’huy  dans  le  fang  que  deux  lottes 
de  parties  en  general , la  ferofité  qui  ell  cette  liqueur  tranf' 
parente  que  l’on  voit  dans  les  palettes,  & qui  le  caille  pour  peu 
qu’on  l’expofe  au  feu , & une  partie  rouge  globuleule  que  M. 
Levenhooe  a découvert  nager  dans  la  ferofité. 

Il  y a apparence  que  ces  Globules  ne  font  que  les  parties 
fulfurcufes  les  plus  grollicrcs  qui  prennent  leur  rougeur  des 
Sels  Alkali  volatils  qui  les  tiennent  en  quelque  liquidité:  car 
on  remarque  dans  la  Chymie  que  le  Soulfre  dillbus  avec  des 
Sels  Alkali  prend  une  couleur  rouge  agréable. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  rondeur  de  ces  parties  fuîfureufcs, 
il  y a encore  apparence  qu’elle  leur  vient  comme  aux  parties 
d’huile  qu’on  met  dans  l’eau,  c’ell  à dire,  de  l’aélion  de  la 
liqueur  environnante. 

Quoy  que 
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Quoyque  le  làng  Toit  réduit  en  general  à deux  parties  -,  ^ 

fçavoir  , à la  (èrolité  & à la  partie  rouge  , cela  n'empêche  pas 
pourtant  que  chacune  de  ces  parties  ne  contienne  du  Sel , du  ^,ndn^ 
Soulh’e»  du  Phlegme  & de  la  Terre.,  avec  cette  feule  f" 
rence  que  le  Sel , le  Soulfre  & le  Phlegme  de  la  partie  rouge 
eft  plus  groffier  que  celuy  de  la  fcrofité.  Il  y a même  lieu  de 
croire  que  le  làng  contient  des  parties  de  Sel,  de  Soulfre  & de 
Phlegme  de  grandeur  & de  %ure  infiniment  difterentes  -,  d’où 
il  s’enfuit  que  le  (àng  qui  pafle  par  differents  filtres  fe  change 
en  des  liqueurs  qui  font  plus  ou  moins  fluides , plus  ou  moins 
acres  ou  acides  , & plus  ou  moins  douces  ou  ameres  , foirant 
la  differente  combinaifon  des  Sels  & des  Soulfres  qui  ontpaffo 
par  ces  flltres. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davant^  fur  ladeferiptiondes 
parties  des  animaux , parce  que  nôtre  deftein  n’eft  pas  de  faire  un 
Cours  d’Anatumic , mais  feulement  de  décrire  ta  frruéhire  de 
leurs  principaux  organes  pour  en  déduire  les  ufàges  qui  fo  rap> 
portent  au  Syllême  general  de  la  Phyfique. 
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LA  PHYSIQUE 

^ O U 

LA  CONNOISSANCE 

DES  CORPS  TERRESTRES, 

& de  leurs  Proprietez. 

LIVRE  SEPTIEME. 

Dm  Bêtes  en  general. 
SECONDE  T A RT  I E. 

De  rUfàgc  des  principales  Parties  des  Bêtes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  PUfage  du  Coeur  ér  des  principes  de  fin  mouver^t, 

A P R.  e’  s avoir  expliqué  l’ordre  , l’arrangement  & 
«»« tuf»-  /%  la  conformation  extérieure  & intérieure  des  par- 
i % organiques  des  Bêtes  i il  faut  tâcher  de  dé- 
ïttmi  M couvrir  quel  en  eft  l’ufàge , & p^ce  que  l’ex- 

perienec  feit  voir  que  dans  les  Bêtes  d’aujourd’huy  l’ufa- 
ge  de  toutes  les  parties  dépend  de  celuy  du  Cœur,  nous 
ne  ferons  pas  difficulté  de  fuppofer  qu’il  en  dépendit  aufli 
dans  les  deux  premières  Bêtes  ue  chaque  efpece.  C’eft  pour- 
quoy  puifquc  rufage  du  Cœur  confiffe  aujourd’huy  dans  un 
certain  mouvement  de  contraétion  & de  dilation , par  Ic- 
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quel  il  reçoit  le  làng  des  veines  & le  poulie  dans  les  artères  : 
Nous  allons  faire  tout  ce  que  nouspourrons  pour  découvrir  quel- 
les furent  les  caules  effiaentes  mechaniques  de  ce  mouvemait 
dans  le  cœur  des  premières  Bêtes. 

Pour  y parvenir  plus  facilement  « nous  ferons  d’abord  * 
trois  fuppofitions.  La  i . Que  Dieu  en  formant  les  premières 
Bétes  ) remplit  de  fang  le  cœur , les  arteres  & les  veines.  La  2 . 
Qu’une  partie  de  ce  lang  s’eftant  filtrée  dans’ les  Glandes  de  la 
fubllance  cendrée  du  Cerveau  le  convertit  en  une  liqueur  fort 
fûbtile,  qu’on  a depuis  nommée  Et  la  3.  Que 

les  Elprits  animaux  commencèrent  à couler  dans  le  cœur  par 
les  nerfs  de  la  huitième  paire  » & par  plufieurs  autres  » car  cela 
cftant  fuppofé  , il  cft  évident  que  les  Efprits  qui  dclcendircnt 
du  cerveau  dans  le  cœur  dilatèrent  lès  fibres  Ipirales  j que  Ces 
fibres  fpirales  cftant  dilatées  le  raccourcirent  » & que  s’eftant 
raccourcies  elles  rellèrrcrent  les  ventricules.  Que  les  ventricu- 
les s’eftant  rellèrrez  , le  fang  fut  obligé  d’en  fortir , & en  Ibr- 
tant  de  fermer  les  valvules  tricufpides  i ce  qui  fit  qu’il  monta 

Î)artie  dans  l’Artcre  pulmonaire , & partie  dans  l’Aorte  , cn- 
iiitedequoy  le  cœur  fiit  tout  à la  fois  & plus  dur  & plus  courte 

Elus  dur  ) tant  parce  que  le  làng  qui  cftoit  dans  lès  vcncricu- 
rs  , & qui  le  rendoit  moû  , venoit  d’en  Ibrtir  , qu’à  caulèque 
les  fibres  Ipirales  s’eftant  approchées  les  unes  des  autres  failbient 
un  corps  plus  compare  i plus  court,  parce  que  les  fibres  Ipirales 
s’eftant  raccourcies  tirèrent  la  pointe  vers  la  balè.  Cet  eftat  du 
Cofur  fut  appelle  ou  contradfionduCœur. 

Le  Cœur  eût  perfifté  de  luy-mémc  dans  cet  eftat  decon- 
traéhon  fi  rien  ne  l’en  eût  empêché  j mais  comme  la  force  des 
efprits  animaux  qui  l’avoient  •reflèrré , diminua  à mefure  que 
le  fang  des  arteres  coronaires  ccllà  de  pallèr  par  les  interlticcs 
des  fibres  Ipirales  auflî  abondamment  que  de  coûtume,  le  cœur 
fut  obligé  de  retourner  à là  première  dilatation  par  quatre 
lailbns  principales.  La  1.  Parce  que  le  làng  des  arteres  coro- 
naires fit  effort  pour  repaftèr  par  les  interfticcs  des  fibres  , par 
Iclqucllcs  il  avoit  celle  de  paliCT  depuis  que  le  cœur  s’eftoit  rcA 
ferré.  2.  Parce  que  le  làng  de  la  veine-cave  fut  pouffe  par 
la  contraêtion  de  Ibn  orfcillctte  dans  le  ventricule  droit.  La  3 . 
Parce  que  le  làng  de  la  veine  pulmonaire  fut  encore  poulie 
par  la  contraction  de  lùn  oreillette  , & par  fa  propre  pcfiuueur 
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dans  le  Ventricule  gauche.  Et  la  4.  Parce  que  les  fibres  (pi- 
rales  qui s’cftoicnt  raccourcies  en  s’enflant , s’étendirent  d’elles- 
mêmcs  par  leur  vertu  élaftique.  Ces  quatre  forces  confpirant 
cnlcmblc  pour  dilater  le  cœur,  le  dilatèrent  en  efièt  de  telle 
forte,  que  les  Efprits  animaux  qui  ne  purent  refifter  à tant 
d’efforts,  furent  contraints  de  pafler  du  cœur  dans  les  oreil- 
lettes, ou  de  retourner  vers  l’origine  des  nerfs  qui  les  avoient 
apportez  au  cœur.  Cet  état  du  cœur  fut  nommé  ÏJ/zT/Ze/e , ou' 
état  de  dilatation. 

Le  Cœur  eût  encore  perfiflé  dans  cetté  dilatation  fi  rien  ne 
l’en  eût  empêché,  mais  il  fut  obligé  de  fc  reflèrrer  comme  il 
l’a  voit  fait  auparavant  par  quatre  raifons  toutes  contraires  aux 
preêedentes.  La  1 . Parce  que  les  fibres  (pirales  qui  s’eftoient 
allongées  au  delà  de  ce  que  leur  état  naturel  demandoit,  firent 
effort  pour  fe  raccourcir  par  leur  vertu  élaftique.  La  2 . Parce  que 
les  oreillettes  qui  eftoient  alors  dans  la  contradion , fe  dilatèrent 
avec  tant  d’effort , & par  leur  reffort , & par  l’impulfion  du  fàng 
qui  venoit  de  la  veine-cave  & de  la  veine  pulmonaire  qu’elles  re- 
pouflerent  les  efprits  animaux  vers  le  cœur.  La  3 . Parce  qüele 
iàng  dont  le  cœur  venoit  de  fe  remplir,  augmenta  de  beaucoup 
par  là  chaleur  le  mouvement  des  efprits  animaux  : Et  la  4.  Parce 
que  les  efprits  qui  vencâent  du  cerveau  s’eftant  joints  à ceux  qui 
venoient  des  oreillettes,  eurent  aficz  de  force  pourreflêrre  ries 
fibres  fj^irales , & par  confequenf  pour  remettre  le  cœur  dans 
Tétât  de  contradion  où  il  avoit  efté  auparavant.  Cet  état 
de  contradion  fut  fuivy  d’un  autre  état  de  dilatation , & ainft 
de  fiiitc.  De  forte  que  la  vie  des  deux  premiers  animaux  de 
chaque  efpece  dépendit  comme  celle  des  Bêtes  qui  font  au- 
jourd’huy , d’une  fucceffion  continuelle  de  ‘Diajloles  & de 
Syjtoles. 

Cette  explication  du  mouvement  du  cœur  éftfi  fimple  & 
fi  aif'ée  qu’il  ne  faut  que  confiderer  avec  un  peu  d’attention 
fa  ftnidurc  , & celle  des  oreillettes  pour  en  avoir  une  parfaite 
intelligence:  car,  en  premier  lieu , il  a efté  remarqué  que  les 
fibres  fpirales  du  cœur  font  de  telle  nature  qu’en  les  tirant  par 
les  extremitez , elles  font  le  reffort  pour  fe  raccourcir , & qu'en 
les  tirant  par  les  cotez,  clics  le  font  encore  pour  s’allonger. 

Il  a efté  dit  en  fécond  lieu  que  les  oreillettes  font  deux  muf- 
«les  qui  ne  difFercnt  du  cœuc,  qu’en  ce  que  leurs  mouvemens 
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font  contraires  -,  c’eft  à dire,  que  quand  le  cœur  fo  dilate,  les 
oreillettes  fe  reflèrrent,  & quand  le  cœur  fe  refïèrre,  les  oreil- 
lettes le  dilatent  : ce  qui  dépend  de  ce  que  les  fibres  du  cœur 
& des  OFeilfettes  font  tellement  dilpofées  , que  les  elprits  ani- 
maux ne  peuvent  Ibrtir,  des  unes  làns  entrer  dans  les  autres  : 
de  forte  qufon  peut  regarder  le  cœur  & les  oreillettes  comme 
un  lèul  mulcle  trigaftrique  , comme  il  a efté  remarqué , ou  les 
confidercr  comme  deux  mufoles  feparez , mais  Antagoniftes. 


CHAPITRE  II. 

Contenant  quelques  Remarques fur  les  deux  principalesHypothcfes 
qui  ont  ejlé  faites , pour  expliquer  le  mouvement  du  Coeur. 

ON  a donné  plufieurs  explications  du  mouvement  du  cœur, 
defquelles  nous  ne  parlerons  point,  parce  qu’elles  n’ont 
rien  de  mechanique  , & qu’elles  fuppofent  des  facultez  motri- 
ces qui  n’ont  aucun  fondement  dans  la  nature , nous  ferons 
mention  feulement  de  deux  conjectures  qui  paroilïènt  d’abord 
plus  vray-lèmblablcs  que  toutes  les  autres. 

La  première  llippolc  , que  dans  la  contraction  du  cœur  fes 
fibres  font  tendues  au  delà  de  leur  état  naturel , & que  dés  '■  Ccnjeait^ 
que  cet  effort  ell  achevé  , elles  fe  relâchent  de  telle  forte  que 
les  Diaftoles  qui  fuccedent  fi  régulièrement  aux  Syftoles , ne 
dépendent  d’aucune  autre  caufe  que  de  ce  relâchement  des 
fibres  du  cœur. 

La  fécondé  cft  plus  compofee  que  la  première , elle  fiippofe  *• 
que  les  fibres  fjjirales,  dont  le  cœur  ell  compofe,  font  de  deux 
cfpcccs,  & qa’elles  font  mêlées  les  unes  avec  les  autres,  de 
telle  forte  que  les  unes  eftant  plus  étendues,  & les  autres  plus 
raccourcies  que  leur  ^tat  naturel  ne  demande , elles  font  com- 
me en  contrainte , & ont  chacune  une  difp>ofition  naturelle , 
les  unes  à s’allonger  & les  autres  à fe  raccourcir  : Elle  fiippofe 
encore  que  ces  fibres  n’ont  pas  une  force  égale , c’eff  à dire , ' 

que  les  fibres  que  ces  Auteurs  appellent  Tfrantesy  qui  font 
la  Sy fiole,  font  plus  fortes  pour  s’accourcir  par  leur contraélion 
naturelle,  que  celles  qu’ils  appellent  Extenfrves  , ne  le  font 
pour  s’étendre , parce  que  la  Syftok  du  'cœur  qui  produia; 
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l’impulfion  du  fang  par  tout  le  corps , requio't  plus  de  force 
que  la  Diaftole  , qui  n’cft  que  pçur  rendre  le  cœur  c^blede 
recevoir  le  làng  qui  retourne  des  extremitez  du  cojto  j ce  qui 
fait  que  lors  que  l’efprit  qu’ils  appellent  Refolutif , vient  à 
s’infuiuer  dans  les  übreS  tirantes , par  Iclquelles  les  fibres  ex- 
tenfives  avoient  cfté  forcées  , ces  iwres  euant  relâchées  lesex- 
tenfives  qui  avoient  efté  forcées  , ont  la  liberté  de  faire  leur 
extenlion  , parce  qu’alors  elles  forcent  à leur  tour  les  fibres  ti- 
rantes i de  manière  qu’elles  font  aufli  forcées  à leur  tour  lors 
qu’elles  font  relâchées  par  l’clprit  rtfoludf.  Enfin  , ces  deiix 
diflferentes  aââons  des  deux  efpeces  de  fibres  qui  procèdent  de 
la  vertu  que  leur  rcflbrt  donne  aux  unes  de  fe  retirer  & de 
s’accoxircir  , & aux  autres  de  s’allonger  & de  s’étendre,  fùcce- 
.dant  l’une  à l’autre  , font  le  mouvement  de  Syflole  & de 
Diaftole. 


Pour  découvrir  le  défaut  de  la  première  fuf^fitton 
tufmji  k U ne  faut  que  confiderer  qu’elle  manque  à reneve  raifon 
pourquoy  le  cœur  eftant  une  fois  dans  l’état  de  contraction 
ou  de  dilatation  n’y  perfèvere  pas  toujours  , puis  que  cha- 
que chofe  pcrfifte  d’clle-méme  à demeurer  dans,  l’état  où  elle  fè 
• Pir  le  4.  trouve.  *Et  il  fèroit  inutile  de  repondre  que  le  cceur  eft  obligé 
fl*'  à changer  d’état , à caufe  que  les  fibres  qui  eftoient  tendues 
Mrtipk^  ^ fe  reldâent  : car  on  demandera  encore  pourquoy  ces  fibres  fè 
relâchent , & pourquoy  s’eftant  relâchées  elles  deviennent  en- 
core tendues  j ce  qu’on  ne  fçauroit  expliquer  fuivant  cette  hy- 
pothefe. 

4.  Quant  à la  féconde  coi^efture  , outre  qu’elle  a tous  les  de- 
* fauts  de  la  première  , elle  rœugne  encore  à elle-même  , com- 
*’  me  il  paroîtra  clairement  fi  l’on  confidere  que  ceux  qui  la  pro- 

Eofent  parlant  de  la  firuClure  des  Mufcles , difeht  que  leurs  li- 
res laiftènt  des  intervalles  d’efpace  en  efpace , qui  eftant  élar- 
' gies  , le  Mufcle  s’accourcit  par  la  même  raifon  qu’une  Saute- 
relle s’accourcit  auffi  quand  on  élargit  les  efpaces  qui  font  en- 
tre fes  règles.  Car  il  femble  qu’il  y a une  manifefte  contradi- 
ction à dire  que  le  Cœur  s’allonge  tandis  que  les  Efprits  Ani- 
maux dilatent  les  fibres  tirantes,  & qu’il  fe  raccourcit  tandis  que 
les  mêmes  Efprits  dilatent  les  fibres  extenfives.  Il  faut  ajoû- 
ter  que  ces  Auteurs  fuppofent  des  fibres  tirantes  & des  fibres 
extenfives  fans  aucim  rondement  -,  puifque  les  feules  fibres  fpi- 
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raies  peuvent  produire  tout  l’cfFct  qu’ils  leur  attribuent  -,  ils 
fuppofent  encore  un  Efprit  refolutif , dont  ils  n’expliquent  ni 
la  nature,  ni  la  nuniere  dont  il  relblut:.  mais  ce  qui  fait  mieux 
connoître  que  tout  le  defaut  de  cette  explication  ell  qu’on  ne 
peut  pas  concevoir  comment  dans  la  Diaflole  les  fibres  tiran- 
tes eftant  relâchées  par  ce  prétendu  Efprit  refolutif,  elles  peu- 
vent tirer  enfuite  la  pointe  du  Cœur  vers  la  baie  pour  faire 
la  fyftole , puifquc  nous  f^'avons  par  expérience  que  les  Corps 
qui  ont  cfté  relâchez  par  quelque  liqueur  refolvante  , perdent 
la  vertu  de  leur  reflbrt , comme  il  arrive  au  parcliemin  mouil- 
lé lequel  n’a  plus  la  force  de  fc  retirer , quoy  qu’on  Ic.ten- 
dc  au  delà  de  fa  conflitution  naturelle. 


fc  H A P I T R E III. 
l'Ufage  des  Arteres  & des  Veiius. 

POuR  peu  de  reflexion  qu’on  hiflè  fur  la  ftrufture  parti-  _ , >• 
cnliere  des  Arteres  & des  Veines,  & fur  lacommunica- 
tion  qu’elles  ont  avec  le  Cœur  , il  fera  aife  de  reconnoître  que  </«  Aunti. 
les  Arteres  des  premiers  Animaux  fc  dilatèrent  à mefurc  que 
le  cœur  le  reflèrra , & qu’elles  le  rellèrrercnt  à mefure  qu’il  le 
dilaa  :•  car  comme  dans  la  fyftole  les  Arteres  s’enflerent  par  la 

auandté  du  fai^  qui  venoit  du  Ventricule  ^uche,  elles  fè 
efenflerent  aum  oans  la  Diaftolc  par  le  defaut  de  ce  même 
Cmg  qui  ne  venoit  plus  de  ce  Ventricule  , d’où  il  s’enfuit  que 
le  ung  qui  paflà  avec  impetuofité  du  Ventricule  gauche  du 
Cœur  dans  l’Aorte , fut  la  vraye  caulè  du  battement  des  Ar- 
teres. 

U eft  même  viflble  que  lorlque  le»  làng  fut  Ibrty  du  Cœur 
en  abondance,  & que  la  fyftole  l’eût  poulie  avec  effort  dans 
l’Aorte , les  fibres  circulaires  de  cette  Artère  qui  avoient  cfté 
contraintes  de  fc  dilater,  firent  enfuite  effort  pour  fe  remettre 
par  leur  vertu  élalbque;  & que  s’eftant  en  effet  remifès  , elles 
ajoûterent  au  fang  une  nouvelle  impulfion  par  laquelle  il  fut 
poulie  de  l’Aorte  vers  l’extremité  de  toutes  les  Artères. 

Cette  impulfion  des  Arteres  eft  quelquefois  fi  wande  qu’- 
clle  peut  poulllr  tout  le  fang  des  Artères  dans  les  Veines  ûns 
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*•  qu’il  en  refte  prefque  une  goutte  dans  les  Artères  i car  comme 
les  Veines  ont  la  propriété  de  fe  dilater  , & non  pas  de  fc  rc- 
«rnr-i  mcttrc  commc  les  ArtSrts , cellcs-cy  f>euvent  aulîi  fe  reflêrrer  de 
qu’elles  obligent  tout  le  fang  à palier  dans  les  Veines. 
te,  C’e  11  ce  que  l 'expérience  fait  voir  en  ceux  qu  i meurent  par  quelque 
(Je  relbiration , dans  Icfquels  le  fang  ne  pouvant  plus  paner 
me  du  Ventricule  droit  du  Cœur  dans  le  gauche  tandis  que  les  Arte- 
respar  leur  refibrt  continuent  de  le  poufîèr,  il  (è  trouve  tout  renfer- 
mé dans  les  Veines. 

Si  les  Veines  ne  battent  pas  comme  les  Arteres  , ceb  vient 
fans  doute  de  ce  que  le  fane  a perdu  beaucoup  de  fon  agita- 
tion lorfqu’il  entre  dans  les  Veines,  ou  de  ce  que  les  Veines 
n’ont  pas  des  fibres  circulaires , ou  enfin  de  ce  que  lé  làng 
paflànt  des  Arteres  dans  les  Veines  entre  d’qn  lieu  étroit  en  un 
plus  large  , dont  il  ne  peut  aggrandir  fcnfiblement  la  capa- 
cité. 

^ Et  il  nefcrtderien  de  dire  que  le  fang  fc  doit  mouvoir  dans 
temrquoyXçs  Vciocs  aufll  vîtc  quc  dans  les  Arteres,  parce  que  fi  Ibn 
m/m  fil!  cours  cfloit  interrompu  à l’entrée  des  Veines  , fi  s’y  feroit  un 
•ciff  débordement  tout  femblablc  à celuy  que  nous  voyons  fê  faire 
endroits  des  lits  des  rivières  qui  reçoivent  plus 
ne,.  d’eau  qu’ils  n’en  laificnt  écouler  j ce  qui  cfl  pourtant  contrai- 
te  à l’cxpcricnce  , qui  fait  voir  que  le  lang  coule  uniformément 
par  tout  le  corps,  &que  la  veine-cave  en  verfe  prccifcment au- 
tant dans  le  ventricule  droit  du  cœur  que  le  ventricule  gauche 
en  poufie  dans  l’Aorte.  Car  nous  répondons  à cela  que  bien 
que  le  fang  fe  meuve  plus  vîtc  dans  les  arteres  que  dans  les 
veines  , rien  n’empêcnc  qu’il  n’entre  & ne  forte  du  cœur  en 
pareille  quantité  , pourvu  qu’il  Ibit  dans  les  arteres  en  moin- 
dre quantité  que  dans  les  veines  à proportion  qu’il  s’y  meut 
plus  vite.  C’efl  aulfi  la  raifbn  pour  laquelle  la  veine-cave  efl 
toujours  plus  grande  que  l’Aorte. 

4-  Il  n’y  a pas  même  lieu  d’admirer  que  la  Syflole  du  cœur, 
dont  la  force  paroit  fi  petite  , foit  fuffifântc  pour  mou- 
voirtoutc  la  malle  du  làng  d’un  animalquiparoitd’uncgran- 
dcLir  conliderable  : car  faifânt  rcHcxion  que  les  arteres  & les 
Li/t  feurfi.  veines  font  comme  autant  de  tuyaux  recourbez , il  fera  aifé 
de  comprendre  que  le  fang  qui  efl  au  defibus  du  cœur  ne 
pcutcflrc  poufie  du  côté  de  l’Aorte  qu’il  n’avance  autant  du 
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côté  de  lâ  veinc<avc , par  la  même  raifon  que  quand  les  deux 
badins  d’une  balance  Ibnc  en  équilibre  , le  moindfê  poids  liifiic 
pour  faire  <juc  l’un  monte  &<juc  l’autre  defeende. 

Et  quant  au  fang  qui  cft  au  defiiis  du  cœur , il  eft  évident 
que  dans  les  animaux  qui  ont  la  tête  droite , le  fang  des  veines 
ell  entraîné  par  fon  propre  poids,  & que  le  cœur  ne  fait  effort 
que  pour  poufler  ccluy  des  arteres  jufqu’à  la  tête  où  il  va  avec 
une  hicilitc  d’autant  plus  grande  , que  le  chemin  en  cft  plus 
droit.  Et  pour  les  anunasx  qui  ont  la  tête  parallèle  ou  incli- 
■née , il  eft  encore  évident  que  le  lâng  s’y  fjortc  avec  plus  de 
facilité.  Ainli , le  (àng  qui  eft  pâlie  du  ventricule  droit  -du 
cœur  dans  le  Poumon  par  l’artcre  pulmonaire,  cft  porté  par 
la  veine  pulmonaire  dans  le  ventricule  gauche , d’où  il  cft  con- 
duit par  les  rameaux  du  Tronc  alcendam  & delcendant  de 
l’Aorte  dans  toutes  les  extremitez  du  corps , delqucllcs  il  eft 
encore  rapporté,  partie  par  les  rameaux  de  la  vcme-cavc  dei- 
cendantc , & partie  par  ceux  du  Tronc  alcendant  de  la  même 
veme  dans  le  ventricule  droit , d’où  il  pafte  derechef  dans  le 
Poumon  pour  refaire  le  même  chemin  qu’il  a fait  par  ce  mou- 
vement que  nous  avons  appelle  circulation. 


CHAPITRE  IV. 

la  chaleur  du  Sang  , ^ou  elle  procède , ù en  quel  endroit 
elle  eft  produit». 

Personne  ne  doute  que  le  làng  des  Animaux  ne  Ibit 
chaud } on  fçait  même  fuivant  ce  quia  cfté  déterminé  de 
la  cluleur  en  general  , que  celle  du  (âng  en  particulier  con- 
fifte  dans  un  mouvement  circulaire  de  lès  parties.  C’eft  pour- 
quoy  il  ne  s’agit  maintenant  que  de  rechercher  la  caulè  de  la 
chaleur  du  làng  prilè  en  ce  fens  , & le  lieu  où  elle  cft  pro- 
duite. 

Pour  cet  effet , il  faut  fuppolèr  d’abord  comme  une  cholè 
conftante  , qu’il  y a dans  le  làng  d’un  animal  vivant  troisfot- 
tes  de  mouvement  l’un  qui  le. rend  liquide,  l’autre  qui  letrm/wtt 
fait  circuler  par  tout  le  corps  , & l’autre  qui  le  rend  cliaud, 
c’eft  à dire , qui  ftiit  que  toutes  les  parties  inlenfibles  fc  meu-  autU.  ’ 
Terne  JJ.  * DDdd 
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vent  , ou  font  effort  pour  fc  mouvoir  autour  de  leur  centiri 
Nous  ne  Ibmmes  pas  en  peine  du  mouvement  qui  rend  le  fang 
liquide  , ni  de  celuy  qui  le  fait  circuler  par  tout  le  corps  $ car 
ü acHé  parlé,  du  premier  dans  le  4.  Livre , & on  vient  de 
parler  du  fécond  dans  le  Chapitre  precedent  i il  ne  s’agit  donc 
que  du  mouvement  qui  rend  le  fâng  chaud , ou  pour  parier 
plus  félon  l’ufàge  des  Philofbphes  y du  mouvement  qui  confH' 
tuë  la  railbn  formelle  de  fà  chaleur. 

1.  Or  ce  mouvement  ne  peut  procéder  que  de  trois  princi»- 
’ ou  de  ce  que  quelque  corps  chaud  communique  au  fâng 
f»Mg  , d»ni  là  chaleur  , comme  un  vailTéau  qui  eff  échauffé , communique 
2 la  liqueur  qu’il  contient  j ou  de|cc  que  le  làng qiu 
ItUTtntfrut  coule  par  les  arteres  6c  par  les  veines  s’échauffe  en  fc  frotflànc 

intérieures  , comme  l’Aifîieu  d’un  Carroflc 
mJuMuv.  s’échauffe  en  fé  frottant  contre  le  bouton  des  Roiies } Ou  en^- 
fin  , de  ce  que  le  fâng  s’échauffe  en  féfecmentant,  comme  s’é-- 
chauffent  prefque  tous  les  corps  qui  fbuffrent  des  fermenta* 

’ rions.  ^ 


Ce  mouvement  ne  peut  pas  procéder  en  premierlieu,dece 
que  quelque  corps  chaud  communique  fà  chaleur  au  fàngr 
parce  que  toute  la  chaleur  des  membres  du  corps  procédé  du 
làng  meme.  Il  ne  peut  pas  venir  en  fécond  lieu  de  ce  que  les 
parties  du  fàng  qui  circule  j fe  froifïént  contre  les  parois  in- 
térieures des  arteres  & des  veines  > parce  que  nous  ferons  par 
expérience  que  l’eau  fé  froiffe  ainfî  contre  les  lits  des  Riviè- 
res, fàns  toutefois  acquérir  aucune  chaleur,  au  moins  qui  fbit 
fénfible.  11  reffe  donc  que  la  chaleur  du  fàng  procédé  de  fà 
fermentation. 

ÿf  Tous  ceux  qui  recoimoificnt  que  la  chaleur  du  làng  pro- 
cede  de  là  fermentation,  ne  tombent  pas  d’accord  du  ücuoù- 
•fmui  tùM-  il  lé  fermente.  Les  uns  veulent  qu’il  fé  fermente  également 
dans  toute  l’étenduë  des  arteres  6t  des  veines  , 4’^utrcs  pré- 
tendent qu’il  fé  fermente  feulement  dans  les  arteres,  d’autres 
dans  les  poumons , & d’autres  veulent  qu’il  ne  fé  fermemeque. 
dans  le  cœur. 

U y a apparence  que  le  fàng  ne  fé-  fermente  pas  dans  les 
feules  arteres  i car , comme  il  y coule  fort  vite  , fes  princi- 
pes n’ont  pas  le  loifir  de  fé  dégager  alïéz  pour  agir  les  uns 
contre  les  autres, , par  la.  même  raiibn  que  les  principes  de 
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riiuilè  de  tartre  & ceux  de  l’clprit  de  vitriol  ne  peuvent  aüflî 
le  dégager  allez  pour  s’infinuer  dans  les  pdres  les  uns  des 
autres  » Tors  qu’on  les  £ait  couler  enlèmblc  dans  un  tuyau  fort 
incliné,  dans  Icqud  ils  ne  produilènt  prelque  aucune  fermen- 
tation, au  lieu  qu’ils  en  excitent  une  fort  conflderablc  dans 
le  vaiQèau,  dans  lequel  ils  font  reçûs. 

H y a encore  apparence  que  le  lâng  ne  le  fermente  pas  éga- 
lement dans  toute  l’étenduè  des  artères  & des  veines-,  car  fi 
cela  eftoit , comme  il  fc  meut  beaucoup  plus  vite  dans  les  ar- 
tères que  dans  les  veines,  il  devroitfe  fermenter  plus  dans  ccllcs- 
cy  que  dans  les  autres  , par  la  même  raifon  que  l’elprit  de  vi- 
triôl  & l’huik  de  tartre  fermentent  pfes  dans  le  vaillcau  qui 
les  rtfçoit,  que  dans  le  tuyau  incliné  par  lequel  ils  coulent. 

En  troifléme  lieu,  nous  ne  devons  pas  croire  que  le  làng  fe 
fermente  dans  les  fculs  poumons  ; car  il  s’y  meut  pour  le  moins 
auflî  vite  que  dans  les  arteres-,  outre  qu'il  y a raifon  de  pen- 
fcr  que  le  làn»  fe  fermente  dans  les  petits  Animaux  ^ui  font 
encore  dans  le  lein  de  leurs  racres,  quoy  que  nousncfçachions 
f>as  qu'ils  fânenr  un  'grand  ufàge  desPoilmons,  n’apnt  pas  . 
encore  la  liberté  de  relpirer  -,  & il  feroit  inutile  de  dire  que  le  - " 

làng  fc  doit  fermenter  dans  les  Poûmons  , parce  qu’en  y paf- 
fant  il  change  de  couleur , & prend  un  rouge  vif , tel  qu’il  a •. 
«îôûtumc  d’avoir  quand  il  cfl:  aans  les  artères  : car  quand  la 
nature  des  qoulcurs  aura  efté  expliquée,  nous  ne  pourrons  pas 
ignorer  que  k feul  mélangé  qui  fc  fait  de  Pair  6c  du  (àng  dans 
les  Poumons,  peut  caufer  ce  changement  de  couleur  fans  le 
fecours  d’aucune  fermentation. 

Nôus  ne  croirons  pas  en  dernier  lieu  que  le  fing  fe  fermente 
feulement  dans  le  cœurj  mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  s’y  fermente  plus  que  clans  aucune  autre  partie  du  corps. 

Car  en  effet,  le  cœur  paroît  tresproprcpourcontribucràla^r«C/?«/f- 
fermentation  du  fàng,  non  feulement;  parce  que  fes  ventrieu- 
les  ont  des  parois  très  fblides  pour  renfler  à un  mouvement 
auflî  grand  que  celuy  d’une  fermentation  continuelle  j mais 
encore  , parce  qu’ils  font  tellement  difpoicz  que  le  fang  citant 
tombé  dedans  comme  dans  deux  Recipiens , donne  lieu  à fes 
principes  de  fe  dégager  les  uns  des  autres  , & de  fc  mouvoir 
dans  toutes  les  déterminations  qui  font  nccclfiircs  pour  eau- 
fer  une  fermentation. 
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ySo  . LA  P H Y S.  I CLU' 

Il  n’eft  pas  meme  neccflâirc  prnur  que  le  long  fe  ferraenor  ' 
dans  le  cœur  qu’il  en  refte  dans  les  ventricules  quelques  gout- 
tes des  fermentations  precedentes,  pour  lcrvir  do  levain  à celle» 
qui  doivent  fuivre  y car  comme  le  lang  porte  avec  foy  les  prin- 
cipes de  (à  fermentation  , il  n’a  belbin  auilt  pour  fe  fermenter 
que  d’eftre  dans  un  lieu  libre,  c’eft  à dire,  dans  im  lieu  où  les 
principes  le  puiflent  mêler  p>our  a^ir  les  uns  contre  les  autres, 
comme  ils  le  peuvent  ailcment  faire  dans  les  ventricules  dur 
cœur.  O O 

Et  il  n’importe  de  dire  que  le  lang  ne  s’arrête  pas  allez  dans- 
ées ventricules  pour  s’y  fermenter  i car  il  eftconllant  qu’il  s’y  ar- 
rête pour  le  moins  autant  que  dans  aucune  autre  partie  du- 
corps , & que  le  fejour  qu’u  y fait  ell  plus  que  fufmànt  pour,' 
doiuier  à les  principes  le  loilir  de  le  mêler  pour  caulcr  une: 
fermentation.*  - ^ ' ' 

Nous  conclurons  donc  que  le  ûng  le  fermente  dans  toutes  les. 
parues  du  corps,  mais  qu’il  y a apparence  qu’il  fe  fermente, 
plus  particulièrement  dansJe  cœur. 

<Or  la  chaleur  du  lang  eflant  ainll  établie  , ■ il  lèra  l^tcile  de. 
comprendre  la.raifon  pour,  laquelle  le  làng  , communique  làn& 
ccllê  de  la  chaleur  aux  membres  ûns  perdre  toute  celle  qu’il  a :. 
car  on 'verra  ûns  peine  que  le  fang  en  le  fermentant. dbns  le* 
cœur„&  dans  les  autres  parties  recouvre  continuellement  1er 
mouvement  qu’il  a communiqué  en  circulant. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  la  chaleur  du-làhg  n’ell  pas. 
moins  neceîlairc  à la  confervation.des  Animaux  que  la  circula- 
tion: car,  comme  b circulation  pQire  la  chaleur  à tous  les  mem- 
bres,- la  chaleur  des  membres  faemte  aulli  la  circulation  en  ren- 
dant les  membres  allez  fouples  pour  laillèr  couler  le.  làng 
on  tous  fens. 


C H A P I-T  R.E  V.. 

l’ufage  du  Cerveau  j & de  laformation  des  Efprits  animaux^  . 

,/  E qui  vient  d’eftfe  dit  de  la  circulation  du  làng  eftant  fup- 

^ jjofé,  il  paroît  conftant  par  la.i.  règle  du  mouvementqu’- 
itaf»  twm  emrclcs  parties  du  long  qui  fort  du  ventricule  gauche  du  cœuc. 
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par  la  Syftolc  , les  plus  Iblides  ou  les  plus  agitées  paflèut  en  li-A 
gne  droite  dans  le  Tronc  alcendant  de  l’Aorte  , tandis  que  les 
moins  iblides  ou  les  moins  agitées  font  rcpouilecs  vers  le  Tronc 
defeendant  de  la  même  artere. 

Le  làng  qui  cil  entré  dans  le  Tronc  afeendant  va  partie  dans-  ^ ' 
les  arteres  carotides,  & partie  dans  les  artères  vertébrales  pour 
monter  vers  la  tète,  mais  de  celuy  qui  y monte,  une  partie 
ic  va  décharger  dans  les  gbndcs  de  la  membrane  pituitaire, 

& dans  celles  des  petites  cavitez  qui  font  dans  la  baie  du  crâne 
dequelqucs  parties  du  fel  de  foulfrc  &depblcgme,  quieilant 
mêlez  cnrcmblc  compofent  une  liqueur  allez  fomblable  à la  là- 
hve  qui  fort  naturellement  à ramollir  les  membranes  du  nez 
de  la  bouche , & qui  devenant  quelquefois  trop  acre  & trop 
abondante  fournit  toute  la  matière  des  cxcremcns  qu’on  rend- 
par  le  nez  & par  la  bouche- 

Une  autre  partie  du  làng  ell  portée  par  des  petits  ramcaux^ 
d’artcrcs  dans  la  glande  pituitaire,  & dans  les  laifis  corroï-/„^^ 
des  où  elle  fc  décharge  de  quelques  parties  de  fol,  de  foulfi;c.it;/«i 
& de  phlegme  qui  fo  joigi^t  cnl'cmble  compofontuncliqueur'^"'‘j'^''^' 
qui  tombe  dans  les  ventricules  anterieurs  du  Cerveau , d’où  nLtsT"’' 
«le  cft  portée  dans  le  troilléme  ventricule , &dclà  elle  coule 
par  l’entonnoir  fur  la  glande  pituitaire  qui  la  jette  avec  ce 

Su’elle  meme  en  foparc  dans  deux  efpcccs  de  cul  de  fac  qui 
: trouvent  lltuécs  aux  cotez  de  la  folle  du  Turc,  qui  contien- 
nent dans  certains  Animaux  U Retz,  admirable  de  Galien , quj  ^ 

ne  fo  trouve  jamais  dans  l’Homme,  delà  cette  liqueur  dl:  por- 
tée avec  le  fong  par  quatre  conduits  veneux  dans  les  veines 
jugulaires  internes  qui  le  conduifont  dans  la  veine-cave,  &delâ 
dans  le  cœur. 

Le  refte  du  fang  dl  porté  par  mille  petites  branches  des  ar- 
tcrcs  carotides  & des  artères  vertébrales  dans  une  infinité  dc/„£j||ÎJ,' 
petites  glandes  , dont  la  fobllancc  cendrée  du  Cerveau  dl  com-  mimtmx.é- 
pofée,.  dans  lefquellcs  avant  que  de  paifor  dans  les  veines  quij‘^^1^' 


qui  citant  jomts  cnlemble  compofont  ce  qu’on  appelle  Us  Ef- 
frits  animaux.  Ainfi  l’on  peut  définir  les  dprits  animaux,  cr»'^ 
dilànc  ÿlidils  font  des  fels  nitreux  volatils  détrempez  dans  dû 
phlegme , & mêlez  avec  un  peu  de  foulfre^  qui  fe  J ont  fepares^ 
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<35?  la  tnaife  dit  fang  dans  la  fuhjlance  cendree  dit  Cerveau , & dans 
celle  de  la  tmêUe  de  f Epine. 

f.  Les  Efprits  animaux  qui  fc  font  formez  dans  le  cerveau  paC- 
fent  de  la  fubftantc  cendrée  dans  le  centre  ovale  par  une  infi- 
fnit'iuü-  nité  de  perks  vaiflèaux  excretoirtt , du  centre  ovale  ils  font 
mAux  fc0r  conduits  par  les  corps  tanciez  dans  les  centres  demi-circulaires  ^ 
centres  demi-circulaires  ils  vont  dans  lainoëlie  allongée,  & 
jrtt  tjuu  Ici  dc  la  mocllc  allongée  partie  dans  la  moelle  de  l’Epine , & partit 
dans  l’origine  des  nerfs  qui  lôrtent  immediatément  du  cerveau 
pour  aller  vers  plufieurs  membres. 

Cela  fuppoie  , il  eft  évident  que  la  produéHon  des  Efprits 

Cmment  ^ • 

animaux  peut  eitre  empeenee  prinapaJement  en  deux  manie* 
tit  ifpritj  res  , ou  par  la  mauvaile  dil'polition  du  làng , ou  par  celle  du 
Cerveau.  Par  exemple,  un  fang  grollîcr,  tel  qu’eft  celuy  de» 
•vemxftut  Vieillards  & de  ceux  qui  fc  noumflênt  mal,  ne  le  fublimartt 
qu’avec  peine,  & ne  pouvant  lè  filtrer  par  la  l'ubftance  cen- 
drée à caufe  de  là  grolliercté,  ne  fournit  que  fort  peu  d’EC- 
prits.  De  là  vient  que  la  vieiUellc  cil  ordinairement  pefante, 
& qu’elle  ne  fc  remue  qu’avec  peine.  De  même  un  làng  phlc^ 
manque  n’eft  point  du  tout  propre  à la  fublimation  > c'elt  aum 
la  railbn  pour  laquelle  les  animaux  pituiteux  font  extrenw- 
ment  hnguiflàns.  Le  làng  aulE  qui  n’a  pas  cfté  aflèz  fermen- 
té eftant  trop  pefaut  ne  monte  à la  tête  qu’en  fort  petite  quan- 
tité, & ne  donne  au  Cerveau  que  fort  peu  d’Elprits  -,  d’où 
vient  que  les  animaux  qui  ont  l’ellomach  foible  , comme  ceux 
qui  ont  cfté  malades  , & dont  les  levains  ont  efté  affbiblis  p>ar 
h maladie,  ne  le  meuvent  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Quand  le  làng  eft  trop  figé  par  des  acides,  les  Elprits  eftant 
liez  par  ce  Sel , ne  fe  leparent  qu’en  tres-petitc  quantité  , au 
lieu  que  dans  les  maladies  dont  la  caufe  eft  dans  un  Sel  acre 
voladl  & fort  rongeant , le  fang  eft  tellement  diffous  que  fes 
parties  les  plus  fubtiles  s’eftant  évaporées  celles  qui  relient-  font 
lî  groftieres  qu’elles  ne  peuvent  pus  fournir  dc  nouveaux  Efr 
prits  } ce  qui  finit  que  ces  malaises  font  précédées  d’une  gran- 
de laflitude  & accompagnées  d’un  mand  accablement. 

Il  ne  fuflit  pas  pour  engendrer  beaucoup  d’Efpits  animàwx 
que  le  fiuig  foit  loüabre  & Ipiritucux , il  faut  encore  que  U 
partie  cendrée  du  Cerveau  foit  bien  dilpifée  pour  les  f^arer 
tju  fang.  Cc{fc  partie  pcclic  ordinairement  en  trots  manières» 


Digitized  by  Go^’gli 


LIVRE  SEPTIE'ME.  //.  ^8^ 

su  parce  qu’elle  eft  trop  lcrrée , ou  parce  qu’elle  eft  trop  lâ- 
che , ou  parce  que  fes  pores  font  bouchez  par  quelque  matiè- 
re groflîere  •,  f»  la  partie  cendrée  eft  trop  ferrée  , elle  ne  peut 
. pas  Étrer  aflèz  d’Eljsrits  } & li  elle  eft  trop  lâche,  elle  ne  fil-  ' 
tre  pas  feulement  les  Efprits , mais  encore  plufieurs  autres  ma- 
tières groflîercs  qui  les  rendent  moins  propres  au  mouvement. 

Enfin  11  les  pores  du  Cerveau  font  bouchez  par  quelque  fiibftan- 
ce  grofiiere,  le  mouvemem&Iefentimentdoiventeftreaftbiblis, 
parce  que  la  filcradon  des  Efprits  animaux  eft  empêchée. 

Quand  le  Cuig  feroit  fort  louable  & que  la  fubftancc  cen- 
drée feroic  la  mieux  dilpofée  qu’il  eft  poflible  , le  mouvement 
& le  fentiment  fe  feroiciu  encore  imparfaitement , fi  les  con- 
duits du  corps  calleux  , des  corps^canclez , de  la  moelle  allon- 
gée , de  la  moelle  de  l’Epine  , & ceux  des  nerfs  n’eftoient  pas 
allez  libres  pour  laiÛcr  couler  les  Eljjrits  animaux. 

Il  y a fciilcment  cecy  à confiderer  touchant  les  Efprits  ani-  7: 
maux  , que  ceux  tjui  fc  forment  dans  la  fubftance  cendrée  du  ' 

cervelet,  coulent  lans  interruption  dans  la  moelle  de  l’Epâne , 
au  lieu  que  la  plulpart  de  ceux  qui  fe  forment  dans  le  grand 
Cerveau  codent  avec  quelque  forte  d’interruption  en  paflànt 
par  le  centre  ovale , par  les  centres  demi-circulaires  , & par 
les  traits  moelleux  tranfvcrfaux  , à caufe  que  ces  centres  &ces 
traits  moelleux  font  comme  des  refervoirs  qui  les  retiennent, 
comme  l’on  peut  voir  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  Figures 
de  ce  Livre. 


CHAPITRE  VI. 

fDe  tUfage  du  ‘Poumon  & du  ‘Diaphragme. 

Tandis  que  le  làng  paflè  du  ventricule  droft  du  Cœur  i.’ 
dans  le  Poumon , les  Efprits  animaux  qui  fe  font  formez  , 
dans  le  Cerveau,  coulent  dans  les  Muicles  intercoftaux  ; ce  qui 
fait  que  ces  Mul'cles  hauflent  les  côtes  , & que  la  poitrine  qui 
s’élargit  pouffe  l’air  dans  le  Poumon  par  la  même  raifon  que  le 
fouflet  qui  s’ouvre  le  pouffe  dans  fa  cavité. 

L’aérion  du  Diaphragme  n’eft  pas  moins  neceflâirc  à la  ref^ 
piradop.que  celle  des  Mufeles  intercoftaux?  pu^que  s’il  faut 
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1.  A P H Y S I CLU  E. 

Sue  Iç  Poumon  s’étende  vers  les  cotez  , il  faut  auflî  qne  te 
(iaphragme  luy  faflè  place  afin  qu’il  s’étende  de  haut  en  ba». 
Or  le -Diaphragme  fait  place  .au  Poumon  brique  les  Efprits 
animaux  gonflent  les  fibres  du  Mufclc  luperieur  : car  comme* 
clics  vont  de  ion  tendon  membraneux  , vers  la  circonférence, 
& que  cclle-cy.  cft  atachcc  au  dos , au  fternum , & aux  côtes,  il 
faut  que  ces  fibres  du  Diaphragme,  quand  elles  lêraccourcillènt» 
tirent  en  bas  fon  centre  , & par  confèquent  que  la  cavité  delà 
poitrine  devienne  plus  longue  -,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
l’air  y entre  en  plus  grande  quantité  , c’eft  ce  mouvemeoÿ^^^ 
l’Air  qu’on  appelle  Infptration  , qui  n’efl:  proprement  qu^lÉc 
dialVole,  ou  une  dilatation  du  Poumon.  . 

E’infpiratiun  ne  fçauroit  élire  de  longue  durée,  parce  que 
les  Nerfs  qui  portent  les  Efprits  animaux  dans  les  Mufclcs 
qui  fervent  à la  produire , font  tellement  comprimez  par  l’c- 
Jevation  des  côtes  & par  l’abbaiflèment  du  Diaphragme , qu’ils 
ne  reçoivent  pas  aflèz  d’Efprits  animaux  pom  refifter  aux  Muf- 
des  du  bgs  ventfc  qui  font  leurs  antagonifles  , & qui  eftanc 
alors  les  plus  forts  reflèrrent  la  poitrine  & les  poûmons  de  telle 
forte  que  l’air  qu’ils  contiennent  eft  obligé  d’en  fortir  par  cet- 
te forte  de  mouvement  qu’on  appelle  Expiration , qui  n’eft 
proprement  qu’une  fyftole  on  une  contradion  du  Poumon. 

Il  fiut  ajouter  que  dans  l’Homme  le  Diaphragme  tenant 
au  Cœur  par  le  Péricarde  , & le  Péricarde  & le  Cœur  te- 
nant aux  Vertébrés  par  des  ligaments  nerveux  , qui  ont  eflé 
fort  tendus  dans  l’infpiration  } il  feut  que  le  relfort  de  ces  li- 
gaments conlpire  encore  avec  ccluy  des  fibres  du  Diaphrag- 
Sc  que  tous  ces  cflbrts  tendent  à reflèrrer  la  poitrine  , la- 


me 


quelle  ne  peut  devenir  plus  petite  fans  challèr  l’air  du  Pou- 
mon , ni  challcr  l’air  du  Poumon  fans  caufor  l’expiration  , la- 
quelle eftant  encore  fuivie  de  l’infpiratiofi  , on  peut  dire  que 
la  vie  des  animaux  n’elt  qu’une  fuite  continuelle  d’inlpiratîôns, 
& d’expirations  du  Poumon  , comme  il  a elle  dit  qu’elle  n’ell 
qu’une  llicceflion  continuelle  de  Diâftüles  & de  Syftoles  du 
cœur,  ♦ ■ ^ . 

. Quand  la  rcfpiradon  eft  réglée  , l’air  qui  entre  dans  le  Poû- 
mon  à chaque  infpiration  y apporte  divcrlès  fortes  de  fds  , 
mais  fur  tout  il  y apporte  des  fels  nitreux  volatils  qui  ayant 
pénétré  les  tuniqui^  des  vcficulcs  qui  compolcnt  les  Poÿmons, 

fc 
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fe  vont  rcpandredans  lefàng,  qui  par  ce  mélangé  devient  plus 
coulant,  plus  vermeil,  plus  difpofé  à le  fermenter,  &parconlc- 
quent  plus  propre  à fervir  de  matière  aux  Elprits  animaux  qui  iè 
Arment  dans  le  Cerveau  pour  couler  enfuite  par  les  nerfs  dans  tous 
les  Mufclcs. 

C’eft  encore  une  propriété  de  la  relpiration  de  faire  que  le 
fàng  pafle  librement  parlePoûmon,  ce  qu’il  ne  fournit  faire  fi  le 
Poumon  n’eftoit  enflé  & tendu  par  l’air  qu’on  refpirc,  lequels’in-  finàfùr, 
finuant  dans  toutes  fes  veficules  les  dilate  de  telle  forte,  que  les 
arteres&lcs  veines  qui  feroient  d’elles-mêmes  repliées  ou  af&it  “ 
fées  les  unes  fur  les  autres , fè  redreflent , & par  ce  moyen  donnent 
lieu  au  fang  d’y  couler  avec  facilité.  Delà  vient  la  difficulté  qu’on 
a à demeurer  long -temps  dans  l’expiration  -,  car  comme  le 
ventricule  droit  au  cœur  ne  cefle  de  poullèr  du  fàng  dans  le 
Poumon,  cè  fàng  fait  tant  d’effijrt  pour  ouvrir  les  vaificaux 
qui  le  doivent  recevoir  pour  eftre  porté  enfiiite  au  ventricule 
^uchc,  que  les  mufclcs  qui  fervent  à l’expiration  ne  luy  peu- 
ventreliller. 


Déplus,  la  circulation  du  fàng  ê:  du  chyle  par  les  parties  de 
l’Abdomen  cfl  beaucoup  aidée  par  le  mouvement  du  Diaphrag- 
me, jufques-là  que  la  rcfpiration  facilite  le  mouvement  au  fàng 


r- 
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dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  cœur , comme  rexpcriencc  \ 
l’a  fait  voir  en  un  jeune  homme  , qui,  félon  le  rapport  de  M.  i 
S^Juamerdam, fàifoitcoulerd’une petite blcfllircqu’il avoitau pied  ‘ 
le  fàng  comme  il  vouloit,  félon  qu’il  rctenoit  ou  ne  retenoit  pas  la 
relpiration.  ' > 

Ajoutez  que  le  fàng  dans  l’expiration  lé  décharge  de  beau-  i 
coup  de  vapeurs  aqueufés  ou  fiiligineufes  par  les  mêmes  pores 
qui  donnent  entrée  dans  les  Poumons  aux  féls  nitreux,  dont  il  a^ 
efté  parlé,  quiiérvent  de  levain  au  fàng  & de  matière  auxEfprits  i 
animaux.  ’ \ 


Enfin,  outre  l’air  qui  entre  dans  les  veficules  du  Poûmon,  il  y 
en  a qui  fc  mêle  avec  le  fang,  Qm  luy  donne  cette  teinture  rou- 
gc  qu’il  a.  Qui  le  rend  fluide  comme  il  eft,  & qui  luy  commu- 
nique  par  fonrelîôrtungrandnombiedcproprictcztresneceflài- 
res  à la  vie.  • fimiUnt 


Je  disparfbnrelîbrt,  car  en  effet,  comment  pourroit-on  con- 
cevoir  que  le  fàng  peut  couler  dans  les  artères  & dans  Ic-s  vei- 
iKS  avec  tant  de  raalité  qu’il  y coule,  fi  l’air  qu’il  contient  ne 
Tome  IL  EEee 
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faifoit  équilibre  par  fonrcflbrt  avec  l’air  extérieur  i car  n’eft-3  |ms 
évident  que  l’air  extérieur  comprimeroit  ces  vaiflêaux  par  foni 
poids,  de  telle  fcffte  que  le  ûng  n’y  pourroit  plus  couler;  c’eftcc: 
que  l’expcrience  fit  voir  en  prelènce  d’un  grand  nombre  deSça— 
vans,  chez  M.  Hubin  fameux  Emailleur  de  Paris,  lequel  ayant 
mis  un  gros  Rat  dans  la  machine  du  vuide , & ayant  enmite  pom- 
pé l’air,  onvitavecétonnementquc  ceRat,  au  lieu  de  s’enfler^ 
s’appladt  beaucoup  ; ce  qui  procéda  fims  doute  de  ce  que  l’air  qui  ■ 
eftoit  mêlé  avec  le  làng  fut  attiré  par  la  machine,  & de  ce  que  le 
iàngeftantlculnepeutfuppléeraudéfiiutdurcflôrt  de  l’air.  Que 
iî  l’on  voit  quelquefois  des  Animaux  qui  s’enflent  dans  la  mé- 
memachinc , cela  vient  fims  doute  de  ce  que  l’air  qui  efl  dans  leurs 
vaiflêaux  u’apasd’iflîië,  & de  ce  qu’y  eftant  retenu  r il  fe  dilate 
par  Ibn  reflbrt  à mefure  que  le  poids  de  l’air  extérieur  diminue, 
ce  qui  paroitra  indubitable , fi  l’on  confidere  quedés  que  ces  Ani- 
maux font  hors  de  la  machine,  ils  reviennent  d’ordinaire  à leue.- 
premierc  grofleur. 


CHA^PITRE  VIL 
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COMME  le  £u^  le  fermente  toujours,  il s’épuiferoit  bientôt 
de  levains,  s’u  n’en  rccevoit  continuellement  de  nouveaux 
des  aliments  que  les  Animaux  font  obligez  de  prendre  pour  fe 
nourrir  ; mais  parce  que  ces  aliments  ne  lê  mêlent  pas  d’abord  avec 
le  fang , & qu’ils  ont  belbin  auparavant  de  recevoir  quelques  pre- 
paranons;  il  arrive  aufll  que  dés  qu’ils  font  dans  b bouche,  ilsen 
ébranlent  les  nerfs  de  telle  forte , que  les  elprits  animaux  font  dé- 
terminez par  cet  ébranlement  à couler  du  Cerveau  dans  les  Mufi 
des antagoniftes  de  la  mâchoire  inferieure,  lefquels  s’enflant  & 
dcs-enflantfucceflivement,  tirent  tantôt  en  haut  & tantôt  en  bas 
cette  mâchoire,  & font  ainfi  que  les  viandes  font  broyées  dans 
la  bouche  par  les  dents,  de  la  même  manière  que  les  matières  de 
la  Chymie  font  broyées  dans  les  Mortiers  par  les  pilons  desChy- 
mifles. 

Erparce  qu’il  foroic  inutile  dé  broyer  les  aliments  II  la  fiilive 
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ne  venoit  les  détremper  pour  en  faire  comme  une  pâte , de  là  vient  %, 

que  le  mouvement  des  mlchoircs  détermine  b làlive  à couler 
promptement  dans  la  bouclie  pour  s’y  mêler  avec  eux. 

Les  aliments  elbnt  broyez  & détrempez  dans  la  (àlive  font  ^ ***«"• 
•pouflez  b racine  de  b langue  > comme  par  une  pacle  vers  j. 
l’Ocfopi^B  duquel  ils  dilatent  l’orifice  de  telle  forte  que  les  cnmmnt 
fibres  ciro^rcs  qui  s’y  trouvent,  citant  plus  tendues  qu’à  l’or- 
dinairc,  elles  font  effort  pour  fc  remettre , Si  fc  remettant  en^**4f*. 
effet  tant  par  leur  relTort  , que  par  b force  avec  bquelle  les 
eforits  animaux  tâchent  d’y  rentrer,  elles  rendent  b cavité  de 
rOclbphagc  fi  petite  en  cet  endroit  b , que  ne  pouvant  plus 
•contenir  les  aliments  qui  y font,  elle  les  pouliccn  bas  par  b mê- 
me railbn  , & à peu  prés  de  b même  maniéré  que  b main  <mi 
fore  le  boyau  poulie  en  bas  b diair  , dont  on  fiiit  b fàuHilIc. 

A quoy  il  faut  ajouter  que  les  viandes  coulent  en  bas  d’autant 
plus  aifement  que  leur  propre |X>ids  les  y entraîne,  & qu’une  li- 
gueur continuelle  qui  fort  des  pcütesgbndesqui^trepandufis 
dans  b T unique  intérieure  de  rOefophage , leur  en  facilité  b deC' 
cente. 

L’aliment  eftant  tombé  dans  l’Eftomach  dilate  peu  à pen  ^ 
fa  cavité  par  l'on  poids  , & fait  par  cette  dibtation  quatre  '/'« 

«ffets  conlidcrablcs.  Le  premier  cft,  que  les  fibres  circubires//,,^^"^"^ 
5c  longitudinales  de  l’Eftomach  s'allongent.  Le  fécond-,  ç^emmusm 
cet  allongement  exprime  des  glandes  qui  font  placées  dans  tou- 
te  la  fubrtancc  interne  de  l’Eftomach  une  liqueur  qni  reflem- 
ble  fort  à b falive,  & qui  fert  en  méme-temps  de  levain  pour 
faire  fermenter  les  viandes , & de  mcnftruê  pour  les  dilfoudre. 
Letroifiéme,  que  l’aliment  eftant  reçu  dans  l’Eftomach  challc 
par  Ibn  poids  des  fibres  charnues  les  efprits  animaux  qu’elles 
contiennent.  Le  quatrième  & le  dernier  cft,  qu’il  empêche  de 
couler  le  fang  arre.'iel  entre  les  fibres  de  l’Eftonuch  aullî  abon- 
damment qu’il  y couloit  auparavant.  Ces  quatre  effets  de  l’a- 
liment qui  l'ont  des  fuites  ncccllâircs  de  fon  poids , & de  b 
ftrufturc  'particulière  du  Ventricule  , font  bien-tôt  fuivis  de 
trois  autres  tout  contraires.  Le  premier  cft,  que  les  fibres  de 
'l’Eftomach  qui  le  font  allongées  par  le  poids  de  viandes  fe 
raccourcillent  enluite  par  b force  de  leur  relïbrt  à mefure  que 
les  viandes  fc  diflblvcnt.  Le  fécond  cft  , que  les  cfprks  ani- 
maux qui  oiu  efté  challêz  des  fibres  longitudinales  & cir- 
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L A P H Y S I CLU  E.  : 
culaires  font  déterminez  à y revenir  par  l’irritadon  que  les  alî> 
mènes  caufent  eux-mémes  à ces  fibres.  Et  le  troifiénie,  quekr 
fàng  artériel  recommence  à couler  par  les  interfhccs  (fes  moacB 
fibres , ce  qui  rend  la  cavité  de  rÈftomach  plus  petite  en  tout 
Icns}  en  longueur,  par  le  gonflement  des  libres  lono^dinales^ 
& en  largeur  par  l’cflQure  des  fibres  circulaires  &j|||ilVerfès  r 
dont  il  a efté  parlé  -,  Et  parce  qu’un  vaifleau  qui  dflleraplyne 
peut  eftre  comprimé  en  tousfèns,  fans  chaflèr  hors  de  luy  une 
partie  de  la  madere  qu’il  conrient , il  arrive  aufli  qu’à  mefurc 
que  l’Eftomach  fè  reflêrre,  les  alimens  font  obligez  d’en  forrir, 
& parce  que  leur  ifliie  eft  plus  difficile  par  l’orifice  fuperieur  que 
p^r  l’inferieur  I c'eft  par  celuy>cy  aufli  qu’ils  delcendent  dansleS' 
boyaux. 

j’ay  dit  en  premier  lieu  , ralinunt  'dilate peu  à peu  la' 
cavité  de  l'Ejtomach , pour  faire  entendre  que  la  dilatadon  & 
la  contraédon  de  l’Eftomacli  ne  fè  font  pas  tout  à coup , parce 
que  l’Eftomach  ne  fe  dilate  que  par  le  poids  des  viandes  , & 

les  viandes  pèlent  plus  à mcfurc  qu’elles  defeendenten  plus  gran- 
de quantité  : ce  qui  ne  fè  fait  que  fuccellivement;  & quant  à la 
contraftion , elle  n’arrive  encore  que  peu  à peu  àcaulèquel’Ef- 
tomach  ne  fè  peut  gueres  rellèrrer  qu’à  mefure  que  les  viandes 
qui  l’avoientdilaté,  fortent  de  là  cavité,  & elles  n’en  peuvent  fotr 
tir  qu’à  mefurc  qu’elles  fe  digèrent:  ce  qui  fè  fait  encore  fuccefli- 
vement. 

J’ay  dit  en  fécond  lieu,  que  l’allongement  des  fibres  de  l’Ef- 
tomach  exprime  des  glandes  qui  font  dans  fà  cavité  une  li- 
queur femblablc  à lalàlive,  pour  marquer  que  ce  qu’on  ap-.. 
pelle  le  diflbivanc  de  l’Eftomach  n’eft  pas  une  liqueur  pure- 
ment acide,  mais  acide  & acre,  telle  qu’eftla  fàlivc  j ce  qui  la- 
rend  très  propre  à dilibudre  les  fols  & les  graiflès;  les  graillès 

Ear  les  efprits  volatils  Alkali  qui  en  font  les  vrays  diflblvans;  & 
:s  fols  ou  les  matières  qui  tiennent  de  leur  nature,  par  leselprits 
acides. 

Les  aliments  qui  ont  efté  digerez  dansrEftomachprennent 
le  nom  Sc  la  forme  de  Chyle , & eftant  defoendus  dans  les  Bo- 
yaux qui  font  comme  un  fécond  Eftomach  qui  continue  leur  pré- 
paration, ils  fouffrent  une  nouvelle  fermentation  qui  cft  exci- 
tée par  le  mélangé  de  deux  fucs , dont  l’un  tient  de  l’acide  & 
l'autre  de  l’acre  i le  premier  vient  du  Pancréas , Scie  fécond  dit 
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Foye , & tous  les  deux  enfcmble  lé  vont  décharger  dans  l’inK- 
vcnr ‘Duodfîtum  > l’un  pour  y fortifier  l’adde  de  l’Ëftonudi 
qui  a déjà  perdu  beaucoup  de  ion  aâion  , & l’autre  pour  au- 
gmenter la  force  des  fois  Alkali  des  aliments  > qui  font  preique 
éteints. 

Cette  foconde  fermentation  des  aliments  « ne  rend  pas  foule- 
mcnt  le  chyle  plus  coulant  & plus  liquide  en  dégageant  fos 
principes  actifs  qui  eftoient  encore  engagez  avec#Tes  paifift  « 
elle  fait  encore  la  foparation  & la  précipitation  des  foulfres 

goiîicrs  & impurs  > qui  compofont  les  excrcments  de  la  même 
çon  que  les  foulfres  qui  font  précipitez  par  le  vinaigre  diftil- 
lé  , compofont  tous  les  magiftercs  fulfureux  dans  la  Ghymici 
& pour  lors  le  Chyle  de  grisdtre  qu’il  eftoit  devient  parfaite- 
ment blanc  dans  les  Boyaux , par  la  même  raifon  que  la  folu- 
tion  du  foulfre  commun  faite  dans  la  leflîve  devient  blanche 
comme  du  lait  dés  qu’on  y jette  du  vinaigre  ou  quelque  autre 
acide.  ' ^ 

Le  Chyle  n’eft  pas  plutôt  entré  dans  les  inteftins  qu’il  en  düa-  ommnf 
te  les  fibres  circulaires  & longitudinales,  au  delà  de  ce  que  leur 
efrat  naturel  demande  j ce  qui  fait  que  ces  fibres  tendent  à forac-",'^*"^J 
courcir  par  leur  reflbrt,  & qu’en  fo  raccourciflànt  elles  compri-  titu 
ment  les  Boyaux,  de  telle  forte  que  le  Chyle  eft  contraint aefo 
filtrer  par  les  pores  de  leur  membrane  interne  pour  entrer  dans 
les  veines  laftées,  pendant  que  ce  qu’il  y a déplus  groffier  qui 
ne  peut  paflèr  par  les  pores  de  ces  glandes,  eft  poulie  dans  les 
gros  Boyaux  pour  y cftre  la  matière  des  excremens  qu’on  rend 
par  les  folles. 

Il  faut  ajouter  que  les  fibres  circulaires  des  Boyaux  ne  fe  peu- 
vent relîbrrer  toutes  à la  fois  , mais  fucceflivement  l’une  apré^ 
l’autre;  en  telle  forte  neanmoins  que  le  mouvement  commen- 
ce toujours  par  l’endroit  des  Boyaux  qui  a efté  le  premier  dilaté 
par  le  Chyle,  c’eft  à dire , par  la  fibre  circulaire  qui  eft  la  plus 
proche  du  commencement  des  inteftins  y laquelle  le  remettant 
enluite  par  fon  rcllbrt  & par  la  force  des  Efprits  animaux,  elle 
poulie  le  Chyle  vers  la  foconde  fibre  ; la  Icconde  le  pouffe 
vers  la  troificme , & ainfi  de  fuite  ; ce  qui  rend  le  mouve- 
ment des  Boyaux  Vermiculaire , c eft  à dire,  fomblable  à celuy 
des  Vers. 

Ce  mouvement  vermiculaire  des  Boyaux  qu’on  appelle 

EEee  iij 


Digitized  by  Google 


590  LAPHYSI  Q^ü  E. 

f.  ^erifiihieiut<i  fc  fait  pour  l’ordinaire  c^aut  cuba»,  parce  qa’S 
f^iTû*  dépend  d’une  conftriihon  fucccflîve  de  fibrcscirculaircs , la^dle 
mwwmnr  conuncncc  d’abord  par  la  première  fibre  circulaire  du  côté  du  py- 
fjri/i^tiamt  Jofc , &c  fc  continuè  parla  féconde,  par  la  troifiéme  & par  too- 
H mtfiuu.  autres  jufqu’à  la  dernière  du  côté  de  l’Anus.  J’ay  dit/>tf»r 
f ordinaire , pour  faire  entendre  qu’il  arrive  quelquefois  que  la 
contraéHon  des  fibres  circulaires  inferieures  cft  fi  grande  qu’el- 
le force  le  reflbrt  des  fibres  circulaires  fuperieures  , & paf 
une  efpece  de  repereuflion  produit  un  mouvement  tout  con- 
traire au  precedent  qu’on  appelle  par  cette  raifbn  AntiperiJlaU 
tique. 

ccm^  Et  parce  que  les  parties  du  chyle  les  plus  fubtilcs  qui  font  les 
itchjufi  foules  propres  à la  nutrition  , ne  peuvent  fe  dégager  tout  à la 
digrrtjaMi  fois  des  plus  grofficrcs  i le  chyle  qui  coule  en  bas  le  fermente 
tout  de  nouveau  par  le  mélange  du  fuc  des  glandes  inteftinales, 
& par  cette  fermentation  qui  cil:  quafi  continuelle  dans  les  in- 
tcuins  , le  chyle  cft  tellement  atténué  que  les  parties  qui  n’a- 
Voient  pu  enti'cr  dans  les  premières  veines  laftées,  entrent  faci- 
lement dans  celles  qui  viennent  après , en  telle  forte  que  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  & de  plus  agité  dans  lechylc  entre  en» 
fin  dans  les  veines  laéfécs  pendant  que  la  partie  la  plus  grollicrc 
, coule  vers  le  Reâfum  , où  elle  demeure  renfermée  jiifqu’à  ce  qxie 
ifon  poids  joint  au  mouvement  pcriftaltique  des  boyaux  , a la 
force  d’élargir  les  fibres  du  SfhinSîer  , qui  ferme  la  fortie  du 
Reébum  pour  la  laiflcr  fortir  fous  le  nom  & fous  la  forme 
d’excrement. 

cimmittt  ^ chyle  qui  eft  entré  dans  les  veines  laftées  comme  dans  plu- 
Uchjit jt  fieurs  vaiflcaux  circulatoires  continue  de  s’y  mouvoir  tant  parla 
^"propre  force , que  parlacompreffion  continuelle  du  Diapnrag- 
nie  , & par  l’impulfion  de  plufieurs  anneaux  nerveux  qui  font 
dans  le  mefentere  , & qui  en  fe  dilatant  & en  fe  rcficrrant  fuc- 
ccflîvemcnt,  pouffent  le  chyle  jufqu’au  Pancréas  d’Afellius,  dans 
quelques  Bêtes  & dans  l’homme  jufqu’aux  glandes  du  Mefente- 
re, où  cftant  arrivé,  il  eft  détrempé  par  la  lymphe  que  plufieurs 
vaiflcaux  y portent  de  divers  côtez. 

'*•  Du  Pancréas  d’Afellius  le  ch  vie  paffe  par  les  veines  qu’on 

Cemment  ,,  ‘ ^ ■ n 

nomme  oecondatres  , dans  un  referv'oir  qui  eft  membraneux 
rnjuinh»-  dans  les  animaux , & dans  l’homme  il  paffe  dans  deux  glan- 
r-tc»<i"t  qu’on  nomme  Lombaires  ^ fituées  entre  les  reins  & les  cap- 
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filles  atrabilaires,  encre  la  cœliaque  & les  émulgentes.  De  ces  Jmj  Usvii- 

E'  des  il  pafîè  par  deux  rameaux  qui  fè  joignent  enfemble , 
le  canal  thorachique  qui  monte  entre  les  côtes  & la  pieu- 
re  le  long  de  l’Aorte , & va  aboutir  aux  veines  fbûclavie- 


res.  • 

Et  parce  que  le  fâng  de  ces  veines  pourroit  entrer  dans  le  ca- 
nnai thorachique,  poiu- l’en  empêcher,  ce  canal,  ainfl  que  toutes 
les  veines  laêîécs  & lymphatiques  , a des  valvules  qui  permet- 
tent facilement  l’entrée  au  chyle  & de  b lymphe , mais  qui  en  em- 
pêchent le  retour. 

Cette  difjxifition  des  valvules  fait  qu’à  la  moindre  comprelîîon' 
des  inteftins  le  chyle  eft  poufle  dans  les  veines  laftées}  & com-  • 
me  il  n’en  peut  fbrtir,  il  va  julques  dans  le  relèrvoir  qu’on  ap- 
pelle de  ‘Pecquety  qui  eftant  comprimé  lorlijue  le  Diaphragme  ‘ 
s’abbaifle , parce  qu’il  eft  dellôus,  le  chyle  eft  obligé  de  mon- 
ter dans  le  canal  thorachique , où  eftant  encore  détrempé  par 
une  nouvelle  lymphe  qui  y vient  du  péricarde,  du  thimus,  des 
mammelles&c.  il  le  fubtilile  davantage  & le  dilpolc  ainfi  à mon- 
ter par  le  conduit  thorachique,  à quoy  il  eft  beaucoup  aidé 
par  le  battement  de  l’Aorte  qui  comprime  ce  conduit,  par  l’ef- 
fort dtt  Diaphragme  & par  l’impullion  meme  du  chyle  qui  eft 
poufte  dans  les  veines  laâécs  par  b compreftion  dcsMuldes  du 
bas  ventre. 

Le  chyle  eftant  enfin  arrivé  au  haut  du  canal  thorachique,  eft 
verfé  dans  les  veines  Ibûcbvieres , & porté  de  là  dans  la  veine-cave 
de  laquelle  il  va  droit  au  cœur , ou  s’eftant  mêlé  avec  le  bng  , 
il  fouffre  une  fermentation  qui  dégage  tout  de  nouveau  fèspnn-- 
cipes,  & qui  luy  faitprendrecette  couleur  rouge  qu’il  a,  quidé-' 
pend  de  ce  que  les  Sels  Alkah  s’eftant  dégagez,  teignent  les  Soul- 
fres  de  cette  couleur. 

Le  chyle  & le  fâng  font  pouflèz  par  b Syftole  du  cœur  dans  ■ 

le  poumon,  d’où  ils  delcendcnt  par  b veine  pulmonaire  dans  le  uck^it^f» 
ventricule  rauche,  où  s’eftant  encore  fermentez , ils  font  pouf- 
fez  par  b lyftole  dans  b grande  artere  qui  les  conduit  partie  dans^^jjjtî'" 
lesjnembres  qui  font  audeflus  du  cœur,  & partie  dans  ceux  qui  trieuUdrcit 
font  au  deflbus,  & delà  ibfont  encore  rapportez  dans  le  ventri- 
cule  droit  du  cœur  par  b vein&cave,-  fuivantlcsloixdeb  circu- 
btion  qui  ont  efté  eftablics^ 


Digitized  by  Googl 


LA  P H Y S I CLÜ  E, 


CHAPITRE  VIII. 

l'Ufage  du  Fq)'fy  de  la  Rate  y des  Reins  y du  Fancreasy 
Ô'delaVeffie. 

Comme  les  principes  du  chjfle  & du  fàng  s’exaltent  làns 
Ceflè,  c’eft  à dire  y qu’ils  le  fêparent  continuellement  les 
uns  des  autres  par  les  differentes  fermentations  qu’ils  reçoi- 
vent y il  (croit  à craindre  que  la  trop  grande  quantité  de  phleg- 
ïne  ne  noyât  le  lâng  fi  la  nature  n’y  avoit  pourvu  en  plaçant 
l’artcre  émulgcntc  de  telle  forte  qu’elle  fait  prdque  un  angle 
droit  avec  l’Aorte  i ce  qui  eft  caufo  qu’une  grande  partie  du 
phlegmequieft  dans  le  fang  eft  détournée  tms  cette  artere» 
non  par  quelque  inclination  particulière  qu’elle  ait  d’aller  vers 
les  Reins,  où  cette  artere  ya  aboutir;  mais  parce  qu’elle  y eft 
pouftec  par  les  Sels  & par  les  Soulffes  volatils  du  ûng  qui  ayant 
plus  de  force  que  le  phlcgmc  pour  fe  mouvoir  en  ligne  droi- 
te , l’obligent  d’entrer  dans  l’artere  émulgentc  , tandis  qu’ils 
continuent  à fe  mouvoir  dans  l’Aorte , par  la  même  raifon  que 
quand  plulieurs  corps  font  emportez  par  le  courant  d’une  Ki- 
yicrc,  les  moins  agitez  font  toujours  pouflèz  vers  les  bords 

f>ar  ceux  qui  ont  plus  de  mouvement  qui  fuivent  le  fil  de 
’eau. 

Dcl’Artcre  émulgcnte,  le  plilegme  pafte  dans  les  Reins, 
dans  lelqucls  cette  artère  fo  répand  comme  par  des  lignes  qui 
s’écartent  à proportion  qu’elles  s’éloignent  du  centre  pour 
s'approcher  de  la  circonférence,  vers  laquelle  le  phlcgmeeftant 
parvenu,  il  s’infinuc  dans  plufieurs  petites  glandes  qu’il  y trou- 
ve , comme  dans  de  petites  Eponges  qui  font  placées  à la  par- 
tie fuperieurc  des  Rems  , afin  que  la  filtration  fc  fafîê  mieux 
de  haut  en  bas  , le  pendiant  du  filtre  favorifant  la  dcfccntcde 
la  liqueur  filtrée.  Et  comme  toutes  les  glandes  deftinées  à la 
feparation  de  quelque  humeur  , dont  elles  ne  fc  nourriflént 
pas,  ont  un  canal  pour  s’en  décharger,  les  glandes  des  Reins 
ont  aufli  un  petit  tuyau  chacune  pour  conduire  le  phlcgme  de 
la  circonférence  au  centre  , & des  glandes  au  baflin  de  chaque 
Rein , qui  fiiit  avec  l’urcterc , ime  cl jaecc  d’Entopnoir  par  où 

U 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIEME.  GAUTIE  II. 
la  m;itiere  <ies  urines  eft  verfée  dans  la  veflîe  & de  là  portée  hors 
du  corps  par  l’uretre  dans  le  mâle,  & par  le  col  de  la  matrice 
dans  la  fermelle.  ‘ • 

Il  faut  ajouter  que  comme  les  fels  s’engagent  facilement 
avec  l’eau  , ceux  du  làng  les  plus  grofllers  font  entraînez  avec 
le  phlegme  & parce  que  la  petitefle  des  conduits  par  où  ils 
doivent  palïèr,  feroit  craindre  avec  raifbn  que  croupiflant  dans 
les  reins  ils  n’y  fiflmt  une  carrière , les  reins  font  couverts  par 
dehors  d’une  membrane  fort  graflè  & fort  chaude,  & par  de- 
dans ils  font  comme  inondez  de  làng  , de  telle  forte  que  ces 
deux  caufos  tiennent  pour  l’ordinairp  en  mouvement  l’eau  & 

'le  fol  qui  s’y  diftillent  continuellement:  Je  dis  pour  l'ortihtaire , 
pour  fmre  entendre  que  les  fols  urineux  fe  cryftallifcnt  quelquc- 
■j  fois  dans  les  reins,  d’où  ils  defcendent  enfuite  dans  l’uretere, 
dont  le  canal  eil  membraneux , afin  que  par  fà  dilatation  il  leur 
foumiflè  un  paflàge  plus  libre.  » 

L’eau  & les  fels  grofliers  eftant  arrivera  laveffiey fontquel-  co^im 
que  fejour , tant  pour  avancer  par  leur  chaleur  humide  l’ou-  tiUefireu. 
vrage  de  la  génération  dans  la  femelle  & dans  le  mâle  , que 
parce  qu’il  feroit  fort  incommode  à l’Animal  de  verthr  comi-  c»mmnu*üt 
•nuellement  de  l’eau;  mais  comme  rien  ne  peut  demeurer  dans  • 

une  bourfe  qui  eft  renverfée  fi  quelque  chofe  n’en  ferme  l’ou- 
.verture  j l’urine  ne  pourroit  aufli  s’arrêter  dans  la  veftie  fi  le 
mufelc  circulaire  qui  eft  à fbn  orifice  inferieur  , ne  le  fermoic 
en  fe  ferrant.  Mais  aufli,  comme  par  un  long  fejour  la  quan- 
tité de  l’eau  & des  fels  urineux  augmente  de  telle  forte  que 
le  mulcle  circulaire  ne  peut  plus  refifter  à fon  poids  , il  arri-  * . 
vc  que  fes  fibres  fe  relâcnent , & que  l’urine  par  fa  propre  pe-  ^ 

lànteur  & par  la  compreflîon  des  fibres  mêmes  de  la  vcflîc 
tombe  hors  de,(à  cavité  par  l’uretre  ou  par  le  col  de  la  ma- 
trice. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  le  fel  & le  phlegme  fe  fil- 
trent feuls  par  les  reins  , il  faut  penfer  au  contraire  qu’ils  en- 
traînent toujours  avec  eux  quelque  peu  de  terre  & de  foulfre, 
d’où  il  s’enfuit  que  pour  définir  exaélement  l’urine  , on  peut 
dire  qu’elle  eft  une  liqueur  composée  de plufteurs  principes.,  mais 
ou  le  fel  cr  le  phlegme  dominent. 

Outre  les  foulrres  grofllers  qui  fe  précipitent  dans  les  in- 
teftins  , & qui  font  la  matière  des  excrcmcns  ; il  y en  a en- 
Tome  Ù.  FFff 
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m ' LA  PHYSTQ^ÜE. 
corc  beaucoup  d’autres  plus  fubtils  qui  s’eftant  dégagez  des  au- 
tres principes  par  les  différentes  fermentations  quelefanglbuf- 
fre  en  divers  endroits  du  corps,  cauferoient  par  leurs excez des 
embralcmens  dans  tout  le  fzng  11  la  nature  n’avoit  pourvûaux 
moyens  de  l’en  décharger  qui  confiftent  en  ce  que  le  fàng  de 
h veine-porte  fc  va  jetter  dans  la  partie  concave  du  Ftwe  pour 
fc  répandre  delà  par  tous  fes  lobes  où  trouvant  une  infinité  de 
petites  glandes  il  pafle  au  travers  comme  par  autant  d’épon- 
ges grallcs  qui  retiennent  une  partie  de  fes  foulfres  , & de  fes 
Icls  volatils  Alkali,  lefquels  fe  joignant  cnfemblecompofentce 
qu’on  appelle  /a  Bile  , .d’où  il  s’enfuit  que  la  Bile  n’eft  autre 
choie  ^une  liqueur  composée  de plujieurs  principes  , mais  où 
lejhulfreérlefelvolatil  Alkali  dominent. 

11  y a dans  chaque  glande  du  Foyè  un  conduit  particulier 
qu’on  nomme  le  conduit  Biliaire  ^ qui  ayant  reçû  cette  liqueur 
la  porte  dans  le  Canal  Cholidoquey  & ccluy-cy  la  conduit  dans 
le  Duodénum. 

Mais  comme  les  principes  volatils  s’exaltent  quelquefois 
trop,  à force  de  circuler  les  foulfres  du  làng  deviendroient  aulfi 
trop  fubtils  en  roulant  long-temps  dans  le  corps , li  la  circu- 
lation ne  les  verfoit  Ibuvcnt  dans  la  Rattc  pour  les  charger 
d’un  fcl  acide  fixe  qui  leur  donne  de  la  confifrancc , &quiprc- 
apite  ces  foulfres  par  la  même  raifbn  que  les  efprits  de  vi- 
triol , de  Ibulfrc  , de  nitre  & de  lèl  marin  épaiffifîcnt  le  làng 
avec  lequel  on  les  a mêlez  , & que  les  acides  précipitent  les 
magifteres  de  Ibulfrc. 

Les  fels  acides  qui  (ont  joints  à dcsfels  Alkali,  en  telle  forte 
neanmoins  que  les  fels  acides  prédominent , ne  manquent  pas 
de  palier  par  les  pores  des  glandes  làlivaires  , & de  compofer 
une  liqueur  qu’on  appelle  la  falivc.  Cette  liqueur  devient  Ibu- 
vent  fort  acide  dans  les  maladies  , mais  cela  n’empêche  pas 
qu’elle  ne  contienne  beaucoup  de  fel  Alkali  volatil , lans  lequel 
elle  ne  pourroit  diUbudre  mille  corps  que  nous  prenons  qui 
abondent  en  foulfre  , lequel  on  Icait  ne  pouvoir  eUrc  dilibus 
que  par  les  Icls  Alkali , & qui ‘le  coagule  facilement  par  les 
acides. 

On  dira  peut-eftre  que  li  la  làlive  contenoit  ces  deux  fortes 
de  fois  , il  arriveroit  entr^sux  un  combat  qui  les  feroit  boüil- 
lonner.  A quoy  nous  répondons  que  les  parties  rameufes  du 
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ibulfrc  qui  font  mêlées  avec  ces  principes,  les  tiennent  aflêz 
éloignez  l’un  de  l’autre  fxjur  les  empêcher  de  fermenter  enfem- 
ble  , comme  il  arrive  dans  les  gommes  & dans  les  refînes  qui 
eflant  difliUées  donnent  de  l’elprit  volatil  Alkali , & qui 
contiennent  neanmoins  beaucoup  de  fol  acide  qui  ne  laifforoit 
pas  échapper  aifoment  l’ Alkali  s’il  yavoitefté  joint  immédia- 
tement i d’où  il  s’enfuit  que  la  fàlive  eff  acide  , mais  qu’elle 
contient  beaucoup  de  fol  Alkali , un  peu  d’huile  & une  quan- 
tité conflderablc  de  phlcgme  ; de  telle  forte  neanmoins  que  le 
fol  Alkali  efl  ordinairement  embarraffo  avec  l’huile  laquelle  em- 
pêche ou’il  ne  fo  fàlfe  fontir  à la  langue-,  d’où  vient  que  quand 
il  s’en  uébarraffo , bien  loin  d’avoir  faim  , on  a une  foif  infup- 
portable.  La  falive  riefi  donc  autre  chofe  qu’une  liqueur  qui fe 
Jèfare  de  la  majp  du  pmg  par  les  vaiffeaux  falevaires  , é’  qui 
composée  de  fel  acrct  de  fel  acide  & de  foulfre.,  mais  de  telle 
forte  que  le  fel  acide  prédominé. 

Les  fols  acides  ne  paflent  pas  feulement  par  les  pores  des 
glandes  falivaires  , ils  fo  filtrait  encore  par  ceux  des  glandes  fiiti7igoZ 
qui  font  répandues  dans  la  fubflance  de  la  Tunique  interne  de 
l’Lftomach , de  telle  forte  neanmoins  que  la  liqueur  qui  en  re- 
fuite  contient  d’ordinaire  beaucoup  de  fol  volatil  Alkali.  Je 
dis  ^ordinaire  pour  faire  entendre  que  cela  n’arrive  pas  toû- 
joursj  cette  différence  cft  fonfible  à l’égard  de  ceux  qui  pren- 
nent du  lait , lequel  s’aigrit  facilement  dans  ceux  donc  l’Ëffo- 
mach  contient  un  fuc  fort  acide  , au  lieu  qu’il  fo  digere  par- 
faitement dans  les  autres  , dont  l’Eftonuch  abonde  en  fol  vo- 
latil Aikah. 

Les  fols  acides  fo  foparent  encore  du  fàng  par  les  pores  des  q,  \ ^ n 
glandes  du  Pancréas  , & compofont  une  liqueur  qui  efl  peu 
differente  de  l’acide  de  l’Eftomach  , & qui  n’a  rien  de  parti- 
cuUer  qui  la  diftingue  de  la  fàlive , finon  peut-eflrc  qu’elle 
contient  un  peu  plus  de  foulfoe  voladl.  Ce  qui  fait  conjeéfu- 
rer  que  l’acide  de  l’Eftomach  & le  fuc  qu’on  appelle  ‘Pancréa- 
tique ne  font  qu’une  efpece  de  fàhve. 

Les  fols  volatils  Alkali  qui  fo  font  joints  avec  les  acides 
dans  la  fermentation  du  fang  , & qui  ont  formé  un  troifiéme  qHtUtrnf- 
fol  qu’on  nomme  Neutre  y parce  qu’il  n’eft  precifoment  ni  f 

••‘^1  *!•  fommini  tU$ 

acre  m aade  > mais  participe  d&ces  deux  quaiicez , le  le-/,/;,ii. 
parent  de  la  maffo  du  fàng  par  les  glandes  qu’on  appelle  Aü- 
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liaireSi  qui  font  en  la  peau,  & fortent  du  corps^  tantôt  en  for- 
me de  Tueur,  & tantôt  en  forme  de  vapeur  par  un  mouvement 
qu’on  appelle  d’où  il  s’enfuit  que  la  tranfpiration 

n’eft  autre  chofe  qu'un  écoulement  de  ce  qu'il y a de  Sel  neutre 
dans  leJatJg  des  animaux  qui  s'exhale par  tes pores  des  glandes  mi- 
. üaires. 

■ I.  Enfin,  les  lëls  acides  qui  le  Ibnt  joints  à des  Ibulfres  vola- 

tils  fe  feparent  du  fang  avec  beaucoup  de  phlegmc  par  toutes 
JT*.  les  glandes  du  corps  d’où  fortent  les  vai  fléaux  qu’on  épelle 
L5  mphatiqucs , parce  qu’ils  portent  une  liqueur  qui  reflemblc 
à de  l’eau , c’eft  à dire , que  la  Lymphe  n'eft  autre  chofe  qu'un  com~ 
pofe  de  fel  acide  & de foulfre  volatil  dans  lequel  le  phlegme prédo- 
miné. 

«>•  Voilà  en  general  les  liqueurs  qui  fofoparcnt  du  làng  parla  fob- 

« f'tnttil’u  Ijxmgieufc  des  glandes , dont  les  unes  retiennent  la  bile  dans 

difftrnut  le  Foycqui  n’eft  qu’un  amas  de  glandes.  Les  autres  filtrent  li 
lymphe &la  feparent  du  lang.  Les  autres  filtrent  la  Tueur.  Les 
autres  l’urine.  Les  autres  le  foc  Pancréatique.  Les  autres  la  là- 
fiMux.  live.  Les  autres  les  larmes,  &c. 

Il  n’y  a pas  mêmes  lieu  de  s’étonner  que  chaque  glande  fil- 
tre quelque  liqueur  particulière  , puis  que  toute  la  différence 
. des  filtrations  dépend  de  la  differente  ftrudhu:e  des  glandes  ou 
de  la  diverfe  nature  des  matières  dont  elles  font  compofées  v 
. car  il  eft  certain,  que  les  glandes  fuivant  la  différente  grandeiv 
ou  configuration  de  leurs  pores,  ne  laiflent  paflér  que  les  par- 
ties du  lang  qui  ont  une  certaine  grollcur  & une  certaine  figu- 
re. C’eftainfi,  par  exemple,  que  l’eau  ou  l’huile  paflent  par  les- 
poresduboisquei’airnepeutpenetrer,  âcquele  vif-atgent  s’in- 
finuc  dans  les  porcs  de  l’or  dans  lefqucls  l’cauni  l’huile  nepeuvenc 
• entrer. 

Il  faut  ajouter  que  quandles  glandes  font  formées  d’une  matiè- 
re fulfureufe , le  pnlegme  & les  lels  n’en  peuvent  penetrer  les  pores- 
àcaulcquc  l’eaune  lé  mêle quedifficilement  avec  l’huile,  laquelle 
laiflé  palier  aifement  les  matières  fulfurcufes,}  par  la  même  raifon 
lesglandcsquifontd’une  nature  aqueulé  retiennent  les  foulfrcs, 
& donnent  libre  paflàge  au  phlegrae.  C’eft  ainfi,  par  e.xemple,  que 
le  plîlegmc  Te  filtre  ailément  par  une  languette  de  drap  qui  s’eft  im- 
bibée d’eau,  au  lieu  que  le  foulfrenes’y  peut  filtrer,  & qu’il  s’y 
filtrcroit  avec  facilité  11  clic  avait  cfté  trempée  dans  de  l’huilc. 
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CHAPITRE  IX. 

lUfage  du  f&tig  touchant  la  Nutrition. 

SI  le  fang  ne  fe  déchargeoit  de  la  trop  grande  quantité  de  _ „»• 

Sel , de  Soulfre  & de  I^le^e,  qu’il  acquiert  par  des 
culations  fi  Ibuvent  réitérées , les  eaux  dont  il  fe  décharge  par /‘Av  Ail- 
les Reins  , le  détrcmperoicnt  tellement  qu’il  ne  pourroit  con- 
ièrver  la  vifix>fité  ddnt  il  a belbin  , afin  ae  s’attacher  aux  par-  dnmr  frt~ 
tics  pour  les  nourrir.  Les  huiles  qui  s’écoulent  parleFoycren- 

t-i/-  r ■ 1 »i‘  •.»  tram. 

droicnt  le  lang  ii  fiuidc  qu  il  ne  pourroit  s arrêter  aux  parties 
aufquclles  il  doit  fervir  de  nourriture  -,  & les  Sels  acides  qui  s’ar- 
rêtent dans  la  Rate  & qui  le  filtrent  parles  glandes  fàlivaires , par 
celles  du  Pancréas , du  Duodénum  & des  Inteflins,  caulêroient 
au  làng  une  celle  ^aiflèur,  qu’il  ne  pourroit  paflèr  parlesvaifi 
féaux  capillaires  qui  le  portent  immédiatement  aux  parties  qui 
s’en  nourrilRnr. 

Mais  quand  par  les  fcparations  qui  fè  font  par  ces  filtres 
le  làng  a acquis  une  confillance  moyenne  entre  la  liquidité  qui 
l’empêche  de  s’arrêter  dans  les  parties  qui  s’en  doivent  nourrir,  «>• 

& l’épaiflèur  qui  l’cmpêêhe  d'y  parvenir , pour  lors  le  corps 
le  nourrit  parfaitement  bien  j c’eft  à dire  , qu’il  recouvre  par 
l’addition  d’une  nouvelle  madere  ce  qu’il  perd  continuelle- 
ment par  la  dilfipation  de  là  propre  fubftance , dont  les  par- 
ties font  emportées  tant  par  l’aéHon  des  corps  extérieurs,  que 
par  le  cours  perpétuel  d’une  madere  tres-fubdle  qui  en  pénétre 
les  pores. 

Et  comme  les  eaux  qui  coulent  par  un  canal  ne  nourriflent  y. 
pas  les  plantes  qui  font  autour  de  W,  fi  elles  ne  font  répan- 
eues , le  fang  ne  nourriroit  pas  aum  les  corps  des  animaux  ) 9ui  murrit 
s’il  n’éfioit  verfè  hors  les  vaificaux  qui  le  portent,  & fi  par 
les  orifices  des  artères  capillaires  il  n’eftoit  teanché  dans  les  VAÎÿtHMX, 
intcrftices  des  fibres  , des  chairs  & des  os  : Les  vaificaux  ca-  & 
pillaires  qui  épanchent  ainfi  le  fang  ont  efié  faits  fort  étroits , 
afin  que  le  fang  grofiler  qui  a encore  belbin  d’eftre  atténué 
par  la  circulation  n’y  puille  entrer  -,  car  dés  que  le  fang  s’eft 
gliOé  dans  les  intcrftices  des  fibres  , il  n’efi  ^lus  tant  expofé 
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au  torrent  de  la  circulation , & il  eft  comme  ces  eaux  détoa» 
nées  qui  ne  peuvent  aller  aulfî  vice  que  le  cours  de  la  rivière» 
6c  comme  ces  eaïuc  s’épadlISènt  fqit/p^W  une  lente  évapora- 
tion , fbit  par  une  grande  diminution  ae  leur  mouvement  » le 
fangaufli  qui  eltqugll  hors  de  la  portée  de  la  circulation,  s’é- 
paiuit  par  une  douce  digeftion  & devient  propre  à nourrir  les 
' parties  moUea  entant  que  les>  ^uiaiditcz  qui  le  décrempoient^ 
eftant  diH^es.,  les,SQulfres.  qui  nagent  dan«  U fèroficé 
rcâe,  s’a^0ènc  les  uns  fur  les  autres , fie  augmentent  ainfiït) 
mailè  des  fibres  des  chairs , tandis  que  les  Sels  que  le  phle^<>; 
me  tenoit  écartez  l'c  rciinilîànt  dés  qu’il  cft  évapore  , forment 
une  elpcce  de  cryftallilàtion  dans  laquelle  confifte  la  nourritu-. 
re  des  os  i d’où  il  s’enfuit  que  les  aliments  les  plus  propres  à 
la  nourriture  font  ceux  qui  ont  plus  de  Soulfres  que  de  Sels,; 
parce  que  les  parties  molles  qui  le  nourrilicnt  paruculieremenc. 
de  Soulfi^  font  en  plus  grand  nombre , & ont  plus  de  befoia> 
de  réparation  que  les  parties  dures  qui  ne  font  pas  ü iujeteesi: 
fe  diûipcr.  -lu.ui  -,^S;jiS  ï»  - ■'qjfrytsfrjt 

Ce  que  je  viens  de  dire  efl;  allez  propre  pour  donner  unC:; 
idée  grolDere  de  la  Nutrition  qui  conlifte  dans  la  lîmple  répa- 
ration des  pertes  que  foufire  continuellement  le  corps  des' 
animaux,  i mais  il  ne  fuffic  pas  pour  foire  entendre  commenci 
le  foie  cette  nutrition  qui  non  feulement  repare , mais  même 
qui  foit  croître  ce  corps  } car  il  eft  cerwin  que  cette  cryftalli- 
laiion  des  Sels  fie  cet  alfoilferaent  des  Soulfres , donc  il  a ellé 
parlé*  font  quelque  chofe  de  trop  vague  fie  de  trop indétemû-, 
né  pour  expliquer  la  manière  particulicre  dont  fe  foit  cette  nn-, 
trition  qui  efe  telle  que  les  parties  funilaires  des  animaux  dont  : 
les  omaniques  font  compol^  , croilfent  en  même  temps  en. 
tous  fens.  ^ 

4*  C’eft  pourquoy  pour  ajoûter  à cette  explication  ce  qui  Iot? 
m nianquc  , fie  pour  donner  une  idée  plus  diftinéle  de  l’accroiî-, 
riffent  cem~  lèment  des  animaux , il  faut  remarquer  que  les  bêtes  ne  fe' 
mUsfUa-  nourrilfent  pas  autrement  que  les  plantes  , non  feulement  en 
ce  qui  regarde  le  changement  de  l’aliment , mais  même  en  coi 
qui  appartient  à la  maniéré  dont  la  nature  fe  fort  pour  rendre  r 
cec  aliment  propre  à les.  nourrir  -,  car  il  efe  certain  que  les  rai- . 
fens  qui  font  que  ce  changement  de  l’aliment  demande  qu’il; 
foit  circulé  dans  les  plantes,  font  communes  aux  animaux,  qui, 
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bien  qu’ils  prennent  leur  nourriture  d’une  façon  différente  des 
plantes , ne  laiflent  pas  neanmoins  de  fc  nourrir  d’une  manière 
toute  femblable , du  moins  en  ce  qui  regarde  la  préparation  que 
l’aliment  reçoit  par  le  moyen  de  la  circulation,  &la  dirpofition 
ou  ftruâure  des  parties , dont  les  animaux  font  compolez  : car 
il  faut  confidercr  que  dans  les  animaux  les  os  & les  chairs , les  ar- 
tères & les  veines,  & généralement  toutes  les  parties  fimilaires 
dont  les  organiques  (ont  compofees , reflèmblent  à pluficurs 
plantes  qui  le  nourriflent  en  même  temps,  de  la  même  façon  & 
du  fuc  de  la  même  terre. 

En  effet , comme  nous  avons  vû  cy-devant  par  I^ilîcêHon 
des  plantes  qu’elles  font  compofees  de  deux  fortes  de  parties, 
foavoir , de  petites  fibres  ou  tuyaux  l^eux  qui  effant  ramaP' 
lez  enfèmble  , forment  une  efpece  de  refèau  dont  les  efpaces 
vuides  font  remplis  de  petites  veficules  qui  s’étendent  hori- 
zontalement de  l’écorce  à la  moelle  : L’experience  nous  fait 
"Voir  auflî  par  la  diffèéHon  des  Bêtes  que  les  os  & les  chairs 
•font  compofez  de  fèmblablcs  fibres  -,  c’eft  à dire , que  les  par- 
ties fimilaires  des  bêtes  ont  des  fibres  direftes  & des  fibres  tranC' 
verfes.  Que  les  fibres  direftes  font  comme  de  petits  tuyaux  for- 
mez d’une  infinité  de  veficules  infênfibles  -,  & les  fibres  tranf- 
Terl'es  font  comme  d’autres  tuyaux  compofez  de  veficules  fen- 
fibles. 

Ces  deux  ordres  de  fibres  paroiffênt  vifiblement  dans  fa  dif- 
Icêhon  des  os  & des  mufclcs  , & ils  doivent  eftre  raifonnable- 
ment  fuppt^ez  dans  toutes  les  autres  parties  fimilaires  , bien 
qu’ils  n’y  foient  pas  fi  fenfibles  : C'eft  pourquoy  l’on  peut  en 
quelque  façon  re^rder  les  fibres  dont  les  animaux  & les  plan- 
tes font  compofées  comme  une  efoece  de  toile  dont  les  premiers 
fils  confident  dans  les  fibres  direêm,  &la  trame  dans  les  fibres 
iranfverfes. 

Pour  concevoir  enfuite  la  maniéré  particulière  de  l’accroif- 
fèment  des  Animaux , il  faut  confiderer  que  les  fibres  direftes  de 
chaque  partie  fimilaire  font  fort  foi^lcs  dansles  jeunes  animaux, 
6rque  les  tranfverfes  confiftent  auffî  dans  des  veficülcs  qui  font 
fort  flexibles  > ce  qui  fait  qu’elles  s’affaiffènt  fur  elles-mêmes  de 
telle  forte  que  l’efpace  qu’elles  occupent  effant  affaiffées,  eft 
incomparablement  plus  petit  que  celuy  qu’elles  occupent  effant 
dilatées. 
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pr  cela  pofé  , il  eft  évident  que  ces  Hbres  fc  dilatent  dan^ 
les  animaux  de  la  meme  manière  & par  les  mêmes  raiTons  que 
nous  avons  fait  voi(  qu’elles  le  dilatent  dans  les  plantes  s c’dl 
à dire  qu’il  faut  concevoir  que  quand  le  fane  des  artères  qui 
s’ed  répandu  dans  les  mteflins  des  fibres  dire^es  & des  fibres 
obliques  vient  à couler  dans  les  veficulcs  , il  y laific  un  Sel  8c 
un  Soulfre  qui  s’y  figent  de  telle  forte  que  les  veficulcs  en  font 
enflées  & rendues  plus  fermes  } ce  qui  fait  que  les  fibres  qui 
font  compofccs  des  veficules  croillcnt  en  même  temps  en  lon- 
gueur & en  largeur  > & qu’elles  acquièrent  de  la  fermeté  mais 
plus  ou  moins  félon  que  les  parties  du  fàng  qu’elles  ont  retenues  > 
tiennent  plus  du  Sel  ou  du  Soulfre. 

Cccy  paroitra  plus  clairement  dans  les  deux  Figures  fuivan- 

tes , dont  la  première  a a rc- 
prefente  une  portion  de 
chair  ou  d’os,  telle  qu’on  la 
voit  dans  un  animal  fort  jeu- 
ne, dans  lequel  les  vellcules 
fibres  direftes  a a font 
D fort 'minces  & fort  foupples , 
Sc  les  veficules  des  fibres* 
'tranfverfcs  c c font  aufli  fort . 
foupples  & fortaflaiilees  fur . 
elles-mêmes. 

La  fécondé  Figure  repre- 
fente  la  même  portion  de. 
chair  ou  d’os  dans  un  grand 
animal , dans  lequel  les  vclicules  des  fibres  dircêfes  b b font 
plus  dilatées  & plus  fermes  , & les  veficules  des  fibres  obli-  ' 
ques  DD  font  aufli  plus  amples  & plus  fortes  , d’où  il  s’enfuit, 
ue  les  Bêtes  croiflent  non  par  l’addition  de  nouvelles  fibres  ‘ 
ireêfes  ou  tranfverfes  , mais  par  l’augmentation  des  mêmes 
fibres  qui  fe  fait  par  cette  efpece  de  nutrition  qu’on  appelle /»- 
tus  fufeeptioTti  pour  la  diflinguer  de  cette  autre  nutrition  qu’on 
nomme  Juxta  pofition  , fuivant  laquelle  les  corps  ne  croiflent 
que  par  les  extremitez. 

Or  il  efl  très  four  que  toutes  les  parties  des  animaux  font 
compofées  de  petits  globules.  M.  ifouvcnhook  a trouvé  que 
dans  le  blanc  de  l’œil  d’un  Bœuf  il  y avoit  quelques  petits 

globules. 
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globules.  Que  le  cryftallin  eftoit  tout  compofé  comme  d’E- 
cailles  rondes  couchées  l’une  fur  l’autre  , & que  ces  Ecailles 
cftoient  composes  de  même  de  petits  globules;  il  a trouvé 
l’humeur  vitrée  plus  remplie  de  globules  que  l’humeur  aqueu- 
fè)  il  a trouvé  encore  que  toutes  les  tuniques  de  rœileftoient 
auflî  compofées  de  globules  unis  entr’eux.  Le  Nerf  optique 
luy  a paru  compofé  de  filamens  aflèz  tendres  & peu  ferrez  ; 
mais  ces  filamens  font  de  même  compolcz  de  petits  globules. 
Ce  que  cet  Auteur  a remarqué  à l’égard  de  l’œil  fe  doit  éten- 
dre vrai-fcmblablcmcnt  à toutes  les  autres  parties  du  corps  > 
c’eft  à dire , qu’elles  font  toutes  compofées  de  petits  globu- 
les, fans  quoy  on  ne  fçauroit  concevoir  comment  les  animaux 
croinènt  en  même-temps  en  tout  fens  comme  les  plantes. 


CHAPITRE  X. 
Continuation  du  même  fujet. 


PO  U R rendre  encore  plus  facile  l’explication  de  la  nour- 
riture des  Animaux , il  faut  examiner  non  l’accroiflêment 
de  tout  l’animal , parce  qu’il  dépend  d’un  trop  grand  nombre 
decaufes,  mais  cefuy  de  chaque  partie , dont  les  principes  font 
plus  fimblcs  & plus  intelligibles.  Car  il  efl  certain  que  fi  nous 
pouvons  concevoir  comment,  par  exemple,  Icsosfcnourrillcnt, 
nous  comprendrons  facilement  de  quelle  maniéré  les  autres 
parties  prennent  leur  nourriture,  & par  confèquent  comment 
tout  l’animal  parvient  enfin  à b grandeur  où  il  arrive. 

Pour  parvenir  à ce  but , nous  n’avons  qu’à  comparer  fans 
celle  la  flrufturc  desos  avec  celle  des  plantes  : car  fi  nous  trouvons 
qu’elles  fe  reflèmblent,  comme  n^us  l’avons  déjà  trouvé,  nous 
ne  devons  faire  aucune  difficulté  de  rcconnoitre  que  les  os  & les 
plantes  fé  nourriflènt  d’une  même  maniéré. 

Or  il  a efté  dit , que  tout  le  corps  des  arbres  n’cft  qu’urt 
compofé  de  fibres  ligneufés  qui  s’étendent  d’une  extrémité  à 
l’autre  , & de  petites  veficuleS  tellement  rangées  qu’elles  vont 
horizontalement  depuis  la  circonférence  jufqu’au  centre.  Les 
fibres  ligneufés  portent  le  fuc  qu’elles  ont  reçu  de  la  terre  dans 
lesveficulcsjoù  s’cflant  fermenté  , il  fe  diflribuë  enfuite  à tou- 
Tome  IL  GGgg 
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tes  les  parties  pour  leur  nourriture.  Et  quant  à la  moelle  de 
l’arbre,  elle  n’ert:  qu’un  compile  de  petites  veficules  qui  s’en- 
trouvrent  les  unes  dans  les  autres.  Cette  partie  cft  très  legere, 
parce  qu’elle  renferme  quantité  d’air  qui  y eft  porté  par  des 
fibres  deftinées  à cet  cflct , defquelles  nous  avons  parlé.  Elle  con- 
tient auflî  beaucoup  d’huile  qu’elle  a reçue  aes  veficules,  3c 
qu’elle  répand  dans  toutes  les  fibres  lignculcs  afin  de  les  tenir 
loimples  & flexibles. 

Or  il  n’y  a perfonne  qui  ait  obfervé  des  os  avtc  le  Microfi 
cope,  qui  n’ait  vù  que  leur  ftruclurc  efl  fèmblable  à celle  des 
plantes;  car,  en  effet,  nous  remarquons  que  les  os  font  com- 
pofez  comme  elles , de  fibres  qui  s’étendent  d’une  extrémité 
à l’autre  ; & qui , quoy  que  fort  délicates  , ne  laiflènt  pas 
d’eftre  creufes  pour  recevoir  le  làng  qui  leur  doit  fèrvir  de  nour- 
riture , & pour  le  porter  dans  les  veficules  où  il  fc  fermente 
pour  dire  diftribué  enfuite  à toutes  les  parties. 

On  fçait  aulli  que  les  os  ont  une  moelle  comp>ofêe  de  peti- 
tes membranes  faites  en  forqie  de  petits  lacs  qui  s’ouvrent  tou- 
tes les  unes  dans  les  autres,  & qui  font  remplies  d’une  huile 
fort  fine  & fort  délicate. 

J Mais  ce  n’cft  pas  aflêz  de  (çavoir  que  le  làng  le  dillribuë 
Corftment  pour  la  nourriture  des  os;  le  pnncipal  dl  de  reconnoître  com- 
^ diftribuë  pour  faire  que  les  os  croiflent  proportion- 
nellement en  tout  lêns  ; ce  qui  n’dl  pas  fi  aifé  à comprendre 
que  l’on  penlè;  car,  file  fang  entre  dans  les  fibres  ofleufes 
par  une  extrémité  , il  ne  fcmble  pas  qu’il  puiflè  arriver  autre 
choie  , fi  ce  n’dl  qu’il  continuera  d’aller  julqu’à  l’autre  bout 
fans  s’arrêter  au  milieu  , ou  bien  qu’une  partie  s’arrêtera  au 
milieu  tandis  que  l’autre  ira  vers  les  extremitez.  Si  c’dl  le  pre- 
mier , on  peut  concevoir  que  l’os  croîtra  en  longueur  par  les 
parties  du  fang  qui  fc  figent  à (es  extremitez  -,  mais  on  ne  con- 
cevra pas  qu’il  puiflè  croître  en  largeur.  Et  fi  c’dl  le  fécond , 
il  paroit  évident  que  l’os  ne  peut  croître  en  aucun  fens  , parce 
que  les  parties  qui  s’arrêtent  au  milieu  des  fibres  bouchent  le 
chemin  à celles  qui  devroient  entrer  pour  continuer  la  nour- 
riture. * 

Il  faut  donc  pour  expliquer  la  nourriture  des  os  ajouter 
quelque  autre  chofe  , & fuppofer,  comme  nous  l’avons  fait 
tlans  les  plantes  & dans  les  arbres,  que  les  fibres  & les  vefi- 
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cules  des  os  font  compofées  d'un  riflii  qui  cftant  au  commen- 
cement fort  foupple  & fort  lâche  s’afFaiflê  aÜ'ement  fur  luy-  • 
même  J mais  qui  venant  â s’épaiflir  fucceflivement  par  les  nou- 
velles parties  du  Ikng  qui  s’y  joignent  , devient  tout  enlcmblc 
plus  ferme  & plus  étendu  , ce  qu’il  ne  peut  faire  làns  que  les 
os  croillênt  en  tout  fons,  c’eft  à dire  , làns  que  leurs  extremi- 
tez  s’éloignent  l’une  de  l’autre  , & leur  circonférence  de  leur 
axe.  Ce  qui  cft  une  maniéré  de  croître  fi  propre  aux  bêtes 
& aux  plantes  , qu’on  la  nomme  d’un  mot  barbare  d'intus-fuf- 
ception  , pour  la  diftinguer  de  la  maniéré  de  croître  des  pierres 
& des  métaux  qu’on  appelle  JuxtapoJition^  comme  il  a efté 
remarqué. 

Ce  que  je  dis  de  la  nourriture  des  os  fe  doit  entendre  par 
proportion  de  celle  des  mufoles , des  arteres  , des  veines,  des 
membranes,  des' cartilages , &c.  n’y  ayant  aucune  partie  de  l’a- 
nimal,  fans  en  excepter  même  les  cheveux  ni  les  ongles,  qui  ne 
croilîc  & ne  fe  nourrifiè  à peu  prés  comme  les  os  > de  forte  que  *»• 
l’on  peut  confidercr  un  animal  comme  une  plante  compofée  de 

Clufieurs  autres  plantes  tellement  fituées  que  les  membranes  qui 
a couvrent,  quifoûtiennent  les  arteres  & les  veines,  & qui  le 
répandent  de  tous  cotez  entre  les  differentes  parties  de  l’Animal, 
font  comme  des  terres  parfèmées  deplufieurs  ruiflèaux  qui  leur 
portent  la  nourriture. 

En  effet,  ne  voyons-nous  pas  que  les  mufoles,  les  arteres,  les 
veines  &c.  font  couverts  de  membranes  parfomées  d’arteres  & 
de  veines-,  &que  le  Pcriollc  fort  à pofterles  arteres  & les  veines 
qui  fervent  à la  nourriture  des  os  ? car  on  remarque  que  les 
arteres  fo  divifont  en  d'autres  petites  arteres,  qui  nepourroienc 
fo  foûtenir  làns  le  focours  du  Periolfe , duquel  elles  percent  la 
membrane  pour  s’aboucher  à l’ouverture  des  fibres  olfoufos,  afin 
d’y  verfor  le  fang  qui  elf  propre  à leur  nourriture , & ainfi  de  toutes 
les  autres  parties. 

Or  après  avoir  examiné  la  manière  particulière  , dont  les  os  4- 
& les  autres  parties  des  animaux  fo  nourrillènt , l’ordre  veut 
que  nous  examinions  dequoy  elles  fo  nourriffont  > car  bien»r« 
qu’on  puilfo  dire  en  general  qu’elles  fo  nourriffont  de  ^^ng , 
neanmoins  comme  celuy-cy  cft  compofe  de  parties  fort  difîe-  mtiuf  ' 
rentes,  on  peut  railbnnablement  demander  de  quelles  en  par- 
ticulier chaque  partie  de  l’animal  prend  là  nourriture  : ce  qui 
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ne  fera  pas  , je  croy  , fort  difficile  à déterminer  lî  l’on  confi- 
• dere  que  les  principales  parties  du  fang , ou  du  chyle  , fe  re- 
duiiènt  au  lèl , ou  au  loulfre  : car  enl'uite  il  fera  aifé  de  con- 
clure que  les  os  & les  autres  parties  le  nourriflènt  de  fcl  &de 
foulfre  , mais  de  telle  forte  que  le  Ici  prédominé  celle  des  au- 
tres dans  la  nourriture  des  os  , comme  le  foulfre  furabondc 
dans  les  parties  du  corps  des  Bêtes. 

Cela  ell  confirmé  par  plufieurs  expériences  , tant  à l’égard 
des  os  que  des  chairs  & des  autres  parties  des  animaux  > car 
fl  l’on  met  des  os  dans  une  cornue,  & qu’on  les  poulie  au  feu, 
il  s’élève  d’abord  une  nue  qui  n’eft  qu’un  fol  volatil , & lî 
l’on  pouHè  encore  le  feu  , il  s’élève  une  huile  puante  qui  n’eft 
autre  choie  qu’un  mélangé  de  foulfre  & de  fel  volatil , le  refte 
n’ellant  que  de  la  terre  toute  pure  ,*  d’où  il  s’enfuit  que  le  fol 
prédominé  dans  les  os  , comme  la  principale  caulc  de  leur  en- 
durcillcment  & deleurfolidité.  Les  chairs,  au  contraire,  don- 
nent dans  la  dillillation  beaucoup  d’huile  puante  & peu  de  fel 
volatil  : ce  qui  efr  une  marque  inlâillible  que  le  foulfre  domine 
dans  leur  nourriture. 

Il  domine  fur  tout  dans  la  nourriture  de  la  moelle , laquelle 
dcpcnd  dc  ce  que  les  os  laiffent  quantité  de  petites  ouvertu- 
rù»r,  dt  U res,  par  lefquellcs  de  petites  artères  s’infinuent  jufques  dans 
leurs  cavitez  , où  elles  diftillent  du  fang  pour  la  formation  de 
la  moelle,  lequel  eftant  enfin  reçù  dans  les  petites  veficules , 
il  s’y  fermente  & fe  change  en  cette  huile,  ou  cette  graillèquc 
nous  appelions  la  Moèile  , laquelle  fe  répandant  par  fa  propre 
chaleur  entre  IcS  fibres  ofiëufes  , les  retient  dans  une  certaine 
fouppleffe  qu’ont  les  os , qui  contiennent  dc  la  moelle , & qui 
ne  fc  rencontre  pas  dans  ceux  qui  en  font  privez. 

*6.  Il  y en  a qui  croyent  que  les  os  fe  nourriflènt  de  la  moelle, 
nf'^eur-'  ^ d’auttcs  du  feul  fuc  qu’ils  appellent  Nerveux  } mais  nous 
njfntniét  nc  pouvons  comptcndrc  les  raifons  des  uns  ni  des  autres  j car 
^•^c‘nn ^ moelle  fi  elle  fervoit  à nourrir  les  os  , d’où  fe  nour- 
riroient  les  defenfes  de  l’Elephant  qui  parviennent  à une  gran- 
deur prodigieufe  , & qui  font  prcfque  toutes  folides  & toutes 
compares  ^ d’où  fe  nourriroient  aulli  les  dents  ? car  on  fçait 
qu’elles  ne  contiennent  point  de  moelle.  Les  os  ne  fe  nour- 
riflènt pas  non  plus  du  fuc  nerveux  j car  nous  fçavons  par  ex- 
périence que  dans  toutes  les  maladies  qui  procèdent  des  ob- 
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ftni£Hons  de  la  moelle  de  l’cpinc , toutes  les  parties  charnues 
tombent  dans  un  çrand  amaigriflèment , tandis  que  les  os  , 

croillcnt  ou  le  coniervent  dans  le  même  eftat-,  ce  qui  n’arri- 
veroit  pas  s’ils  fe  nourriflbient  du  fuc  nerveux  , dont  le  cours 
eft  arrêté  par  les  obftruéHons. 

Cela  ellant  ainfi , nous  n’admirerons  pas  que  les  animaux 
parviennent  enfin  à une  grandeur  au  delà  de  laquelle  ils  ne 
l'çauroient  aller»  car  il  eft  évident  que  lors  que  le  Tiflu 
fibres  & des  veficules  eft  remply  , il  ne  peut  plus  s’étendre, 
ni  par  confèquent  augmenter  leur  maftè  » au  contraire  le  long 
ne  pouvant  plus  s’y  Fermenter  à Ibn  orinairc , il  le  charge 
d’une  fl  grande  quantité  d’humiditez  fup>erfluès  qui  le  rendent 
impropre  à la  nourriture , que  tant  s’en  faut  que  l’animal 
croillê , qu’il  diminue  beaucoup  par  la  déperdition  continuelle 
des  parties  de  là  fub|(buicc  que  la  tranlpiration  des  humeurs 
emporte. 

Concluons  donc  que  la  principale  nourriture  des  os  eft  la 
partie  du  làng  la  plus  lafinc  & la  plus  fulfureulc»  ce  qui  pa- 
roît  quand  les  os  font  rompus,  parce  que  les  bouts  cftant  bien 
rejoints,  l’humeur  qui  vient  de  part  & d’autre  par  les  petites 
fibres  ollculès  eft  comme  de  la  glu  qui  fe  durcit  peu  à peu,  & 
forme  ce  qu’on  appelle  Ca/us. 

Cela  eft  encore  confirmé  par  l’exemple  des  Caries,  dans  let 
quelles  le  fuc  qui  nourrit  les  os  eftant  devenu  trop  làlin  ronge 
& pénétre  les  os , ce  qui  paroît  évident  parce  que  li  l’on 
goûte  ce  qui  fort  des  Caries , il  pacoît  làlé. 


CHAPITRE  XI. 


‘De  l'Ufage  des  Nerfs  ^ des  Mufdes  & des  Efprits  Animaux. 


AP  R.  e’s  avoir  examiné  comment  les  Animaux  croilTcnt  & 
de  quelle  maniéré  chaque  partie  le  nourrit,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rechercher  quelles  font  les  caufes  principa- 
les du  mouvement  de  leurs  membres. 

Pour  cet  effet,  nous  fuppolèrons  ce  qui  a 

non  feulement  de  la  ftruêture  du  Cerveau,  * rhyfi  un  & 

Mufclcs  en  particulier  , mais  encore  de  l’arrangement  & de  b u/chuni- 
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ntuation  que  ces  parties  ont  les  unes  à l’égard  des  autres;  car 
il  efl:  certain  que  la  connoillâncc  du  mouvement  des  membres 
des  animaux  dépend  ablblument  de  celle  que  nous  aurons  de 
cet  ordre  Sc  de  cet  arrangement  j parce  qu’au  fond  cet  ordre 
& cet  arrangement  eft  la  caufe  mechaniquede  ce  mouvement, 
comme  la  force' des  Elprits  animaux  en  eft  la  cauic  phyll- 
q^e. 

Je  dis  en  premier  lieu  , que  cet  ordre  & cet  arrangement  eft 
la  caufe  mechanique  de  ce  mouvement  pour  marquer  que  les 
membres  des  animaux  font  mus  dm  les  Nerfs  & par  les  Muf^ 
des,  comme  par  des  machines.  Enefïct,  lesMuiclesAntago- 
niftes  font  à l’égard  de  la  partie  qui  doit  cftre  mùë  le  même 
effet  que  feraient  deux  cordes  oppofées  & également  tendues 
qui  tireroient  un  même  corps;  car  comme  l’on  nepourroitfup- 
polcr  que  l’une  de  ces  cordes  s’accourcit  fans  concevoir  en 
même  temps  que  l’autre  s’allongeât , l’on  ne  peut  aufli  com- 
prendre que  les  Elprits  animaux  coulent  dans  un  Mulcle  tant 
foit  peu  plus  fort  que  dans  fon  antagpnifte,  fânss’appcrccvoir 
que  le  membre  auquel  ils  font  attachez  le  doit  approcher  du 
Mufcle  par  lequel  il  eft  tiré  , & qu’il  s’en  doit  approcher  avec 
un  effort  égal  à l’effort  que  fait  le  Mufolc  qui  tire  par  ddliis 
le  rcllbrt  de  ccluy  qui  eft  tiré  : d’où  il  faut  conclure  qu’en  quel- 
que lieu  que  le  membre  mû  s’arrefte  , la  force  du  Mufcle  qui 
\c  raccourcit  eft  juftement  égale  à celle  du  rellbrt  du  Mulde 
qui  s’allonge. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , que  les  Eforits  animaux  font  la  cau- 
Ic  phyfique  de  ce  mouvement  pour  faire,  entendre  que  comme 
deux  cordes  oppofées  Sf  également  tendués  ne  peuvent  tirer 
un  corps  d’un  certain  côté,  lice  n’eft  qu’une  descordes  le  gonfle 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur  qui  s’inlinuc  dans  lès  porcs  , les 
Mulcles  ne  peuvent  - aullt  tirer  les  membres  d’un  côté  plus  que 
de  l’autre,  ii  ce  n’eft  par  le  moyen  des  Efprits  animaux  qui  cou- 
lant inégalement  dans  deux  Mufclcs  Antagoniftes , en  font 
enfler  un  plus  que  l’autre. 

Or  cela  efi-^.u  ainfi , il  eft  évident  que  le  changement  de  II- 
tuation  des  membres  dépend  dans  les  animaux  de  ce  que  la 
conftruclion  du  corps  & principalement  du  cerveau  eft  telle 
que  les  Efprits  animaux  coulent  fans  ceflè  tantôt  dans  l’un  des 
Mufclcs  Antagoniftes  , & tantôt  dans  l’autre.  Le  cœur , par 
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exemple,  fè  meut  avec  neceffite,  parce  qu’il  eft  tellement  dif- 
pôle  qu’il  ne  peut  fe  rellèrrcr  par  l’effort  des  Efprits  animaux 
qui  enflent  fes  fibres,  que  les  oreillettes  ne  fe  dilatent  par 
leur  propre  reflbrt  & par  l’impulfion  du  fang  qui  vient  de  la 
veine-cave  , ni  le  dilater  par  là  vertu  élaftique  & par  l’cffufion 
du  làng  q^ui  tombe  dans  lès  ventricules  , làns  que  les  oreillet- 
tes fe  reflerrent  par  l’effort  des  Efprits  animaux  ; ce  qui  rend 
Ibn  mouvement  ablblument  neceflàire  : Ce  que  je  dis  du  mou- 
vement du  cœur  le  doit  entendre  par  proportion  de  tous  les 
autres  mouvemens  qu’on  appelle  Jxecejfaires , parce  qu’ils  le 
font  toujours  dans  les  Animaux  pendant  qu’ils  vivent. 

Quant  aux  caulcs  qui  font  que  les  Elprits  animaux  qui  de 
leur  nature  Ibnt  difpolcz  à fe  mouvoir  en  tous  fens  , Ibnt  por- 
tez par  les  Nerfs  dans  les  Mufcles,  avec  cettejuftcflc  que  nous 
admirons  dans  les  bêtes  fK)ur  exciter  en  elles  fi  à propos  tous 
les  mouvemens  qu’elles  font,  qu’on  appelle  nous 

trouvions  qu’il  y en  a quatre  principales,  fçavoir  le  lieu  où 
eft  l’objet  qui  agit  fur  l’organe  du  mouvement;  la  qualité  de 
fon  aftion  , la  dffpofition  des  fibres  du  cerveau , & la  divcrlè 
lltuation  des  membres  extérieurs. 

Pour  le  lieu  d’où  procédé  l’adfion  , il  eft  vifible  que  quand 
un  objet  de  U vûë  par  exemple , agit  de  prés,  il  ouvre  dans 
le  ccrveâu  des  pores  differents  de  ceux  qu’il  ouvriroic  s’il  agif- 
foit  de  loin,  & par  conlèquent  que  rÉljDrit  animal  coule  en 
d’autres  Mufcles,  & meut  d’autres  membres  que  ceux  qu’il 
euft  mù;  c’eft  par  cette  raifon  qu’un  Chien  eft  excité  à fau- 
ter fur  une  table  par  la  vûë  d’un  morceau  de  pain,  laquel- 
le ne  l’exciteroit  pas  à fauter  fur  quelque  lieu  qui  feroit  beau- 
coup plus  élevé. 

L’action  des  objets  qui  agiflent  fur  les  organes,  ouvre diver- 
fement  les  pores  du  cerveau  félon  qu’elle  eft  differente,  un 
objet  rouge,  par  exemple,  & avec  cela  figuré  d’une  certaine 
maniéré,  ouvre  les  pores  du  cerveau  d’une  certaine  façon  de 
laquelle  il  ne  les  ouvriroit  pas  s’il  eftoit  d’une  autil-  couleur 
ou  d’une  autre  figure , & par  ce  moyen  il  caufe  des  mouve- 
ments dans  certains  membres  qui  fans  cela  fullcnt  demeurez 
immobiles.  C’eft  par  cette  raifon , parexcmplc,  qu’unChien 
eft  porté  à aller  en  un  lieu  où  il  y a un  corps  rouge  comme 
la  chair,  où  il  n’iroit  pas,  fi  ce  corps  eftoit  d’une  autre  cou- 
leur. 
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6.  Qiiant  à la  dilpofirion  du  cerveau , la  nature  a tellement  ar- 
c»moK«  rangé  fes  fibres  dans  le  centre  ovale  & dans  les  centres  de- 
jucttfau.  mi-circulaires  que  les  porcs  qu’elles  laifiènt  entr’clles  peuvent 
conduire  l’Eljjrit  animal  qui  a efté  excité  par  quelque  aftion 

{)articulicre  des  objets  dans  les  mulcles  qui  font  propres  à caulèr 
CS  mouvemens  des  membres  qui  font  neceflâires  pour  éviter 
cette  adion  fi  elle  ellnuifiblc,  oupourenprocurerlacontinua- 
tion  fi  elle  cft  avantageufe.  Par  exemple,  quand  le  feu  brûle  le 
pied  d’une  Bête  , il  fait  par  cette  adion  que  l’Elprit  animal 
cft  conduit  par  les  porcs  du  cerveau  dans  les  Mulcles  qui  1èr- 
vent  à mouvoir  les  membres  extérieurs  de  la  maniéré  qu’il  faut 

nr  éviter  cette  brûlure , au  lieu  i^ue  fi  le  pied  cftoit  froid,  & que 
eu  l’échauflFAt  modcrcmcnt  6f  lans  le  brûler  , ce  mouvement 
détermineroit  l’Elprit  animal  à couler,  non  pas  dans  les  Mufcles 
qui  lèrvcnt  à éloigner  le  corps  du  feu,  mais  dans  ceux  qui  fervent 
à l’en  approcher. 

7-  Pour  la  divcrlc  fituation  des  membres  elle  change  les  pores 
portent l’EljDrit  animal  dans  les  Nerfs  de  telle  Ibrte  que 
dt!  quand  le  feu  bnilc  le  pied  d’un  animal , s’il  avoir  la  tête  tour- 
mtmhn.  gauchc  , au  ücu  qu’il  l’a  tournée  du  côté  droit, 

les  Efprits  animaux  au  lieu  d’aller  dans  les  Mufeles  qui  fervent' 
à redrclîèr  la  tête  qui  cft  tournée  du  côté  droit  , iroient 
vers  ceux  qui  ferviroient  à la  redrelfer  fi  elle  cftoit  tournée 
du  côté  gauchc  : La  raifon  cft  que  la  fituation  de  la  tête  qui 
détermine  les  Eforits  animaux  à couler  dans  certains  Mufcles, 
cftant  changée  , feroit  couler  les  mêmes  Efprits  dans  des  Mufeles 
differents.  C’eft  pourquoy  pour  entendre  comment  une  feule 
aéUon  d’un  objet  fans  changer  peut  mouvoir  tantôt  un  pied 
de  l’animal  & tantôt  l’autre,  il  fuffit  de  penfer  que  les  Efprits  ani- 
maux font  conduits  en  d’autres  Nerfs  quand  c’cftlepiea  gauche 
qui  cft  le  plu?  avancé,  que  quand  c’eft  le  pied  droit. 

8.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  foit  difficile  à comprendre  fi 
Cimp»T*i-  l’on  fe  reprefente  les  Orgues  des  Eglifes  } car  chacun  fçaitcom- 
xurf'd^'  ment  Icsj'jufflets  pouffent  l’air  dans  certains  réceptacles  qu’on 
*-jie  appelle  lesTorte^ents , & comment  cet  air  de  là  entre  diverfe- 
‘dn'^c^!'df>  Tuyaux  félon  les  diverfes  façons  dontl’Organifte 

MjimJix.  remué  les  doigts  fur  le  Clavier.  Car  il  faut  penfer  que  le  cœur 
éc  les  artères  qui  pouffent  le  fai^  dans  le  cerveau  d’un  Animal, 
font  comme  les  fou  filets  de  ces  Orgues  , & que  les  objets  exté- 
rieurs 
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rieurs  qui  félon  les  nerfs  qu’ils  remuent  > font  que  les  cljDrits  en- 
trent dansquelques  mufcles  plutôt  que  dans  d’autrcs>  font  com- 
me les  doigts  de  l’Organiftc,  qui  (clon  les  touches  qu’il  preflè, 
fait  que  l’air  pâlie  des  portevents  dans  quelques  tuyaux  plutôt 

3ue  dans  d’autres  > & qu’il  rend  par  conlcqucnt  certains  (bns 
eterminez. 

Et  comme  l’harmonie  des  orgues  ne  dépend  pas  de  cet  ar- 
rangement des  tuyaux  que  l’on  voit  par  denors , ni  de  la  %ure 
des  portevents,  mais  Icuîemcnt  de  l’air  qui  vient  des  Soufflets,  * 
des  tuyaux  qui  rendent  le  (bn,  & de  la  diflribution  de  l’air  dans 
CCS  tuyaux  j les  fondions  des  animaux  ne  dépendent  pas  aulîi 
de  leur  ligure  extérieure  , mais  feulement  des  cfprits  qui  vien- 
nent du  coeur  avec  le  fang  -,  des  glandes  du  cerveau  par  IcC- 
quelles  ils  le  filtrent } des  porcs  du  cerveau  par  où  ils  paflent 
dans  les  nerfs } & de  la  façon  dont  ils  font  diftribuez  dans  les 
mufcles.  Ainfi,  quand  un  Chien  qui  carefle  Ibn  Maiflre , re- 
mue la  queue , il  le  laiflè  aller  à ce  mouvement,  parce  que  le 
Ntaitrc  par  fa  prcfcnce  ébranlé  les  nerfs  de  les  yeux  de  telle 
forte  qu’ils  font  couler  les  efprits  animaux  dans  les  mulcles  qui 
fervent  à remuer  la  queue.  Quand  ce  même  Chien  pourfuit 
un  Lievre , ce  mouvement  fi  réglé  ne  dépend  que  de  ce 
que  fon  cerveau  qui  cft  un  organe  mcchaniquc  cfl:  tellement 
ébranlé  par  les  parties  infcnfiblcs  qui  s’exhalent  continuelle- 
ment du  corps  du  Lievre,  qu’il  détermine  les  cfprits  animaux  à 
couler  precifement  dans  les  mufcles  qui  fervent,  fuivant  l’or- 
dre de  la  nature  à faire  les  mouvements  nccefTaircs  à cette 
pourfuite. 

Il  faut  avoiier  pourtant  que  quand  on  confiderc  combien  il  ^ 

y a peu  d’efprits  animaux  dans  les  Bêtes , & que  l’on  fçait  dtpni 

que  leur  force  doit  dire  proportionnée  à leur  quantité  , on 
beaucoup  de  peine  à fc  perfuader  que  les  cfprirs animaux  puif- 
font  eftre  la  caufe  efficiente,  non  feulement  du  mouvement 
des  membres  des  Bêtes , mais  encore  du  mouvement  de  plu-  tr„ 
fleurs  autres  corps  qui  font  attachez  à ces  membres  , comme 
il  arrive  lors  qu’un  animal  porte  quelque  gros  fardeau  ou  qu’il 
le  traîne  en  qudque  maniéré.  On  peut  toutefois  lever  cette 
difficulté  fi  l’on  confiderc  que  les  cfprits  animaux  neproduifènt 
ces  grands  mouvements  que  parle  moyen  des  mufcles,  &qucla 
conitrudion  de  ceux-cy  eflr  telle  , uiivant  la  defeription  qui 
Tomf  IL  HHhh 
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tn  a efté  faite»  les  efpritsanimaux entrant dansleurs  fibres^ 

multiplient  leur  force,  par  la  même  raifbn  que  l’eau  multiplie  la 
fienne , lors  qu’elle  s’infinuë  dans  les  fibres  d’une  corde. 

Etiln’impKjrtede  dircquel’ëau  ne  produit  cet  efièrqu’à  la  lon- 
gue, êcquelescfpritsanimaux  font  raccourcir  les  muf  tics  commfc 
en  un  inllant}  car  cette  différence  ne  procédé  que  de  ce  que  l’eao 
ne  peut  s’infinucr  aufli  promptement  dans  les  fibres  de  la  corde, 
que  les  efprits  animaux  s’inlînuent  dans  celles  des  mufdes,  n’y 
ayant  pas  une  feule  fibre  mutculeufe  qui  ne  reçoive  en  meme- 
temps  des  c^ts  animaux  par  une  infinité  de  fibrilles  ncrvcufès. 
Comme  il  a efré  remarqué. 

Il  ne  faut  pas  aufli  s’imaginer  que  la  diftance  qui  eft  entré 
le  cerveau  & le  membre  qui  doit  eftre  mû  , puifle  apporter 
quelque  retardement  à l’aftion  du  mufclc  qui  doit  caufer  le 
mouvement  : car  comme  la  liqueur  dont  un  tuyau  eft  renv 
ply  avance  ncceflàirement  d’un  côté  en  même-temps  qu’elle 
eft  pouflee  par  l’autre , lesefjsrits  animaux  entrent  aulfi  dans 
• les  mufclcs  en  même-temps  qu’üs  font  pouflez  du  côté  du  cer- 
veau i ce  qui  rend  le  mouvement  des  membres  lî  prompt  qu’il 
femWe  fc  faire  dans  le  même-temps  que  l’aêdon  des  objets  s’im- 
prime dans  les  organes. 


CHAPITRE  XII. 


‘Du  mouvement  frogrejfif  des  Animaux , & en  premier  lieu 
du  marcher  & du  ramper. 

' » ' ' * • 

Sut  ftwoAr-  A P expliqué  la  nature  & l’origine  du  mouve- 

Trmtni  Ji  ment  des  membres  5 il  faut  enfin  parler  deoet  autre  mou- 

vendent  qu’on  appelle  TrpgreJJion par  lequel  tout  le  corps  des 
fiù^tur,  tf-  animaux  change  de  placet 

^ " Et  parce  que  ce  mouvement  fe  fait  communément  fur  la 
^ terre,  dans  l’air  & dans  l’eau  s nous  traiterons  en  premier  lieu 

de  ccluy  qui  fc  fait  fur  la  terre,  nous  continuerons  par  ccluy 
qui  fe  fait  en  l’air , & nous  finirons  par  celuy  qu’on  obferrc 
dans  l’eau.  Le'  mouvement  qui  fc  fait  fur  la  terre  s’appeHfc 
hlarcber  ou  ramper.  Ccluy  qui  fc  fait  en  l’air  s’appelle  Koler, 
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ic  celuy  qui  s’exécute  dans  l’eau  s’appelle  Nager. 

Et  parce  qu’entre  les  Antmawt  qm  marchent»  il  y en  a qui 
vont  à deux  pieds  & d’autres  à quatre,  & qu’à  cet  égard  l’Hom- 
me ne  diffère  gucrcs  des  Bêtes  quimarchentàdeuxpieds,  pour 
cette  raifbn  nous  commencerons  l’explication  de  cette  dpecc  de 
progreflion  par  le  marcher  de  l’Homme. 

Four  cet  effet , il  faut  remarquer  qu’entre  les  mouvemens  cemmtnt 
des  membres  des  animaux  , il  y en  a qui  font  fpheriques  & fi  frit  u 
d'autres  qui  font  circulaires  j les  mouvemens  fpheriques 
ceux  des  membres  qui  fo  peuvent  mouvoirautour  d’un  point 
fixe  , à droit  & à gauche , en  haut  & en  bas , devant  & der-  , 
ricre } & les  mouvemens  circulaires  font  ceux  des  membres 
qui  fo  meuvent  dans  le  plan  d’un  cercle.  Le  mouvement  de 
la  Cuiflc  eff  de  la  première  cfpcce  » parce  que  l’os  attaché  à la 
hanclic  cft  f 'pherique,  & par  cetteraifon  capable  d’eftre  mû  de  tous 
cotez.  Le  mouvcmentdelajambcautourdugenoueftdc  la  fé- 
conde cfjaecc,  parce  que  le  centre  de  la  révolution  n’cft  pas  un 
point,  mais  l’axe  qui  clf  continué  d’un  Pôle  du  Cyhndre  à l’autre, 
à caufe  que  l’extreraité  de  l’os  de  lajambcn’cft  pas  fpherique  mais 
cylindrique. 

Cela  luppofc,  fi  l’Homme  h eft  appuyé  fur  les  deux  pieds 

en  B & en  c , 
je  dis  en  pre- 
mier lieu  que 
la  ligne  de 
pefantcuTAD 
qui  cft  celle 
par  laquelle 
il  tend  à def 
cendre , par- 
tant de  fon 
centre  de 
gravité  a , 
tombera  en 
D,  &quc  le 
triangle  abc 

foroitlfocellc,  fil’HommeHétoitégalcmentappuyé  furfesdeux 
pieds,  maisficcthorarac  veut  avancer  vers  K , il  faut  que  le  trian- 
gle llbcelle  A B c fc  change  en  un  triangle  rcéfangle , & p ar  confè- 

HHhh  ij 


Digitized  by  Google 


3* 

P9Hrquoy 
Fou  tnArr^’t 
* Ju  ilement 
^4U*  Itt 

U«MX  pUins» 


61X  L A P H Y s I QJJ  E. 

qucnt  que  l’Homme  H dreflc  la  plante  du  pied  c,  & plie  le  ge- 
nou du  pied 
B , jufqu’à 
ce  que  la  li- 
gne de  pe- 
iànteur  a d 
convienne 
avec  le  côté 
A B , c’cfl:  à 
dire,julqu'à 
ce  que  la  li- 
gne d’appuy 
A B Ibit  dc- 
4'enuë  per- 
pendiculaire 
a l’HorizoîT. 


II  paroît  encore  que  quand  la  ’igne  d’appuy  a b fera  perpendicu- 
laire à l’Horizon  , clic  portera  tout  le  corps  , & par  confe- 
qucnt  que  le  pied  c pourra  cftrc  facilement  élevé  en  l’air  & 
rranfporté  en  k.  Le  pied  c s’élèvera  donc,  & poulîànt  un 
peu  la  terre  de  fe  pointe  , il  obligera  la  tête  & la  poitrine 
d’avancer,  ce  c^ui  fera  caufe  quclaîignede  pelànteur  fe trouve- 
ra un  peu  au  delà  du  pied  b,  & par  confequent  que  le  pied  c qui 
s’eft  élevé,  fera  obligé  de  fètranljjorter  promptement  en  K,  qui 

cft  au  delà  de  cette  ligne , pour  empé.  her  le  corps  de 
tomber. 

Quand  le  pied  c fera  en  k , fi  le  pied  b fe  dreflê  à fon  tour  fiir 
la  plante,  tandis  que  le  genou  du  pied  c fe  fléchira , alors  la  ligne 
A K deviendra  perpendiculaire  à l’horizon,  & la  pointe  du  pied  b 
pouflânt  un  peu  la  terre  fera  avancer  la  poitrine  & la  tête  au  delà 
de  cette  ligne , ce  qui  obligera  le  pied  b defet^anlportcrprom- 

‘ erencorelecorpsdctomber,cctranf' 
:c  fera  ce  qui  compofe  le  marcher  de 


Il  eft  même  vifible  que  cet  homme  marchera  facilement  dans 
des  lieux  plains  s parce  que  les  genoux  ne  feront  obligez  de  fe 
plier  qu’autant  qu’il  faudra  pour  empêcher  que  les  pieds  ne  ra- 
clentlatcrrc.  Au  contraire  il  marchera  avec  peine  dans  les  lieux 
montueux,  fur  tout,  s’il  eft  obligea  monter  par  un  degré  i car 
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quand  il  fera  fur  la  première  marche,  il  frauda  qu’il  levé  un  pied 
prclque  perpendiculairement  plus  haut  que  l’autre,  ce  qu’il  ne 
pourra  faire  que  par  une  grande  inflexion  des  mufeies. 

Il  faut  ajouter  que  quand  il  marchera  dans  un  lieu  plain  le 
poids  entier  du  corps  ne  fera  jamais  Ibùtenu  par  la  force  des 
mufcles,  parce  qu’il  s’appuyera  toujours  fur  un  pied,  au  lieu 
qu’en  montant  par  un  degré  le  corps  entier  eft  élevé  d’une 
marche  fur  l’autre  par  le  Icul  effort  des  mufcles  : ce  qui  caufè 
la  laflltudc. 

Il  luy  fera  encore  plus  diflîcile  de  defeendre  par  un  degré , 
que  de  marcher  dans  un  lieu  plain,  larailbn  en  clique  pour  del^ 
cendre  par  un  degré  , il  faut  qu’un  pied  fbit  un  peu  tranlpor- 
té , fans  toutefois  que  le  centre  de  gravité  avance,  parce  que 
s’il  avançoit , il  lcroit  nccellàire  que  tout  le  corps  tombât  en 
arrière}  mais  on  évite  cet  inconvénient  en  retenant  le  centre  de 
gravité  dans  la  première  fituation , f^avoir  en  retenant  la  ligne 
de  pcfànteur  perpendiculaire  fur  la  plante  du  pied  qui  appuyé  f ur 
la  première  marche , apres  quoy  ayant  flechy  les  rtiuiclcs  du  même 
pied , toute  la  mafle  du  corps  tombe  inlcnliblement  fur  la  féconde 
marche  -,  ce  qui  fc  réitérant  pluficurs  fois  de  fuite  l’homme  h 
achevé  dedelcendrc. 

De  cette  Dodtrine , il  s’enfuit  1 . que  l’homme  ne  peut  marcher 
prccifcmcnt  par  une  ligne  droite,  parce  ou’il  ne  peut  aller  qu’en 
s'appuyant  tantôt  fur  unpied  & tantôt  fur  l’autre,  &tiuc  les  deux 
pieds  font  tranfportcz  non  par  la  même  ligne  droite  , mais  par 
deux  lignes  parallèles  qui paroiflent droites.  JcdTs,  (\niparoif- 
fent  droites  , pour  marquer  que  la  ligne  que  décrit  un  homme 
qui  marche,  eft  compofée  des  parties  des  cercles  qui  fè  décrivent 
fur  deux  centres  , dont  l’un  eft  à la  jointure  de  la  cuiflè  avec  la 
hanche,  & l’autre  au  genou,  avec  cette  différence  que  le  mouve- 
ment circulaire  de  la  cuifîc  eft  parallèle  à l’Horizon,  &queceluy 
de  la  J ambe  y eft  perpendiculaire. 

Il  s’enfuit  2.  qu’un  Homme  quf- marche  s’appuye  conti- 
nuellement fur  la  terre,  parce  qu’un  pied  ne  ccflè  point  entiè- 
rement d’appuyer  que  l’autre  ne  commence  , d’où  il  s’enfuit 
qu’il  n’y  a que  le  pied  qui  appuyé  qui  faflè  avancer  le  tronc  du 
corps. 

11  s’enfuit  3.  que  le  pied  tranfjxirté  fc  meut  deux  fois  plus 
vite  que  le  tronc  du  corps  -,  car  comme  ce  tronc  avance  con- 

HHhh  iij 
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cjnucUement&que  les  pieds  ne  font  tranTportez  qu’alternative* 
ment)  il  faut  que  la  moitié  du  temps  (bit  attribuée  à l’ap>puy  âc 
l’autre  au  traniport,  &parconicquentquelc  pied  qui  eft  tranl^ 
porté  reçompenlc  en  allant  deux  fois  plus  vite  , le  retardement 
qu’il  a làit  en  s’ap>puyant. 

Ce  qui  vient  d’eftreditdu  mouvement  progrcflîfdc  l’homme» 
le  doit  entendre  par  proportion  deceluy  de  tous  les  animaux  qui 
marchent  à deux  pieds.  > 

Quant  aux  Animaux  qui  marchent  à quatre  pieds  comme 
les  Œevaux  » rexp>ericnce  fait  voir  qu’ils  les  remuent  diver- 
icment  quand  ils  ^lopent,  quand  ils  trôtent,  quand  ils  vont 
le  pas>  & quand  ils  vont  l’amble.  En  eifet , quand  les  Che' 
vaux  galopent  » les  pieds  de  devant  s’élèvent  prclque  tous 
deux  à la  rois  pendant  que  ceux  de  derrière  s’appuyent  fur  la 
terre  » & auHI-tôt  que  les  pieds  de  devant  touchent  la  terre» 
ceux  de  derrière  s’élèvent  en  l’air.  Au  contraire  quand  les  Che- 
vaux trotent  les  deux  pieds  qui  font  diamétralement  oppofoz» 
font  toujours  en  même-temps  en  mouvement  ou  en  repos j 
quand  ils  vont  l’amble  , les  deux  pieds  d’un  même  côté  font 
en  même-temps  en  l’air  Sc  lesjdettx  autres  à terre  , d’où  vient 

2ue  CCS  Chevaux  tombent  fidîtement.  Enfn  , quand  les 
ihevaux  vont  le  pas,  toujours  trois  pieds  fur  la  terre,  & 

un  levé  en  l’air.  De  forte  que  le  Cheval  qui  veut  aller  le  pas  » 
commencera  à lever  un  pied  de  devant,  comme,  par  exemple» 
le  pied  gauche  lequel  s’avançant  le  centre  de  gravité  ira  auffi  en 
avant.  Le  pied  gauche  de  derrière  s’élèvera  enfuite,  & s’avan- 
çant le  centre  de  gravité  fera  encore  tranljsorté  j ce  tranfport 
des  deux  picds^gauches  efeant  fait , le  mouvement  du  pied  droit 
de  devant  fe  fera,  & enfuite  ccluy  du  pied  droit  de  derrière: 
ce  qui  fe  réitérant  plulleurs  fois  le  Cheval  continuera  de  mar- 
cher. ^ ■ - ■ - - 

Les  animaux  à fix  pieds  marchent  à peu  prés  comme  les  Ani- 
maux à quatre,  c’eftàdirc,  que  les  trois  pieds  d’un  même  côté 
s’avancent  L’u  n après  l’autre,  en  telle  forte  que  le  mouvement  com- 
mcnccparlepicddcdcvant,  il  continue  par  celuy  du  milieu, '6c 
finit  par  ccluy  de  derrière. 

Pour  dire  enfuite  quelque  chofe  de  la  manière  dont  les  Ser- 
pens  rampent,  il  faut  confiderer  i.  que  leurs  vertébrés  font 
tellement  difpofées  qu’elles  ne  peuvent  foire  un  ply  angulaire. 
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quoy  qu’elles  en  faficnt  un  en  arc  qui  retourne  & qui  rejaillit  com- 
me uneefpeœdereflbrt.  *2.  Qu’il  y a aux  côtez  des  vertébrés 
des  mufcles.  courts  & forts  qui  font  tellement  lituez  J que  ceux  qui 
fontàlaparticconcavefo  tiennent  lâches  (ans  rien  faire.  3.  qu’il 
y a des  mufcles  au  cou,  ficprincipalcmcnt  en  la  partie  de  derrière 
quieftant  très  forts,  & tirant  en  arriéré  tendent  & élèvent  le  cou 
& la  tète  desSerpens. 

Or  cela  pofe , il  évident  i . que  quand  les  Efprits*ani- 
maux  coulent  altcmativeracntdans  les  Mufcles  qui  font  aux  cotez 
des  vertèbres,  le  ferpent  fc  doit  plier  auflî  alternativement ep 
arc-,  de  telle  forte  que  la  convexité  fc  trouve  du  côté  des  Mufcles 
qui  font  les  plus  lâches,  & la  concavité  du  côté  de  ceux  qui 
font  les  plus  tendusi  2.  que-quand  les  courbures  fc  font  à 
droit  & à gauche  le  fcrpcnt'fàit  effort  contre  la  terre  , & 
qu’il  a des  écailles  au  ddlbus  du  ventre,  lefqucllcs  fc  redreflant  ^ 
pouffent  la  terre  en  arrière}  ce  qui  cftcaufè  qu’il  doit  avancer  en 
avant. 

JJ  Cccyparoîtra  daircment  dans  cette  Figure 
: où  l’Arc  abc  rcprcfcntc  le  corps  d’un  fer- 
i pcntrcpliéj  car  il  cft  vifiblequecet Areve- 

Ci,  nant  à fc  redrcffêr  , les  extremitez  a Sc  c 
j avanceroient  également  vers  d & vers  e , fi 
le  corps  du  fcrpcnt  effoit  par  tout  égal  & 

I unifor/he  , mais  parce  qu’il  a des  écailles, 

I au  ventre  , lefqiiclles  fc  redreffant  pouffent 
; la  terre  en  arrière  vers  e , il  cft  ncccffàire 
I quetoutlercdrcffêmcntfcfaffc  vers  D,  &par 
I confcqôcntque  le  corps  du  ferpent  foit  porté 
. verslàdetoutelaquantitédontla  longueur  de  ' ‘ 
I l’Arc  ABC  furpaffe  celle  de  la  corde  a c: 
ce  qui  fc  reïterant  plulleurs  fois  fort  prompte- 
; ment,  lefcrpentfcmcutauffifortvite,  pour-. 
i£  vû  toutefois  qu’il  ne  rampe  pas  fur  des  corps 
quifoientpoliscommcdu  marbre,  ou  qui  ne 
faficnt  pas  de  la  refi  ftance  comme  le  fable. 

Comme  les  Animaux  ne  changent  pas  feulement  de  lieu  ti- 
en marchant,  ou  en  rampant,  mais  encore  en  fautant,  il  ne  fera 
paspeut-eftre  hors  de  propos  d’expliquer  la  majiicre  particu- /«<;<»/. 
lierc  de  cette  cfpccc  de  progreffion  qui  cft  telle  à l’égard  des 
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Îjninnux  qui  marchent,  que  quand  ils  ont  flcchy  les  pieds, 
es  genoux  & les  cuilTes,  & que  Icis  Mufcles  extérieurs  dcccs 
parties  viennent  à tirer  tout  d’un  coup  , il  eft  ncceflâire  que 
le  corps  s’élève  en  l’air  par  la  meme  raifon  qu’on  y voit  éle- 
ver un  bâton  qui  a efté  comprimé  contre  la  terre , fçavoir, 
parce  que  les  pieds,  les  genoux  & les  cuiflès  qui  tendent  â Icre- 
drefler,  font  également  cffbrt  pour  s’étendre  en  haut&en  bas, 

& «uc  ne  pouvant  s’étendre  en  bas  à caufe  que  la  terre  les  en  em- 
pêche, il  huit  de  neccllité  qu’ils  s’étendent  en  haut,  & parcon- 
fequent  que  l’animal  rejaillifîc.  * Ce  que  je  dis  des  Animaux 
qui  marchent,  fe  doit  entendre  par  proportion  de  ceux  qui 
rampent. 

Pour  ce  qui  cft  des  deux  aunes  manières  de  ramper  quilôhft 
*fcS«  celle" des  Chenilles  Se  celle  des  Vers  déterre,  il  n’yapastantdc 
tV  ï'Vr/  difficulté,  parce  que  ces  Infeéfes  ne  fe  meuvent  pas  ficontinu- 
* l'rri.  Pi  yjjg  toutes  leurs  parties  que  font  les  Serpens , mais 

comme  leur  mouvement  eft  fort  lent,  on  a loifird’obferverqu'al- 
ternarivement  ils  fe  meuvent  d’une  partie  &■  ferepofent  de  l’autre, 
ce  qui  fe  fait  fans  doute  par  le  moyen  de  quelques  organes:  car 
quoy  qu’cales  diflêquantonn’obfervepasfiailcmentleursMuf- 
des  & leur  fituacion  , l’Epine  du  dos,  les  Vertèbres  & leur  liai- 
fon,  comme  l’on  fait  dans  les  Serpens , il  doit  y avoir  neanmoins 
quelque  chofe  d’équivalent,  puis  que  l’on  ne Içauroit concevoir 
qu’un  Anima!  puifîc  mouvoir  aucune  de  fes  parties  que  par  le 
* moyen  de  quelque  organe. 

Il  V a donc  cette  différence  entre  les  Serpents,  les  Chenilles  & 

In  <tnfyii  jgj  Ygrs  de  terre,  que Icspartîcs de ceux-cy  ferepofent altemati- 
rnmfi/'it,  vemcHt,  & quecellesdcsatftTesavancenttoûjourscontinumcnt, 
strfnt.  avec  cette  difterencc  neanmoins  quela  tête  avance  dircéfementSc 

d’une  même  teneur,  au  lieu  que  les  parties  qui  fe  mettent  en  arc 
fe  meuvent  inégalement,  fçavoir  celles  qui  approchent  d’avan-  . 
tage  de  la  tête  plus  lentement , 6f  celles  qui  approchent  davantage 
des  Courbures  du  milieu,  plus  vite. 


• Par  ti  1. 
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CHAPITRE  XIII. 
f^û/  des  Oifeaux. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’explication  du  Vol  des  Oi-  x>t/iriptm 
féaux,  il  faut  remarquer  trois  choies.  La  première  eRdtsrUimf 
que  quand  les  Oifeaux  font  à terre , ils  ont  les  ailes  appli- 

auées  contre  leurs  c6tez , & que  pour  voler  ils  les  déployent 
e telle  forte  qu’elles  coupent  en  croix  la  longueur  de  leur 
corps.  La  focondc  qu’il  y a trois  ordres  de  plumes  bien  dillin- 
guez  qui  fervent  à voler.  Le  premier  cft  des  plus  grandes  qui 
font  tellement  couchées  les  unes  fur  les  autres , qu’elles  ne  laif- 
fcnt  point  d’ouverture  par  où  l’air  puifle  paflèt  entre  deux. 

Le  deuxième  ordre  cft  des  moindres  qui  fervent  encore  à fer- 
mer toutes  les  fentes  qui  auroient  pu  refter  entre  les  premiè- 
res. La  troifléme  eft  des  plus  petites  qui  fiirviennent  encore 
au  fecours  pour  fermer  tous  les  paflàges  qui  auroient  pû  refter 
à la  racine  des  fécondes  : La  troifléme  chofe  qu’il  faut  remar- 
quer eft  que  la  ftru^ure  des  plumes  eft  telle  qu’elles  font  lé- 
gères comme  elles  le  doivent  eftre  , & que  neanmoiiK  elles 
font  tres-fortes  à caufe  que  leurs  tuyaux  font  tout  enfemble  & 

Creux  &prefque  Cylindriques. 

Cela  eftam  fuppofé , il  eft  viflble  que  quand  les  ailes  des 
Oifeaux  font  élevées  au  defliis  de  l’Horizon  , elles  s’abbaiflêntA/-''^*'"* 
enfuite  avec  tant  de  vitelïè  , que  l’air , quoy  que  liquide  , ne““°‘^***** 
peut  ceder  à leur  mouvement } ce  qui  f^t  qu’il  leur  refifte , & par 
ce  moyen  qu’il  oblige  le  corps  des  Oifeaux  à s’élever  plus  haut. 

Ce  qui  fe  réitérant  plufleurs  fois  de  fuite,  les  Oifeaux  continuent 
de  s’élever  de  plus  en  plus  ; & parce  que  la  nature  a tellement  diP 
pofé  leurs  ailes,  qu’en  battant  l’air  de  deflbus  perpendiculaire- 
ment, elles  le  battent  avec  des  coups  obliques  qui  aépendent  de 
ce  que  les  ailes  au  moment  qu’elles  battent  l’air  font  convexes  ' 

en  devant , il  eft  neceflàire  que  les  Oifeaux  avancent  horizon- 
talement, parce  qu’ils  pou  fient  l’air  en  arriéré. 

On  a crû  de  tout  temps  qirc  la  queue  eftoit  aux  Oifeaux, 
ce  que  le  Gouvernail  eft  aux  Batteaux  s c’eft  à dire,  que  com- 
me le  Gouvernail  ne  fort  à ccux-cy  que  pour  les  fîirc  aller  à 
Tome  IL  Ilii 
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droite  ou  â gauche,  laqueüëncfèrt  aufliauxOifeauxque  pour 
lesfaircaller  vers  divers  cotez  de  l’Horizon.  Mais  cette  opinion- 
eft  toute contraireàl’cxpcricncequifiiitvoirquelcs  Pigeons,  les 
Hirondelles , les  Efpreviers , &c.  pour  aller  â droite  ou  â gau- 
che, ne  déphenc  point  leur  queue  & ne  la  haullênt,  ni  nelabaiP 
lent  point , mais  qu’ils  la  tiennent  toute  droite  ; & ce  qui  met  cet- 
te vérité  hors  de  tout  doute , c’cA  que  les  Pigeons  qui  n’ont  point 
de  queue,  nclaillcntpasenvolantde  le  détourner  à droite  & à 
gauche.  ^ 

Ce  n’dl  donc  pas  la  queue  desOilèauxquilcrt  à les  faire  al-j 
1er  d’un  côté  ou  a’un  autre,  cet  effet  dépend  uniquement  des 
ailes en  ce  que  quand  un  Oifeau  vole , s’il  fiappe  l’air  plus  rude- 
ment d’un  côté  que  de  l’autre,  c’elf  une  neceflité  que  la  tête  de 
l’Oifcau  tourne  du  côté  de  l’aile  la  moins  forte , par  la  même  rai- 
Ibn  que  la  ramela  plus  forte  fait  tourner  la  prouë  du  Batteau  du 
côté  de  la  plus  foiÛe. 

Pour  faire  voir  enfuite  comment  la  queue  fèrt  aux  Oifeaux 

pour  le  dér 
tourner  de 
haut  en  bas, 
ou  de  bas  en 
haut}  fuppo- 
Ibns  qu’un 
Oifeau  com- 
me a b,  donc 
le  centre  de 
gravité  eft  c» 
vole  Hori- 
zontalement 
de  G vers  f, 
& qu’en  vo- 
lant il  dreftê 

la  queuë  b h } cela  eftant  il  eft  vifîble  que  l’air  qui  reftfte  à la 
queue  b h oblige  tout  le  corps  de  l’Oileau  à tourner  autour  du 

f>oint  c,  pour  prendre  lafltuation  l k dans  laquelle  la  tête  s’é- 
eve  d’A  en  L , & par  une  railbn  contraire  quand  la  queuë  eft 
baiflee  en  b i , l’air  qui  luy  refifte  oblige  le  corps  de  l’Oilbau  à tour- 
ner aurourdu  mêmepoint  c pour  prendre  la  fltuation  n o , dans 
bquelle  la  tête  fc  baille  d*A  en  o. 
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En  fin  quand  les  Oifcaux  veulent  ceflèr  de  voler , ils  n’ont  qu’à  r 
déployer  leurs  ailes  & leur  queue  de  telle  forte  que  leurfurrace^^ 
devienne  perpendiculaire  à la  direction  de  leur  mouvement  > CHT  l’jtrrêitut  m 
aufli-tôt  que  l’étenduë  de  leurs  ailes  kde  leur  queue  frappe 
tre  l’air,  elle  arrefte  leur  mouvement. 

Cela  eftant  fuppofé  il  cft  aifé  à entendre  que  les  Oifraux  cfâmnt 
peuvent  Cms  battre  des  ailes  le  mouvoir  horizontalement  pen-&, 
dant  quelque  peu  de  temps  } car  comme  la  force  que  les  ra-^"’^"'  “>"■ 
mes  impriment  aux  Batteaux  les  fait  aller  lors  même  qu’elles  ont 
ceflé  d’agir , de  même  l’cflbrt  que  le  battement  des  ailes  im-  "•» 

f)rimc  aux  Oifeaux  qui  volent , les  peut  avancer  lors  même  que  , 

es  ailes  ne  battent  plus  i mais  cet  effet  doit  cellcr  bien-tôt, 
parce  que  b pclàntein-  naturelle  des  Oilèaux  les  poulie  toujours 
en  bas. 

Il  eft  encore  évident  que  fi  la  vitelîc des  ailes  eftoitjufte-  e>uU,oi 
ment  égale  à celle  avec  laquelle  l’air  code,  les  Oifeaux 
pourroient  changer  de  place;  au  lieu  que  b vitellêdcsalles*■M«f‘»'- 
eftant  plus  grande  que  celle  de  l’air  , ils  doivent  s’élever  de"^jJJ 
telle  forte  que  le  vol  des  Oileaux  n’cft  à proprement  parler  tMttmnt 
qu’un  mouvement  compofé  de  plufieurslauts,  dont  le  premier 
le  fait  fur  b terre  & les  autres  en  l’air  j d’où  vient  qu’un  Oifeau 
qui  feroit  fur  b terre  & à qui  on  auroit  ôté  les  pieds,  ne  pour- 
roit  plus  voler  , parce  que  bute  de  ce  focours  il  ne  pourroit 
plus  s’élancer  de  terre  , ni  prendre  allez  d’air  pour  s’élever  en 
haut.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Alerions  & généralement 
tous  les  Oileaux  qui  ont  les  pieds  fort  courts  , ne  le  polcnt  ja- 
mais en  terre,  mais  dans  l’eau  ou  dans  des  lieux  élevez  d’ou  üs 
n’ont  qu’à  le  jetter  pour  eftre  dans  l’air. 


CHAPITRE  XIV. 


V)»  Nager  des  Roijfons. 

Le  nager  eft  une  elpcce  de  vol  , parce  qu’il  fe  fait  dans 

un  milieu  fluide,  mais  avec  cette  différence  qu’il  .y  a*'  oj/'m»* 
deux  aclions  dans  le  vol , & qu’il  n’y  en  a qu’une  dans  le  na-  ^ 
ger.  La  première  a»ftion  du  vol  eft  b fufpenfion  du  corps  ded^n:  u »»- 
l’Oilèau  : Et  b féconde  le  mouvement  tranfverlal  de  l’OifcaU'^"' 

• T T : ; 
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qui  s’avance  en  iê  lèrvant  des  aîlcs  comme  d’une  efpcce  de 
rame  , au  lieu  que  les  poifFons  n’employent  aucune  force  pour 
fc  tenir  ful^ndus,  parce  qu’ils  font  oins  un  milieu  qui  les  em;- 
pêchc  de  tomber  au  fond  qu’ils  n’ont  befoin  d’agir  que  pour 

aller  en  avant. 

Pour  l’intelligence  de  cecy,  il  (üut  remarquer  qu’un  corps  qui. 
cft  plongé  dans  rëau  n’y  fçauroit  demeurer  immobile,  lien  pareil 
volume  il  negefo  prccilèment  autant  que  l’eau } c’eft  pourquoy 
puü'quc  nous  voyons  que  les  poilfons  demeurent  en  repos  dans 
P eau  en  quelque  lit  uation  qu’on  les  mette  fans  qu’ils  y conteibuenc 
en  rien  par  aucun  eflbrt  de  la  queue,  nous  devons  conclure  qu’ils 
• pcfcntprccifement  autant  qu’ellcid’oùils’cnfuitque  les  poUTbns 

font  mieux  foûtenus  dans  l’eau  que  nous  <iir  la  terre , ni  les  Oy- 
feaux  dans  l’air,  parce  que  leurs  mufcles  ne  font  point  fatiguer 
àlbiitenirlcur  propre  poids» 

L’Equilibre  des  Poiflôns.  avec  l’eau  dépend  d’une  veflîc  qu’- 
ils ont  dans  le  ventre , afin  que  la  legereté  de  l’air  qui  rem- 
plit cette  vcflic,  puiflé  compenfer  la  grande  pefanteur  delà 
chair  & des  os  i de  telle  forte  que  la  made  des  Foifibnscom- 
^ poféc  des  chairs  & des  os  , & de  l’air  qu’ils  renferment,  cft. 
juftement  égale  en  pelântcur  avec  un  volume  d’eau  qui  eft  de 
pareille  grandeur. 

».  Mais,  afin  que  cet  Equilibre  de  l’eau  & du  corps  des  poil^ 
i»,  fubfifte  y il  faut  que  le  poids  des  Poiflôns  & de  l’eau  ne 

fturjtnt  eftrt  change  point , parce  qu’autrement  le  contrepoids  ftroit  ôté.» 
uiuit  fiMi  4 caufe  qu’il  confifle  comme  dans  un  indivifible,  cependant 
cette  égalité  de  poids  ne  Içauroit  durer  long- temps,  tant  à caufè 
que  le  Puiflbn  dévient  plus  pefant  après  avoir  mangé ,.  que 
parce  que  l’eau  devient  plus  Icgcre  par  fa  rarefaéHonj  d’où 
vient  que  la  nature  a donné  un  moyen  tres-faeüe  aux  Poiffons  de 
rétablir  cet  équilibre  quand  il  efl perdu , ce  moyen  confifle  dans, 
b veflie  qu’elle  a mile  ati  milieu  de  leur  fubflance , qui  félon  qu’elle 
fc  ferre  ou  fo  relâche  par  l’elFort  des  mufoles  du  bas  ventre  rend  les. 
Poiflôns  plus  peûns  ou  plus  légers. 

P II  ne  faut  pas  penfor  que  les  nageoires  foientle  principal 
organe  dont  les  poiflôns  fo  fervent  pour  nager,  elles  font  trop 
foiblcs  & trop  courte*  pour  pouflèr  l’eau  avec  la  force  & la 
vireflè  qui  eft  ncceflàire  pour  le  nager  des  Poiflôns  -,  outre 
qu’il  pnroît  aux  yeux  que  quand  les  Poiflôns  nagent  dans  les- 
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Etangs,  les  «apcoircs  ne  frappent  pas  l’cau  à la  façon  des  rames, 
au  contraire  clics  demeurent  collées  contre  les  côtez  du  Poiflonj 
& clics  fe  déplient  feulement  lorlquc  le  Poiflbn  veut  changer  de 
route  ou  s’arrefter  tout  à fait.  Ainfî  tant  s’en  faut  que  les  nageoi- 
res ferventau  mouvement  horizontal  du  Poiflbn,  elles  ne  peuvent 
fervir  qu’a  luy  procurer  le  repos  cntantque  l’eau  leurreMclorf' 
qu’elles  font  déployées.  Cela  cft  confirmé  par  rcxperiencc  qui 
&t  voir  qu’un  Poiflbn  ne  laifle  pas  de  nager,  quoy  qu’on  luy  ait 
coupé  les  nageoires. 

Comme  le  corps  des  Poiflbns  cfl  tellement  difpofé  que  la 
plus  grande  partie  des  chairs- & des  os  fè  trouve  en  leur  dos  d» 
Cjpcricur , & que  la  veific  d’air  cfl: cachée  dans  le  bas  ventre, 
il  faut  que  leur  centre  de  gravité  foit  au  deflus  de  leur  centre 
de  grandeur  , fçavoir  dans  leur  dos  fiipcricur-,  d’où  il  s’enfuit 
que  les  Poiflbns  qui  nagent  fc  renverferoient  naturellement , 
n’efloit  qu’ils  fè  retiennent  par  art  dans  leur  fituarion  droite  , 
ce  qu’ils  font  par  le  moyen  des  doubles  nageoires  qui  font  fi- 
tuéesà  la  pointe  du  bas  ventre.  Cela  f^  confirme  par  l’cxpe- 
rience  qui  fait  voir  qu’ayant  coupé  les  doubles  nageoires  qui 
font  au  fond  du  ventre  des  Poiflbns , ils  chanccicnt  à droit 
& à gauche  & ne  peuvent  qu’à  peine  demeurer  dans  leurlitua- 
tion  droite. 

La  véritable  caufè  efficiente  du  mouvement  horizontal  des  , 

Poiflbns  & de 
leur  détour, 
droite , 
gauche, 
cfl  la  contor- 
fîon  de  leur 
queue  qui  cft 
non  feule- 
ment comme 
un  gbuver- 
nail,  maisen- 
co.’C  comme 
Cr  unccfpccedc 

levier  qui  ap- 
puyant contre  l’eau  pouflè  le  refle  du  corps  en  avant.  Ainfî, 
par  exemple  , fl  A b c cft  un  poiflbn  qui  le  veii  il  le  mouvoir, 

Ilii  iij 
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il  pliera  la  queue  b F c > vérs  le  côté  droit  g , lhais  de  telle 
forte  que  tandis  que  la  partie  mùë  b c tournera  autour  de  fon 
centre  b>  elle  ne  demeurera  pas  droite  comme  le  rayon  d’un 

Cercle , mais 
' le  courbera  en 

deux  manie> 
res  vers  b, 
fçavoir  , en 
|rartant  le  cô- 
té F vers  le 
côté  droit  g > 
& en  retour- 
nant l’extre- 
mité  de  la 
queue  d vers 
le  côté  gau- 
che} ce  qui 

fait  (^uc  l’eau  ne  luy  refiftequepeu,  aprésqaoy  cette  queue  ve- 
nant a fe  redrefler  tout  à coup  par  l’elïbrt  d^  muldes , clic  poulie 
l’eau  de  g vçrs  f , comme  feroit  'd!ôù  s’enlùit 

que  le  Poiflbn  fe  doit  moinrc^  de  c vm  a , la  queuës’ellanc 
encore  mûë  de  c’  en  h>  comme  nous  avons  dit  qu’elle  l’a  efté 
d’FenG}  & venant  à fe  redrefler  enlui  te,  elle  poulie  l’eau  de  h 
vers  c , & oblige  par  ce  moyen  le  Poiflbn  d’avancer  en  ligne 
droite  de  c vers  a : ce  qui  fe  réitérant  plufieurs  fois,  lePoilfon 
continué  à nager.  ' % 

Comme  la  queuë  fort  à foire  mouvoir  horizontalement  lès 
Poiflbns  & à les  faire  aller  àâtpite  & à gauche,  les  doubles  na- 
geoires qui  Hmu  au  fond  du  bas  ventre  iervent  à les  faire  delcen- 
dre,  & celles  qui  font  aux  côte^^i^  foke  monter  : En  effet, 
quand  les  premières  fo  déployeflt  en  fo  diellànt  , elles  font  la 
fonffipn  d’un  Gouvernail  horizontal , ou  de  la  queuë  d’un  Oifoau 
qui  eft  baillëe  j c’eft  à dire,  que  la  tète  du  Poiflbn  doit  tourner 
en  bas  , au  heu  que  quand  les  autres  font  élevées  &c  courbées 
obliquement  elles  font  le  même  eflet  que  la  queuë  des  Oifoaux 
qui  eft  élevée}  c’eft  à dire,  que  la  tète  du  Poiflbn  doit  tourner 
en  haut. 
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CHAPITRE  XV. 


Fufage  du  Cerveau  & des  Nerfs  , touchant  le  Sentiment 
& l'Imagination  des  Bêtes. 


QU  A N D la  progrelllon  d’un  Animal  ou  le  flmple  mou-  <■ 
vcmcnt  de  quelqu’un  de  fes  membres  ne  procèdent  pas 
de  la  prelcnce  de  quelque  objet  qui  agit  fur  les  fens,  mais  icu-  naumsu 
Ument  du  cours  que  les  efprits  animaux  prennent  d’eux-mêmes 
àu  travers  des  fibres  du  Cerveau  j on  a coûtume  d’attribuer 
cette  progreillon  ou  ce  mouvement  à l’imagiiurion  -,  d’où  il 
s’enfuit  que  l’imagination  des  Animaux  prife  pour^oe  fimple 
faculté,  wejl  autre  efjofe  que  la  fmjfance  auront  les^prits  ani- 
maux de  couler  comme  a eux-mêmes  par  le  Cerveau  dans  cer- 
tains mufcles  plutôt  que  dans  dautres  pour  mouvoir  quelques 
membres.  , * > 

^ Et  parce  que  c’eft  principalement  par  les  nerfs  que  les  ob-  /m 
jets  extérieurs  agiflênt  fur  le  cerveau  pour  mouvoir  certains  Uifinidn 
membres;  c’eft  pour  cette  railbn  aulfi  qu’on  attribué  aux  fens 
des  Bêtes  les  mouvemens  des  membres  qui  dépendent  de  la 

grelènce  des  objets;  d'où  il  s’enfuit  encore  que  les  fens 
lêtes  ne  font  autre  chofe  que  la  puijfance  qu'ont  les  efprits  ani- 
maux dejiredêterminezpar  la  prefence  des  objets  à couler  par 
le  cerveau  & par  les  nerf  s dam  certains  mufcles  plutôt  que  dans 
d’autres. 

C’eft  pourquoy , fi  l’on  veut  appeller  des  Sentimens  tous  les  ?• 
ébranlemens  du  cerveau  , & tous  les  mouvemens  des  efprits 
animaux  qui  font  caufèz  par  les  nerfs , on  peut  dire  que  les  nrei»qfuu 
Animaux  ont  cinq  fens  extérieurs , parce  qu’ils  ont  cinq  fbr- 
tes  de  nerfs  qui  portent  les  imprelfions  des  objets  jufqu’au  cer- 
veau, &qui  déterminent  les  efprits  animaux  à couler  diver- 
fèmentdans  les  mufcles  pour  mouvoir  les  membres.  C’eft  pour 
cela , par  exemple,  qu’on  dit  que  les  Animaux  voyent  quand 
b lumière  ébranle  leurs  nerfs  optiques , & par  eux  les  parties 
du  cerveau  d’où  ils  tirent  leur  origine.  Qifils  oyent  lors  que 
l’air  quia  efté  frappé  par  un  corps  refonnant,  ébranle  les  nerfs 
qui  aboutiflènt  aux  oreilles.  Qu’ils  goûtent  lors  que  les  par* 
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ticulcs  des  viandes  qu’ils  ont  mâchées,  ont  a(Tèz  de  force  pour 
penerret  les  porcs  de  leur  langue , & pour  en  ébranler  les  nerfij. 
Qu’ils  flaircntlors  que  les  plus  llibtilcs  parties  des  corps  qui  les 
environnent,  s’eftant  mêlées  avec  l’air  de  la  relpiration  heurtent 
contre  les  nerfsqui  aboutirent  au  nez.  Et  qu’ils  fententfimplc- 
nientlors  que  quelque  objet  extérieur  s’applique  immédiatement 
à quelque  partie  de  leur  corps , & qu'il  a arfèz  de  force  pour  agiter 
les  nerfs  qui  s’y  terminent.  On  dit  même  qu’ils  lèntent  de  la  dou- 
leur lors  que  l’agitation  des  nerfs  eft  fort  violente  , & du  cha- 
toiiillcmcnt  quand  clic  eft  mcdiocre. 

Outre  les  cinq  fens  extérieurs  que  nous  venons  de  rcconnoître 
dans  les  Bêtes , elles  ont  encore  cfeux  fens  intérieurs -,  car  quand 
Icdiftblvantqui  eft  dans  l’Eltomach  ne  trouve  pas  des  viandes 
contre IcJi^llcs il  puifle agir,  fonaéhon  fc tourne coi^el’Efto- 
mach  maw , & mouvant  les  petites  fibres  de  (es  nerfs  plus  fort 
que  de  coutume,  il  ébranle  le  cerveau  dclamaniercquieftrcqui- 
le  pour  faire  couler  les  cfprits  animaux  dans  tous  les  mufcles  qui 
peuvent  lèrvir  à tranljxirter  le  corps  vers  les  viandes  qui  font  pro- 
pres à le  nourrir.  C’eft  dans  l’aftiondeccdiftblvantSc  dans  le 
cours  des  cfprits  animaux  qu’elle  produit , que  confiftela  faim  des 
Animaux. 

Il  faut  ajouter  que  comme  le  diftblvant  de  l’Eftomach  ne 
ciiftbut  les  viandcs'qu’en  les  faifant  fermenter  , il  faut  de  ne- 
ceflité  que  fi  les  cxnalaifbns  qui  s’élèvent  fans  ceflè  de  cette 
fermentation  font  trop  feches  ou  trop  acres  , les  fibres  du  Go- 
ficr  fbient  plus  reftèrrées  qu’à  l’ordinaire  , & par  confequent 
qu’elles  ébranlent  les  nerfs  qui  y vont  aboutir , de  telle  forte 
qu’ilsdétcrminentlesefpritsanimauxàcoulerdanslesmufclesqui 
peuvent tranfportcr  le  corps  pour  aller  chercher  à boire.  C’eft 
dans  cette  aéhon  des  nerfs  du  Gofier  & dans  le  cours  des  eforits 
animaux  qu’elle  produit , que  confifte  proprement  b foir  des 
Bêtes. 

Les  Bêtes  n’ont  pas  feulement  des  fens  inferieurs  & exté- 
rieurs , clics  ont  encore  des  partions  : car  quand  les  objets 
agirtent  fur  les  organes  des  fens,  il  y a prcfque  toujours  deux 
fortes  de  mouvement  qui  procèdent  de  cette  aftion  , fçavoir 
les  mouvemens  extérieurs  qui  fervent  à porter  le  corps  vers 
les  chofes  dont  il  a befoin  , ou  à le  détourner  de  celles  qui 
luy  font  contraires  : Et  les  mouvemens  intérieurs  qui  fervent 
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à difpolèr  le  cœur,  le  foye  & les  autres  vilceresd’eù  le  tempéra- 
ment du  iàng  peut  dépendre,  à fournir  de  la  maàerepoBr  former 
• des  efprits  animaux  propres  à entretenir  & à fortifier  ces  mouve- 
mens  intérieurs  que  la  prcfence  de  l’objet  des  iens  ou  la  lêule  ima- 
gination a cauièz.  Ainfi,  par  exemple,  quand  un  objet  cft  con- 
venable, la  lumière  qu’il  réfléchit  vers  les  yeux  de  l’animal,  frap- 
pe fes  nerfs  optiques  de  telle  forte  qu’ils  déterminent  les  elpnts 
animaux,  à couler  partie  dans  les  mufoles  qui  fervent  à remuer 
la  queue,  b tête  , les  jambes,  &c.  & partie  en  ceux  qui  fer- 
vent à élai'gir  les  orifices  du  cœur , & à preflêr  les  parties  du  corps 
d’où  le  chyle  & le  fimg  peuvent  venir  en  plus  grande  abondance: 
ce  qui  fait  non  feulement  que  les  efprits  animaux  montent  au  cer- 
veau en  plus  grande  quantité,  mais  encore  qu’ils  ont  la  force  de 
couler  dans  les  mêmes  mufcles,  & par  ce  moyen  dcconfbrver, 
d’entretenir  & de  fortifier  les  mêmes  mouvemens  que  la  prefencc 
de  l’objet  convenable  a caufez.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Amour 
dans  les  liêtes. 

Au  contraire,  quand  un  objet  efl  nuifible  à l’animal  , il 
frappe  tellement  fon  cerveau  par  le  moyen  des  yeux  ou  des  v 
autres  fèns , que  les  efprits  animaux  font  déterminez  à couler 
partie  dans  les  mufcles  qui  fervent  à le  détourncT  de  cet  objet, 

& partie  dans  ceux  qui  fervent  à faire  que  les  humeurs  qui  fe 
devroient  filtrer  dans  le  Foye  & dans  la  Rate  , font  retenues 
dans  le  fang  dont  elles  rendent  le  mouvement  irrégulier,  & 
fort  propre  à produire  des  efprits  capables  d’entretenir  & de 
fortifier  le  mouvement  intérieur  que  la  prefencc  de  l’objet 
nuifible  a caufé.  C’eft  ce  qu’on  nomxiK  la  Haine  dans  les 
Animaux. 

Quand  la  prefencc  d’un  objet  nuifible  frappe  fi  rudement  le  «• 
cerveau  de  l’animal  qu’il  en  eft  blelîc  , elle  fait  eouler  les  cf- 
prits  animaux  de  telle  forte  qu’ils  vont  partie  dans  les  mufelcs  <<«  -<ni- 
qui  peuvent  faire  avancer  cet  animal  vers  l’objet  pour  en  rc- 
poullcr  l’adtion  , & partie  dans  les  mufcles  de  la  vcficulc  du 
fiel  pour  en  exprimer  la  bile  , qui  s’eftant  mêlée  avec  le  fàng 
rend  fon  ébullition  plus  prompte  , & par  ce  moyen  les  clprits 
animaux  plus  propres  à entretenir  & à fortifier  les  mêmes 
mouvements  intérieurs  que  la  prefencc  de  l’objet  a excitez. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  la  Colore  dans  les  Animaux.  D’où  il 
s’enfuit  que  les  pallions  des  animaux  prifes  non  pour  de  fim- 
Tome  IL  KKkk 
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pies  fàcultez;  nuis  pour  des  adions  « ne  foor  autre  cbofb  que 
é/es  émotions  du  eerveau  eaufees  par  la  prefence  de  ^etque 
objet  nuifible  ou  favorable  t éf  eutretenuës  & fortifiées  par  quel- 
que cours  particulier  des  efprits  asmnaux  qui  dépend  principale- 
ment de  la  dtj^fition  que  U cœur  & les  autres  vifceres  mettent 
dans  le  fang. 

Quand  les  lèns  ou  rimagtnadon  ont  déterminé  les  efprits  aiû- 
maux  à couler , il  le  forme  dans  le  cerveau  des  traces  qui  font 
d’autant  plus  profondément  gravées  que  l’adion  des  efprits 
animaux  a efte  plus  forte,  qu’dlc  a duré  plus  long-temps , & 
qu’elle  a efté  plus  fbuvent  réitérée:  ce  qui  efteaufe  que  ces  traces 
ne  s’effacent  pas  fi  aifément,  &qu’clles  feconfèrventenforteque 
les  mouvements  qui  ont  cfté  dans  le  cerveau  y peuvent  eftre  de- 
rechef excitez  long-temps  après,  fans  que  la  prefènee de  l’objet 
auquel  ils  fc  rapportent , foit  neceflàire.  Ceft  en  cela  que  con- 
fille  la  Mémoire  des  Bêtes. 

Et  comme  lors  qu’on  ouvre  un  trou , cela  fèul  peut  eftre 
caufc  que  d’autres  s’ouvrent  en  même-temps  , principalement 
s’ils  ont  efté  ouverts  plufieurs  fois  enfèmble  , & s’ils  ont  coû- 
tume  de  n’eftrc  pas  ouverts  les  uns  fans  les  autres , de  même 
deux  ou  plufieurs  objets  peuvent  tellement  agir  enfèmble  fur 
le  cerveau  des  Bêtes  qu’un  fèul  fuffit  enfuite  pour  reveiller  les 
traces  de  tous  les  deux  : ce  qui  fait  que  les  Bêtes  fè  peuvent  Ibuve- 
nir  d’une  chofe  par  une  autre. 

f‘  Si  le  fâng  qui  monte  continuellement  du  cerveau  eft  telle;^ 
™ent  épuifé ‘d'cfprits  animaux  qu’il  n’en  fourniflè  plus  afïèz 
mU  jtru  pour  écattCT  & pour  tenir  tendues  les  fibres  du  cerveau  , il  eft 
vifible  que  ces  fibres  fe  doivent  tellement  affàifîèr  les  unes  fur 
les  autres,  que  la  plupart  des  impreflions  des  objets  extérieurs 
ne  pourront  paflèr  d’une  extrémité  des  nerfs  jufqu’à  l’autre, 
ni  par  confèquent  déterminer  les  efprits  animaux  à couler  de 
la  manière  qu'il  faut  pour  enfler  les  mufclcs  qui  fervent  à mou- 
voir les  membres.  C’eft  cet  état  des  Bêtes  qu’on  nomme  le 
Sommeil.  * 

l’ay  dit , la  plufpart  des  imprefftons , pour  faire  entendre 

3u’afin  de  dormir  il  n’eft  pas  neceflàire  que  tous  les  fènsceflènt 
'agir , mais  qu’il  fuffit  que  la  plufpart  comme  ceux  de  la 
vûë  , de  l’oüie  & de  l’odorat  n’agi fient  pas  v il  n’eft  pa^  non 
plus  neceflàire  que  toutes  les  fibres  du  cerveau  fc  relâchent  de 
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telle  forte  que  les  elprits  animaux  n’en  puiflènt  foparcr  au- 
cune pour  dcfccndre  dans  les  mufcles  > il  lulfit  que  cela  foit 
vray  ac  la  plufparc  » car  il  cft  certain  que  les  clprits  animaux 
coulent  toujours  dans  quelque  muicle,  & qu’ils  produifont 
non  foulement  les  mouvements  neceflàires  à la  vie , tels  que 
font  la  relpiration  & le  battement  du  cœur,  mais  encore  plu- 
ficurs  mouvements  contingents  , qui  arrivent  aux  Animaux  qui 
dorment. 

Mais  comme  le  làng  fc  brifc  continuellement  en  paflànt  par 
le  cœur,  & qu’il  devient  toujours  plus  capable  de  produire 
des  dprits  animaux  à mefure  que  fos  principes  le  dégagent  les 
uns  des  autres , il  s’en  forme  enfin  une  telle  quantité  qu’ils  peu-  ‘ 

, vent  enfler  le  cerveau  & écarter  lès  fibres  autant  qu’il  cltne- 
ceflàire  pour  paflèr  dans  les  nerfs  qui  font  les  organes  desfens,  , 
& fur  tout  dans  ceux  de  la  vue  & de  l’oüic  : ce  qui  fait  que  l’Animal 
qui  dormoits’éveillc  comme  de  luy-méme,  c’eft  à dire,  qu’il  com- 
mence à recevoir  l’imprelllon  des  objets  extérieurs , & que  fon  cer- 
veau efl  diljx>fë  à obéir  à tous  les  mouvemens  des  dprits  animaux , 
comme  il  l’cftoit  avant  que  la  diflipation  des  mêmes  dprits  l’cn  eut 
rendu  incapable.  C’efl  cet  état  des  animaux  qu’on  nomme  la 
yeilU. 


CHAPITRE  XVI. 

lef  Animaux  font  capables  de  difcipline , ér  comment  ? 

N Ou  s connoiflbns  allez  la  nature  du  ccryeau  pour  Iça-  i. 

voir  que  fa  diljxifition  efl  telle  , que  quand  il  arriv'c 
qu’un  membre  cft  mû  dans  le  même  temps  que  quelque  ob-  tfiten 
jet  trace  fon  im^e  dans  le  cerveau  , les  eforits  animaux  qui 
coulent  à l’occafion  de  cet  objet  font  diljsolez  à aller  vers  les 
fibres  que  le  membre  qui  fe  remue,  tient  ébranlées,  parce  que 
cette  partie  du  cerveau  cede  plus  facilement  à leur  mou\'e- 
ment  qu’aucune  autre.  Ainfi , «quand  il  feroitvray  que  le  cours 
que  prennent  lesefprits  animaux  à l’occaiion  de  cet  objet , n’au- 
roit  aucun  rapport  avec  le  mouvement  de  ce  membre , la  fa- 
cilité qu’ils  trouvent  à couler  vers  luy , fait  qu’ils  le  détour- 
nent un  peu  de  leur  chemin  pour  s’y  rendre,  & pour  ne  faire 
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plusqu’un  cours  avec  ceux  qui  fervent  à mouvoir  cc  membre.  C*eft 
ce  qu’on  appelle  dans  les  Bêtes  , joindre  deux  efpeces , c’eft  à 
dire , joinare  un  cours  d’eljsrits  animaux  excité  par  le  mouvement 
d’un  membre  avec  un  autre  cours  d’elprits  caufe  par  la  prcfence 
d’un  objet. 

*•  On  peut  dire  en  general  que  c’eft  la  communication  des 
tJpfitV»  qui  fait  celle  du  mouvement  des  membres  > parce  que 

fimfAihit  chaque  nerf  eft  comme  un  faifteau  compofe  de  divers  filets 
Jti  MTf,.  ■ inferer  chacun  dans  une  partie  du  cerveau  differente: 

de  telle  forte  neanmoins  qu’en  chemin  ils  fe  joignent  plufieurse»- 
feniblc  aune  même  envclope;  ce  qui  fuffitpourcettccommuni- 
cation  des  mou  vemens  qu’on  a co  ûtume  d’attribuer  à la  fympathie 
des  Nerfe. 

J-  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à parler  icy  de  la  fympathie 
Nerfs  qui  regarde  les  pâmons  , parce  que  nous  en  devons 
i<i  jtuimMx  traiter  plus  paruculierement  dans  la  dernicre  partie  du  Livre 
■^."^'^^"fuivant,  où  nous  parlerons  exprès  des  pallions  cfel’ame.  Nous 
tiftitmtnt  confidercrons  feulement  celle  qui  rend  les  animaux  capables 
de  difeiplinc , laquelle  dépend  principalement  de  la  feptiéme 
dtTùtrfiZt  paire  des  nerfs  ; car  de  ce  que  le  nerf  auditif  a communi- 
aux*d*u‘  envelopc , & peut-eftre  même  par  fcs  fibres 

w!u.  * 3vec  des  rameaux  qui  vont  les  uns  à l’orcilIc  extérieure  , les 

' autres  au  mufcle  du  Larynx  , & les  autres  en  d’autres  parties 

du  corps  > il  s’enfuit  que  quand  les  Animaux  entendent  quel- 
que grand  bruit  , ils  doivent  dreftèr  les  oreilles  > faire  des 
cris  & fe  mouvoir  en  pluficurs  maniérés.  La  raifon  en  eft  que 
quand  le  nerf  auditif  eft  ébranlé , tous  les  autres  nerfs  avec 
Icfquels  il  a communication  , font  mus  de  forte  que  les  Ef- 
prits  animaux  font  déterminez  à couler  dans  les  Mufelcs  qui 
fervent  a faire  mouvoir  les  oreilles , le  Larynx  & les  autres  mem- 
bres. 

'4-  Cette  communication  des  nerfs  de  l’oiiic  avec  ceux  de  la 
«a  ^ quelqucs  autres  parties  cftant  fuppofée  , il  eft  évi- 

chim  kfüu-  dent  que  quand  on  veut  dreïfer  un  chien,  par  exemple,  àfau- 
^ pour  U Ig  J on  n’a  qu’^uy  montrer  un  morceau  de  pain, 

& à crier  dans  le  même  temps  qu’il  faute,  Jatite pour  le  Roy  y 
car  le  bruit  de  cc  cry  ne  manquera  pas  de  faire  couler  des 
Efprits  animaux  au  travers  du  cerveau  en  meme  temps  que  la 
prcfence  de  l’objet  en  fait  couler  d’autres  dans  les  Mufelcs  qui 
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fervent  à faire  fauter  le  chien  : ce  qu’ayant  réitéré  pluficurs 
fois,  l’habitude  peut  tellement  joindre  ces  deux  cours  d’Ef- 
prits  animaux  qu’enfuite  la  feule  adtion  de  ces  paroles  ( Sau- 
te petr  le  Roy')  fera  capable  non  feulement  d’exciter  le  cours 
des  Eforits  animaux  qui  y répond  , mais  encore  ccluy  qui  fort 
pour  faire  fauter  le  chien  fans  que  la  prcfcncc  du  pain  y fbit 
ncceflàire. 

Comme  l’on  peut  joindre  deux  cours  d’Efprits  animaux  que  Commnt 
la  nature  avoir  leparez  , on  peut  aulïï  feparer  deux  coursd’Ef- 
prits  que  la  nature  a unis,  car  quoy  qu’un  chien  qui  voit  une 
iferdrix  fbit  naturellement  porté  à courir  vers  clic , on  peut 
neanmoins  feparer  ces  deux  cours  d’Efjjrits,  il  ne  faut  pour 
cet  effet  que  batre  le  chien  quand  il  court  fur  la  Perdrix  , ou 
feulement  tirer  la  corde  à laquelle  il  cfl  attaché  ; parce  que 
ces  aftions  ébranlent  tellement  fon  cerveau  , qu’au  lieu  de  fai- 
re couler  les  Efprits  animaux  dans  les  Mufclcs  qui  fendent  à 
porter  le  chien  vers  la  Perdrix , ils  les  conduit  vers  ceux 
qui  fervent  à l’arrctcr , & vers  quelques  autres  qui  luy  font 
faire  la  pofturc  qui  eft  propre  à chaque  chien  qui  eft  en  ar- 
reff. 

On  peut  encore  expliquer  facilement  cemment  le  fon  des  «. 
paroles  peut  difpofer  les  Pics  & les  Perroquets  à les  imiter;  ctmmmt 
c eft  a dire  , comment  on  peut  enleigncr  les  bercs  a parler  p^rur  ^ 
car  il  eft  certain  que  cela  dépend  de  ce  que  l’air  qui  a efté  é- 
branlé  par  le  fon  des  paroles , communique  aux  nerfs  auditifs 
de  CCS  bêtes  les  mêmes  mouvemens  qu’il  a reçus , Icfquels 
paflânt  enfuite  de  l’oreille  à la  langue  , fe  vont  imprimer  aux 
Mufcles  du  Larynx  aufquels  ils  font  faire  des  vibrations  à peu 
prés  fcmbbblcs  à celles  que  fait  la  glotte  de  celuy  qui  parle  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  l’air  qui  eft  dans  la  trachée-artere  des  bêtes 
doit  recevoir  les  mêmes  f oubre-fauts  j & par  confequent  que  les 
bêtes  doivent  rendre  les  mêmes  fous,  c’cfl  à ‘dire,  proférer  les 
mêmes  paroles  que  ceux  qui  leur  parlent  ont  prononcées. 

Cela  eft  confirmé  parce  que  les  bêtes  ne  s’enfeignent  point  par 
des  paroles  fimplement,  mais  par  des  cris  & des  clameurs,  fans  îÆ«>wi»a 
quoy  le  Perroquet,  par  exemple,  n’apprendroit  jamais  à donner 
bon  jour  à fon  maître.  Ainfi  quand  on  dit  que  ces  Anim.aux 
■ ont  plus  d’inftincl  que  d’autres,  on  n’entend  autre  chofe  fi  ce 
n’eft  que  la  difpoficion  intérieure  & fccrette  des  parues  invi- 
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fiblcs  de  leur  corps , & principalement  de  leur  cerveau  » eft. 
telle  qu’il  reçoit  plus  facilement  les  differentes  impreilions.  des 
objets  exteneurs , & qu’il  fait  mouvoir  les  membres  en  des 
maniérés  plus  differentes  que  ne  fait  celuÿ  des  autreSr  Ani- 
maux. 

Non  feulement  les  Bêtes  peuvent  imiter  les  aââons  qui  fe 
font  en  leur  prefcnce,ellespeuventencorerepetercellesqu’elles 
ont  faites  à l’occafion  de  quelque  chofe  qui  s’eft  paflee  devant 
elles  > la  raifon  de  cela  eft  > que  les  traces  quelesefpritsontlaif. 
fees  dans  les  endroits  par  où  il  ont  paftc)  ftifHfent  pour  exciter 
derechef  le  même  mouvement  dans  le  cerveau , (bit  parce  qu’ellea 
font  toujours  ouvertes , foit  (eMlcment  parce  que  les  efprics  trou- 
vent une  plus  grande  facilité  à repafler  par  là  que  par  tout  autre 
endroit  i d’où  vient  que  les  Pies  & les  Perroquets  repetent  fou- 
vent  comme  d’eux-mêmes  les  paroles  & les  chanfons  qu’on  leur  a 
enfcignccs. 

On  peut  enfin  concevoir  que  les  Bêtes  de  chaque  efpecedoi- 
it,  vent  faire  des  adions  qui  leur  font  propres  , fi  l’on  confiderc 
cht^Kt  i/ff  qu’ellesn’agifiènt  quepar  la  force  de  leurs  re(forts&parladifjx>- 
lition  de  leurs  organes  i car  comme  nous  devons  croire  qu’elles 
•auns  qui  font  deftinées  à des  ufoges  diflèrens  félon  la  diverfité  de  leur 
, il  ne  faut  pas  douter  aufll  que  l’Auteur  de  la  nature  n’ait 
mis  dans  chacune  acs  organes  propres  à faire  les  fondions  qui  font 
les  plus  convenables  à fo  nature.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  y 
a dans  les  Fourmis  des  mouvements  tresreglez  & très  neccflài- 
rcs,  qui  les  portent  durant  l’Eté  vers  les  objets  dont  elles  ont  bc- 
foin  defaireprovifionpourl’Hiver;  quelesHùondellesbâtiftcnt 
des  Nids  avec  beaucoup  plus  d’artihcc  que  ne  fçauroient  faire 
les  hommes  les  plus  adroits  j que  les  Abeilles  conftruilent  des 
Ruches  admirables  -,  & qu’un  Chien  a l’adreflè  de  chercher  fon 
Maître. 


CHAPITRE  XVII. 

‘De  tAme  des  Bêtes. 

QU  O Y qu’EN  expliquant  les  fondions  des  Animaux 
nous  n’ayons  fait  aucune  mention  de  leur  amc  , & qu’au 
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contraire  nous  ayons  attribué  toutes  leurs  aérions  au  icul  arran- 
gement des  parties,  à la  chaleur  du  lâng  & à la  force  des efprits  . . , 
animaux , nôtre  deflêin  n’dl  pas  pourtant  de  leur  refulcrla  vie, 
ni  le  lèntiment , ni  même  de  leur  ôter  une  ame,  pourvu  toutefois 

3ue  par  Y Ame  des  Bêtes,  onn’entende^u’une  Araequiconfifte 
anslclâng,  ou  plutôt  qui  n’eft  que  le  làng  même,  &principa- 
lemcnt  les  plus  fubtiles  parties  qui  compofent  les  efprits  ani- 
maux. Que  par  la  vie  des  Bêtes,  on  n'entende  que  celle  qui 
confiftc  dans  la  chaleur  du  fang&danslaponvenabIcdif{K)lition 
de  leurs  parties,  & enfin  que  par  le  motàcfentitnent  des  Bêtes, 
on  n’entende  que  celuy  qui  le  fait  par  le  lèul  mouvement  des  orga- 
nescorporels. 

En  effet , il  n’cft  rien  de  plus  deraiibnnable  que  d’attribuer  aux 
Bêtes  une  ame  qui  foit  une  fubftance  réellement  diftinéfe  du  corps, 

& qui  neanmoins  ne  puifle  pas  exiftcrhorsriu  corps  f carc’elrla  tam 
même  chofê  que  de  dire  que  l’ame  des  Bêtes  eft  en 
temps  une  fubftance  Sc  un  mode  -,  une  fubftance  par  la  luppo-I!^ii.  ?» 
fition , & un  mode  parce  qu’elle  a bdbin  d’un  fujet  pour  exiler  : ^ 
ce  qui  répugné. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  l'amc  des  Bêtes  eft  une  fubftan-  ‘•'t’  > à- 
ce  incomplète  : car  , je  demande  , fi  elle  eft  incomplète  en 
ellc-mémc , ou  feulement  par  rapport  au  tout  qu’elle  compofe  ;«>*»/** 
avec  le  corps } fi  elle  eft  incomplète  en  elle-même,  elle  n’eft  donc 
pas  une  fubftance  , puis  qu’il  eft  de  l’eflênee  d’une  fubftance 
d’exifter  en  foy , & fi  elle  eft  feulement  incomplète  par  rapport 
au  tout  qu’elle  compofe  avec  le  corps,  elle  ne  laifte  pas  d’eftre 
complété  en  fby  , & par  confequent  d’eftre  incorruptible  , par 
la  même  raifbn  que  l’ame  raifbnnable  ne  laifte  pas  d’eftre  immor- 
telle , quoy  qu’elle  fbit  une  fubftance  incomplète  à l’égard  de 
l’homme.  ?• 

Nous  ne  pouvons  fbufFrir  auftî  qu’on  dife  que  l’amc  des  bêtes 
eft  une  fubftance  diftinéle  du  corps  , mais  d’une  nature  diffe-  vnu  lUmr 
rente  de  l’ame  humaine;  car  on  ne  peut  avoir  aucune  idéc^"^'" 
d’une  telle  ame  , eftant  impoftible  a l’Efpnt  humain  de  con-fntflame 
cevoir  rien  qui  ne  fbit  Corps,  ouEfprit,  & il  eft  honteux  à des 
Philofbphes  d’admettre  pour  vrayes  des  chofes  dont  ils  n’ont  au- 
cuneidée,  parce  que  fi  cela  avoit  lieu,  chacun  pourroit  recevoir 
pour  vrayes  les  choies  les  plus  abfurdes.  “Çî!*, 

Quant  à ceux  qui  prétendent  que  l’ame  des  bêtes  eft  un*/»"»»'?- 
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4.  véritable  fubdancc  qui  p>en{C)  qui  cft  diflinéle du  corps»  &qui 

corps  , il  cft  vray  que  tandis  que  les  W* 
finsemvmi».  tcs  nc  parleront  pas  » iis  n’auront  aucune  radon  évicfcntc  pour 
MB/«  M»r  jjQus  convaincre  de  la  vérité  de  leur  opinion  j mais  nous 
avouons  auili  que  nous  n avons  aucune  preuve  certaine  pour 
t,ux  <jm  détruire  abfoiument  leur  Icntiment , & par  confequent  que  li 
nous  préférons  le  nôtre  au  leur  , ce  n’eft  que  pour  ne  nous 
»/i »Bf  pas  rendre  re({x>nlables  des  confequences  de  leur  opinion» 
exemple , que  l’ame  des  bêtes  eft  immortelle, 
tiru/.ov.  qu’elle  penfe  » qu’elle  veut»  qu’elle  aime,  &c.  Car  quoy 
que  peut-eftre  cette  ame  pcnlè  moins  parfaitement  que  l’amc 
humaine  , elle  ne  ladlcra  pas  pourtant  d’eftre  de  même  nature 
qu’elle»  parce  que»  comme  il  a eflé  dit  » le  plus  & le  moins  nc 
regardent  que  les  accidents  » & ne  changent  point  du  tout  U 
nature  des  choies. 

C’efl:  pourquoy  quelque  panchant  que  nous  puiflions  avoir 
a donner  aux  bêtes  une  ame  ddfinêfe  du  corps , nous  aimons 
mieux  lufpendre  nôtre  jugement  à cet  égard  : Et  d’autant 
que  les  bêtes  peuvent  faire  abfoiument  tout  ce  qu’elles  font 
par  la  foule  dilpofition  de  leurs  organes  » nous  avons  crû  qu’il 
elloit  plus  à propos  d’expliquer  toutes  leurs  fbnéhons  par  la 
machine  » que  de  recourir  pour  cet  effet  à une  ame  dont  l’exi- 
flencc  cil  fî  incertaine  qu’il  eft  irapolCble  » tandis  que  les  bê- 
tes ne  parleront  point,  de  s’en  afliirer. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  nous  penfons  en  deux  manières 
difterentes , Içavoir , d’une  manière  diftincfe  & expreflè , & d’une 
manière  obfourc  & négligée;  & que  les  foules  penfées  confufos  & 
négligées  font  propres  aux  bêtes:  Car  nous  répondons  que  com- 
me dans  l’homme  les  penfées  confufos  & négligées  ne  diffèrent 
que  du  plus  au  moins  des  penfées  exprclfos&djftinélcs,  l’amedes 
bêtes  ne  peut  aulli  différer  que  de  cette  façon  de  l’ame  de  l’hom- 
me ; ce  qui  revient  à l’opinion  de  ceux  qui  attribuentaux  bêtes  une 
ameraifoniublc. 

Pour  éviter  donc  cet  inconvénient  qui  nous  paroît  confidc- 
rable  , nous  avons  mieux  aimé  conlldcrcr  les  animaux  comme 
des  machines,  que  de  leur  donner  aucune  forte  de  penfées,  en 

S nous  n’avons  fait  qu’imiter  Ariftote  , qui  dit  au  Livre 
■me  du  mouvement  des  animaux,  que  les  reflbrts  des  Au- 
tomates rcftcmblcnt  aux  nerfs , & qu’ils  ont  des  parties  qui 

•tiennent 
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tiennent  de  la  nature  des  os  & des  vertèbres.  D’où  il  conclut , 
que  comme  il  faut  fort  peu  d’effort  pour  mouvoir  ces  refîbrts , & 
pour  porter  les  Automates  d’un  cAté  ou  d’autre , comme  il  le  voit 
aux  Navires  qui  changent  de  route  au  moindre  changement  de 
gouvernail , ainfi  les  animaux  fe  meuvent  à la  façon  des  Automa- 
tes p.ar  l’effort  & par  l’impetuolité  d’un  feu  naturel  qui  cft  renfer- 
mé dans  leur  cœur  pendant  qu’ils  vivent. 

En  effet , on  peut  comparer  allez  juflcment  la  chaleur  du  cœur 
d’un  animal  avec  le  rcflort  d’une  montre  } car  comme  celuy-cj' 
tire  la  corde , & la  corde  tire  les  roiies , en  telle  forte  que  le  mou- 
vement qui  eftoit  auparavant  imperceptible  dans  le  rcfibrt , de- 
vient tres-fenfiblc  dans  le  Balancier  & dans  les  Roiies  les  plus 
éloignées  : Demême  quoyque  la  force  du  fang&  des  efprits  ani- 
maux foit  fort  petite  dans  le  cœur,  elle  s’accroît  beaucoup  dans 
les  extremitez  ou  s’eftant  communiquée  par  le  moyen  au  cer- 
veau , des  nerfs  & des  mufclcs  qui  font  des  parties  mechani- 
ques , elle  devient  enfin  capable  non  Iculemcnt  de  remuer  cha- 
que membre  en  particul  icr , mais  encore  de  faire  mouvoir  le  corps 
tout  entier. 

Et  comme  dans  la  Montre  le  mouvement  de  l’cguille  dé- 
pend de  celuy  d’une  roiie  , que  celuy  de  cette  roüe  dépend  . 
encore  du  mouvement  d’une  autre  roüe  , & ainfi  de  fuite  juf- 
qu’au  reflc)rt  dont  le  mouvement  dépend  encore  de  quelque  au- 
tre corps  qui  ne  peut  cflre  que  la  matière  fubtile  ; Nous  com- 
prenons aufli  que  tous  les  membres  des  Bêtes  font  mus  par  les 
mufcles.  Que  les  mufclcs  font  mus  par  les  efprits  animaux,  & 
que  les  efprits  animaux  font  mus  par  quelque  autre  corps  qui 
ne  peut  eftre  que  la  matière  fubtile,  & fur  tout  celle  du  pre- 
mier Elément,  qui  fo  trouvant  foule  dans  les  pores  du  fàng  lors 
qu’il  fo  fermente  dans  le  cœur  ou  dans  les  artères  , l’agite  de 
telle  forte  que  la  foule  contrafhon  du  cœur  fuffit  pour  le  pouf- 
fer jufqu’au  cerveau,  d’où  les  parties  les  plus  fubtiles& les  plus 
agitées  s’écoulant  par  les  nerfs  dans  les  mufclcs,  font  mou  voie 
le  corps  des  Bêtes  de  toutes  les  differentes  manières  qui  ont  efté 
expliquées. 

Voilà  en  general  l’explication  de  ce  qui  regarde  le  fontiment, 
le  mouvement  & la  nourriture  qui  font  les  principales  fonc- 
tions des  Bêtes.  Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d’autres 
chofos  curieufos  touchant  leurs  differentes  elpeccs  ; mais  comme 
Tome  II  . LUI 
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cela  regarde  particulièrement  l’hilloire  des  Animaux  de  laquel- 
le nous  ne  traitons  point,  nous  n’en  dirons  rien , nous  ne  par- 
lerons pas  même  de  la  différente  maniéré  des  organes,  dont  les 
Bêtes  de  diverfe  efpcce  le  fervent  pour  ftiireTes  mêmes  fon- 
dions i M.  Perrault  en  a fait  un  traité  entier  où  l’on  verra  une 
defeription  exade  de  la  plufpart  de  ces  organes  avec  une  juflc 
explication  de  leur  ufage  fuivant  les  prinapes. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

*Des  Bêtes  en  general. 

TROISIEME  T A RT  I E. 

De  la  génération  des  Bétes  qui  procèdent  des  Oeufs  qui  , 
(ont  couvez  hors  du  icin  de  leur  Mere. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Contenant  la  deferiptim  des  organes  qui  fervent  à la 
Génération  ttun  TouUt. 

t 

APre's  avoir  parlé  de  ce  qui  regarde  la  nourriture 
oui  eft  deiHnée  à la  coniervadon  de  chaque  individu 
des  Bétes  , il  nous  refte  maintenant  à expliquer  ce 
qui  concerne  la  coniervadon  de  toute  l’eipece  , qui 
le  fait  par  ce  qu’on  appelle  Génération. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à prouver  que  les  Oeufs  font 
les  principes  de  toutes  les  générations  des  Animaux  , cela  a 
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efté  fait  par  plu  fleurs  Auteurs,  & fur  tout  f>ar  M.  Rhedi  dans  (bn 
Traité  des  Iniccles:  Nous  nous  contenteronsde  faire  remarquer 
qu’il  y a des  Bétes  qui  jettent  hors  d’elles  leurs  oeufs  & les  cou- 
vent enfuite,  & qu’il  y en  a d’autres  qui  les  retiennent,  & les 
couvent  dans  leur  propre  Icin.  Pour  éviter  même  les  ditficultcz 
qui  pourroient  naître  de  ce  que  nous  voudrions  examiner  en- 
iemble  ces  deux  fortes  de  générations  j nous  ne  parlerons  à 

Eefent  que  de  1|  première  , & nous  reierverons  à traiter  de 
utre  dans  le  Livre  qui  fuit. 

C’eft  pourquoy , afin  de  fuivre  toujours  une  même  méthode , 
nous  ferons  d’abord  la  defeription  d’un  Oeuf , & parce  que  celuy 
d’une  Poule  eft  plus  commun  que  tous  les  autres , nous  com- 
mencerons cet  examen  pat  luy  , eftant  bien  perfuadez  que  fi 
nous  pouvons  découvrir  tontes  les  parties  qui  le  compofenr, 
nous  ferons  commç  aflürcz  d’avoir  trouvé  ce  qui  le  rencontre 
dans  tous  les  autres  œufs , y ayant  beaucoup  d’apparence  que 
la  nature  fuit  en  les  formant  les  mêmes  réglés  qu’elle  a fuivies 
en  formant  l’œuf  de  la  Poule. 

Or  la  première  choie  qu’on  remarque  dans  un  œuf  de  Poule 
eft  la  Coque,  au  deflbus  de  laquelle  eft  une  membrane  commu- 
ne qui  luy  eft  attachée.  On  trouve  plus  bas  une  autre  membrane 
qui  couvre  immédiatement  le  blanc  de  l’œuf.  Ce  blanc  a deux 
parties  , l’une  intérieure  & l’autre  extérieure  -,  l’interieure  eft 
phis  fluide  & l’exrerieure  plus  épaifte,  elles  font  feparées  l’une 
de  l’autre  par  une  membrane  fort  mince  & fort  déliée.  Il  y a en- 
core une  autre  petite  membrane  qui  fepare  le  blanc  de  l’œuf  du 
jaune , au  milieu  duquel  il  y a une  petite  cicatrice  blanche  qui 
eft  comme  le  crayon  du  Poulet , à cliaquc  bout  de  l’œuf  il  y a 
une  glande  qui  paftê  pour  le  ^-rme  du  Poulet , mais  dans  le  fond 
ces  deux  glandes  ne  font  autre  choie  que  des  nœuds  compofczpar 
l’enrrelanemcnt  des  membranes  du  blanc  & du  jaune  : ces  deux 
glandcsfontcommedeuxpivots,  par  le  moyen  defqucis  le  jaune 
eft  retenu  au  milieu  de  l’œuf.  Chaque  glajidc  eft  compolecdc 
trois  petits  globules. 

Pour  remonter  enfiiite  julqu’à  l’origine  de  l’œuf , il  faut  re- 
marquer que  dans  les  Oifeaux  environ  à l’endroit  où  eft  le 
diaphragme  dans  les  autres  Bétes,  il  y a une  efpece  de  grappe 
à laquelle  font  arrachez  certains  petits  corps  ronds  à peu  prés 
fomblablcs  à des  grains  de  railln.  Cette  grappe  eft  ce  qu’on  ap- 
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pelle  VOvaire  dans  les  Oifcaux  , & ces  petits  grains  ce  qu’on 
nomme  des  Oeufs.,  dont  les  plus  gros  font  tomours  attacnczà 
la  circonférence  de  l’Ovaire.  Les  Oeufs  ont  cnacun  outre  leur 
tunique  propre,  une  tunique  commune  avec  l’Ovaire  par  la- 
quelle ils  font  attachez  à luy  comme  les  fruitsfont  attachez  aux 
Arbres.  Le  jaune  de  l’Oeuf  cftant  devenu  grand  rompt  le  pé- 
dicule par  lequel  il  tient  à l’Ovaire  , à peu  prés  comme  les 
fruits  qui  font  meurs  rompent  le  leur,.  & s’infinuant  en  fuite 
dans  une  membrane  qui  fe  dilate  beaucoup,  ileft  porté  dans  la 
Matrice. 

Cette  Matrice  cft  fi  petite  dans  une  Poule  qui  n’a  pas  en- 
cote  pondu , qu’à  peine  elle  peut  recevoir  une  fève , au  Heu , 
que  quand  la  roule  eit  prête  à pondre,  elle  reçoit  l’Oeuf.  La  «• 
Matrice  d’une  Poule  contient  plulteurs  cellules  femblables  à 
celles  de  l’inteftinColum.  Son  commencement  s’appelle  l’£«- 
tonnoiT.  Le  milieu  fournit  le  blanc  à l’Oeuf,  & fon  extrdfni- 
té  inferieure  embrafle  l’Oeuf , lors  qu’il  cft  déjà  tour  formé. 

La  partie  du  milieu  qui  reficmble  à un  tuyau  courbé  , n’eft 
jamais  lins  Oeufs.  Dans  les  vieilles  Poules  qui  ne  pondent 
plus,  la  Matrice  dégénéré  en  de  petites  membranes,  au  lieu  que 
dans  celles  qui  pondent,  elle  cft  toute  charnue  & propre  à s’al- 
longer. 

Cela  cftant  fuppofé  , fi  l’on  regarde  un  Oeuf  fécond,  mais  7- 
qui  n’a  pas  encore  cfté  fous  la  Poule,  on  y remarque  une  pe- 
tite  cicatrice  qui  ne  furpafte  pas  la  grandeur  d’une  Lentille , 

3ui  tient  le  milieu  entre  les  deux  bouts  de  l’Oeuf  , & qui  a 
ans  fon  centre  un  cercle  > ce  cercle  rcflcmble,  à un  petit  rem- 
part  qui  s’étendant  en  haut  fcmblc  quelquefois  s’unir  à des 
vcficulcs  qui  y font.  Il  v a dans.ee  cercle  une  cfpece  de  ma- 
tière fondue  dans  laquelle  on  voit  nager  la  cari  ne  du  Poulet 
décrite  par  deux  traits  blancs  qui  paruiflent  quelquefois  foparez 
au  bout,  & qui  renfetinent  un  cfp;ice  remply  d’une  liqueur  de 
couleur  de  plomb.  L’extrémité  de  la  canne  eft  cachée  Ibus  une 
vcficule  ou  petit  làc  entouré  d’une  bande  allez  laige  qui  de- 
vient enfin  le  lieu  où  paroît  le  Nombril.  Cette  banac  cft  d’une 
maticre  partie  Iblide  & de  couleur  jaunâtre , & partie  liquide  & 
de  couleur  brune  -,  elle  eft  environnée  d’une  efpecc  de  maticre 
fondue , & cette  matière  eft  entourée  elle-même  d’un  cercle  blanc 
8c  angulaire. 
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Tôut  cela  eft  reprefenté  par  ces  deux  F igures.  Dans  la  premiè- 
re h & g font  les  extremitez  de  la 
cicatricule.  c eft  la  madere  fon- 
due au  defllis  de  laquelle  (ont 
les  veficules.  d eft  la  canne  du 
Poulet.  E eft  une  veficule  qui 
cache  la  parde  inferieure  de  la 
canne.  Uyaaudeftôusungrand 
cfpace  marqué  f qui  devient  le 
lieu  des  vaifl^ux  ombilicaux  par 
lelqucls  le  Poulet  reçoit  toute  (à 
nourriture. 

Si  l’on  prend  un  Oeuf  tel 
que  nous  venons  de  le  décrire  « 
& qu’on  le  mette  fous  une  Pou- 
le au  mois  de  Juillet , on  ver- 
ra qu’aprés  ftx  heures  de  temps 
la  cicatricule  eft  devenue  plus 
grande , que  toutes  les  autres 
parties  paroiflènt  plus  diftinftes , & qu’u  s’en  formé  autour 
de  la  carine  d un  efpace  allez  grand  marqué  f qui  eft  jaunl- 
tre  , & percé  d’un  grand  nombre  de  trous.  C’eft  ce  que  M. 
Malpighi  appelle  l’aire  ou  la  place  de  l’ombilic , parce  que 
c’eft  par  là  que  le  Poulet  reçoit  toute  là  nourriture  , comme  il 
a cfté  dit. 

*•  Après  que  l’Oeuf  a cfté  fous  laPoule  environ  douze  heurcs> 

on  voit  au  milieu  de  la  pcdtc  cicatrice  une  liqueur  avec  la  carine 
du  Poulet  ) laquelle  eftant  marquée  par  des  traits  blancs  repre- 
fonte  une  pedte  tête , au  ddliis  de  laquelle  on  voit  plulîeurs  ve- 
licules  rondes  qui  font  l’origine  des  vertébrés. 

« O.  Après  1 8.  heures  la  cicatricule  eftant  devenue  beaucoup  plus 
**  grande  s’étend  vers  l’angle  obtus  de  l’Oeuf , & après  vingt- 
quatre  heures  on  commence  d’appercevoir  le  trou  qui  le  forme 
pour  recevoir  la  moelle  de  l’épine. 

II.  Un  jour  entier  s’eftant  paflé , la  place  du  Nombril  marquée  P 
entre-coupée  de  plulîeurs  petits  vaillcaux.  La  petite  vefi- 
jfwauitr.  inferieure  e lemblc  toute  pleine  d’un  fuc  tranlparent  j le 
cerveau  commence  à fe  faire  voir,  & le  premier  crayon  du  cœur 
fe  manifefte  aufli. 
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Après  trente  heures,  on  commence  à découvrir  les  yeux,  6c  1,.  v 

les  deux  traits  blancs  s’eftant  unis&  ayant  fermé  par  leur  union  s»*  . 
divers  efpaces , ils  entourent  les  cinq  veficules  dont  le  cerveau  eft 
compofé  avec  la  moelle  de  l’épine  allongée  qui  fe  dilate  en  (bn  ex- 
trémité. 

Vers  la  trcntc-fixiéme  heure  toute  la  place  de  l’ombilic  eft  *J- 
parfcmée  de  petits  vaifleaux,  quieftantdiverlcmententre-laflèz  kmru^ 
uûnènt  entrieux  des  intervalles  qui  (ont  tantôt  grands  & tantôt  pe- 
tits, d’où  M.  Malpighi  conjeélure  que  le  plexus  entier  des  vaiP 
lèaux  ombilicaux  eft  peut-eftre  dans  la  petite  cicatrice,  mais  qu’il 
ne  devient  lènlible  que  par  l’enâûre  6c  par  le  mouvement  de  la  li- 
queur qui  pénétré  ces  vaillèaux . 

Après  quarante  heures  on  voit  clairement  que  les  petits  ra-  ,>+• 
xneaux  des  veines  le  font  étendus  depuis  l’extremité  de  la  cica- 
tricule  h julqu’au  cœur.  la  tunique  qu’on  appelle  Am- 

nion , commence  a envelopper  la  carine  , 6c  que  les  vaillèaux 
ombilicaux  qui  paroillènt  jaunâtres,  commencent  à prendre  une 
couleur  rouge.  C . . ~ . 

FF,  *Iecœurbat, 
liblement. 

Quwd  deux  jours  font  p allez  les  velicules  du  cerveau  font  con-  1 5-. 

tinuës  avec  la  moelle  de  l’épine,  on  voit  dans  les  yeux  le  crayon 
de  l’humeur  cryihllin,  6c  le  cœur  eft  déjà  muni  de  l’oreilleae  droi-  ^ 
te  qui  poullè  déjà  le  l^g  qu’elle  a reçû  des  veines  dans  le  ventri- 
cule qui  luy  répond. 

Après  trois  jours,  la  plus  haute  vclicule  du  cerveau  paroit  is. 

Itleine  d’u*fuctranfp>arent,  les  Ailes  commencent  à s’étendre  6c 
es  oreillettes  poullènt  le  fang  dans  les  deux  ventricules. 

* Après  le  quatrième  jour , les  vaillèaux  ombilicaux  font  fort  17. 
grands , le  blanc  de  l’Oeuf  eft  tout  dilfous , le  Poulet  eft  renfer-  * 
mé  dans  l’Amnion  ayant  le  ccMps  en  arc,  les  yeux  paroillènt  fous'' 
b forme  d’un  cercle  noir , la  carine  eft  couverte  d’une  chair  molle, 

& les  ailes , les  cuiftès  6c  le  cœur  paroillènt  beaucoup  plus  gratids 
& mieux  formez  qu’ils  n’eftoient  auparavant.  Les  vaiflèaux  ombi- 
licaux partent  de  l’abdomen,  6c  ont  auprès  d’eux  une  veficule 
ncdehcnieur. 

M.  h^pighi  fuit  ainll  prelque  heure  par  heure  le  progrez 
de  la  génération  du  Poulet , 6c  obfcrve  tous  les  changemens 
qui  luy  arrivent , qui  font  tels  qu’au  vingtième  jour  le  Poulet 


)n  commence  a voir  aulü  le  crayon  des  yeux 

6c  les  nœuds  des  vertebres  paroillènt  fort  fen-  'votczU 

».Fig, 
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cft  entièrement  formé , & a bien-tôt  aflez  de  force  px)ur  rompre 
de  Ton  bec  la  Coque , & pour  (brtir  ainfi  de  ià  prilbn  naturelle  avec 
le  bas  ventre  plein  de  jaune. 


CHAPITRE  II. 

la  Formation  du  Germe,  ér  de  la  Génération  du 
Voulit. 

MMalpighi  a lait  plufieurs  conjectures  fur  le  progrez  de 
. la  génération  d’un  Poulet  > mais  il  n’a  rien  oie  déterminer 
louchant  la  formation  de  fon  germe  ou  de  la  cicatricule  ; par  exem- 
ple , il  n’a  ofé  dire  lequel  du  cœur  ou  du  làng  a efté  formé  le 
premier,  il  s’eft  contenté  d’aflurer  qu’avant  que  l’Oeuf  ait  efté 
fous  la  Poule  l’on  apperçoit  les  premiers  traits  de  la  carine  du 
Poulet,  & que  depuis  qu’il  y a efté,  les  vertébrés,  le  cerveau, 
la  moelle  deVépine,  les  ailes  & une  partie  de  la  chair  commen- 
cent à paroître  avant  qu’on  puiftcappercevoir  le  cœur,  le  làng  & 
les  vai^aux. 

Il  eftvrayqifc  comme  les  vaiflcauxparoiflènt  en  grande  quan- 
tité dans  la  place  de  l’ombilic,  il  tient  pour  une cnolè probable 
que  le  cœur  & les  vaifleaux  font  attachez  à la  carine , parce  qu’on 
les  voitformez  avant  trente  heures , mais  qu’ils  ne  le  manifeftent 
que  peu  à peu , comme  il  arrive  aux  germes  des  plantes. 

, . Si  cette  conjefture  eft  vraye , comme  il  y a apparence , on  pour- 

A amey  fnt  foupçoiincr  que  fi  la  Icmcncc  du  mâle  eft  n^flàirc  à la 

génération  d’un  Poulet,  ce  n’eft  pas  tant  pour  donner  aux  par- 
fmru  fttu-  tics  de  l’Oeufl’arrangement  qu’elles  doivent  avoir  pour  compofer 
'riMhil"  cetanimal,  qucpourdilaterlegermequieftdéjaforméenlcfâi- 
fant  fermenter,  & en  le  rendant  par  cette  fermentation  capable  de 
recevoir  un  accroiflement  pluslenfible  que  celuy  qu’il  recevoir 
auparavant. 

»• , Il  y a des  Philofophes  qui  croyent  que  l’Oeuf  ne  contient 
puiflànce  la  forme  du  Fœtus,  5c  que  cette  puiftànce  cft 
iiu  Ineitm  rcduitc  (commc  l’on  dit)  en  aéte  par  le  mélange  de  l’clprirpro- 
de  la  lèmence  du  mâle  qui  fait  fermenter  la  matière  de 
'■"/"J  j'Oeuf,  & qui  oblige  fes  parties  infenfibles  à prendre  l’ordre  , 
l’arrangement  & la  fituation  qu’elles  doivent  avoir  pour 

compo- 
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cxjmpofcr  toutesles  parties  organiques  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  du  Poulet  : mais  il  faut  avouer  que  cette  opinion  quoy 
que  fort  ancienne,  eft  peu  probable  i carilcftprelqueimpofli- 
ble  de  concevoir  que  par  le  lèuljnouvcment  de  la  fermentation, 
les  parties  d’un  Oeuf  puiHcnt  prendre  cette  diverfité  infinie  de  fi- 
tuations  & d’arrangements  qu’ellesdoiventavoirpourcompofcr 
un  Poulet. 

Il  faut ajoitter que  l’elpritprolifiquc , qu’on  fiippolè  d’ordinai- 
re dans  la  Icmence  du  Mâle , comme  l’ouvrier  de  la  fonnation  du 
Poulet,  n’eft  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  fub- 
ffance  prolifique  du  Coq  : & il  eft  certain  qu’on  ne  fçauroit 
concevoir  que  cette  partie , quelque  fubtile  qu’elle  foit,  puiflè 
eftre  capable  de  conduire  un  ouvrage  tel  que  la  génération 
d’un  animal,  qui  fuppofe  nccellàiremcnt  une  caufe  mfiniment 
intelligente. 

Tous  ceux  qui  croyent  que  les  germes  ont  cftéproduitsau 
commencement  du  monde , ne  tombent  pas  d’accord  du  lieu 
où  ils  ont  efté  formez  : les  uns  croyent  qu’ils  ont  efté  formez 
dans  le  fein  de  la  première  Femelle  de  chaque  cfpece  : d’au- 
tres veulent  qu’ils  ayent  efté  formez  dans  les  tefticules  du  pre- 
mier mâle  : & il  y en  a d’autres  qui  prétendent  qu’ils  ont  efté 
répandus  dans  tout  le  monde,  en  forte  qu’il  y en  a par  tout  de 
toutes  les  façons;  mais  que  venant  à eftre  pris  avec  les  aliments 
ils  s’attachent  precifement  chacun  à l’ovaire  des  Femelles  de 
fon  efpece. 

Qiioy  que  cette  dernière  opinion  ne  renferme  rien  qui  fbit 
oppofé  aux  Loix  de  la  nature;  il  fiiut  avoiier  pourtant  qu’elle 
ne  paroît  pas  fi  fimple  que  la  première  ; car  outre  qu’on  ne 
voit  pas  pourquoy  la  digeftion  ne  corromproit  point  les  ger- 
mes, elle  fuppofe  qu’il  faut  des  caufes  particulières  pour  les 
unir  aux  Femelles  de  chaque  cfjscce  ; au  lieu  que  félon  la 
première  opinion  , cette  union  le  fait  au  commencement  par 
U même  aélion,  par  laquelle  lesgermes  font  formez. 

Quant  à ceux  qui  foûtiennent  que  les  germes  ont  efté  for- 
mez dans  les  Tefticules  du  premier  Mâle  de  chaque  efpece, 
ils* fe  fondent  fur  ce  que  la  fcmence  des  Mâles  eft  toute  pleine 
des  petits  animaux  vivants  qu’on  voit  diftin«3:emcnt  avec  les 
petits  Microfoopes,  car  àquoy  ferviroient,  difcnt-ils,  ces  ani- 
maux , fi  la  fomence  du  Mâle  ne  contribuoit  à la  génération 
Tome  II,  MM  mm 
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que  par  la  fermentarion  qu’elle  produit  dans  le  germe  , qu’on 
iuppolc  elh-e  dans  le  fein  des  Femelles  ? C’eft  pourquoy  , ces 
Auteurs  aiment  mieux  croire  que  les  germes  ne  font  autre  chofe 
que  ces  petits  animaux  qu’on  voit  dans  la  femence,  que  depenlbr 
que  les  reres  contribuent  fi  peu  à la  génération  de  leurs  Enfants. 

Ce  qui  paroît  le  plus  oppofé  à cette  opinion,  eftquelafemcn- 
ce  des  N laïcs  eftant  pleine  de  petits  animaux,  il  lèmble  que  toutes 
les  Femelles  devroient  faire  un  grand  nombre  de  petits  toutes  les 
fois  qu’elles  ont  communication  avec  les  Mâles,  ce  qui  n’arrivc 
pas  : on  voit  au  contraire  par  expérience  qu’il  y a plufieurs  Fe- 
melles qui  après  avoir  eu  communication  avec  les  Mâles,  ne  font 
point  d’Enfànts , ou  fi  elles  en  font , qu’elles  n’en  font  qu’un  (cul; 
Mais  on  répond  aifement  à cette  objection  , en  difànt  que  les 
Oeufs  des  Femelles  font  comme  autant  de  Matrices  deftinées 
â la  nourriture  & à l’accroificment  des  germes  que  les  Mâles 
y dépofent , & que  ces  Matrices  n’eftant  pas  toujours  prêtes  à 
recevoir  des  germes  , ce  n’eft  pas  merveille  fi  toutes  les  fois 
que  les  Miles  fournifient  de  la  femence  , un  animal  n’eft  pas 
engendré,  ou  s’il  cft  engendré,  qu’il  eft  engendré  foui , quoy 
qu’il  y ait  dans  cette  femence  une  infinité  de  germes. 

Au  refte , cette  opinion  n’a  rien  de  contraire  aux  Loix  de  la 
Nature,  & elle  eft  loûtenuc  par  des  raifons  fort  vray-fembla- 
bles  par  M.  Hartfoekcr,  qui  le  premier  a fait  cette  découverte 
il  y a 17.  ou  18.  ans,  &qui  a eu  cette  penfée  avanttout  autre, 
qomme  il  l’écrivit  il  y a 10.  ou  1 2.  ans  à un  grand  Philofopbc* 
qui  luy  répondit  fur  cefujet.  M.  Hombcrc  nous  a communiqué 
le  manuferit  d’un  Traité  qu’il  a fait , de  la  génération  des 
Animaux,  fur  le  même  principe,  & il  foûtient  cette  opinion 
par  des  raifonnements  fi  probables , que  fi  elle  paroft  en- 
core furprenante,  ce  n’eft  qu’à  caufe  qu’elle  eft  nouvelle. 
Neanmoins,  comme  cette  matière  n’a  pas  cfté  encore  a fiez  exa- 
minée, nous  foppoferons  félon  les  conjefturcs  de  M.  Malpighi 
que  tous  les  germes  font  formez  dans  les  Oeufs  independem- 
ment  de  la  femence  du  Mâle,  & fans  nous  mettre  en  peine  de 
fçavoir  fi  tous  les  Oeufs  ont  efté  formez  au  commencement  (Ju 
monde  , ou  s’il  s’en  forme  tous  les  jours  de  nouveaux  ( car 
nous  avons  refolu  de  remettre  l’examen  de  cette  queftion  au 
Livre  fuivant  ) nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  ger- 
mes ne  fc  dé  vclopcroicnt  jamais , s’ils  ne  rcccvoicnt  dans  leurs 

0 f 


« 


Digitized  by  G 


LIVRE  SEPTIEME.  PARTIE  III.  tf+j 
Pores  une  matière  aflèz  fubtile  pour  les  rendre  propres  à rece- 
voir la  nourriture  qui  leur  cft  nccdlàirc  pour  croitre  d’une  ma- 
niéré Icnfiblc. 

Il  cft  même  vifible  que  cette  matière  fubtile  n’eft  autre  cho-  + 
fe  que  la  femcncc  du  Mâle,  qui  par  le  mouvement  qu’elle  corn- 
munique  aux  parties  des  germes , produit  ce  qu’on  appelle  tuTMtunm 
<jeneration.  D’où  il  s’enfuit  que  la  génération  prife  formelle- 
ment  n’eft  autre  choie  Qu’un  certain  mouvement  qui  dépend  de  la  mm. 
femence  da  Male.,  & qui  rend  les  germes  capables  de  recevoir  la 
nourriture  qui  leur  eji  neceffdire  par  I ouverture  & le  dévelope- 
ment  de  leurs  parties  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 

Je  dis  que  la  génération  n’eft  autre  choie  qu'un  certain  mou- 
vement, pour  marquer  ce  quelle  a de  commun  avec  tous  les 
autres  mouvements  naturels.  Et  j’ajoûte  Qui  dépend  de  la  fe- 
mence du  Mâle,  &c.  pour  faire  connoître  ce  que  la  généra- 
tion des  animaux  a de  particulier  : car  il  faut  remarquer  qu’il 
y a cette  dilFerence  entre  la  génération  du  Poulet  & la  forma- 
tion de  fon  germe,  que  cellc-cy  ne  fuppolè  aucune  aêtion  du 
Mâle,  & que  celle-là  en  fuppolè  neceflàirement  une. 

Toutes  ces  choies  eftant  fupjxjlces , il  relie  à expliquer  de  ctmmit 
quelle  manière  ces  Oeufs  font  rendus  féconds  par  les  Mâles,  UiOinfi 
ce  que  l’on  pourra  concevoir  aflèz  facilement  li  l’on  conlidcrc^J^"^'" 
que  quand  lesOeufslbnt  tombezdans  la  Matrice  du  milieu, 
que  le  Mâle  y a répandu  làlèmcnce,  ilscnlbntpcnctrczdetelle 
forte  qu’ils  retiennent  une  rlilpofition  toute  particulière  pour 
fermenter  enfuite,  car  on  ne  l^uroit  croire  combien  la  matière 
que  le  Mâle  fournit  pour  la  génération  a de  pouvoir  pour 
altérer  le  fang,  & changer  meme  toute  l’habitude  du  corps  des 
Femelles  , comme  il  paroît  non  lèulcmcnt  dans  les  Oyfeaux 
qui  couvent  eux-mêmes  leurs  œufs , mais  encore  dans  les  PoiF 
Ions,  où  la  chair  des  Femelles  , quelque  temps  après  qu’elles 
«ntfrayé,  perd  entièrement  Ibn  goût  & même  la  couleur.  , 

C’eft  ce  changement  des  Femelles  qui  contribue  beaucoup  à 
* la  génération , car  alors  le  fang  & les  efprits  eftant  échaulîèz 
& rendus  plus  propres  à ouvrir  tous  les  pores  des  parties  des 
Oeufs,  leur  cflèt  le  fait  premièrement  dans  lecœur,  où  le  làng 
commençant  à fermenter,  lè  dilate  de  telle  forte  qu’il  eft  obli^ 
de  Ibrtir  des  ventricules , & de  monter  par  l’aorte  jufqu’au 
cerveau , d’où  il  poullè  encore  vers  le  cœur  les  efprits  qui  font 
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ncccflâircs  pour  caulèr  (à  contradion  , lamelle  eflant  encore 
fuivie  d’une  dilatation  > il  Te  fait  dans  le  Poulet  une  circula- 
tion  du  Ikng  toute  femblablc  à celle  qui  fe  fait  dans  le  Coq  & dans 
la  Poule  ) qui  l’ont  produit. 

Nous  ne  devons  pas  même  faire  difficulté  de  reconnoître 
que  le  germe  du  Poulet  croît  dans  l’Oeuf  de  la  même  manière 
que  font  les  Poulets  qui  font  déjà  hors  de  la  coque,  c’cftàdire, 
que  toutes  les  fibres  tant  droites  qu’obliques,  dont  leurs  orga- 
nes font  compofez , fe  dilatent  en  tous  fens , par  l’addition  de 
quelques  parties  de  matière  tmi  fe  joignant  fuccelfivemcnt  les 
unes  aux  autres , font  que  le  Poulet  croit  peu  à peu , & que  les 
parties  Icmanifeftcnt  les  unes  après  les  autres  en  la  maniéré  qui  a 
eflé  décrite  dans  le  Chapitre  precedent. 


'T  ' 


CHAPITRE  III. 
la  génération  des  lnfe£les. 
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N avoit  crû  julqu’icy  que  les  Infeftes  ne  procedoient  pas 
J^ittm  les  uns  des  autres  par  une  véritable  génération,  & qu’ils 

trJ/lmtit  eftoient  feulement  produits  par  corruption  , c’eft  à dire,  par 
la  rencontre  fortuite  des  parties  de  certains  corps  qui  s’altèrent 
& fe  detruifent  -,  mais  nous  Ibmmes  convaincus  du  contraire 
par  un  grand  nombre  d’experiences , qui  font  voir  que  les 
animaux  mêmes  qu’on  appelle  Infelîes , parce  qu’ils  femblent 
luître  d’eux-memes  Cuis  le  concours  d’aucun  MaJe  ni  Femelle, 
proccdcntd’unc  véritable  femencc.  ■* 

La  première  expérience  qui  confirme  cette  vérité , cft  celle 

3ui  fait  voir  que  quand  on  met  diverfès  pièces  de  chair  dans 
es  bouteilles  differentes,  dont  on  en  bouche  quelques-unes, 
les  chairs  qui  font  renfermées  dans  celles  qui  font  bouchées , 
ne  produifênt  aucun  ver , tandis  que  celles  qui  font  dans  les 
bouteilles  découvertes  en  font  remplies  en  moins  de  quatre  jours 
d’Eté. 

On  voit  la  même  chofè  quand  on  fait  enterrer  des  morceaux 
de  chair  de  differents  animaux  , & qu'on  en  laific  une  pareille 
quantité  expofee  en  l’air  } car  celle  qui  eft  cachée  dans  terre 
n’cft  attaquée  d’aucun  ver  pendant  que  l’autre  qui  a relié  en 
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l’air  en  fourmille.  D’où  l’on  doit  iiiferer  que  ces  vers  fo  pro- 
duifenc  dans  la  viande  qui  eft  en  l’air,  ou  dans  les  bouteilles 
découvertes  par  le  moyen  des  mouches  Sc  de  quelques  autres 
petits  inlcdles  volants  qui  cherchant  à fe  nourrir  s’attachent  à 
ces  viandes,  & ne  s’en  vont  jamais  fans  y laifler  de  petits  œufs 
qui  ne  manquent  pas  d’éclorrc  au  bout  de  peu  de  jours  fk  de 
faire  paroître  ce  grand  nombre  de  vers  qu’on  croit  ordinaire- 
ment n’eftre  produits  quede  la  feulcpourriturcdeceschairs. 

La  féconde  expérience  elt  que  les  mouches  mêmes  qui  (e  î- 
trouvent  dans  les  Noix  de  Galles,  proviennent  de  la  femencc,,’. 
qu’une  efpece  de  moucheron , dont  Monlieur  Malpighi  a fait 
la  delcription , depolc  dans  les  feuilles  de  chefnes  apres  qu’il  les  a 
piquées. 

La  troifiémceftquelespapillonss’eftant  accouplez  produifont  4- 
une  infinité  d’œufs,  d’où  (ewtent  enfuke  des  chenilles  de  toutes  sxfmm. 
fortes.. 

De  ces  trois  cx'periences,  &dcpluficurs  autres  qui  foroient  r- 
trop  longues  à rapporter,  onpeutraifonnablement  inferer  que 
tous  les  animaux  qui  femblent  naître  d’eux-mémes  , & qui  fc  f<mr  uim. 
trouvent  dans  les  fromages,  dans  les  fhiits,  dans  les 
dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs  & dans  les  hommes  mêmes,  roitvtx.  pAT 
fortent  de  véritables  œufs,  ou  de  quelque  autre  choie  qui  a'*"'"- 
du  rapport  à la  fomence  qui  fort  des  femelles  après  qu’elles 
ont  dté  rendues  fécondés  par  la  compagnie  des  miles  -,  c’efl: 
à dire,  que  toutes  les  diverlcs  eljjeces  d’animaux  qui  ranment 
fur  la  terre,  ou  voltigent  en  l’air,  ne  prennent  leur  naiflanec 
que  des  œufs  qui  dans  les  premiers  moments  font  impercepti- 
bles à b vûë,  mais  qui  eflant  enfuite  échauflèz  par  le  Soleil, 
ou  par  la  chaleur  des  corps  qui  les  environnent,  ne  laiflcmpas 
d’éclorre. 

Je  dis,  §luiejîant  enfuite  échauffez &c.  pour  faire  enten- 
dre qu’il  n’cft  pas  toujours  neceflâire  que  les  œufs  qui  ont 
elle  rendus  féconds  par  la  compagnie  des  miles,  foient  fermen- 
tez dans  le  foin  des  meres,  ou  couvez  au  dehors  , il  fuffit  que 
le  Soleil  les  échauffé,  quand  ils  ont  efté  pondus,  pour  les  faire 
«clorrc.  Cela  eft  confirmé  par  l’experience  des  femelles  des 
moindres  poiflbns,  comme  du  Brochet,  de  la  Carpe,  du  Sau- 
mon, &c.  qui  jettent  en  certain  temps  des  œufs  qu’elles  dif- 
perfont  de  tous  cotez,  & qui  ne  laiflênt  pas  d’éclorre,  quoy- 
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qu’ils  ne  foient  aucunement  couvez  $ d’où  il  faut  conclure  que 
toutes  les  choies  naturelles  qui  vivent,  trouvent  aufll  bien  que 
les  oyfcaux  leurs  premiers  commencements  dans  de  petits 
oeufs  , & que  la  nature  garde  toujours  une  maniéré  d’agii 
picfquc  fcmblablc  dans  toutes  les  productions  des  choies  vi> 
vantes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pasicy  à faire  la  defcripdon  de 
toutes  les  cibcccs  d’inieftes , ni  de  tous  les  organes  qui  font 
propres  à «macune  : car  outre  que  nous  ne  finirions  jamais , 
parce  que  le  nombre  en  eft  pfcfque  iniiny , cela  regarde  plû- 
tût  riiiiloirc  naturelle  des  Animaux  , de  laquelle  nous  ne  nous 
mêlons  pas , que  la  Phyfique  de  laquelle  nous  trairons.  C’eft 
pourquoy,  après  avoir  prouvé  que  les  Inlcftes,  quantàlagene- 
ration , reÎTcmblcnt  aux  Animaux  prfàits , nous  allons  tâcher  de 
rendre  raifon  de  ce  changement  qu’on  voit  en  plufieurs  Inicéles, 

aui  dé  vers  qu’ils  font  au  commencement , dégcnerçnt  enfuite  en 
es  Mouches , des  Moucherons , ou  des  Papillons  de  differentes 
fortes. 

Cette  Metamorphofofèra  d’autant  plus  facile  à expliquer  que 
Vt7rj”i»nt-  fçavons  par  avance  que  les  parties  qui  paroiiîènt  eftre  pro- 

duites de  nouveau,  ne  font  que  devenir  viiibles  de  non  viflbles 
J*»"!/  ” eftoient  -,  Car  quand  les  Chenilles , par  exemple , devien- 

nentdcs  Papillons,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  ailes  & les 
pieds  qui  furvicnnent  à ces  Animaux  , & qui  les  font  paroître 
changez  en  de  nouvelles  efpcces,  ne  font  p>oint  des  parties  nou- 
vellement produites  parl’acquifition  d’une  nouvelle  forme  qui 
n’eftoit  pas,  mais  qu’il  ne  manquoit  à ces  parties  que  la  gran- 
deur pour  eftre  viiibles.  Ainlî,  quand  nous  voyons  qu’un  Ver 
àfoyc,  quis’eft  renfermé  dans  fon  nid  fe  change  en  un  Papillon, 
dont  les  ailes  & les  jambes  fe  developent  fucceilivemcnt  5 
nous  ne  devons  pas  penibr  que  ces  ailes  & ces  jambes  foient 
des  parties  nouvellement  produites , mais  feulement  que  ces 
parties  qui  eftoient  auparavant , ont  nouvellement  reçû  un  ac- 
croiflèment  icnfible  } de  même  qu’il  arrive  aux  Plantes  où  les 
Fleurs  & les  Fruits  ne  fc  developent  que  fuccclïïvcment , & 
quelque  temps  après  les  feuilles,  quoy  que  toutes  ces  parties 
foient  aêhicllement  cnfèmble  dans  la  plante  avant  qu’elles 
patbiflènt. 

Ce  que  je  dis  du  Ver  à foycy  fo  doit  entendre  par  propor- 
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don  de  tous  les  autres  animaux  qui  fc  changent  comme  en  dif- 
ferentes efpcccs  , d’où  il  s’enfuit  que  tous  les  Animaux  procè- 
dent de  quelque  Icmence  qui  les  contient  formellement , & 
qui  n’a  bcloin  pour  les  faire éclorre,  que  d’eftre  developée  par 
quelque  matière  aflez  fubcilc  pour  pcnctrer  fes  pores  -,  ce  qui 
arrive  par  ce  qu’on  appelle  Génération , qui  comme  il  a efté 
dit,  n’eft  autre  chofe  que  l’aftion  d’une  matière  fort  fubtilc  qui 
dépend  du  concours  de  deux  fèxcs  , par  laquelle  les  lèmcnccs 
font  rendues  capables  de  recevoir  une  nouvelle  nourriture  qui 
ks  fait  croître  d’une  maniéré  fcnfible.  Je  dis  qui  dépend  du  con- 
cours ^ deux  fexes  , pour  faire  entendre  qu’il  n’y  a point  de 
véritable  génération  qui  ne  dépende  d’un  mâle  & o’une  fe- 
melle, comme  il  k voit  dans  les  plantes  memes,  ou  la  fleur  e(f 
la  partie  qui  tient  lieu  de  mâle , & la  graine  celle  qui  tient 
lieu  de  femelle,  comme  il  a ellé  remarqué  dans  le  Livre  pre- 
çedent. 

Or  cela  pofë  , il  cft  évident  que  les  aéhons  par  lefquellcs  la 
nourriture  le  fait,  ne  Ibntdiftcrcntcs  de  celles  qui  fervent  àla  gé- 
nération, qu’en  ce  que  l’une  le  termine  à la  conlcrvation  de  l’in- 
dividu , & que  l’autre  a pour  fin  la  conlcrvation  de  rdfxrce , com- 
me il  a efté  remarqué. 

Nous  pourrions  ajouter  à ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  la 
formation  & de  l’accroilîcment  des  germes,  beaucoup  de  choies 
curieulcs } mais  comme  cela  rcearderoic  plütôt  la  Médecine 
que  la  Phyfique  dans  les  bornes  de  laquelle  nous  nous  Ibmmcs 
renfermez-,  nous  ne  dirons  rien  davantage,  outre  que  nous  al- 
lons traiter  de  l’homme,  dont  la  connoillânee  lervira  beaucoup 
pouréclaircircequiregardelesanimaux,  qui  n’aura  pas  eftéftii- 
tilâminent  expliqué. 

Au  refte  nous  n’avons  parlé  des  Bétes  qu’en  general  j Ceux  qui  J', 
voudront  connoitrediftinébementleselpeces  aanimaux  qui  lont^im»”»*» 
prefquc  innombrables , pourront  confulter  le  Tome  3.  des  clIàisî"'V“ 
de  Phyfique  de  Monfieur  Perrault  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences,  où  il  a tâché  de  les  réduire  à certains  genres  dont  Icsdif- 
fcrcncesfe  prennent  diverlèment;  comme  de  leur  naiftànce,  delà 
conftitution  de  leur  corps,  de  leur  maniéré  d’aller,  dcleurnour- 
riturc,  de  leur  inftinét,  &c. 

Les  Bêtes  font  differentes  par  leur  naiftànce  , en  ce  que 
les  unes  naiftèntdeicur  Mcrc,  les  autres  naifteot  d’un  œuf.  La 


■ Digitized  by  GoogU 


6+8  L A P H Y S I QJU  E.  • 

conftimtion  du  corps  fait  que  les  unes  n’ont  point  de  lâng,  tel» 
que  font  les  infeftes,  les  autres  en  ont,  tels  que  font  tous  les  au- 
tres Animaux.  La  maniéré  d’aller  les  rend  ditFcrcntcs  en  ce  que 
lesunes,  comme  le  Cheval,  le  Lion  marchent,  &c.  les  autres  vo- 
lent comme  l’Aigle , l’Hirondelle , la  Mouche  i les  autres  rampent 
com  me  la  V ipere , la  Couleu\TC , les  autres  le  traînent  comme  Is 
Sangfuc,  le  Ver  de  terre-,  les  autres  nagent  comme  hCarpc,  la 
Lamproyc,  la  Grenoüillc , £cc. 

Les  Animaux  qui  marchent  font  encore  differents  par  le  nom- 
bre des  pieds  5 car  les  uns  n’en  ont  que  deux , comme  les  Oifèaux 
qui  marchent  fur  terre  & qui  volent  dans  l’air,  ou  comme  Ic  i^^ eau- 
marin  qui  va  dans  la  Mer  & fur  la  Terre  avec  deux  pieds.  Les  au- 
tres vontavec  quatrcpicdsfurlaTerrc,  comme  la phis-pait  des 
Brutes  terreftres , dont  il  y en  a quelques-unes  qui  le  fervent  des 
deux  pieds  de  devant  pour  voler,  comme  la  Chauve-fouris , d’au> 
très  quelquefois  marchent  fur  les  pieds  de  derrière  feulement,' 
comme  le  Singe , l’Ours,  & la  Marmotc.  Les  autres  vont  avec  fix 

f>ieds  commeTa  plus- part  des  infeftes,  telles  que  font  les  Mouches, 
es  Sauterelles,  lesPapillons,  Icsautresavec  huit  comr.*c  les  A- 
raigiiccs,  lesMittes,  lesPolippes;  les  autres  avec  douze  comme 
les  Ecrcviflès  : les  autres  vontavec  un  plus  grand  nombre  de  pieds, 
comme  les  Chenilles , les  Cloportes.  La  différence  qui  le  prend 
delà  nourriture,  fait  queles  uns  ufent  de  toute  forte  de  viandes, 
comme  le  Singe , l’Ours,  b Corneille,  b Mouche,  l’Ecrevifle, 
lesautresn’en  prennent  que  d’une  forte,  comme  le  Lion  qui  ne 
mange  que  de  b chair.  Les  Bctesfontdiffcrcntesparlcurinmnft, 
en  ce  quelcsunesairoentb  focieté,  comme  les  Etourneaux,  les 
Thons,  IcsHarans-,  & les  autres  ne  font  capables  d’aucune  autre 
fcKieté  que  de  celle  qui  efl  ncccflàire  à b propagation  de  l’ef- 
pccc.  . _ 
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De  Staaten  van  Holland  ende  >Ji7'eft-Vriesland, 

Doen  te  wéeten  ; AIzoo  ons  vertoont  is  by  Mtrcm  Huguetnn, 
Boekverkoper  rot  Amilerdam  ; hoe  dat  hy  Suppliant  van  inten- 
tie  was  om  te  laten  drukken  ende  uittegeven  een  zcer  uitmuntend  raar 
£oek , in  ’t  François  genaamt  LaPhiUfiphtede  Rem , in  Quarto  ; bellaan- 
de in  drie  volumina.  Ende alzooden Suppliant bedugt was,  dat  het  voorfz. 
Boek  t’eeiiiger  tyd  by  andere  inogt  werden  naargedrukt , waar  door  hy 
groote  prejuditie  zoude  komen  te ïydcn  ; zoo  nam  hy  Suppliant  zyn  toe- 
vlugttotOns,  zecr  onderdaniglyk  verzoekende  ende  biodcnde , dathct 
Ons  geliefde  de  goetheid  te  hcoben  , hem  Suppliant  te  verlcencn  Oétroy 
ende  Privilégié  tôt  het  drukken  ende  debitercn  van  ’t  voorfz.  Bock  , met 
interdidie  aan  alleandereDrukkcrscndeBoekverkopers,  hetvoorfz.  Boek 
niet  te  mogen  naardrukken,  ofte,  eldcrs  gcdruktwerdende,  indezeonze 
Landen  te  brengen,  ofte  te  debiteren , op  een  zeekere  poene  by  Ons  daar 
toe  te  ftatueren.  Zoo  is  ’t , Dat  Wy  , de  zaake  ende  ’t  verzoek  voorfz. 
overgcmerkt hebbende , endegenegen  wezendc ter bede van den Suppliant, 
iiit  Onfe  rechte  wctenfchap  , fouveraine  macht  ende  authoriteit  dcn  Sup- 
pliant geconfenteert , geaccordecrt  ende  geodroyeert  hebbcn  ; confente- 
ten...  accorderen  enè^oAroycren  den  zelvcn  by  dtzen  , dat  hy  , gcdue- 
rende  den  tyd  van  vyftien  eerft  agter-een-volgendc  Jaren  , het  voorfz. 
Boek  , geintituleert  La  Philafiphte  de  Régis  , binnen  den  voorfz.  onzcn 
Lande  alleen  zal  mogen  drukken  , doen  drukken  , uitgeven  ende  verko  • 
pen.  Verbiedende  daarom  allen  ende  eenen  yegelyken , ’t  zelveBoekin  ’t 
geheel  ofte  deel  naar  te  drukkep  , ofte  elders  naargedrukt  zynde , binnen 
den  voornoemden  onzen  Lande  te  brengen  , uit  te  gcven  ofte  te  verko- 
pen  , op  verbeurte  van  aile  de  naargedrukte  , ingebragte  , ofte  verkogtc 
cxemplaren  , ende  een  boete  van  drie  honderd  guldens  daar  en  boven  te 
verbeuren  ; te  appliceren  een  derde  part  voor  den  Officier  die  de  calange 
doen  zal,  een  derde  part  voor  dcn  Armen  der  plaatze  daar  het  cafus  voor- 
valkn  zal , ende  het  refterende  derde  part  voor  dcn  Suppliant.  Ailes  in 
dien  verflande , dat  Wy,  den  Suppliant  met  d: zen  onzen  Oftroye  alleen 
willende  gracificcren  tôt  verhoedinge  van  zynefehade,  door  het  naardruk- 
ken van  ’t  voorfz.  Boek,  daar  door  in  geenigen  deele  verffaan , den  inné- 
houde  van  dien  te  authoriferen  ofte  te  advouëren  , ende  veel  min  hetzel- 
ve  onder  Onze  proteôie  ende  befehermingeeenig  meerder  credyt,  aan- 
zicn  ofte  reputatie  te  geven  : nemaar  den  Suppliant , in  cas  daar  in  yets 
onbehoorlyics  zoude  mogen  influcren  , aile  het  zclvetot  zynen  laffe  zal 
gehouden  wczen  te  verantwoordon  j tôt  dien  einde  wel  cxprcflelykbcgc- 
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rcfldt,  dat>  by  aldien  hy  dczen  onzcn  Oâroye  voor  heczeire  Boek  zd 
wiUen  ftellen  , daar  van  geene  geabbrevieerde  ofte  gecontraheerdc  mentie 
za]  njogen  maken  , nemaar  gehouden  zal  wezen  ’t  zelveOâroy  in  ’t  gc- 
lieel  cnde  zonder  eenige  omiSic  daar  voor  te  dmkken , ofte  te  doen  dnik- 
ken  ; ende  dat  hy  gehouden  zal  wezen  een  exemplaar  van  ’t  voorfz.  Boek 
gebonden  ende  wel  gekonditioneert  te  brengen  in  de  Bibliotheek  van  on- 
ze Univerliteit  tôt  Leyden,  ende  daarafbeboorlyk  te  doen  bly ken;  ailes 
op  poene  van  het  cfTeâ  van  dien  te  verJiezen.  Ende  ten  einde  den  voor- 
noemden  Suppliant  dezen  onzen  Confente  ende  Oâroye  moge  genieten 
als  naar  behooren,  laAen  Wy  allen  ende  eenen  yegelyken,  denSàippIiaiy 
>*30  den  tnnehoude  van  dczen  doen  laten  ende  geoogen  rullelyk , vrede- 
lyk  ende  volkomcntlyk  genieten  ende  gebruiken,  celTcrende  allcbelet  ter 
contrarie. 

Cedtam  in  den  Hége,  onder  Ohxm  p»»um  ZtgtU  hier 
son  doen  hangi/t  , den  xxvitj.  OSieher,  in  ’/  ynnr 
nnext  Heeren  ende  Znligmnken  dnixend  he» 
dtrd  ende  t'negentig, 

A.  H B I N s I O s.' 


Ttr  Ordennantie  vnn  de  StMte» 

Simon  van  Bbauhont. 
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